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Province  de  Québec 


BUREAU  DU  SECRÉTAIRE 

Québec,  27  décembre  1934. 

A  l’honorable  M.  Esioff-Léon  Patenaude, 

Lieutenant-gouverneur  de  la  province  de  Québec. 

Monsieur  le  lieutenant-gouverneur, 

J’ai  l’honneur  de  vous  soumettre  le  rapport  de  l’archiviste 
de  la  province  de  Québec  pour  1933-1934. 

J’ai  l’honneur  d’être, 

Monsieur, 

Votre  très  dévoué  serviteur, 

Athanase  David, 


Secrétaire  de  la  Province. 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
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Québec,  le  29  décembre  1934. 


A  l’honorable  M.  Athanase  David, 

Secrétaire  de  la  Province. 

Monsieur  le  ministre, 

J’ai  l’honneur  de  vous  soumettre  mon  quatorzième  rapport 
sur  les  Archives  de  la  province  de  Québec.  L’année  1933-1934  a 
été  bonne  pour  nos  Archives.  Je  ne  dis  pas  qu’elle  a  été  abondante 
en  dons  ou  en  acquisitions.  Par  le  temps  qui  court,  on  ne  parle 
d’abondance  dans  aucun  domaine;  tout  de  même,  nos  fonds  d’ar¬ 
chives  se  sont  enrichis  de  plusieurs  pièces  importantes  et  notre 
bibliothèque  de  travail  a  été  augmentée  de  quelques  milliers  de 
volumes.  J’ai  le  plaisir  de  vous  informer  que  nous  avons  pu  nous 
procurer,  à  d’excellentes  conditions,  plusieurs  séries  de  journaux 
canadiens,  entre  autres  une  collection  fort  respectable  de  la 
Minerve,  de  Montréal.  On  sait  de  quelle  importance  est  la 
Minerve  pour  l’histoire  politique  de  notre  pays. 

* 

*  * 

La  Providence  arrange  curieusement  les  choses,  parfois  !  En 
1762,  Joseph-Gaspard  Chaussegros  de  Lery,  ancien  capitaine  dans 
les  troupes  du  détachement  de  la  marine,  passait  en  France  avec 
sa  famille.  Après  avoir  tout  essayé  pour  se  placer  dans  l’armée, 
voyant  qu’il  n’y  avait  rien  à  espérer  du  gouvernement  du  roi,  il 
revint  au  pays,  laissant  là-bas  deux  de  ses  fils  aux  soins  de  ses 
beaux-frères,  MM.  Le  Gardeur  de  Repentigny  et  Landriève  des 
Bordes. 

M.  de  Lery  se  rallia  au  nouveau  régime.  Il  devint  un  des 
amis  du  gouverneur  Carleton,  qui  le  nomma  conseiller  législatif 
et  lui  donna  la  charge  lucrative  de  grand  voyer  du  district  de 
Québec.  M.  de  Lery  décéda  à  Québec  à  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  comblé  d’honneurs  et  propriétaire  de  plusieurs  seigneuries. 

Le  fils  aîné  de  M.  de  Lery,  François-Joseph,  laissé  en  France 
en  1762,  fit  son  cours  à  l’école  du  génie,  à  Mezières,  puis  servit 
à  la  Martinique,  à  la  Guadeloupe  et  à  Tabago  et  ne  repassa  en 
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France  qu’en  1792.  M.  de  Lery,  voyant  les  Bourbons  perdus, 
s’attacha  à  la  fortune  de  Napoléon  Bonaparte.  Il  servit  si  bien 
que  l’empereur  le  nomma  commandant  en  chef  du  génie  de  la 
Grande  Armée. 

Ainsi,  pendant  que  le  père,  devenu  sujet  anglais,  était  le 
commensal  du  gouverneur  du  Canada  et  travaillait  à  consolider 
le  nouveau  régime  au  Canada,  le  fils,  resté  en  France,  devenait 
un  des  principaux  officiers  de  Napoléon,  ennemi  juré  de  l’Angle¬ 
terre. 

Les  lettres  du  vicomte  de  Lery  que  nous  publions  ici  s’arrê¬ 
tent  au  début  du  dix-neuvième  siècle.  Le  vicomte  de  Lery  dut 
pourtant  écrire  d’autres  lettres  à  sa  famille.  En  tout  cas,  ces 
cinquante-trois  lettres  sont  les  seules  qui  ont  été  conservées  par 
la  famille  de  Lery. 

Le  commandant  en  chef  du  génie  de  la  Grande  Armée  décéda 
en  France,  en  septembre  1824,  sans  avoir  revu  son  pays. 

* 

*  * 

M.  l’abbé  Ivanhoë  Caron  continue  dans  le  présent  Rapport 
son  inventaire  des  Archives  de  l’Archevêché  de  Québec.  Il  nous 
donne  cette  année  le  résumé  de  la  correspondance  de  Mgr  Ber¬ 
nard-Claude  Panet. 

Mgr  Panet  fut  coadjuteur  de  Mgr  Plessis  du  12  août  1806  au 
12  décembre  1825.  Sa  correspondance  avec  Mgr  Plessis,  pendant 
ces  dix-neuf  années,  revêt  un  caractère  d’intimité  où  se  manifeste 
la  haute  vénération  qu’il  nourrissait  envers  son  illustre  prédé¬ 
cesseur.  De  dix  ans  plus  âgé  que  Mgr  Plessis,  il  était  persuadé 
qu’il  ne  serait  pas  appelé  à  lui  succéder  sur  le  siège  de  Québec. 
Chaque  année,  à  l’occasion  du  premier  de  l’an,  il  lui  rappelait,  en 
lui  présentant  ses  bons  souhaits,  que  les  années  pesaient  de  plus  en 
plus  lourdement  sur  ses  épaules.  Au  mois  de  décembre  1824, 
apprenant  que  Mgr  Plessis  était  plus  malade,  il  lui  écrivait:  “Au 
point  où  nous  en  sommes  tous  les  deux,  il  serait  temps  de  songer 
à  faire  nommer  un  autre  coadjuteur.” 

Mgr  Panet,  malgré  tout,  espérait  que  la  forte  constitution 
de  l’archevêque  de  Québec  résisterait  à  la  maladie  qui  le  minait 
depuis  longtemps.  Aussi,  resta-t-il  atterré  lorsqu’il  apprit  son 
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décès  subit.  Sans  hésitation,  toutefois,  il  échangea  sa  cure  tran¬ 
quille  de  la  Rivière-Ouelle  pour  le  poste,  si  plein  de  responsabili¬ 
tés,  d’archevêque  de  Québec.  Il  avait  toujours  répondu  sans  hési¬ 
ter  à  l’appel  du  devoir. 

Mgr  Panet  était  âgé  de  soixante-douze  ans  lorsqu’il  prit  pos¬ 
session  du  siège  de  Québec  mais,  comme  on  le  constatera  par  sa 
correspondance,  les  huit  années  qu’il  passa  à  la  tête  du  diocèse 
furent  bien  remplies.  On  a  peine  à  croire  à  une  telle  activité  chez 
un  vieillard  qui  escomptait  continuellement  sa  fin  prochaine.  Il 
devait  cependant  atteindre  sa  quatre-vingtième  année  et  n’aban¬ 
donner  la  tâche  que  deux  mois  avant  sa  mort. 

J’ai  le  plaisir  de  vous  informer  que  le  résumé  de  la  correspon¬ 
dance  des  évêques  de  Québec,  préparé  par  M.  l’abbé  Caron,  est 
suivi  avec  un  vif  intérêt  par  ceux  qui  s’occupent  d’histoire  cana¬ 
dienne.  J’en  ai  tous  les  jours  des  témoignages  non  équivoques. 

* 

*  * 

Nous  terminons  cette  année  la  publication  des  “papiers” 
La  Pause  commencée  dans  le  Rapport  de  1931-1932  et  continuée 
dans  celui  de  1932-1933.  Les  mémoires  et  journaux  de  M.  de 
La  Pause  sont  d’inégale  valeur.  J’ai  tenu  à  les  mettre  au  jour 
parce  que  ces  pièces,  à  des  points  de  vue  différents,  peuvent  être 
utiles  aux  historiens.  Souvent,  on  trouve  dans  un  document,  qui 
semble  anodin,  un  fait,  une  date,  etc.,  qui  remettent  dans  leur 
vrai  jour  des  événements  fort  discutés  ou  obscurs. 

Je  vous  prie  de  me  croire, 

Monsieur  le  ministre, 

Votre  très  dévoué  serviteur, 

L’Archiviste  de  la  Province, 


Pierre-Georges  Roy 


DONS  FAITS  AUX  ARCHIVES  DE  LA  PROVINCE  DE 
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Audet,  F.-J.,  M.S.R.C.,  Ottawa: 

Livres  et  brochures. 

Auvray,  Le  baron  d’,  Tours: 

La  Semaine  du  Fidèle. 

Barbotin,  L’abbé  G.,  La  Rochelle: 

Êchillais  et  ses  seigneurs  (don  de  l’auteur). 

Beauchesne,  Th.,  Paris,  France: 

Livres  et  brochures. 

Bellerive,  Georges,  Québec: 

Médaille  du  centenaire  de  Louis  Hébert. 

Livres  et  brochures. 

Manuscrits. 

Bibliothèque  du  Parlement,  Ottawa: 

Supplément  annuel  au  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Parle¬ 
ment ,  1933. 

Biloquez,  Mlle  Charlotte,  Pont-Audemer: 

Journal  de  Pont-Audemer. 

Journal  de  Rouen. 

Bonnault,  Claude  de,  Les  Murs,  France: 

Plusieurs  livres  et  brochures. 

Bourgeois,  Le  chanoine,  Pont-Audemer: 

Le  Moniteur  du  Calvados. 

Bouzanquet,  M.,  Nîmes,  France: 

Livres  et  brochures. 

Cadorette,  Henri,  Québec: 

Un  vieux  document  notarié. 
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Caron,  L’abbé  Ivanhoë,  Québec: 

Livres  et  brochures. 

Chamberland,  M.  le  chanoine,  Québec: 

Almanach  de  V Action  Catholique. 

Collège  d’ Armes  du  Canada: 

Diplôme  de  noblesse  de  Charles  Boucher  de  Boucherville. 

Colville,  Mme  Arthur,  Repentigny: 

Le  Manoir  de  Repentigny,  by  Hazel  Colville. 

Comeau,  F.-G.-J.: 

Faits  saillants  dans  V histoire  de  la  Nouvelle-Écosse. 

The  Apple  Industry  in  Nova  Scotia. 

David,  Mlle  Olive,  Montréal: 

Lettre  de  sir  Wilfrid  Laurier. 

Denainvilliers,  M.  de.,  château  de  Denainvilliers: 

Lettre  de  M.  de  la  Galissonnière; 

Lettre  de  M.  Bégon. 

Département  des  Mines,  Ottawa  : 

The  Minerai  Industries  of  Canada  Department  of  Mines, 
Summary  Report,  Part  B. 

Platinum  and  Allied  Métal  Deposits  of  Canada,  by  J.  J. 
O’Neill  and  H.  C.  Gunning. 

La  Prospection  au  Canada. 

Geology  and  Minerai  Deposits  of  Salmo,  etc. 

Annual  Report  for  1933. 

Dollo,  M.  le  professeur,  Montréal: 

Œuvres  de  M.  Dollo  père: 

Extrait  du  Bulletin  du  Musée  Royal  d' Histoire  Naturelle  de 
Belgique,  tome  IV-1886;  tome  IV  (Reptiles  et  Batraciens);  tome 
IX,  no.  1. 

Extrait  du  Bulletin  du  Musée  Royal  d’ Histoire  Naturelle  de 
Belgique,  tome  IV-1886 — Planches  1  et  11;  Planches  VIII  et  IX. 
Sur  les  Premiers  Restes  de  tortues  fossiles  recueillis  au  Congo. 
Sur  la  Découverte  de  T éléosauriens  tertiaires  au  Congo. 
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Proceedings  of  the  Royal  Society  of  Edinburgh.  Session  1907- 
1908— Vol.  XXVIII— Part  I— (No.  5);  Session  1908-1909— Vol. 
XXIX— Part  IV— (No.  18)  ;  Session  1908-1909-Vol.  XXIX-Part 
VI— (No.  31). 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  Belge  de  Géologie ,  etc. 

Cours  de  Géologie  ( Les  Grandes  Époques  de  l'histoire  de  la 
terre); 

Les  Vertébrés  vivants  et  fossiles; 

Les  Vertébrés  vivants  et  fossiles  (Excursion  D  1); 

Les  Gisements  de  Mammifères  paléocènes  de  la  Belgique; 

Bulletin  Scientifique  de  la  France  et  de  la  Belgique  (Allures  des 
Iguanodons)  ; 

L'Emys  Camperi  est  une  tortue  marine; 

Extrait  des  Archives  de  Biologie; 

Car  pus  und  Tarsus ; 

Bantuchelys  ( genre  nouveau  de  tortues); 

Palaeobiologica; 

Paléontologie  ( sur  la  découverte  de  téléosauriens  tertiaires  au 
Congo); 

La  Vie  au  sein  des  mers; 

Le  Centenaire  des  Iguanodons  (1822-1922)  ; 

Les  Céphalopodes  déroulés  et  l'irréversibilité  de  l'évolution. 

Doughty,  A.  G.,  Ottawa: 

Rapport  sur  les  Archives  Publiques  pour  1933. 

Report  on  the  Public  Archives  for  the  year  1933. 

Duchesne,  M.  le  chanoine,  Chicoutimi: 

Livres  et  brochures. 

Grenier,  Antoine,  Québec: 

Une  circulaire  de  la  Société  d’Agriculture  de  Québec  (15  dé¬ 
cembre  1817). 

Joly  de  Lotbinière,  M.  A.,  Lotbinière: 

Plusieurs  documents  historiques  de  valeur. 

Kelly,  Revd  M.  A.  R.,  Québec: 

A  Memoir  of  George  Jehosaphat  Mountain ,  D.D.,  D.  C.  L.,  by 
his  son,  Armine  W.  Mountain. 
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Laferté,  L’hon.  M.  Hector,  Québec: 

Adresse  des  Ukrainiens  de  Sheptetski  présentée  à  M.  Laferté 
en  septembre  1929. 

Laureys,  directeur,  École  des  Hautes  Études,  Montréal  : 

L'Actualité  économique ,  série  complète. 

Canadian  Society  for  Commercial  Éducation — Report  by  Dr. 
Henry  Laureys  concerning  the  International  Congress  on  Com¬ 
mercial  Education  held  in  London  from  the  25th  to  the  29th  of 
July,  1932. 

La  Géographie  de  V  Industrie,  par  Raoul  Blanchard. 

Problèmes  économiques  de  l'heure  présente,  par  Lucien  Romier. 

Études  économiques — Thèses  présentées  à  la  Licence  en 
Sciences  commerciales  en  mai  1931,  vol.  II,  en  mai  1932;  vol. 
III,  en  mai  1933. 

Brochures  sur  l'École  des  Hautes  Études  Commerciales  de 
Montréal. 

École  des  Hautes  Études  Commerciales  de  Montréal — Cours 
préparant  aux  examens  d’admission  dans  les  sociétés  améri¬ 
caines  d’actuaires. 

Le  Musée  commercial  et  industriel  de  Montréal. 

Annuaire  de  l’École  des  Hautes  Études  Commerciales  de 
Montréal,  année  académique  1934-35. 

Programme  des  matières  enseignées. 

L'École  au  Foyer — Cours  par  correspondance. 

Cours  du  soir. 

The  School  of  Higher  Commercial  Studies. 

Expertise  en  comptabilité — École  des  H.  É.  C. 

Les  Nouvelles  de  l'École  des  Hautes  Études  Commerciales — 
1927-1928-1929-1930-1931-1932-1933— janvier  1934  à  septembre 
1934. 

Lessard,  Richard,  notaire: 

Notes  historiques  et  généalogiques  sur  la  famille  Lessard. 

Leymarie,  M.  Léo,  Paris: 

Plusieurs  livres  et  brochures. 

Massicotte,  M.  E.-Z.,  Montréal: 

Livres  et  brochures. 
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McLennan,  M.  Francis,  Loretteville  : 

Livres  et  brochures. 

Lettres  et  manuscrits. 

Programmes  anciens,  etc.,  etc. 

Ministre  de  la  Marine,  Ottawa  : 

Canadian  Ports  and  Shipping  Directory — 1934. 

Niagara  Historical  Society,  Niagara: 

37th  and  38th  Annual  Reports  of  the  Niagara  Historical 
Society,  1932-1933. 

Nobbs,  Percy-E.,  Montréal: 

An  Idéal  North  Lighting  System  (don  de  l’auteur). 

Pons,  M.  Jean,  Marseille: 

Le  Petit  Marseillais. 

Rainville,  Paul: 

Reynold’s  After-War  Atlas  and  Gazetteer  of  the  World. 

Roy,  Pierre- Georges,  Lé  vis: 

Livres  et  brochures. 

Roy,  Antoine,  Québec: 

Livres  et  brochures. 

Roy,  Le  chanoine  Chs-J.,  Saint-Gérard: 

Livres  et  brochures. 

Société  d’Êmulation  du  Bourbonnais: 

Comptes  rendus  et  rapports. 

Société  des  Américanistes  de  Paris: 

Comptes  rendus  et  rapports. 

Société  de  Géographie  de  Rochefort: 

Comptes  rendus  et  rapports. 

Société  Royale  du  Canada,  Ottawa: 

Mémoires  et  comptes  rendus,  3e  série,  tome  XXVII. 

Société  Saint- Jean-Baptiste,  Montréal: 

L'Oiseau  Bleu,  vol.  XIII  (1932-1933). 

L'Oiseau  Bleu,  vol.  XII  (1932-1933). 
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Tombs,  Guy,  Montréal: 

One  Hundred  Years  of  Erskine  Church,  Montreal ,  1833-1933 
(don  de  l’auteur). 

Université  d’Indiana,  Bloomington,  Indiana: 

îndiana  Universities  Studies, by  Stith  Thompson,  vols  I  et  II. 

Art  Guide  to  Indiana. 

Indiana  Universities  Studies,  vol.  XII. 

Université  de  Toronto,  Toronto: 

Contributions  to  Canadian  Economies,  vols  I,  II,  III,  IV,  V,  VI. 

Vaillancourt,  Émile,  Montréal: 

Photographie  du  buste  de  Louis  XIV,  à  Québec. 

Webster,  M.  le  docteur,  Shédiac,  N.  B.  : 

Livres  et  brochures. 

Weil,  M.  André,  Paris: 

Louis  de  Carmontelle,  lecteur  du  duc  d'Orléans. 


LETTRES  DU  VICOMTE  FRANÇOIS-JOSEPH  CHAUSSE- 
GROS  DE  LERY  À  SA  FAMILLE 


FRANÇOIS-JOSEPH  CHAUSSEGROS  DE  LERY 


Étrange  destinée  que  celle  des  fils  et  des  filles  de  Joseph-Gas¬ 
pard  Chaussegros  de  Lery  et  de  Louise  Martel  de  Brouage  !  Des 
dix-huit  frères  et  sœurs,  trois  seulement  décédèrent  à  Québec. 
L’aîné  repose  en  terre  française,  deux  autres  en  Angleterre,  un 
quatrième  mourut  à  la  Guadeloupe,  un  autre  en  Russie,  etc.,  etc. 

Le  plus  illustre  des  frères  de  Lery  fut  l’aîné,  le  lieutenant 
général  de  Lery,  dont  le  nom  est  inscrit  sur  l’arc  de  triomphe  de 
l’Étoile,  à  Paris.  Né  à  Québec  le  11  septembre  1754,  il  passa  en 
France  en  1762  et  ne  revint  jamais  au  pays  natal  malgré  tout  le 
plaisir  qu’il  aurait  éprouvé  à  revoir  sa  famille. 

M.  de  Lery,  une  fois  dans  le  génie,  servit  à  la  Martinique,  à 
la  Guadeloupe,  puis  à  Tabago. 

Promu  lieutenant  en  1780,  il  reçut  la  croix  de  Saint-Louis  en 
1790  et  repassa  en  France  en  1792. 

M.  de  Lery,  voyant  les  Bourbons  perdus,  s’attacha  à  la  for¬ 
tune  de  Napoléon  Bonaparte. 

Chef  de  bataillon  et  sous-directeur  des  fortifications,  le  1er 
germinal,  an  III,  il  disposa  les  ouvrages  qui  facilitèrent  le  pas¬ 
sage  du  Rhin,  depuis  Neuss  et  Dusseldorf  jusqu’à  Vadagen. 
Chef  de  brigade  en  février  de  l’année  suivante,  il  marcha  avec 
le  corps  d’armée  qui  effectua  le  blocus  de  Cassel.  Le  5  ventôse, 
an  VI,  il  était  nommé  directeur  des  fortifications.  Général  de 
brigade,  le  17  thermidor,  an  VII,  il  commandait  le  génie,  l’an¬ 
née  suivante,  dans  l’expédition  de  Hollande. 

En  1805,  M.  de  Lery  était  promu  général  de  division.  La 
part  qu’il  prit  à  la  bataille  d’Austerlitz  lui  valut  la  croix  de  grand 
officier  de  la  Légion  d’honneur. 

Nommé  commandant  du  génie  en  Italie,  il  fut  bientôt  envoyé 
en  Espagne,  où  il  fit  preuve  d’une  capacité  prodigieuse. 
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En  1814,  Napoléon  le  rappelait  en  France  et  le  nommait 
commandant  en  chef  du  génie  à  la  Grande  Armée.  C’est  alors 
qu’il  éleva  les  travaux  défensifs  de  Lyon  auxquels  Napoléon  fait 
allusion  dans  le  Mémorial  de  Sainte- Hélène.  C’est  par  là  que  le 
général  de  Lery  termina  sa  brillante  carrière.  Napoléon  étant 
alors  tombé  du  pouvoir,  il  rentra  dans  la  vie  privée. 

En  1811,  l’empereur  Napoléon  l’avait  créé  baron  de  l’em¬ 
pire  avec  une  dotation  en  Westphalie;  à  la  Restauration,  il  fut 
fait  grand’croix  de  la  Légion  d’honneur,  nommé  membre  du 
conseil  de  guerre,  et  fait  vicomte. 

Le  vicomte  de  Lery  décéda  chez  son  parent,  le  comte  des 
Marchais,  le  5  septembre  1824.  Son  corps  fut  inhumé  à  Annet, 
petit  village  où  il  s’était  retiré  et  dont  les  habitants  l’aimaient 
comme  un  père. 

“  Il  ne  s’agit  que  d’ouvrir  l’histoire  de  France,”  dit  M.  de  Gaspé 
dans  ses  Mémoires,  “pour  connaître  la  carrière  brillante  du  général 
de  génie,  le  vicomte  de  Lery,  qui  a  assisté  à  soixante-et-dix  batail¬ 
les,  combats  et  sièges  mémorables;  les  éloges  que  le  grand  Napo¬ 
léon  lui  donna  à  Sainte-Hélène  témoignent  assez  combien  il 
appréciait  les  brillantes  qualités  de  ce  général  d’origine  cana¬ 
dienne. 

“  Que  ceux  de  nos  compatriotes  qui  visiteront  le  pays  de  leurs 
aïeux,  s’arrêtent  devant  l’arc  de  triomphe  de  l’Étoile,  qu’ils 
élèvent  leurs  regards  sur  la  partie  du  côté  ouest  de  ce  monument, 
consacré  aux  guerriers  les  plus  célèbres  de  la  République  et  de 
l’Empire,  et  ils  y  liront  avec  orgueil  le  nom  d’un  canadien-fran- 
çais,  le  général  vicomte  de  Lery.” 

Les  lettres  de  François-Joseph  Chaussegros  de  Lery  à  son 
père,  à  sa  mère  et  à  son  frère,  l’honorable  Louis-René  Chausse¬ 
gros  de  Lery,  que  nous  publions  ici,  sont  les  seules  qui  aient  été 
conservées.  Cette  précieuse  documentation  est  déposée  aux  Ar¬ 
chives  de  la  province  de  Québec. 


LETTRES  DU  VICOMTE  FRANÇOIS-JOSEPH  CHAUSSEGROS  DE  LERY 

À  SA  FAMILLE 


Mon  cher  papa, 

Je  suis  ravi  d’avoir  reçu  l’honneur  de  vos  nouvelles  ce  qui  me  mettent  au 
comble  de  ma  joye.  J’espere  de  votre  bonté  que  vous  avez  toujours  emvers  mois 
le  zele  d’un  cher  Pere  et  de  mon  côté  J’espere  et  je  vous  protestes  que  j’employerai 
touts  les  talents  necessaires  pour  vous  rendre  content  avec  l’aide  de  Seigneur. 
Je  suis  charmé  que  ma  chere  marna  soit  rétablie,  Je  prie  le  Seigneur  qu’il  lui  con¬ 
serve  une  bonne  santé;  priez  la  d’agréer  mes  profonds  respects.  Je  suis  en  même 
tems  mortifié  d’apprendre  la  mort  de  ma  soeur  (1)  mais  il  faut  se  résoudre  à  la 
volonté  du  Seigneur.  Je  souhaite  que  le  voyage  de  Canada  vous  soit  favorable. 

J’espère  que  le  Seigneur  vous  fera  la  grâce  de  venir  au  bon  port.  Je  suis  avec 
un  profond  respect, 

Mon  cher  Papa, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  fils, 


1763 


Joseph  Lery  (2). 


Mon  cher  papa. 

Je  suis  bien  fâchez  de  ne  vous  avoir  pas  écrit  aussitôt  que  Je  le  devois,  nayant 
point  eue  depuis  deux  ans  le  plaisir  de  vous  voir  et  de  vous  embrasser;  vous  pou¬ 
vez  être  persuader  que  Je  continuerai  comme  Jai  fait  Jusqua  présent  a  mappliqué 
a  toutes  mes  exercices,  afin  de  vous  contenter  autant  qu’il  me  sera  possible.  Je 
vous  prie  mon  cher  papa,  dassurer  de  mes  très  humbles  respects  ma  chère  maman 
et  Jespere  que  vous  me  continuerai  toujours  votre  amitié  qui  mest  si  cher.  Adieu, 
mon  cher  papa,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur  et  suis  avec  le  plus  profond 
respect, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


A  paris  ce  9  juillet  1764. 


Lery. 


(1)  Geneviève-Louise-Josephte  Chaussegros  de  Lery  décédée  à  Londres  le  18  mars  1763.  Elle  était 
née  à  Québec  le  2  janvier  1758. 

(2)  La  lettre  du  futur  ingénieur  en  chef  est  naïve,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu’il  n’avait  pas  encore 
dix  ans  en  1763. 
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Monsieur  et  très  cher  papa, 

Quoiqu’il  n’y  ait  que  huit  jours  que  j’ai  eu  le  plaisir  de  vous  écrire,  je  saisis 
malgré  cela  l’occasion  qui  se  présente  pour  vous  renouveller  les  assurances  de  mon 
attachement  le  plus  sincere  et  le  plus  respectueux,  je  prends  la  liberté  d’embrasser 
ma  chère  maman  et  de  l’assurer  du  désir  ardent  que  j’ai  de  vous  plaire  en  m’ap¬ 
pliquant  à  mes  devoirs  dont  je  vous  ferai  le  detail  dans  ma  première  lettre. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  beaucoup  de  respect, 

Monsieur  et  très  cher  papa, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 


Lery. 

Je  vous  prie  de  présenter  mes  respects  à  mes  cheres  tantes  et  oncles,  j’embrasse 
ma  sœur. 

A  paris  ce  16  juillet  1764. 


Mon  très  cher  pere 

Permettés  qu’en  commençant  une  nouvelle  année  je  vous  exprime  les  senti- 
mens  les  plus  respectueux.  Vos  bontés  dont  je  ressens  tous  les  jours  les  effets  les 
ont  fait  naitre  dans  mon  cœur  et  le  changement  des  années  ne  fait  que  les  augmenter, 
daignés,  mon  très  cher  père,  recevoir  les  assurances  de  mon  amour  et  de  ma  recon- 
noissance,  et  agréer,  sil  vous  plait,  les  souhaits  heureux  que  je  vous  fait  de  tous 
ce  qui  peut  remplir  vos  désirs;  la  continuation  de  vos  jours  est  ce  qu’il  y  a  au  monde 
de  plus  pretieux  et  cest  ce  que  je  demande  au  ciel  avec  le  plus  d’ardeur. 

J’ai  l’honneur  detre  avec  un  très  profond  respect, 

Mon  très  cher  pere, 

Votre  très  humble  et  très  Obéissant  serviteur  et  fils, 

Lery. 

A  Paris  ce  12  janvier  1766. 

Faites  moi  la  grâce  d’assurer  de  mes  respect  ma  chere  mere  pour  laquelle  je 
fait  les  souhaits  les  plus  heureux  et  dont  je  noubliray  jamais  les  bienfaits  et  de 
faire  mes  tendres  compliment  a  ma  tante  manon  et  à  ma  chere  petite  sœur  que 
j’aime  toujours  beaucoup. 


ARCHIVES  DE  QUÉBEC 


5 


Mon  très  cher  père, 

Je  m’ennuye  bien  de  ne  pas  avoir  de  vos  nouvelles.  Il  me  semble  quil  y  a  un 
siecle  que  je  n’en  ai  reçues.  J’espere  cependant  que  vous  avez  quelque  amitié  pour 
moy,  et  je  fais  tout  ce  que  je  puis  pour  la  mériter  par  mon  application  à  mes  devoirs 
et  mon  attention  à  contenter  mes  maitres.  Si  je  suis  assés  heureux  pour  que  vous 
vous  souveniez  encor  de  moy,  faites  moy  la  grâce  de  mecrire  seulement  un  mot. 
Je  vous  prie  aussi  de  me  vouloir  bien  me  donner  des  nouvelles  de  ma  sœur,  et  de 
me  faire  scavoir  quand  vous  viendrés  a  Paris.  Je  vous  envoyé  un  dessein  que  jai 
fait  pour  vous  faire  voir  comme  je  travaille.  Soyés  sur  de  ma  reconnoissance  de 
tous  vos  bienfaits  et  l’attachement  tendre  et  respectueux  avec  lequel  je  suis, 

Mon  très  cher  pere, 

Votre  très  humble  et  très  Obéissant  serviteur  et  fils, 

Lery. 

Paris  ce  18  mars  1766. 


A  Paris  ce  13  octobre  1766. 


Mon  très  cher  papa, 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  pardonner  si  j’ai  tant  tardé  a  vous  écrire  et 
à  vous  demander  de  vos  nouvelles.  Vous  devés  être  bien  persuadé  que  je  noublirai 
jamais  vos  bienfaits  et  que  cela  ne  peut  pas  sortir  de  ma  mémoire.  Je  fais  ce  que 
je  puis  pour  satisfaire  Mr  Berthaud  et  tous  les  maitres  à  qui  jai  affaire.  Je  pense 
que  cest  la  melleure  maniéré  de  prouver  ma  reconnoissance  a  mes  chers  oncles 
et  a  vous.  Jespère,  quoique  je  suis  très  éloigné  de  vous,  que  je  n’ai  rien  perdu  de 
votre  amitié;  Je  ferai  toujours  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  la  mériter  et  vous 
prouver  les  sentimens  tendres  et  le  profond  respect  avec  lequel  Je  suis, 

Mon  très  cher  papa, 

Votre  très  humble  et  très  hobeissant  serviteur, 


Lery  fils. 

J’ai  reçu,  mon  cher  papa,  votre  lettre  du  12  janvier  qui  ma  fait  bien  du  plaisir 
et  de  la  satisfaction.  Je  tache  de  contenter  Mr  S1 2  Amand  (1)  et  mademoiselle  Loir  (2), 
comme  vous  me  l’avez  dit.  Je  vous  prie  de  me  faire  dire  quand  vous  viendrai  a 


(1)  M.  Saint- Amand,  fermier  général,  qui  fut  l’agent  de  M.  Chaussegros  de  Lery  en  France  de  1763 
à  sa  mort.  Toutes  les  lettres  de  M.  de  Saint-Amand  à  M.  Chaussegros  de  Lery  sont  conservées  aux  Archi¬ 
ves  de  la  province  de  Québec. 

(2)  Mademoiselle  Loir  devint,  quelques  années  plus  tard,  la  femme  du  fermier  général  de  Saint- 
Amand. 
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Paris.  Repentigny  (1)  et  de  Lino  (2)  vous  font  bien  des  compliments  ainsi  qua 
ma  chere  maman.  Je  vous  (prie)  de  me  dire  ladresse  de  mon  oncle  Lery  qui  est  à 
la  Cayenne. 


Mon  très  cher  papa, 

J’ai  reçu  avec  bien  du  plaisir  votre  lettre  par  Mr  de  S1 2 3 4 5  Amans  où  vous  me 
marquer  de  bien  étudiez,  Je  ne  le  puis  guere,  parceque  Je  suis  très  mal  chez  Mr 
Berthaud  et  une  preuve  c’est  que  Je  me  suis  donné  un  coup  à  la  jambe  et 
ils  m’avoient  si  mal  soigné  qu’ils  m’ont  laissé  venir  un  assés  grand  trou  à  la  jambe, 
large  comme  une  pièce  de  douze  sols,  qui  est  devenu  fort  dengereux  et  ma  tante 
Repentigny  (3)  a  été  obligée  de  me  faire  soigner  chez  elle  sans  quoi  ma  Jambe 
étoit  en  denger  d’être  coupée;  cest  mr  fels  (4)  qui  me  soigne  car  auparavant  luy 
j’avois  un  très  mauvais  chirugien  et  après  cela  ils  en  on  laissé  venir  à  mon  cousin 
Repentigny  et  mon  oncle  a  été  obligé  de  le  faire  sortir  de  là  pour  tout  à  fait.  Que 
cela  ne  vous  donne  pas  de  linquiétude  parceque  mes  tantes  et  mes  oncles  ont  tou¬ 
jours  bien  soin  de  moy  et  de  mon  frère;  vous  pouvés  bien  penser  que  je  ne  fait  rien 
pendant  ce  tems  là  depuis  plus  de  deux  moy  que  ce  mal  là  dure.  Je  vous  prie  de 
n’en  point  parler  à  mes  parens  de  Paris  parce  quils  seroient  petetre  fâchés  contre 
moy  de  ce  que  je  vous  aye  causé  de  l’inquiétude  comme  je  pense  que  sen  doit  vous 
en  faire,  vous  qui  donné  toute  au  monde  pour  mon  éducation  et  vous  qui  mette 
si  chère.  Je  vous  vous  demende  pardon  si  je  vous  est  si  mal  écrit. 

Je  suis  avec  les  sentiments  les  plus  respectueux, 

Mon  très  cher  papa, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  fils, 

Chaussegros  de  Lery. 

Paris  ce  18  février  1767. 

Faite  bien  mes  compliment  à  mon  oncle  Deglis  (5)  et  je  vous  assure  que  je 
ne  fait  rien  dans  cette  pension. 


(1)  M.  Le  Gardeur  de  Repentigny  mentionné  ici  était  le  cousin  germain  du  jeune  de  Lery.  Sa  mère 
était  la  sœur  de  M.  de  Lery  père. 

(2)  M.  Martin  de  Lino,  fils  d’ignace-François-Pierre  Martin  de  Lino,  dernier  grand  voger  de  la 
Nouvelle-France. 

(3)  Marie-Madeleine-Régis  Chaussegros  de  Lery  mariée  à  Louis  Le  Gardeur  de  Repentigny. 

(4)  Probablement  un  parent  de  Charles- Joseph-Alexandre-Ferdinand  Feltz,  chirurgien-major  des 
troupes  à  Montréal  en  1758. 

(5)  Mgr  Louis-Philippe  Mariauchau  d’Esgly,  sacré  évêque  de  Dorylée  à  Québec  le  12  juillet  1772. 
Il  fut  coadjuteur  de  Mgr  Briand,  évêque  de  Québec. 
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Ma  très  chère  mère, 

Jai  reçue  avec  beaucoup  (de)  joye  la  lettre  que  vous  mavez  fait  lhonneur  de 
mecrire  par  laquelle  vous  maprenez  que  vous  êtes  en  bonne  santé;  votre  silence 
commençoit  à  m’inquieter;  je  craignai  que  vous  ne  fussiez  malade  car  vous  navez 
point  (coutume)  de  laisser  passer  un  si  long  temps  sans  mecrire.  Toutes  les  lettres 
que  je  reçois  de  vous  m’étant  autant  dinstructions  pour  ma  conduite  et  pour  mon 
éducation  dans  les  bonnes  mœurs,  je  me  persuade  bien  aussi  que  je  ne  puis  mieux 
faire  que  d’en  suivre  les  maximes,  c’est  à  quoy  je  travaille  de  mon  mieux:  si  je  ne 
vais  pas  si  vite  que  je  le  souhaiterois,  pour  votre  satisfactions  et  mon  aventage, 
au  moins  Je  fais  mon  possible  pour  cela,  n’ayant  dautre  passion  que  celle  de  vous 
contenter  et  vous  marquer  par  mes  soumissions  et  mes  obéissances  que  je  suis. 

Ma  très  chère  mere, 

Votre  très  obéissant  et  très  affectionné  fils, 


Lery. 

Je  vous  suplie  de  présenter  mes  respect  à  mon  oncle  Desgly  et  à  toutes  mes 
tantes  et  de  Lino  vous  fait  bien  des  amitiés. 


Mon  cher  pere, 

Jai  reçu  vos  deux  lettres  l’une  en  datte  du  13  octobre  et  l’autre  en  datte  du 
16  novembre  qui  m’ont  fait  un  plaisir  execif.  Vous  me  marqué  que  vous  n’avé  rien 
à  ajouté  aux  lettres  que  vous  avéz  eut  la  bontés  de  m’écrire  si  non  de  bien  travaillé 
(afin)  de  pouvoir  un  jour  remplir  vos  vues,  je  puis  bien  vous  assurer,  mon  très 
cher  père,  que  je  sens  bien  le  tort  que  je  me  suis  fait  en  nayant  pas  plutôt  commencé 
à  remplir  mes  devoirs,  mais  aussy  je  vous  assure  que  maintenant  je  traivaille  et 
tâche  de  me  faire  un  état  un  peu  considérable  qui  est  le  génie  pour  qui  je  me  sens 
de  linclination  ayant,  à  ce  qui  me  semble,  de  la  disposition  pour  les  mathématiques 
qui  est  justement  ce  qu’il  faut  pour  remplir  cet  état.  Mr  Berthaud  doit  vous  écrire 
et  vous  en  parler  qui  est  un  homme  que  jaime  et  respecte  et  de  qui  je  suis  bien 
fâché  d’avoir  mal  parlé  et  qui,  je  suis  persuadé,  fera  tous  son  possible  pour  me 
placer;  je  lui  reservecela  pour  vous  en  parler,  jai  lieu  de  croire  quil  n’a  que  du  bien 
à  dire  faisant  du  moins  tous  ce  qui  dépend  de  moi  pour  le  contenter,  voyant  combien 
il  mest  attaché.  Présentement,  il  faut  que  je  vous  rende  compte  des  maitres  que 
j’ai  et  quels  progrets  j’y  fait.  J’apprend  les  mathématiques  et  j’ai  déjà  vu  les  deux 
premier  volumes  de  mathématiques  de  Mr  Camus  qui  concernent  larithmetique 
et  la  géométrie.  J’espere  dans  un  mois  les  scavoir  assés  bien  et  avant  la  fin  de  cette 
anné  jaurois  vue  le  3eme  volume  de  mathématiques  qui  est  la  mechanique  et  dans 
dix  huit  mois  au  plus  tard  j’espere  être  injenieur,  cest  pour  cela  que  je  vous  prie  de 
m’envoyer  mon  extrait  batistaire  et  tout  ce  qui  faut  pour  cela.  Mon  cher  cousin 
Repentigni  avec  qui  j’ai  vécu  depuis  notre  arrivé  en  fance  (sic)  est  de  retour  de 
Rochefort  où  il  etoit  à  la  mort  de  son  oncle  le  marin  (1)  qui  lui  a  causé  bien  du 

(1)  Daniel-Marguerite-François  Le  Gardeur  de  Repentigny  né  à  Montréal  le  7  juin  1720  et  décédé 
à  Rochefort  le  16  janvier  1769.  Il  était  à  la  veille  d’être  fait  officier  général. 
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chagrin;  jai  reçut  de  ces  lettres  dans  lesquelles  il  me  marque  de  vous  présenter 
ces  respect  la  première  fois  que  je  vous  ecriroit;  il  est  là  avec  son  cher  père  et  sa 
chère  mere  de  qui  je  reçois  aussy  de  tems  en  tems  des  lettres  qui  me  fait  les  mêmes 
recommandation.  Mr  de  Repentigny  Lainé  (1)  vient  de  partir  pour  Pondicheri 
ayant  le  commandement  général  des  troupes.  De  Lino  est  à  Brest  qui  ne  fera  pas 
beaucoup  de  chemin  à  ce  quil  me  paroit,  ayant  menqué  létat  d’ingénieur  faute  de 
traivail  et  de  n’avoir  pas  suivi  les  conseils  de  Mr  Berthaud.  j’apprends  aussi  le 
dessin. 

Je  suis  avec  les  sentiments  les  plus  respectueux, 

Mon  très  cher  père, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  et  affectionné  fils, 


A  paris  du  13  mai  1769. 


Lery. 


Mon  très  cher  père, 

Permettez  que  je  vous  écrive  pour  minformer  de  letat  de  votre  santés  et  de 
celle  de  ma  chere  mere  qui  mest  toujours  très  chere;  cest  le  cœur  qui  parle,  et  non  la 
bouche,  pénétré  de  la  plus  vive  reconnoissance  pour  toute  les  bontés  que  je  ressens 
de  jour  en  jour,  aussi  je  tache  de  mon  coté  à  repondre  à  tant  de  bonté  par  un 
conduite  irréprochable  à  tous  mes  devoirs  en  songeant  qu’un  jour  jaurai  la  recom¬ 
pense  de  tous  mes  travaux,  car  vous  devez  sçavoir  que  je  me  présente  a  lexamen 
du  genie  cette  anné  cest  ce  qui  ma  engagé  à  proffïter  du  tems  qui  me  restoit  pour 
passer  avec  honneur,  heureux  si  je  puis  réussir,  je  n’ai  pas  reçut  de  lettre  de  vous 
cette  anné  mais  de  ma  chere  mere  et  de  ma  sœur  qui  me  marque  que  vous  n’en 
avés  pas  reçut  non  plus  de  moi,  cela  metonne  fort  vous  ayant  écrit  par  une  occa- 
tion  de  mon  cher  oncle,  vous  allez  voir  arriver  mon  cher  frere  qui  ma  causé  bien 
de  la  peine  quand  je  lai  vu  partir,  il  faut  esperé  que  je  le  révéré  bientôt  en  france. 

Mr  Pitar  est  venu  me  voir  ici  et  ma  dit  que  vous  etiez  en  bonne  santé,  il  ma 
embrassé  pour  vous,  il  ma  promis  quil  vous  ecriroit  et  que  peut  etre  il  iroit  vous 
rejoindre  cette  anné.  Mr  Berthaud  ne  lui  avoit  pas  dit  beaucoup  de  bien  de  moi  par 
ce  que  dans  ce  tems  la  nous  étions  un  peu  brouillé  mais  présentement  nous  sommes 
les  meilleurs  ami,  il  à  dès  bontés  infini  pour  moi,  ecrivés  lui  pour  lui  en  remerciés,  car 
vous  devez  sçavoir  que  cest  lui  qui  doit  me  faire  avoir  des  lettres  dexamen  pour 
le  genie  et  il  a  promis  quil  semploiroit  pour  moi  auprès  de  lexaminateur,  étant 
emsemble  bons  ami;  nous  sommes  déjà  18  chez  Mr  Berthaud  qui  doivent  se  faire 
examiner,  il  en  fourni  autant  tous  les  ans,  il  a  beaucoup  de  crédit  auprès  de  lexami¬ 
nateur,  mon  cher  oncle  vous  en  parlera  sûrement,  on  est  examiné  sur  les  quatres 
volumes  de  Mr  camus  et  sur  le  dessein  et  ceux  qui  veulent  avoir  la  preference  se 
font  si  veulent  examiner  sur  lalgebre,  de  plus  sur  la  Dinamique  de  mr  labbé  bossu, 
qui  est  notre  examinateur;  lexamen  se  fait  vers  la  fin  de  novembre  et  la  decitiont  vers 
le  15  janvier  voila  tous  le  detail  de  lexamen,  elle  est  plus  rudes  que  Ion  ne  pense  et 


(1)  Pierre- Jean-Baptiste-François-Xavier  Le  Gardeur  de  Repentigny  né  à  Montréal  le  20  mai 
1719.  C’est  lui  qui,  en  janvier  1748,  tua  d’un  coup  d’épée  Nicolas-Jacquin  Philibert,  négociant,  de  Québec. 
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je  ne  voudrois  pas  repondre  de  passer  mais  il  y  à  toute  a  esperé,  jai  vlie  tous  ce  qui 
falloit  et  j’en  suis  à  ce  quon  peu  être  de  plus  heureux  si  par  mon  attachement  je 
puis  vous  témoigner  toute  la  reconnoissance  avec  laquelle 

Je  suis  et  serai  toute  la  vie, 

Mon  très  cher  pere. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  fils  ainé, 


A  paris  ce  1er  avril  1770. 


Chaussegros  De  Lery. 


A  paris  ce  1er  mars  1771. 


Mon  très  cher  père, 

J’ai  reçu  votre  chère  lettre  en  date  du  29  juillet; elle  ma  fait  un  plaisir  inexpri¬ 
mable  en  apprennant  que  vous  jouissiez  ainsi  que  ma  chere  mère  d’une  parfaite 
santé,  je  souhaite  qu’elle  se  soit  conservée  jusqu’à  ce  moment.  Je  n’ai  que  des 
mauvaises  nouvelles  à  vous  apprendre,  j’ai  été  refusé  à  l’examen,  je  me  trouve 
par  ce  moyen  retardé  d’une  année,  jai  lieu  d’esperer  que  j’aurai  de  meilleurs  nou¬ 
velles  à  vous  apprendre  l’anné  prochaine,  jai  été  tellement  démonté  par  la  présence 
de  l’examinateur  que  je  n’ai  rien  fait  qui  vaille;  cependant  je  n’ai  point  encor  tant 
à  me  plaindre  d’après  l’examen  que  j’avois  fait,  car  sur  22  places  qui  ont  été  donné 
à  l’école  du  génie  dont  il  y  en  a  eu  onze  de  chez  Mr  Berthaud  qui  a  toujours  pour 
moi  des  bontés  infinies,  et  dont  je  me  souviendrai  toute  la  vie,  je  dis  donc  que  sur 
les  22  places  l’on  m’a  assuré  que  j’étois  le  27eme  de  la  promotion,  cest-à-dire  que 
sil  y  avoit  eu  encore  cinq  places  de  plus  j’aurois  été  reçu;  ainsi  il  vous  est  aisé  de 
juger  qu’avec  du  travail  je  pourrai  certainement  concourir  cette  année,  quoique 
nous  ayons  trois  volumes  d’augmentation  sçavoir  un  volume  de  dynamique  et  deux 
volumes  d’hydroliques;  j’espère  qu’avec  une  assiduité  au  travail  je  pourrais  les 
présenter,  du  moins  vous  pouvés  être  persuadé  que  je  ferai  tous  mon  possible 
d’être  près.  Car  cette  annés  dépend  de  tout,  et  ils  seroit  douloureux  pour  moi 
aussi  bien  que  pour  mes  chers  parens  que  je  ne  fusse  point  reçu  cette  année;  ce¬ 
pendant  soyez  tranquille  de  ce  côté  et  soyez  persuadé  d’umoin  qu’en  cas  que  je  ne 
le  fusse  point  il  n’i  aura  sûrement  pas  de  ma  faute.  Vous  me  mendé  si  j’ai  appris 
la  musique,  à  danser,  et  à  faire  des  armes,  j’ai  appris  tout  cela:  ia  musique  pendant 
huit  mois  sans  avoir  beaucoup  de  voix,  la  danse  il  y  au  moins  trois  ans  et  demis 
que  je  l’ai  quittée;  pour  les  armes  je  n’ai  appris  que  deux  mois  qui  a  été  après  mon 
examen,  vous  me  mendé  encor  ma  taille,  j’ai  environ  cinq  pieds  deux  pouces  et 
demi  et  avec  cela  je  grandis  à  vüe  d’œuil,  je  jouis  toujours  d’une  parfaite  santé. 
Il  y  a  plus  de  quatre  ans  que  j'ai  eut  la  moindre  indisposition.  Dieu  veuille  que  la 
vôtre  soit  aussi  parfaite  et  qu’elle  ne  soit  traversée  par  de  nouvelles  infortunes  et 
que  votre  retour  en  France  soit  le  terme  des  malheurs  de  votre  chère  famille,  vous 
pouvé  être  persuadé  que  tous  le  monde  le  désire  surtout  Mr  et  Mde  de  S1  amans 
jointe  à  melle  Loir.  Ils  m’ont  toujours  fait  sentir  qu’ils  feraient  leur  possible  pour 
que  cela  fut,  ils  espèrent  que  ça  n’ira  pas  loin,  cest  alors,  mon  très  cher  père,  que  je 
serais  au  comble  de  ma  joie  devoir  le  plus  tendre  de  tous  les  peres,  d’un  autre  coté 
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qu’el  autre  sujet  de  joie  de  voir  et  d’embrassé  la  plus  tendre  de  toute  les  meres  qui 
à  toujours  chéris  ses  Enfans  et  qui  leur  en  donne  tous  les  jours  de  nouvelles  mar¬ 
ques.  Enfin  quel  joie  pour  une  familles  entières  d’etre  reunie  après  une  séparation 
de  huit  anné  consecutive,  je  vous  avous,  très  cher  père,  quil  me  tarde  bien  que  ce 
fortuné  moment  soit  venu.  Enfin,  mon  très  cher  pere,  vous  pouvez  croire  qu’il  ny 
à  personne  qui  ne  desire  que  cet  heure  soit  venu  autant  que  moi,  mais  aussi  de  mon 
coté  je  ferai  tous  mon  possible  de  paroitre  devant  vous  avec  une  conscience  netes, 
cest-à-dire  de  n’avoir  rien  à  me  reproché  et  que  vous  puissiez  dire  que  vous  ne 
regretté  pas  tous  l’argent  que  vous  a  coûté  mon  éducation,  jattendrai  toujours  ce 
moment  avec  impatience,  cest  à  lors  que  je  vous  prouverez  les  sentiments  respec¬ 
tueux  avec  lesquels 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect, 

Mon  très  cher  père, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  affectionné  fils, 

Chausegros  de  Lery. 

Il  y  à  eut  cet  anné  une  dépense  extraordinaire  de  trente  six  livres.  Melle  Loir 
vous  a  marqué  la  cause,  cest  une  choses  qui  n’arrivera  jamais  plus;  dites  bien  des 
choses  de  ma  part  à  mon  oncle  et  ma  tante  Lotbiniere  (1)  ainsi  qu’à  mon  oncle 
Deglie,  bien  des  amitiés  a  mon  cher  cousin  Lotbinière.  Embrassé  toute  la  petite 
famille  pour  moi,  j écris  à  ma  chere  sœur. 


A  Paris,  15  avril  1771. 

Mon  très  cher  père, 

Jai  reçut  votre  lettre  en  datte  du  22  novembre  par  la  qu’elle  jai  appris  avec 
une  grande  satisfaction  que  vous  et  ma  chère  mère,  ainsi  que  tous  mes  parens  du 
Canada,  jouissiez  d’une  parfaite  santé;  je  n’ai  rien  à  ajouté  à  ma  dernière  lettre 
que  je  vous  fais  parvenir  par  la  voix  de  mr  de  S4  amans  qui  a  toujours  pour  moi 
des  bontés  infinie,  si  ce  n’est  que  je  travaille  toujours  afin  de  me  mettre  en  état  de 
passer  cette  anné  à  l’examen  avec  un  peu  plus  d’assurance  que  je  n’ai  fais  cette  anné. 
Depuis  la  réception  de  votre  lettre  j’ai  appris  un  volume  des  trois  et  demie  que  nous 
avons  cette  année  d’augmentation  et  une  partie  du  deuzieme.  jespere  pourtant 
les  présenter  tous  trois,  quoiquil  en  arrive  soyez  bien  persuadé,  mon  très  cher  père, 
que  je  ne  négligerai  jamais  rien  de  ce  qui  regarde  mes  devoirs  envert  l’etat  que 
je  souhaite  d’embrasser.  Il  est  vrai  qu’il  est  très  difficile  d’y  entré,  surtout  pour 
le  présent  que  le  corps  est  complet,  moins  17  sujet,  encore  y  a  til  50  jeunes  gens  à 
lecole  pour  remplacé  ces  17  places  ne  faisant  pas  pour  ainsi  dire  membre  du  corps, 
ainsi  il  est  aisé  de  voir  quaprès  l’examen  qui  va  se  faire  il  ny  aura  pas  de  promo¬ 
tion  de  deux  ou  trois  ans  suivant  qu’il  mourra  plus  ou  moins  d’ingenieur.  Mon 
cher  oncle  Repentigni  est  présentement  à  paris  qui  me  donne  tous  les  jours  de 


(1)  Louise-Madeleine  Chaussegros  de  Lery  mariée  à  Michel  Chartier  de  Lotbinière,  officier  dans  les 
troupes  du  détachement  de  la  marine.  M.  de  Lotbinière  fut  créé  marquis  par  Louis  XVI,  le  25  juin  1784. 
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nouvelles  marques  de  son  amitié,  aussi  pouvez  vous  conté  que  si  je  ne  suis  point 
placé  II  ny  aura  sûrement  pas  de  sa  faute,  ainsi  il  peut  conté  que  je  noublirai  jamais 
des  services  aussi  importants  et  qui  devroit  servir  d’instruction  à  des  peres;  il  me 
seroit  bien  mal  de  vous  soubsonné  d’une  aussi  mauvaises  façon  de  pensé  et  croyez 
bien  au  contraire  que  vous  avez  un  fils  qui  vous  chéri  et  qui  ne  voudroit  pas  qu’un 
tel  pere  lui  fut  enlevé,  vous  trouverez  aussi  en  moi  un  fils  qui  partagera  avec  son 
pere  tous  les  malheurs  qui  pourront  lui  arriver.  Quand  à  ce  que  vous  me  mendé 
concernant  un  jeune  homme,  une  fois  qu’il  est  dans  le  service,  de  tel  maxime  avoit 
toujours  été  gravé  au  fond  de  mon  cœur  mais  ce  n’est  pas  à  dire  pour  cela  qu’elle 
soyent  inutiles,  au  contraire,  une  fois  qu’on  à  de  bon  principe  il  faut  toujours  s’y 
fortifier  et  cela  par  de  bon  conseils  et  je  crois  quils  jie  peuvent  venir  de  meilleure 
part  que  d’un  père  qui  chérit  ses  enfans  tel  que  vous.  Cest  avec  de  tel  sentiments 
que  je  suis  avec  les  sentiments  les  plus  respectueux, 

Mon  très  cher  père, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  soumis  fils, 

Chausegros  Delery. 

A  paris  ce  15  avril  1771. 

Bien  des  amitiés  à  mon  cher  oncle  Degly  et  mon  oncle  et  tante  et  cousin  Lot- 
binière  de  qui  vous  ne  m’avez  pas  parlé  cette  anné  dans  vos  lettres.  Embrassez 
mes  sœurs  et  petits  freres  pour  moi. 


Ma  très  chere  mere, 

C’est  avec  la  plus  grande  joie  que  jai  appris  que  vous  jouissiez  d’une  parfaite 
santé;  vous  serez  sûrement  bien  fâché  lorsque  vous  apprendrés  par  mes  deux  lettres 
que  j’ai  été  refusé,  mayant  fait  votre  compliments  sur  ce  que  vous  contiez  que  je 
seroit  reçut;  la  suite  à  pourtant  confirmé  le  contraire,  cest  un  malheur  qui  est  bien 
grand  pour  moi  décidant  de  mon  état  et  de  ma  fortune,  mais  il  faut  esperer  que 
je  reparerai  cela  cette  anné,  du  moins  je  fais  tous  ce  qu’il  dépend  de  moi  pour  que 
cela  soit  ainsi.  J’ai  appris  que  mon  oncle  Degli  etoit  coadjuteur  à  l’évêché  de  Qué¬ 
bec,  je  vous  charge  de  lui  en  faire  mon  compliments;  bien  des  choses  à  ma  chere 
sœur  à  qui  jai  écrits  ainsi  qua  mes  frères  et  sœurs. 

Je  suis  avec  les  sentiments  les  plus  respectueux, 

Ma  très  chere  mère, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  soumis  fils  ainé, 

Chausegros  Delery. 

A  paris  ce  15  avril  1771. 
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A  Paris  ce  20  février  1772. 


Mon  très  chere  père, 

J’ai  reçut  votre  lettre  En  datte  du  10  octobre,  par  laquelle  vous  paraisséz 
vous  flatter  que  je  seréz  admis  cette  anné  à  l’Ecole  du  genie,  je  suis  bien  fâché  de 
vous  dire  que  je  ni  suit  point  admis  ni  ayant  point  eu  de  place  à  donner.  Ainsi  il 
faut  esperer  que  je  serai  plus  heureux  à  la  fin  de  la  présente  anné  car  on  nous  assure 
une  examen  pour  ce  tems.  Je  suis  persuadé  que  cette  nouvelle  vous  fera  le  plus 
sensible  chagrin.  C’est  un  grand  malheur  pour  moi.  Que  voulez  vous  y  faire  ?  Il 
y  à  eut  une  reforme  de  vingt  sujets  à  l’école  qui  etoit  de  cinquante  et  qui  n’est 
plus  que  de  trente;  il  faut  attendre  une  meilleure  occation.  Je  l’attend  avec  impa¬ 
tience  et  jespère  y  être  plus  heureux  que  je  ne  l’ai  été  jusqu’à  présent. 

Jai  vüe  Les  Mra  chaussegros,  mes  oncles  à  la  mode  de  Bretagne,  qui  me  char¬ 
gent  de  vous  dire  bien  des  choses,  ils  vous  écriront.  J’en  ait  été  très  bien  acceullie. 
Ils  mont  fait  faire  des  connoissances  qui  pourront  m’être  très  utiles  pour  entrer 
dans  le  corps  du  genie;  je  ne  puis  que  me  louer  de  la  façon  dont  En  ont  agi  Mrs 
de  S‘  amans  et  de  Repentigni.  Ils  ont  parlé  et  fait  parler  au  ministre  pour  mon 
avencement.  Les  bonnes  nouvelles  ne  sont  jamais  fait  pour  nous.  Enfin,  un  peu 
de  patience  et  le  tout  ira  bien.  Je  ne  puis  vous  envoyer  des  desseins,  menquant 
d’occation,  d’autant  plus  que  ne  m’étant  pas  beaucoup  appliqué  à  cette  partie, 
vous  nauriez  pas  de  plaisir  à  les  voir,  cependant,  je  vous  En  enverrez  à  la  prochaine 
occation. 

Je  suis  avec  les  sentiments  les  plus  respectueux, 

Mon  très  cher  père, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  affectionné  fils, 

Chaussegros  De  Lery. 

Bien  des  choses  pour  moi  à  mes  oncles  et  tantes  et  cousin  Lobiniere  ainsi  qu’à 
mon  oncle  Deglis. 


A  Paris  ce  13  février  1773. 


Mon  très  cher  père, 

C’est  avec  la  plus  grande  joie  que  je  vous  apprend  ma  réception  dans  le  corps 
du  Génie.  Vous  ne  sçauriez  vous  imaginer  La  joie  qu’en  à  ressentie  Mr  et  Mde  de  S‘ 
amans  ainsi  que  Melle  Loir.  Aussy  ma  reconnoissance  durera  elle  autant  que  ma 
vie.  Il  faudrait  être  bien  ingrat  pour  oublier  tous  les  bienfaits  de  Mr  de  S1  Amans. 
C’est  un  homme  bien  estimable  et  à  qui  nous  devons  tous  ce  que  nous  avons.  Que 
de  choses  n’auroije  point  à  vous  parler  mais  le  peu  de  tems  que  j’ai  me  prescrit 
des  bornes.  Mon  oncle  Repentigni  à  fait  pour  moi  tout  ce  que  vous  auriez  fait 
vous  même.  Il  ma  équippé  depuis  les  pieds  jusqu’à  la  (tête),  de  façon  qu’il  ne 
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me  menque  rien  pour  le  présent.  Mr  Lendrieve  (1),  mon  oncle,  m’a  fait  présent 
d’une  montre,  de  sorte  que  je  suis  redevable  en  reconnoissance  à  tout  le  monde. 
Je  m’en  vais  d’abord  à  Mézières  où  je  passerai  deux  ans,  et  peut  être  trois,  et  de  là 
je  serai  employé  dans  les  villes  que  je  ferai  demendé;  j’ai  maintenant  7201  d’apoin- 
tement,  somme  que  j’aurai  tant  que  je  serai  à  l’école  et  qui  augmentera  en  en  sortant. 

Je  suis  avec  un  profond  respect, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  fils, 

..Chaussegros  De  Lery. 

P.  S.  C’est  Mr  Levesque  qui  vous  remettra  cette  lettre,  je  n’ai  point  reçu  de 
vos  lettres  cette  année.  Je  n’en  ai  eu  que  de  ma  chère  mere  et  de  ma  sœur  à  qui 
j’écris  par  même  voie. 


A  Paris  ce  13  février  1773. 


Ma  très  chère  mère, 

Je  ressens  moimême  la  joie  que  va  vous  causé  ma  lettre  en  apprenant  ma 
réception  dans  le  corps  du  Génie.  Maintenant  que  me  voilà  livré  à  moi  même 
vous  pourriez  croire  que  je  donnerai  dans  tous  les  travers  où  donne  la  jeunesse  de 
nos  jours.  Point  du  tout,  ma  très  chere  mère,  ma  conduite  sera  toujours  conforme 
à  vos  souhaits.  Vous  n’apprendrez  jamais  rien  que  d’aventageux  sur  mon  compte. 
Aidé,  avec  mes  propres  sentiments,  par  vos  sages  conseils,  je  ne  puis  que  faire  les 
delices  d’un  père  et  d’une  mère  que  j’aime  bien  véritablement  et  dont  je  voudrois 
être  plus  près  que  je  ne  suis.  Je  ne  desespere  point  du  tout  que  notre  réunion  ne 
soit  prochaine.  Prenez  pasience,  ma  très  chère  mère,  notre  reunion  est  peut  (être) 
plus  prochaine  que  vous  ne  vous  l’imaginez.  Tous  ceux  qui  vous  ont  connue  le 
désirent  bien  véritablement,  j’écris  à  ma  chère  mère  deux  mots,  je  vous  écrirai  plus 
au  long  à  la  prochaine  occation. 

Je  suis  avec  un  profond  respect. 

Ma  très  chère  mère, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  Serviteur  et  fils, 

Chaussegros  De  Lery. 


(1)  Jean-Marie  Lendriève  des  Bordes,  commissaire  pour  Sa  Majesté  très  chrétienne  en  Canada, 
marié,  le  25  juin  1761,  à  Marie-Gilles  (Gilette)  Chaussegros  de  Lery. 
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A  Brest  ce  10  juin  1776. 

Mon  très  cher  père 

Vous  apprendrés  par  cette  lettre  les  sotises  que  j’ai  faite  à  Mezieres  du  tems 
que  ji  étois.  La  somme  des  dettes  que  ji  ai  contracté  est  considérable,  je  ne  puis 
me  le  cacher  à  moimême,  jesçais  tous  les  torts  que  j’ai  eu,  mais  je  suis  arrivé  à  l’école 
sans  expérience  et  sans  guide.  Il  n’est  pas  étonnant  que  j’y  aye  fait  des  sotises. 
Qu’elle  est  la  personne  qui  n’en  fait  point  dans  les  premières  années  qu’il  entre  aux 
services,  je  suis  dans  un  âge  ou  l’on  peut  se  juger  soi  même.  J’avouerai  à  ma  honte 
que  je  les  ai  faites  sans  reflexions,  que  le  mauvais  exemple  ma  gagné  et  que  je  suis 
tombé  dans  le  précipice  comme  tant  d’autre,  avec  cette  différence  que  reconnoissant 
mes  torts  et  étant  à  même  de  les  réparer  par  l’expérience  que  je  viens  de  faire,  je 
suis  dans  la  ferme  résolution  d’éviter  à  l’avenir  tout  ce  qui  pourroit  me  donner 
lieu  à  des  dépenses  extraordinaires.  Mr  de  S^Amans  et  MeIle  Loir  sçavent  tout 
ce  qui  en  est,  puisque  le  1er  a  eu  la  bonté  d’en  payer  une  partie  pour  me  tirer  d’affaire 
et  pour  appaiser  les  suites  qui  en  pouvoient  résulter.  Je  sçens  toute  l’obligation 
que  je  lui  ai  et  combien  je  dois  être  mal  dans  son  esprit.  Il  connoit  l’état  de  nos 
affaires,  ainsi  il  peut  juger  qu’elle  a  été  mon  imprudence  en  faisant  des  dettes  que 
je  n’étois  pas  bien  sûre  d’aquiter.  Il  est  sure  qu’il  pouvoit  y  avoir  des  plaintes 
qui  m’auroient  infaiblement  fait  perdre  mon  état.  Jugez  de  ma  position  et  de  mon 
embarras;  j’en  ressens  trop  de  peine  pour  y  être  attrapé.  C’est  la  première  et  der¬ 
nière  fois,  vous  pouvés  y  compter.  Puije  esperer  d’après  l’exposé  exact  de  mes 
torts  que  vous  aquiterés  la  somme  de  40001  qui  est  à  peu  près  le  montant  de  mes 
dettes  et  dont  Mr  de  S4  Amans  a  tous  les  détails.  Je  sçai  que  c’est  une  terrible  épine 
à  tirer  que  sça  vous  généra  beaucoup,  mais  il  est  une  chose  toute  simple  d’après 
votre  dernière  lettre.  Vous  me  mandés  que  vous  ne  desperés  point  que  par  la  suite 
votre  fortune  s’accroise  au  point  de  me  laisser  un  certain  bien  être  que,  cependant, 
vous  ne  la  fériés  qu’au  cas  que  ma  conduite  repondroit  à  votre  attente,  que  par  le 
nouveau  Bill  les  pères  avoient  le  droit  de  faire  hériter  qui  bon  leur  sembloit;  par 
cet  arrangement  je  devrois  m’attendre  à  tout  si  je  n’avoit  le  droit  de  vous  repré¬ 
senter  qu’alors  de  votre  lettre  la  sotise  étoit  faite  et  que  la  cause  qui  m’avoit  fait 
rester  à  Mezieres  un  an  de  plus  n’est  peut  être  qu’une  suite  de  mes  dettes  qui  exis¬ 
taient  alors,  qu’ainsi  ces  deux  fautes  peuvent  être  sensées  n’en  faire  qu’une.  Il  est 
cependant  juste  que  vous  me  teniés  compte  de  cette  somme  vis-à-vis  de  mes  frères 
et  sœurs.  Qui  conque  fait  des  sotises  doit  les  payer,  c’est  dans  l’ordre  des  choses 
naturel.  Il  est  pourtant  essentiel  que  vous  me  tiriés  de  ce  pas,  vous  ferés  apres  tout 
ce  qui  vous  plaira  et  tout  ce  que  votre  prudence  pourra  vous  suggérer,  je  mattends 
a  tout,  ayant  mérité  votre  disgrâce;  je  remets  mon  sort  entre  vos  mains;  je  suis 
dorenavent  indigne  de  vos  bontés,  je  me  soumets  à  tout  ce  que  vous  feré.  Mon 
oncle  de  Repentigni  ne  sçai  rien,  si  je  suis  encor  dans  le  cas  d’obtenir  quelque  chose 
de  vous,  Ce  sera  qu’il  n’en  sache  rien,  non  plus  que  personne  de  la  famille.  Mon 
oncle  de  Landriève  le  sçait  pourtant  en  partie.  Il  croit  que  je  n’ai  tout  au  plus  que 
6001  de  dettes.  Il  est  des  choses  qui  avilicent  l’homme  au  point  qu’il  voudroit 
n’avoir  jamais  existé.  Voilà  ma  position  présente,  evitez-moi  les  reproches  auxquels 
je  dois  m’attendre.  Je  scen  assé  ma  faute  pour  que  tous  le  monde  renouvelle  le 
chagrin  que  j’en  airessentie;  quoiquedans  ce  moment  je  ne  devrois  vous  entretenir 
que  de  l’état  de  mes  affaires,  cependant  je  m’en  vais  vous  parler  de  choses  qui  ne 
vous  seront  peut  être  pas  indifferente.  Je  suis  à  Brest  depuis  le  1er  avril  et  suis 
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parti  de  Mezieres  dans  le  courant  de  novembre.  J’ai  dans  l’endroit  ou  je  suis  tout 
l’agrément  possible,  non  seulement  de  la  part  de  Mr  Dajot,  directeur  des  fortifica¬ 
tions  et  brigadiers  des  armées  du  roy,  mais  encor  de  la  part  de  Mr  et  Mdc  Lusi¬ 
gnan  (1)  qui  ont  mille  bontés  pour  moi;  toute  la  famille  me  charge  de  les  rappeler 
dans  le  souvenir  de  la  votre  et  que  de  leurs  coté  vous  les  occuppé  beaucoup  par  les 
révolutions  qui  se  fait  dans  le  Canada  et  qu’elle  désire  que  tout  cecy  tourne  à  votre 
aventage. 


A  Brest  le  10  juin  1776. 

Ma  très  chère  mère, 

Vous  serés  à  même  de  juger  de  la  position  de  mes  affaires  par  la  lettre  que 
j’écris  à  mon  cher  père,  vous  y  verrés  tous  mes  torts  que  je  ne  prétends  point  cacher. 
Je  ne  puis  que  les  avouer  à  mon  déshonneur,  juger  moi  et  ne  décidé  que  dans  plu¬ 
sieurs  années,  vous  verrai  que  les  fautes  que  j’ai  faites  sont  de  quelqu’un  sans  expé¬ 
rience  et  qui  s’est  laissé  entrainer  par  le  torrent.  J’implore,  ma  très  chere  mere, 
l’amitié  et  la  tendresse  que  vous  avés  pour  vos  enfans  pour  engager  mon  père  à  me 
tirer  d’affaires,  sans  cela  je  suis  perdu,  je  sçais  que  par  ma  conduite  je  n’ai  mérité 
ni  l’un  ni  l’autre,  mais  si  une  conduite  iréprochable  peut  par  la  suite  vous  convain¬ 
cre  de  mes  sentimens,  recevez-en  l’assurance;  l’experience  que  je  viens  de  faire  est 
une  bonne  leçon  et  l’inquiétude  que  j’en  ai  eu  a  été  assé  forte  pour  me  servir  à 
jamais  de  leçon. 

Je  suis  à  Brest  où  j’ai  beaucoup  d’agrément  par  les  bons  procédés  de  Mr  et  de 
Mde  Lusignan;  ils  me  parlent  souvent  de  vous  et  paroissent  prendre  la  plus  grande 
part  à  vos  affaires;  toute  l’aimable  famille  me  charge  d’un  million  de  choses  ten¬ 
dres  pour  la  vôtre. 

Depuis  que  je  suis  à  brest  je  suis  au  courant  de  mes  affaires,  mes  dépenses 
n’excédent  point  l’argent  que  je  reçois,  j’ai  appris  à  compter  avec  moimême  et  je 
m’en  trouve  bien. 

J’ai  passé  en  partie  lhyver  avec  ma  tante  et  mon  cousin  de  Repentigni.  Vous 
dire  les  assurances  d’amitié  et  d’attachement  que  j’en  ai  reçu  est  assé  inutil,  vous 
connoissé  aussi  bien  que  moi  tout  ce  que  cette  maison  a  fait  pour  moi;  ce  qui  me 
fâche  le  plus  c’est  que  Repentigni  ne  soit  point  à  brest  comme  je  l’aurois  desirer, 
Son  pere  ne  voulant  pas  qu’il  y  vienne,  je  ne  sçai  pour  quoi;  il  restera  à  Rochefort, 
c’est  une  grande  privation  pour  moi. 

Lors  de  mon  passage  à  Paris  je  n’ai  pû  voir  Mr  de  Meloise  (2).  J’en  suis  d’au¬ 
tant  plus  fâché  que  l’attachement  qu’il  m’avoit  toujours  témoigné  du  tems  que 
jétois  en  pention  ne  sortira  jamais  de  ma  mémoire. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 

Ma  très  chere  mère, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  affectionné  fils, 

Chaussegros  De  Lery. 


(1)  Louis-Antoine  Dazemard  de  Lusignan  marié  à  Louise-Gilette  Renaud  d’Avène  des  Méloizes. 
Il  fut  plus  tard  gouverneur  de  la  Guyane. 

(2)  Nicolas  Renaud  d’Avène  des  Méloizes  né  à  Québec  le  21  novembre  1729.  Etabli  en  France  après 
la  Conquête,  il  épousa  la  fille  du  marquis  de  Fresnoy.  M.  des  Méloizes  décéda  à  Blois  le  11  septembre  1803. 
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Mes  assurances  de  respect  à  toute  la  famille.  Jai  appris  que  Ma  sœur  vouloit 
se  faire  religieuse  (1).  Quelle  idée,  je  vous  prie  de  lui  marquer  tout  le  regret  que 
j’en  aurois.  Mon  frere  le  parissien  (2)  sera  til  bientôt  en  état  de  sortir  du  Sémi¬ 
naire?  Que  comptés  vous  en  faire?  Embrassés  toute  la  famille  que  je  ne  connois 
pas  encore. 


Paris,  29  mars  1777. 

Mon  très  cher  père, 

Je  suis  bien  fâché  que  ma  lettre  ne  vous  soit  pas  parvenue.  L’année  dernière, 
je  l’avois  remise  à  Mr  de  S*  amans  qui,  suivans  ce  que  vous  mandés,  n’a  pas  été 
plus  heureux  que  moi;  je  vous  faisois  l’aveu  des  dettes  que  j’ai  faite  à  Mesieres, 
montant  à  la  somme  de  42001.  Je  vous  marquois  mon  repentir  et  la  résolution 
où  j’etois  que  sça  fut  les  dernières;  c’est  ce  que  j’ai  fait  puisque,  moyennant  les 
secours  de  Mr  de  S1 *  amans,  je  suis  actuellement  au  courant;  je  n’entrerai  point 
en  detail  sur  mes  dettes,  il  suffit  que  vous  sachiez  que  mon  derengement  est  venue 
du  peu  d’experience  que  j’avois  lorsque  je  suis  entré  au  service;  de  la  facilité  que 
j’ai  eu  à  les  faire,  et  de  n’avoir  pas  sçu  compter  avec  moi-même.  Je  ne  puis  qu’être 
reconnoissant  de  la  manière  dont  Mr  de  S*  amans  c’est  conduit,  il  a  payé  sur  le 
champ  les  personnes  les  plus  pressées  et  m’a  tiré  par  là  d’un  très  grand  embaras. 
Je  ne  le  suis  pas  moins  de  l’interret  que  Melle  Loir  y  a  pris.  Elle  a  été  la  première 
à  l’engager  à  payer;  elle  est  très  sensible  à  votre  oubli,  elle  l’est  dautant  plus,  que, 
d’après  les  bontés  qu’elle  a  toujours  eut  pour  moi,  elle  croit  que  vous  ny  estes  point 
sensible.  Je  suis  fâché  qu’elle  est  cette  idée  d’autant  plus  que  vous  sçavés  aussi 
bien  que  moi  le  zèle  avec  lequel  elle  s’emploie  pour  tous  ce  qui  nous  intéresse.  Je 
crois  que  vous  ne  pouvés  lui  faire  plus  grand  plaisir  que  de  lui  donner  de  vos  nou¬ 
velles.  Je  sçai  l’étendue  de  mes  torts,  mon  très  cher  père,  il  sont  infinis,  aussi  bien 
que  mes  regrets,  j’ai  fait  des  réflexions  là-dessus  et  tout  me  porte  à  être  plus  rangé 
par  la  suite,  recevés  en  l’augure.  Lorsque  l’expérience  et  la  bonne  volonté  y  entrent 
pour  tout,  on  peut  répondre  de  soi  même.  C’est  ce  dont  je  vous  prie  d’être  per¬ 
suadé. 

Notre  corps  viens  d’essuyer  une  réforme  considérable;  de  400  que  nous  étions 
nous  sommes  réduit  à  329  et  le  reste  est  surnuméraire,  et  à  la  suite  des  compagnies 
de  sapeurs  et  de  mineurs  des  régimens  d’artillerie,  ou  nous  resterons  2  ans,  au  bout 
des  qu’elles  on  sera  à  la  suite  du  genie  deux  autres  années,  et  autant  dans  l’infan¬ 
terie,  après  quoi  l’on  sera  du  corps. 

Vous  voyez  qu’en  suivant  cette  marche  je  ne  serai  en  pied  que  dans  6  ans,  mais 
comme  il  y  a  eu  34  retraites  et  que  je  me  trouve  le  25è  à  placer,  j’espère  que  sous 
deux  ou  trois  ans  au  plus  tard,  je  serai  en  pied,  peut  être  avant,  ça  dépendra  des 
révolutions.  Le  corps  portera  à  l’avenir  le  titre  de  corps  royal  et  sera  composé  de 
13  directeurs,  au  moins  brigadiers  d’infanterie,  qui  comprendront  21  brigades, 
composée  chacune  d’un  brigadier  colonel,  d’un  sous  brigadier  L4  colonel,  d’un 
major,  de  4  capitaines  en  1er,  de  5  cape  en  2e  et  de  3  Lts  en  1er.  Les  2  1er  directeur 


(1)  Joseph- Antoinette  Chaussegros  de  Lery  fut  religieuse  de  chœur  à  l’Hôpital  général  de  Québec, 
sous  le  nom  de  mère  Sainte-Marie.  Elle  décéda  le  25  septembre  1825,  à  l’âge  de  quatre-vingt-seize  ans. 

(2)  Louis-René  Chaussegros  de  Lery  né  à  Paris  le  13  octobre  1762,  de  là  ce  surnom  de  parisien.  Il 

fut  appelé  au  Conseil  législatif  en  1818  et  décéda  à  Boucherville  le  28  octobre  1833. 
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auront  120001,  les  6  suivans  100001 3  et  les  5  autres  90001  chacun.  Les  brigadiers 
48001,  sous  brigadier  33601,  major  30001,  le  1er  des  4  cap68  en  1er  24001  et  les  3 
autres  20001.  Le  1er  de  5  capeB  en  2e  16001  et  les  4  autres  13501.  Les  Lts  en  1er 
10801.  On  passera  comme  à  l’ordinaire  par  l’école  de  Mezieres  où  l’on  sera  au  moins 
2  ans  sous  L4  avec  7201,  de  là  2  ans  dans  l’artillerie  L4  en  2e  avec  9001,  2  ans  dans 
les  brigades  L4  en  1er  avec  9001  et  2  ans  dans  l’infanterie  L4  en  1er,  avec  10801  au 
bout  duquelle  temps  on  sera  admis.  Ainsi  vous  voyés  qu’on  ne  sera  dans  les  bri¬ 
gades  qu’au  bout  de  8  ans  une  fois  reçu  à  Mezieres.  Cet  exposé  vous  fait  voir 
que  je  suis  à  9001  et  que  je  gagne  1101.  De  Brest  où  j’etois,  l’pn  m  a  envoyé  2  mois 
au  Port-Louis.  Je  vais  actuellement  à  Lafere  à  la  suite  du  regimens  d’Auxonne 
artillerie,  je  pars  demain  pour  m’y  rendre.  J’ai  passé  par  Tours  où  jai  vu  mon  oncle 
et  ma  tante  Landrieve,  qui  sont  toujours  à  leur  campagne  où  il  font  bâtir.  Je  vois 
ici  comme  je  le  dois  Mr  et  Mde  de  S4  amans,  ainsi  que  Melle  Loir.  J’ai  été  voir  Mr 
de  Vaudreuil  (1)  et  lui  ai  remis  votre  lettre,  il  ne  sçai  ce  que  vous  lui  demandés 
par  votre  certificat,  il  verra  Mr  de  S4  amans,  lorsqu’il  sera  guéri  de  sa  goutte,  pour 
sçavoir  ce  que  vous  antendé;  pour  moi  je  n’en  sçai  rien,  vous  ne  m’en  avés  pas 
parlé.  Mr  de  Repentigni,  gouverneur  à  Mahé,  est  mort  d’une  attaque  d’apoplexie  (2), 
il  venoit  d’être  fait  brigadier.  Les  papiers  concernant  les  affaires  du  roy  ont  été 
trouvés  en  très  bonne  état.  Quant  aux  siens  il  ne  le  son  guère  puisqu’on  n’en  a 
trouvé  aucun.  Reste  à  scavoir  si  ceux  de  Paris  le  sont.  J’ai  vu  Melle  de  Repentigny 
à  Lorient  qui  étoit  sur  le  point  de  s’embarquer  pour  rejoindre  son  père  lorsqu’elle 
en  a  apris  La  mort.  Elle  passoit  avec  Mde  Charly  qui  suit  son  oncle,  Mr  de  foucault, 
(3)  qui  vient  d’être  nommé  intendans  à  lisle  de  france.  Mr  de  Vaudreuil  m’a  assuré 
que  les  dispenses  pour  se  marier  sont  arrivés  le  landemain  de  leur  départ;  comme 
je  n’etois  plus  à  Lorient  je  n’en  sçais  pas  davantage. 

Elle  vouloit  absolument  suivre  Mde  Charly,  malgré  les  représentations  de  sa 
famille,  mais  l’on  a  tant  écrit  à  Mr  Foucault  qu’il  n’a  pas  voulu  prendre  sur  lui  de 
s’en  charger.  Elle  mande  à  ma  tante  Landrieve  (qui  lui  avoit  proposé  de  se  ren¬ 
dre  à  Lorient  pour  la  prendre  chez  elle,  en  attendans  qu’elle  eut  des  nouvelles  de 
son  oncle),  qu’elle  ne  renonçoit  point  à  passer  à  lisle  de  france,  qu’elle  sçauroit  y 
réussir  malgré  le  prétendue  zèle  de  ses  parens  mais  qu’en  attendant  elle  alloit  se 
mettre  au  couvent,  ou  vraisemblablement  elle  attendra  réponse  de  son  oncle;  elle 
à  obtenu  10001  de  pention.  Jai  bien  peur  que  mon  oncle  de  Repentigni  ne  retombe 
malade  lorsqu’il  apprendra  la  mort  de  son  frère,  car  vous  ignorés  qu’il  viens  d’y 
faire  une  maladie  considérable  et  qu’ils  ont  essuyé  une  ouragan  affreux  qui  a  tout 
détruit  au  point  qu’on  a  été  obliger  de  leurs  envoyer  des  vivres  de  France.  Il 
parois  qu’il  regrette  ce  pays  et  quil  voudroit  y  etre  rester.  Son  fils  est  actuellement 
auprès  de  lui;  c’est  lui  qui  probablement  lui  apprendra  la  mort  de  son  frère,  ce  qui 
lui  adoucira  cette  nouvelle.  Je  ne  puis  que  plaindre  l’état  où  vous  estes  réduit  dans 
ce  moment;  les  pauvres  canadiens  seront  dont  toujours  persécutés.  Je  voudrois 
bien  voir  la  guerre  finie  d’une  manière  ou  d’autre.  Je  serois  plus  tranquille.  Vous 


(1)  Notre  dernier  gouverneur  de  Vaudreuil. 

(2)  Pierre-Jean-Baptiste-François-Xavier  Le  Gardeur  de  Repentigny,  dont  il  est  question  dans 
une  note  précédente. 

(3)  Louise  Liénard  de  Beaujeu,  veuve  de  Jean-Baptiste-François  Charly,  major  de  l’ile  de  Gorée, 

devint  la  femme  de  Denis-Nicolas  Foucault,  le  célèbre  ordonnateur  de  la  Louisiane.  M.  Foucault  décéda 
à  Tours  le  3  septembre  1807.  Sa  veuve  décéda  au  même  endroit,  en  1823,  et  laissa  ses  biens  à  Amédée- 
Vincent  Juchereau  de  Saint-Denys. 
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avés  écrit  une  Lettre  à  Mr  Dajot  qui  pouvoit  lui  donner  des  idées  bien  désaventa- 
geuses  sur  mon  compte,  s’il  ne  m’eut  pas  honoré  de  sa  protection  et  s’il  n’avoit 
eu  des  idées  tout  autre  que  celle  que  vous  pouviés  lui  donner;  vous  lui  avés  fait 
mon  procès  et,  vis-à-vis  de  ses  messieurs,  il  n’en  faut  pas  tant  pour  les  prévenir  pour 
toujours  à  notre  desaventage.  Je  finis  en  vous  assurant  que  ma  conduitte  répondra 
au  sentimens  de  reconnoissance  que  j’ai  pour  toutes  vos  bontés  et  du  parfait  atta¬ 
chement  avec  lequel  je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 

Mon  très  cher  père, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  affectionné  fils, 

Lery. 


J’ai  passé  une  partie  de  l’automne  à  Brest  avec  Repentigni.  Il  m’a  souvent 
parlé  de  son  oncle  et  de  sa  tante  et  m’a  chargé  de  vous  faire  agréer  son  tendre 
respect.  Je  n’ai  point  eut  de  nouvelles  cette  année  des  Chaussegros.  L’ingénieur 
est  toujours  en  Corse,  L*  colonel,  et  le  marin,  L‘  de  vaisseau  à  Toulon.  Il  c’est  battu 
dernièrement  sur  un  bâtiment  français  contre  les  Grecs.  J’embrasse  ma  sœur, 
Chaussegros,  et  toute  la  petite  famille,  les  assurances  de  mon  tendre  respect  à  ma 
chere  maman.  Je  lui  écrirai  par  les  1er  batimens.  Mes  respects  à  toute  la  famille 
à  ma  tante  S‘  Marie,  Lobiniere  et  à  mon  oncle  Degly. 

J’ai  passé  par  paris  cet  hyver,  jy  ai  vu  Mr  et  Mde  de  S*  Amans,  Melle  Loir  et 
mon  oncle  de  Repentigni  ainsi  que  toutes  les  personnes  de  ma  connoissance;  jy  suis 
resté  environ  quinze  jours,  delà  je  suis  allé  en  Touraine  où  jai  vu  Mde  Pean  (1); 
jai  passer  a  sa  terre  environ  six  semaines  avec  ma  tante  et  mon  cousin  de  Repen¬ 
tigni.  Nous  sommes  partis  de  la  ensemble.  Eux  ont  pris  la  route  de  Rochefort  ou 
mon  oncle  et  ma  tante  se  sont  embarqué  pour  la  Guadeloupe,  dont  il  a  le  régiment, 
et  Repentigni  s’est  embarqué  sur  l’escadre  d’évolution  où  est  aussi  Mr  de  Lusi¬ 
gnan.  Pour  moi  je  suis  allé  passer  le  reste  de  lhyver  à  la  campagne  de  ma  tante 
Landriève.  Ils  mont  fort  engagé  à  y  retourner,  en  conséquence  je  compte  au  mois 
de  septembre  prendre  cette  route  où  je  resterai  jusqu’au  mois  d’avril;  c’est  en 
Tourraine  que  j’ai  reçu  des  ordres  pour  venir  à  Brest  non  pas  comme  ingénieur 
ordinaire  du  roy  mais  comme  Ll  en  2eme  a  lêcole  du  génie  de  Mesieres;  la  cause 
de  ce  passe  droit,  Dieu  le  sçait,  voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  je  crois  que  tout 
le  monde  me  rend  la  justice  qu’on  me  doit  de  ce  coté,  même  mes  camarades.  Il 
y  a  eut  une  promotion  de  dix  sujets  dont  je  n’ai  pas  été.  J’étois  cependant  le  pre¬ 
mier  à  etre  placé  je  n’ai  été  que  le  cinquième  de  ceux  qui,  comme  moi,  on  eu  une 
lettre  d’assurance  pour  les  premières  places  vacante  dans  le  corps  qui  s’étoit  trouvé 
complet  par  la  promotion  des  dix;  j’espère  que  je  ne  tarderai  pas  être  placé;  les  boul- 
versements  qui  se  font  dans  tous  les  corps  empeschent  le  ministre  de  faire  aucun 
travail  pour  nous;  il  vient  cependant  de  rendre  un  ordonnance  qui  nous  laisse  comme 
nous  étions  cy  devant.  M.  de  Rambault,  commandant  de  l’ecole,  est  mort  cet 
hyver. 


(1)  Angélique-Geneviève  Renaud  d’Avène  des  Méloizes  née  à  Québec,  le  11  décembre  1722,  et  mariée 
à  Michel- Jean-Hugues  Péan.  On  connaît  les  relations  de  Mme  Péan  avec  le  trop  fameux  intendant  Bigot. 
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Je  vous  avourai,  mon  très  cher  père,  que  l’etat  actuel  des  affaires  du  Canada 
m’occupe  beaucoup;  je  ne  sçai  trop  comment  tout  cecy  tournera,  mandés  moi  des 
nouvelles  satisfaisantes  la  dessus;  voilà  tous  ce  que  je  puis  desirer  au  point  où  en 
sont  les  choses. 


Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 

Mon  très  cher  père, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  affectionné  fils, 

Chaussegros  de  Lery. 


A  Méré,  18  fer  1778. 

Ma  très  chère  mère, 

Votre  lettre,  en  date  du  27  mai  de  l’année  dernière,  m’est  parvenue  à  la  fin 
de  décembre  de  la  même  année,  j’ai  vu  avec  peine  que  vous  n’aviés  pû  recevoir 
celle  que  je  vous  écrivois  le  mois  de  mars  dernier;  jaurois  été  peut  être  assé  heureux 
pour  quelle  n’eusse  pas  été  interpretté,  autant  à  mon  desaventage,  que  la  précé¬ 
dente.  Je  n’ai  jamais  caché  mes  fautes,  pas  même  vis-à-vis  de  moi  même;  je  con- 
nois  mes  torts,  un  repentir  de  deux  années,  suivi  des  inquiétudes  les  plus  affreuses, 
voilà  quelle  a  été  ma  position,  jusqua  la  réception  de  votre  lettre;  les  personnes 
qui  l’on  connue,  ont  partagés  ma  douleur,  et  ses  amis  ne  sont  pas  ceux  de  la  mau¬ 
vaise  compagnie,  que  vous  dites  que  j’ai  fréquentée;  je  me  flattois  qu’une  mère  ten¬ 
dre,  éloignée  de  son  fils  depuis  plus  de  quinze  ans,  serois  la  première,  sinon  à  lui 
pardonner,  du  moins  à  pallier  ses  fautes,  mon  attente  a  été  trompée;  ma  lettre 
vous  a  donné  une  bien  mince  idée,  nonseulement  de  mon  esprit,  mais  encore  des 
sentiments  les  plus  respectés  des  hommes,  je  veux  dire  l’honneur;  avés  vous  pu 
croire  que  les  miens  fusent  interressés,  moi  qui  n’ai  jamais  compté  que  ma  fortune 
fut  audela  de  ce  qu’elle  est  actuellement?  Jai  dont  crû  et  je  me  flatte  que  votre 
Lettre,  quant  à  certains  articles,  a  été  dicté  dans  le  premier  moment,  Je  ne  saurais 
me  persuader  que  le  cœur  y  aye  la  moindre  part.  Je  me  fais  un  plaisir  de  le  croire, 
quoique  vous  paroissiés  douter  de  ma  tendresse,  je  ne  doutte  nulement  de  la  vôtre, 
ou  je  ne  vous  aurais  jamais  connue.  Mon  père  est,  dites  vous,  furieux,  la  chose  est 
naturelle.  Jespere  qu’il  me  rendra  justice  sur  bien  des  articles  par  la  suite. 

C’est  une  obligation  de  plus  que  jai  à  Mr  de  S1  amans,  puisque  c’est  à  lui  seul 
que  je  dois  la  liquidation  de  mes  dettes. 

Vous  estes  bien  les  maitres  de  prendre  des  précautions  pour  n’etre  pas  la  dupe 
de  ma  mauvaise  façon  de  penser  (ce  sont  vos  expressions),  cela  est  dit  à  l’occation  de 
mon  oncle  et  de  ma  tante  de  Repentigni;  Vous  ne  devinés  pas  les  raisons  pour  les 
quelles  je  voulois  leurs  cacher  mon  inconduite.  Ignorés  vous  les  obligations  que  je 
leurs  ais,  oui,  après  les  personnes  à  qui  je  dois  le  jour,  c’est  à  eux  à  qui  je  dois  daven- 
tage.  Je  savoit  qu’en  leurs  avouant  mes  dettes,  il  les  aurait  payé  sur  le  champ; 
leurs  sentiments  à  cet  égard,  m’étaient  connus.  Je  n’ai  pas  voulu  en  abuser,  mes 
conjectures  étoient  vraie,  puisque  ne  recevant  point  de  vos  nouvelles,  après  un  an 
passé  que  mes  lettres  étoient  partie,  forcé  par  Repentigni  fils,  de  leurs  écrire  mon 
dérengement,  ils  mon,  nonseulement  fait  des  reproches  sur  mon  peu  de  confiance, 
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mais  encor  ils  ont  écrit  sur  le  champ  à  mon  oncle  Landriève  pour  l’engager  à  payer 
la  moitié  des  2200  1  qui  restoit  à  payer.  Celui  cy  y  avoit  consentie  et  avoit  même 
écris  à  Mr  de  S*  amans  à  cette  occation,  lorsque  pour  réponse,  il  lui  a  envoyé  vos 
lettres.  Vous  voyés  donc  les  obligations  que  j’ai  à  mes  parens,  que  ma  délicatesse 
étoit  bien  placer,  qu’en  voulant  leur  cacher  mes  dettes  je  ne  les  mettois  pas  dans 
le  cas  de  se  gêner  pour  moi.  Je  ne  puis  qu’aplaudir  au  dessein  où  vous  este  de  faire 
tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  le  honneur  de  ma  sœur,  dans  le  cas  ou  il  se  présen¬ 
terais  quelque  partie  qui  lui  convint,  n' étant  pas  dans  l’intention  de  se  faire  religieuse. 
Je  serois  le  premier  à  la  détourner  d’un  pareille  projet,  voilà  mon  sentiments,  il  est 
même  des  personnes  qui  pourraient  me  rendre  justice  la  dessus.  Lorsqu’on  emploie 
l’ironie  pour  toucher  aux  choses  les  plus  délicates,  il  faut  avoir  bien  mauvaise 
idée  d’une  personne  pour  le  soupçonner  de  sentiments  bas,  et  si  peu  naturel,  ce 
ne  sont  pas  ceux  que  la  nature  grava  de  tous  les  tems  dans  un  cœur  tendre,  Une 
mère  en  eut  daventage  en  partage.  C’est  ce  qui  me  trenquilise,  persuadé  qu’elle 
reprendra  son  empire,  c’est  le  désir  d’un  fils  qui  vous  aime  et  respecte  véritablement, 
il  ne  vous  redemande  que  votre  estime,  l’intérêt  n’y  entre  pour  rien. 

J’ai  apris  par  la  voix  publique  la  maladie  que  vous  avés  essuyé  dans  votre 
dernière  grossesse,  votre  convalescence  me  trenquilise  pour  les  suites,  je  l’aurais 
pourtant  été  daventage  de  l’apprendre  par  vous  même,  ou  du  moins  par  mon 
père. 

Chaussegros  vous  donne  de  la  satisfaction,  personne  ni  prend  plus  de  part 
que  son  frère,  Je  vous  prie  de  l’embraser  pour  moy,  ainsi  que  ma  sœur  et  toute  la 
petite  famille;  ils  me  trouveront  lors  même  qu’il  sagira  d’interets,  je  respecte  vos 
arengements,  ils  ne  saurait  être  trop  en  leurs  faveurs. 

Votre  situation  me  touche  sensiblement,  je  voudrais  bien  que  les  troubles 
fusent  finis  et  que  la  paix  fut  rétablie  dans  tous  les  cœurs.  C’est  le  désir  que  je 
fais,  en  vous  faisant  agréer  les  sentiments  du  sincère  attachement  avec  lequel 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect, 

Ma  très  chere  mère, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  affectionné  fils, 

Lery. 

A  Merée  ce  18  février  1778. 


A  Meré,  18  féver  1778. 


Mon  très  cher  pere, 

Votre  silence  me  touche  sensiblement,  quoique  mon  inconduite  en  soit  la  cause, 
je  comptois  assés  sur  votre  tendresse  pour  croire  que  la  mienne  ne  fut  alarmée  du 
projet  ou  vous  este  de  ne  plus  m’ecrire,  je  ne  puis  plus  en  douter,  puisque  c’est 
par  la  voie  public  que  j 'apprend  la  maladie  que  ma  mère  a  essuyé  dans  sa  grossesse; 
un  mot  de  votre  part  m’eut  fait  le  plus  grand  plaisir.  Jai  les  remerciement  les  plus 
sincère  à  vous  faire,  sur  le  pesant  fardeau  dont  vous  mavés  délivré,  je  veux  dire 
d’avoir  payé  les  dettes  que  mon  dérangement  à  occasionné,  ma  reconnoissance 
égal  mon  repentir,  c’est  ce  dont  je  vous  prie  d’etre  bien  persuadé. 
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J’ai  vu  par  la  lettre  de  ma  chere  mère  que  mes  lettres  de  l’année  dernière 
n’avoient  pû  vous  parvenir  lors  du  départ  de  la  sienne.  Comme  vous  les  avés 
sans  doute  reçut  depuis,  vous  ayant  écrit'par  duplicata,  vous  y  verrés  le  compte  que 
je  vous  rend  des  divers  résidence  que  j’ai  faite  depuis  ma  sortie  de  Brest,  et  les 
arrangements  de  la  nouvelle  ordonnance  qui  m’envoyoit  passée  deux  ans  dans  le 
regimens  d’auxonne  artillerie,  en  résidence  à  la  fere  en  Picardie;  je  n’y  suis  resté 
que  six  semaines,  Le  ministre  ayant  jugé  à  propos  de  m’envoyer  à  arras  en  Artois, 
pour  y  etre  employer  comme  je  l’etois  cydevant  à  Brest  et  port  Louis.  Je  suis 
sensé  y  etre  encor  ayant  obtenue  un  congé  d’hyver,  que  je  passe  chez  mon  Oncle 
et  ma  tante  Landrieve,  après  les  prières  qu’ils  m’en  ont  faites  plusieurs  fois,  je 
reçois  d’eux  toutes  les  bontés  et  amitiés  que  l’on  est  en  droit  d’attendre  de  bon 
parens.  Lorsque  mon  congé,  qui  expire  au  mois  d’avril,  sera  fini,  je  retournerai  à 
Arras,  supposé  que  les  ordres  de  la  Cour  ne  m’envoye  à  Ajacio,  en  Corse,  auprès 
de  mon  cousin  Chaussegros,  sous  qui  J’ai  demendé  de  servir  pendant  la  présente 
année. 

Il  n’y  a  point  de  travail  pour  le  corps  quant  au  présent,  ce  qui  ne  doit  point 
vous  inquiéter,  vous  verrés  par  mes  lettres  de  l’année  derniere  qu’avant  les  nou¬ 
veaux  arengements  j’avois  près  de  160  rang  à  gagner  avant  que  d’etre  Capitaine 
au  lieu  qu’actuellement  je  n’en  ai  plus  que  80.  Ce  qui  est  un  avencement  décidé, 
sinon  pour  le  présent,  du  moins  pour  l’avenir.  J’ignore  encor  si  je  passerai  par 
l’infanterie.  Mon  oncle  de  Repentigni  a  été  fait  Brigadier,  depuis  la  mort  de  son 
frere,  qui  est  on  ne  peut  pas  plus  fâcheuses,  pour  les  interests  de  sa  fille  qui  est  ici, 
elle  étoit  sur  le  point  de  s’embarquer  à  Lorient,  lorsqu’elle  a  apprise  cette  triste 
nouvelle.  Mon  oncle  voudrais  bien  que  je  fusse  servir  à  la  Guadeloupe  comme 
ingénieur.  Je  le  desire  fort  par  tendresse  que  je  leurs  porte,  persuader  du  plaisir 
que  je  leur  ferais.  Si  je  ne  vais  pas  auprès  de  mon  Cousin  Chaussegros,  je  verrai 
à  me  retourner  pour  aller  dans  le  pays  l’année  qui  vient. 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect, 

Mon  très  cher  Pere, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  affectionné  fils, 

Lery. 

A  Merrée  ce  18  février  1778. 

Mes  respects  à  mes  tantes  et  à  mon  oncle  Desgly.  Amitiés  à  mes  frères  et 
sœurs,  mon  oncle  et  ma  tante  Landrieve  me  charge  de  vous  faire  leurs  complimens; 
ils  comptent  vous  écrire  par  Mr  de  S1  Luc.  Si  jai  des  nouvelles  sur  mon  sort  je  vous 
l’écrirai  par  la  même  occation. 


22 


ARCHIVES  DE  QUÉBEC 


A  Merée  ce  15  mars  1779. 


Mon  très  cher  père, 

Voilà  quinze  mois  passés  que  je  n’ai  eut  de  vos  nouvelles  directe.  Mr  de  S1  amans 
me  marque  du  mois  de  Janvier  qu’il  à  reçut  de  vos  lettres  et  que  vous  vous  portées 
bien  sans  entrer  dans  aucun  detail,  ce  qui  me  fais  présumer  que  vous  naviés  pas 
encor  reçut  nos  lettres. 

Votre  beaufrere,  Mr  Landrieve  est  mort  il  y  aura  ce  mois  de  may  un  ans,  d’un 
r’humatisme  gouteux  remontée  qui  la  étouffée,  c’est  tous  ce  qu’on  à  put  présumer 
après  sa  mort,  les  médecins  n’ayant  jamais  connu  bien  parfaitement  son  état  qui 
etois  des  plus  souffrans.  Il  laisse  à  ma  tante  une  fortune  honnête  ainsi  qu’a  ses 
enfans  qui  sont  au  nombre  de  trois;  les  deux  ainées  sont  au  collège,  le  dernier  est 
auprès  de  sa  maman.  Elle  a  paru  désirée  m’avoir  auprès  d’elle  après  la  mort  de 
son  mary,  je  n’ai  pû  mi  rendre  que  le  15  de  7bre  suivant  et  je  serai  obligé  de  m’en 
retourner  le  mois  de  may  prochain  à  Arras  qui  est  jusqu’à  présent  le  lieu  de  ma  rési¬ 
dence.  Mon  Oncle  de  Repentigni,  en  parlans  de  la  maladie  de  ma  tante,  qui  a  été 
à  toute  extrémité  d’un  humeur  qui  cherchois  à  se  fixer  et  qui  a  été  détruite  par  les 
vessicatoire,  mande  aussy  que  Mr  de  Bouillé,  gouverneur  de  la  Martinique,  a  dû 
me  proposer  aux  ministre  pour  etre  employé  dans  cette  partie  comme  ingénieur 
détaché  de  France.  Si  cela  est  comme  je  ne  l’espere  pas,  je  ne  tarderai  pas  à  rece¬ 
voir  des  ordres;  le  regimens  de  mon  oncle  a,  dit-on,  marché  pour  la  deffense  de 
Ste  Lucie  pris  par  les  Anglois.  Il  n’a  point  été  blaissé  quoique  le  nombre  en  soit 
considérable. 

Repentigni,  mon  cousin,  a  été  legeremens  blaissé  dans  un  combat  qu’il  a 
essuyé  en  arrivans  à  S*  Domingue.  M.  de  Tilly,  Commandant  la  fregatte,  a  perdu 
son  frere  le  cher  qui  a  été  tué  et  s’est  emparé  de  la  frégatte  angloise  de  même  force 
qu’eux;  à  son  retour  En  france  il  a  essuyé  une  tempete  affreuse,  son  grand  mat 
coupé  par  le  tonnere,  deux  bordages  d’emporté,  qui  lui  faisois  faire  beaucoup  d’eau 
toute  ses  poudres  mouillée  à  l’exception  de  400  gargouses,  dans  cette  Etat  obligé  de 
jetté  12  canons  à  la  mer  de  32  qu’il  avois,  pour  alléger  son  batimens,  peu  de  jours 
après  rencontre  un  Corsaire  de  14  canons  dont  il  s’empare;  le  Lendemain  attaqué 
par  une  fregatte  de  32  canons,  il  la  combat  pendans  trois  heure  et  demie  il  ne  lui 
restois  plus  que  50  gargouses,  lorsque  l’anglois  a  été  obligé  de  forcer  de  voile  ayant 
été  endomagé  à  la  flotaison  et  faisant  par  cette  raison  beaucoup  d’eau;  les  deux 
combats  et  surtout  le  dernier  fais  beaucoup  d’honneur  à  Mr  de  tilly  qui  joint  à 
une  tête  froide  et  réfléchie  les  qualités  d’un  excellent  marin;  il  a  eut  le  malheur  d’etre 
blaissé  à  l’épaule;  sa  guérison  sera  longue;  dailleurs  sa  blessure  n’est  pas  dange¬ 
reuse.  Repentigni  n’a  pas  été  blaissé;  je  compte  le  voir  ce  mois  icy  si,  comme  il  me  le 
marque,  il  viens  voir  ma  tante  et  se  reposer  d’une  campagne  de  6  mois  qui  a  été 
des  plus  rude,  ayant  essuyé  deux  combat  et  beaucoup  de  fatigue.  Je  ne  vous  dirai 
rien  touchans  mon  avencemens  le  travail  du  corps  n’etant  pas  Encor  fait,  ce  qui 
j’espere  me  le  procurera;  d’ailleurs  je  n’ai  aucun  reproche  à  me  faire  ainsi  je  suis 
tranquille,  mes  chefs  son  contant.  Ma  conduite  est  irréprochable  voila  une  satis¬ 
faction  pour  moimême,  je  voudrois  bien  vous  la  faire  partager,  je  ne  vous  parle  pas 
de  mes  dettes  passée  je  me  les  suis  assé  reproché;  d’ailleurs  Mr  de  S*  Amans  doit  vous 
envoyer  un  duplicata  des  lettres  qu’il  vous  écrivoit  l’année  derniere  relativement  à 
mes  affaires,  ainsi  vous  sçaurés  les  arrangemens  qu’il  a  pris  pour  maquiter  avec 
mes  créanciers. 
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Je  vous  serai  bien  obligé  de  m’envoyer  une  état  signé  et  collationné  des  ser¬ 
vices  de  mon  grand  père  et  des  Vôtres,  et  des  copies  de  vos  commissions  de  Capi¬ 
taine  et  de  ch"  de  S*  Louis.  Sa  pourrois  me  servir  dans  plusieurs  occasions  que  je 
ne  puis  pas  prévoir,  mais  que  je  serai  peut  etre  bien  aise  d’avoir;  pour  lors  il  seroit 
à  propos  de  m’envoyer  le  tout  par  Duplicata  et  observer  les  dattes  des  commissions 
&c. 

J’ai  l’honneur  d’etre  avec  un  très  profond  respect, 

Mon  très  cher  pere, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  soumis  fils, 

Lery. 

On  me  marque  du  bureau  que  l’on  pourois  bien  m’envoyer  auprès  de  mon 
cousin  Chaussegros  qui  viens  d’etre  fais  Colonel,  Le  cadet  est  sur  l’escadre  du 
comte  D’Estaing. 

Ma  tante  m’a  compté  quatre  cent  livres  que  deffunt  son  mary  vous  devoit 
pour  argens  donnée  à  ma  tante  Ste  Marie;  je  remetterai  cent  livres  à  Mr  de  S*  Amans 
et  les  300  1  restans  serons  pour  ma  pension  de  1779. 


A  Tours  le  16  mars  1779. 

Ma  très  chere  maman. 

Il  est  douloureux  pour  moi  de  commencer  ma  lettre  en  vous  apprenant  la 
mort  de  Mr  Landrieve.  Il  y  aura  ce  mois  de  may  un  an  qu’il  a  passé  avec  une  tran- 
quilité  étonnante  et  sans  que  personne,  pas  même  les  chirugiens,  ayent  connue 
son  mal.  Ce  n’est  qu’après  qu’ils  ont  soupçonné  que  c’étoit  un  r’humatisme  goû¬ 
teux  qui  en  remontant  la  étouffé.  Vous  senté  les  douleurs  aigues  quil  a  eut  pendans 
ce  tems  la.  Ma  tante  en  a  été  pendant  plusieurs  mois  à  perdre  la  tête.  Vous  n’ignorés 
peut-être  pas  qu’elle  ne  setois  jamais  mêlé  des  affaires  pas  même  domestiques. 
Jugée  de  sa  position  avec  une  bâtisse  à  moitié  faite,  des  affaires  sans  fin,  mais  à  la 
vérité  bien  en  ordre,  jugé  d’ije  de  l’embaras  ou  elle  s’est  trouvée  dans  les  premiers 
moments  avec  trois  enfans  dont  deux  seront  bientôt  en  état  d’etre  placés.  Seule 
à  la  campagne,  n’ayant  que  des  amis  qui  l’on  emmené  chez  eux  jusqu’au  moment 
où  elle  a  pris  le  dessus,  moyen  que  la  raison  plutôt  que  toute  autre  chose  lui  a  suggéré. 
Elle  est  aujourd’hui  assé  au  faite  des  affaires  pour  les  conduires  par  elle  même. 
Elle  a  paru  n’etre  pas  fâchée  de  m’avoir  auprès  d’elle,  elle  n’ignoroit  pas  l’amitié 
que  son  mary  avois  pour  moi  et  je  vous  assure  que  je  le  lui  rendois  bien,  n’ayant 
jamais  reçu  de  sa  part  que  des  témoignages  d’amitié  et  de  bonté.  C’est  un  bon 
parens  que  je  perds;  il  a  été  generalemens  regretté  de  ses  voisins  qui  etoient  ses 
amis;  les  paysans  ont  partagé  leurs  douleurs  beaucoup  plus  vivement  que  l’on  peut 
l’attendre  de  gens  qui,  pour  l’ordinaire,  ne  sont  sensibles  qu’a  ce  qui  les  regarde 
directemens.  Ce  qui  me  console  c’est  de  trouver  dans  ma  tante  toute  la  tendresse 
et  toute  l’amitié  que  les  liens  du  sang  doivent  massurer  pour  toujours  et  que  je  ferai 
en  sorte  de  conserver.  Jai  vu  ici  mon  oncle  Lotbiniere  de  qui  je  n’ai  pas  eu  à  me 
louer,  ce  qui  m’impose  silence  à  son  égard.  Je  présume  qu’il  n’est  pas  content  de 
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mci;  je  n’en  ignore  pas  les  raisons  elles  sont  fausses  et  la  personne  qui  est  dans  le 
cas  de  me  juger  me  connoit  et  me  rend  justice.  Ainsi  je  suis  tranquille;  d’ailleurs 
je  n’ai  aucun  reproche  à  me  faire.  Il  c’est  brouillé,  à  ne  plus  se  voir,  avec  ma  tante, 
il  croit  que  j’en  suis  cause.  Vous  devinez  le  reste.  Il  est  à  Tours  ou  il  a  loué  une  cham¬ 
bre  je  ne  sçai  s’il  y  restera  longtemps;  au  surplus  je  ne  crains  ni  son  absence  ni  sa 
présence  que  jeviterai  cependans  autant  que  je  pourrai. 

Ma  tante  de  Repentigni  a  été  très  malade;  le  peut  de  séjour  que  Repentigni 
a  fait  auprès  de  sa  mère,  qu’il  n’a  vu  qu’un  heure,  est  sansdoute  cause  de  l’état  où 
elle  s’est  trouvée,  d’ailleurs  la  guerre  qui  étoit  pour  lors  déclarée  ne  lui  presentoit 
que  des  idées  de  boulets  et  de  canons  qui,  insensiblement,  l’on  conduit  dans  des 
inquiétudes  affreuses;  les  humeurs  se  sont  mis  en  mouvement  et  remontoient  au 
point  de  l’étouffer,  si  l’apareille  des  vescicatoire  ne  l’eusse  tirré  d’affaire;  elle  étois 
convalessente  Lorsque  mon  oncle  écrit;  sa  lettre  est  du  mois  de  9bre  1778.  Je  ne 
sçai  si  le  départ  de  son  mari  qui,  dit-on,  a  dû  marcher  pour  la  deffense  de  Ste  Lucie 
ne  lui  aura  pas  causé  une  rechute  qui  seroit  d’autant  plus  dangereuse  qu’elle  se 
serois  trouvé  seule  et  privée  de  bien  des  secours.  Je  marque  à  mon  père  les  com¬ 
bats  que  Repentigni  a  essuyé  dans  6  mois  de  tems,  C’est  un  guerrier.  J’ai  bien 
partagé  la  satisfaction  qu’il  a  eu,  c’est  mon  bon  ami;  j’espère  l’embrasser  sous  peu 
de  jour,  supposé  qu’il  ne  tarde  pas  trop  à  venir. 

J’ai  été  voir  Mde  Pean.  J’y  ai  vu  Mde  de  Marconnay  qui  n’est  pas  bien;  jai 
beaucoup  parlé  de  vous  avec  Mde  de  Lino;  elle  a,  comme  vous  sçavés,  perdu  sa 
fille;  son  gendre  est  de  retour  en  France  après  avoir  été  pris  par  un  corsaire  anglois. 
Jai  à  me  louer  on  ne  peut  pas  plus  de  cette  maison,  y  ayant  reçu  toutes  sortes 
d’amitiés  et  honnêtetés. 

Je  ne  vous  parle  point  de  mes  affaires,  mes  lettres  de  l’année  dernière  vous  mar¬ 
quant  tous  ce  que  j’avois  à  dire  actuellement,  que  ma  conduite  est  irréprochable  et 
que  je  n’ai  rien  à  me  reprocher;  je  ne  puis  que  désirer  de  vous  faire  revenir  sur  les 
idées  que  vous  devés  vous  este  formé  à  mon  égard,  je  ne  serai  pas  satisfait  que  j’en 
soye  bien  convaincu,  je  n’ai  d’autre  motif  queCelui  de  ma  propre  satisfaction;  j’es- 
pere  que  par  la  suitte  vous  me  rendrai  justice  à  certains  Egard;  en  attendans  soyés 
sure  des  sentimens  du  sincere  et  tendre  attachemens  avec  les  quels  Jai  l’honneur 
d’etre  avec  un  très  profond  respect, 

Ma  très  chère  maman, 

Votre  très  humble,  très  obéissant  et  soumis  fils, 


Lery. 

Embrassez  pour  moi  toute  la  petite  famille,  ma  sœur  et  Chaussegros  qui  doit 
être  bien  grand.  Est-ce  que  vous  n’en  enverrez  pas  un  en  France?  Je  serois  bien 
charmé  d’en  avoir  un  avec  moi. 

Melle  Loir  se  plaint  beaucoup  du  silence  de  mon  père.  C’est  une  bonne  amie 
que  j’aime  et  respecte  par  l’attachement  qu’elle  m’a  toujours  marqué  dans  toutes 
les  occasions. 

Ma  tante  vous  écris;  ainsi  je  ne  vous  en  parle  pas. 


ARCHIVES  DE  QUÉBEC 


25 


Au  Port  Louis  le  2  février  1780. 

Je  n’ai  que  le  tems,  ma  très  chère  maman,  de  vous  dire  que  je  me  porte  bien, 
et  que  je  suis  au  Port-Louis  chez  Mde  Germain  (1),  je  suis  employé  dans  cette  partie 
depuis  le  mois  de  may  de  l’année  dernière.  J’ai  eu  baucoup  d’ouvrage  je  n’en  suis 
pas  encor  quitte.  La  recompense  sera  au  bout;  j’espere  vous  l’apprendre  par  la 
première  occasion  qui  se  présentera,  je  n’ai  su  qu’il  y  a  une  voie  pour  vous  faire 
passer  mes  lettres,  qu’au  momens  où  celles  de  Mde  Germain _alloit  partir. 

Je  n’ai  point  encor  eu  de  vos  nouvelles  cette  année  mais  jai  sçu  par  plusieurs 
personnes  que  vous  vous  portiés  bien;  ainsi  je  suis  tranquille;  il  faut  que  vos  let¬ 
tres  se  soyent  perdu. 

Je  n’ai  point  été  en  touraine  cette  année,  mes  occupations  ne  me  l’ayans  pas 
permis;  je  n’ai  point  eu  de  nouvelles  de  mon  oncle  ny  de  ma  tante  de  Repentigni 
depuis  6  mois,  mais  je  sçai  qu’ils  sont  en  bonne  santé.  Chaussegros  cadet  qui  y  a 
été  avec  l’escadre  de  Mr  d’Estaing  m’en  a  donné  des  nouvelles,  etans  venu 
désarmer  à  Lorient,  il  a  été  à  Boston  avec  lui;  il  a  été  sur  le  point  d’aller  vous  voir 
mais  il  n’a  pû  en  obtenir  la  permission. 

Je  suis  avec  les  sentimens  du  plus  tendre  respect, 

Ma  très  chère  maman. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 


Lery. 

Les  assurances  de  mon  respect  à  mon  cher  père,  amitiés  à  ma  sœur  et  à  la  petite 
famille. 


A  brest  le  23  mars  1781. 

Ma  très  chere  Mere 

Il  n’y  a  pas  longtemps  que  votre  lettre  du  20  8bre  dernier  m’est  parvenue;  je 
commençois  à  desesperer  d’avoir  de  vos  nouvelles  cette  année,  je  sçavois  d’ailleurs 
que  vous  etiés  tous  en  bonne  santé,  ainsi  votre  silence  seul  pouvoit  me  chagriner, 
vous  ne  pouvés  pas  douter  du  plaisir  que  jai  en  recevant  vos  lettres,  l’éloignement 
ne  fait  qu’accroitre  ma  satisfaction,  jai  pourtans  vû  avec  peine  que  vous  n’avié 
pas  reçu  celle  que  je  vous  ecrivois,  sous  l’envelope  de  Mr  de  S‘ Amand  ;  je  vous  parlois 
à  cœur  ouvert,  au  sujet  d’une  inclination  que  jai  toujours  pour  une  demoiselle 
du  Port-Louis  où  j’etois  cidevant  en  résidence,  mes  sentiments  pour  elle  n’ayant 
point  encor  changés,  je  vais  à  peu  près  vous  répéter  ce  que  je  vous  disois  alors,  sa 
société  m’a  séduit  au  point  que  je  sens  que  je  ne  puis  vivre  sans  elle;  après  ce  préam¬ 
bule,  vous  allé  peut  (être)  vous  figurer  voir  une  lettre  remplie  d’amour  et  des  per¬ 
fections  de  son  objet,  point  du  tout,  il  est  vrai  que  le  tems  n’a  fait  qu’acroitre  ma 
passion,  mais  la  raison  a  toujours  été  consulté;  voilà  près  de  16  mois  que  je  réfléchis 
à  la  démarché  que  je  fais  aujourd’hui,  je  parle  à  une  mère  tendre  qui  m’aime,  et 

(1)  Agnès  Lemoyne  de  Longueuil  mariée  à  François-Joseph  Germain,  ancien  capitaine  au  régi¬ 
ment  de  la  Reine. 
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qui  maidera  de  ses  conseils,  je  vous  ouvre  mon  cœur,  puissié  vous  lui  donner  la 
satisfaction  qu’il  désire. 

Jetois  très  éloigné  de  songer  à  aucune  espèce  d’établissement,  jusqu’au  moment 
où  je  l’ai  connu,  au  point  que  ma  tante  Landriève  se  plaisoit  quelquefois  à  mettre 
la  conversation  sur  ce  chapitre,  pour  s’en  amuser  et  voir  jusqu’à  qu’el  point  mon- 
toit  l’aversion  que  je  paroissois  avoir.  Que  les  choses  sont  changés  !  que  ma  manière 
de  voir  est  différente  !  L’esprit  et  le  caractère  de  la  demoiselle  m’ont  donné  une 
toute  autre  idée  des  femmes  ou,  pour  mieux  dire,  jai  trouvé  celle  que  je  desirois 
pour  me  convaincre  de  la  fausseté  de  mon  opinion,  elle  est  demoiselle  de  condition, 
fille  d’un  gentilhomme  breton,  habitans  le  Port-Louis,  ayant  ses  entrés  aux  États 
de  Bretagne;  elle  est  l’ainée  de  trois  enfans.  deux  filles  et  un  garçon,  actuellement 
aspirans  et  sur  le  point  d’etre  garde  de  la  Marine;  elle  aura  à  la  mort  du  père  envi¬ 
ron  vingt  mille  livres  et  en  calculant  ses  espérances  (sur  lesquelles,  cependant, 
il  ne  faut  pas  trop  compter),  sa  fortune  peut  aller  à  soixante,  vous  voyé  quelle  n’est 
pas  considérable,  c’est  pourtant,  ma  chère  mère,  mon  inclination  et  si  je  ne  puis 
l’avoir  je  doute  que  je  prenne  jamais  d’autre  engagement,  je  ne  suis  même  pas 
tenté  de  songer  au  mariage  que  ma  tante  de  Repentigni  me  ménage,  dit-on,  à  la 
Guadeloupe,  c’est  un  parti  de  deux  cent  mille  livres,  argent  de  France;  la  prétendu, 
parente  de  la  femme  de  Repentigni,  car  vous  ignoré  sandoute  que  mon  cousin  a 
fait  à  la  Guadeloupe  un  très  grand  mariage,  il  aura  douze  à  quatorze  cent  mille 
livres  argens  des  isles.  Malgré  un  avantage  aussi  apparent,  je  doute  que  ce  pays 
puisse  me  convenir,  d’ailleurs  je  ne  prendrai  jamais  de  femme  que  je  ne  connoisse 
et  avec  qui  je  sois  sûre  de  bien  vivre,  le  bonheur  ne  consiste  pas  toujours  dans  la 
grande  fortune;  les  créoles  sont  ordinairement  très  dépensières,  si  elles  vous 
donnent  de  l’argens  elles  sçavent  bien  le  manger.  A  quoi  me  servira  d’etre  riche  si 
je  ne  puis  faire  du  bien  à  ma  famille?  La  médiocrité  me  convient  alors  autant,  je 
demeurerois  avec  mon  beaupère,  où  ma  femme  resteroit  toujours;  en  outre  du 
manger  il  lui  feroit  une  pension,  sa  vie  durant, on  auroit  après  lui  ce  qui  se  trouveroit, 
voila  les  arrangements  que  je  lui  ai  proposé,  il  ne  ma  point  répondû  bien  claire, 
mais  jai  lieu  de  croire  qu’il  sera  raisonnable,  lorsqu’on  en  viendra  au  fait. 

Sa  fille  a  23  ans,  jolie,  un  peu  d’embonpoint,  beaucoup  d’esprit  et  d’enjou- 
ment,  le  caractère  excellent,  on  ne  peut  pas  plus  égal,  accoutumée  au  détail  du 
ménage;  elle  n’a  point  de  mère,  c’est  elle  qui  fait  aller  la  maison  du  père:  je  ne  vous 
parlerai  point  des  qualités  de  son  cœur,  tout  ce  que  je  pourrois  vous  en  dire  vous 
paroitroit  suspect,  il  ne  me  reste  plus,  ma  chere  mere,  qu’a  vous  prier  de  me  parler 
franchement  sur  l’état  de  ma  fortune,  je  sçai  que  je  ne  suis  pas  riche,  je  ne  demande 
à  mon  père  que  sa  pention  de  six  cent  livres  et  six  mille  livres  d’argens  comptant, 
supposé  qu’il  puisse  me  les  donner  sans  se  gêner  et  sans  deterrioré  sa  petite  fortune, 
au  reste  je  ne  veux  prendre  aucune  espèce  d’engagements  sans  votre  consente¬ 
ment,  ni  celui  de  mon  père,  ainsi  je  vous  prie  de  me  dire  l’un  et  l’autre  votre  avis, 
bien  persuadé  que  je  suivrai  en  tout  vos  conseils  et  que  je  ne  m’écarterai  point  de  ce 
que  vous  auré  décidé.  Vous  devés  d’ailleurs  croire  que  je  ne  ferai  rien  qui  puisse 
m’être  desaventageux,  je  ne  suivrai  pas  mon  inclination  s’il  faut  me  mettre  dans 
la  gêne  et  la  misère,  jai  fait  part  de  mes  projets  à  ma  tante  Landriève;  comme  je 
compte  être  chez  elle  au  mois  d’octobre  prochain,  vous  pourrés  m’y  adresser  votre 
decision,  je  ne  ferai  rien  sans  la  consulter,  ainsi,  vous  pouvés  à  tout  evenement  lui 
envoyer  votre  consentement,  bien  persuadé  que  je  n’en  mesuserai  pas. 

Mde  Germain  a  été  sensible  à  votre  souvenir  et  ma  chargé  de  vous  faire  ses 
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compliments,  je  lui  ai  fait  part  de  mes  projets,  elle  ne  m’a  point  desapprouvé, 
connoissant  l’inclination  que  jai  pour  la  personne  en  question. 

Je  partage  bien  la  satisfactions  que  vous  promettent  mes  frères  et  sœurs, 
le  detail  que  vous  m’en  faitte  ajoutte  à  l’intérrêt  que  je  dois  naturellement  y  pren¬ 
dre;  embrassés  les  je  vous  prie  pour  moi,  mes  respects  très  humbles  à  mon  oncle  et 
à  mes  tantes. 

Je  suis  avec  un  tendre  et  respectueux  attachement, 

Ma  très  chere  mere, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  et  affectionné  fils, 

Chaussegros  de  Lery. 


A  brest  le  23  mars  1781. 


Mon  très  cher  père, 

Jai  reçu  en  dernier  lieu  vos  lettres  par  triplicata,  qui  me  sont  toute  parvenue 
ensemble,  j’ai  vû  avec  peine  que  vous  n’avié  pas  reçu  celle  que  je  vous  écrivois 
sous  l’envelope  de  Mr  de  S4  Amand;  c’est  toujours  avec  un  nouveau  plaisir  que  je 
vous  donne  de  mes  nouvelles,  je  serois  fâché  que  mon  silence  vous  parut  un  oubli 
de  ma  part;  l’éloignement  dont  je  suis  de  ma  famille  depuis  si  longtems  ne  fait 
qu’ajouter  à  la  tendresse  de  mes  sentiments,  mon  attachement  n’en  n’est  que  plus 
grand,  vous  auriés  tort  d’en  douter;  je  connois  toute  l’étendue  de  vos  bontés  et 
tous  les  sacrifices  que  vous  faittes  journellement  pour  mon  bien  être,  recevés  je 
vous  prie  les  assurances  de  ma  reconnoissance  ainsi  que  le  désir  que  j’ai  que  ma 
conduitte  vous  donne  toute  la  satisfaction  que  vous  mérités. 

Je  suis  remplacé  dans  le  corps  de  l’année  dernière,  j’ai  été  longtems  à  attendre 
ce  moment,  mais  comme  personne  n’a  passé  avant  moi  je  n’ai  pas  lieu  de  me  plaindre, 
j’espère  que  des  circonstances  heureuses  me  procureront  par  la  suite  un  avence- 
ment  plus  rapide,  ce  sont  les  vœux  que  je  fais,  pour  vous  prouver  que  je  ne  suis 
pas  indigne  de  vos  bontés  et  d’être  votre  fils;  je  suis  employé  à  Brest  depuis  le  mois 
d’avril  1780. 

Ma  chère  mère  vous  communiquera  la  lettre  que  je  lui  écrit  au  sujet  de  deux 
établissements  qui  se  présentent  pour  moi,  je  me  doute  bien  que  vous  preféreré 
le  plus  riche,  mais  mon  cher  père,  le  bonheur  consiste  t-il  toujours  dans  la  grande 
richesse,  vous  este  à  même  d’en  juger  mieux  que  personne,  d’ailleurs  croyés  vous 
que  toute  les  fortunes  des  colonies  soyent  bien  sûres,  croyez  vous  qu’on  ne  la  paye 
pas  bien  chère  l’orsqu’il  faut  l’acheter  aux  dépens  de  sa  santé  et  plus  souvent  de 
sa  vie,  je  pense  qu’il  faut  mûrement  réfléchir  avant  que  de  prendre  un  parti,  vous 
me  manderé  làdessus  votre  avis  et  volontés;  vous  ne  devés  pas  douter  que  je  mi 
conformerai  en  tout  point. 

Ma  tante  Landriève  vient  de  placer  son  fils  ainé  dans  le  régiment  Royal  des 
Vaisseaux,  elle  fait  passer  Desbordes  à  mon  oncle  de  Repentigny,  qui  le  lui  a  de¬ 
mandé,  il  etoit  passé  à  la  Martinique  pour  prendre  le  régiment  de  ce  nom  avec 
3000  1  d’extraordinaire  avec  la  promesse  du  premier  commandement  vacant,  mais 
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par  arrangement  avec  le  colonel  du  régiment  de  la  Guadeloupe,  il  vient  de  repasser 
à  son  ancien  régiment,  ce  qui  lui  convient  en  tout  point,  vû  le  riche  mariage  qu’il 
à  fait  faire  à  son  fils,  dont  la  famille  de  sa  femme  habite  la  BasseTerre;  je  ne  sçai 
s’il  a  conservé  le  surcroit  de  son  traitement  ordinaire,  quant  à  ce  qui  me  regarde 
vous  connoitré  aisément  que  je  ne  suis  pas  curieux  de  passer  dans  ce  pays,  d’ail¬ 
leurs  la  difficulté  dy  être  employé  dans  le  corps  est  très  grande,  le  ministre  actuelle 
trouve  qu’il  y  a  déjà  trop  d’officier  du  genie  dans  les  Colonies  et  parle  même  d’en 
rappeler  plusieurs;  vous  jugé  bien  d’après  ça  que  je  ne  puis  y  passer  que  par  Congé. 

L’ainê  de  mes  cousins  Chaussegros  est  chef  de  brigade  chez  nous,  ce  qui  lui 
donne  rang  de  colonel  d’infanterie;  il  devoit  être  fait  brigadier  dès  l’année  der¬ 
nière,  sans  divers  changement  qui  sont  survenue,  il  est  en  résidence  à  Montpelier. 
Son  frère  est  capitaine  de  vaisseaux,  du  mois  de  janvier  1780.  Je  l’ai  vû  très  sou¬ 
vent  à  Lorient  où  il  à  armé  et  désarmé,  je  l’ai  aussi  vû  icy,  d’où  il  vient  de  partir 
sur  l’escadre  qui  va  aux  Antilles;  il  m’a  chargé  de  vous  faire  part  du  désir  qu’il 
avoit  de  vous  connoitré,  ainsi  que  toute  la  famille,  je  lui  ai  donné  des  lettres  pour 
mon  oncle  et  ma  tante  de  Repentigni. 

Je  suis  avec  un  tendre  et  respectueux  attachement, 

Mon  très  cher  père, 

Votre  très  humble,  très  obéissant  et  très  affectionné  fils, 

Chaussegros  De  Lery. 


A  brest  le  4  Xbte  1781. 

Mon  très  cher  père, 

Je  n’ai  point  reçu  les  lettres  que  j’attendois  de  vous  cette  année,  je  pars  pour 
la  Martinique  sans  sçavoir  si  vous  este  tous  en  bonne  santé,  je  me  flatte  cependans 
que  vous  vous  portés  bien;  jai  reçu  des  ordres  de  la  Cour  dans  le  courant  d’octobre 
pour  m’embarquer  pour  être  employé  au  fort  royal  de  la  Martinique;  je  présume 
que  c’est  mon  oncle  de  Repentigni  qui  ma  fait  employer  dans  cette  colonie,  je  sou¬ 
haite  que  ma  santé  puisse  me  permettre  d’y  faire  un  séjour  qui  puisse  satisfaire 
ses  vûes,  je  présumé  encor  qu’il  a  toujours  dessein  de  me  faire  faire  un  mariage 
aventageux;  celui  de  son  fils  est  des  plus  brillant  pour  la  fortune. 

Jai  passé  sept  jours  du  mois  d’octobre  avec  ma  tante  de  Landrieve  que  jai 
laissé  en  bonne  santé  ainsi  que  M1Ie  de  Repentigni,  je  passe  son  fils  Cadet  avec  moi 
et  Mr  de  Repentigni  compte  le  placer  dans  quelque  Régiment. 

Ce  déplacement  me  coûte  beaucoup,  Mr  de  S‘  Amand  a  eu  la  bonté  de  m’avan¬ 
cer  1800  ',  à  la  recommandation  de  ma  tante  de  Landriève  qui  en  a  répondû,  en 
cas  que  vous  ne  voulussiés  pas  lui  en  tenir  compte,  au  reste  je  compte  assé  sur  vos 
bontés  pour  imaginer  que  vous  me  passerai  une  partie  de  cette  somme  en  grati¬ 
fication;  c’est  un  événement  imprévu  et  il  m’étoit  impossible  de  m’equiper  conve¬ 
nablement  pour  passer  dans  un  pays,  ou  il  faut  beaucoup  de  linge,  sans  cette 
somme;  jai  d’ailleurs  envoyé  une  procuration  générale  à  Mr  de  S‘  Amand  pour 
toucher  mes  appointements  de  France,  c’est  à  dire  du  ministre  de  la  guerre,  mon¬ 
tant  à  1080  1  sauf  les  retenus,  cette  somme  jointe  à  la  pension,  que  vous  avez  la 
bonté  de  me  faire,  me  liquidera  avec  vous,  bien  persuadé  que  Mr  de  S1  Amand  ma 
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avancé  cet  argent  sur  celui  qu’il  peut  avoir  à  vous,  je  compte  même  ne  pas  toucher 
à  mes  appointements  de  France  pendans  tous  le  tems  que  je  serai  dans  les  colonies, 
présumant  que  4200  1  de  traitement  extraordinaire  que  me  fait  le  ministre  de  la 
marine  seront  plus  que  suffisant  pour  me  soutenir  dans  la  colonie;  aureste  si  la 
chose  ne  se  pouvoit  pas  j’aurais  toujours  recours  au  fonds  que  je  puis  toucher  en 
France.  Par  cet  evénemens,  mon  très  cher  père,  je  me  trouve  dans  le  cas  de  faire 
quelque  chose  pour  ma  famille,  si  vous  voulez  envoyer  un  de  mes  frères  en  France, 
il  peut  compter  sur  cent  pistoles  que  je  lui  ferai  toucher  annuellement  tout  le  tems 
que  je  serai  à  la  Martinique;  si  vous  pouvez  vous  résoudre  à  en  envoyer  un  en 
France,  je  prierai  M1  de  S1  amand  de  voir  à  lui  payer  sa  pension  dans  quel  collège 
que  vous  souhaiterai.  Voilà  tout  ce  que  je  puis  faire  pour  le  présent,  je  tâcherai 
de  faire  daventage  par  la  suite,  les  occasions  et  les  circonstances  peuvent  m’être 
favorables  et  me  mettre  dans  le  cas  d’être  utile  aux  miens  et  de  vous  dédomma¬ 
ger  de  tout  ce  que  je  vous  ai  coûté. 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect, 

Mon  très  cher  père, 

Votre  très  humble,  très  obéissant  et  affectionné  fils, 

Chaussegros  de  Lery. 


A  brest  le  5  Xbre  1781. 

Ma  très  chère  mère, 

Nous  comptons  mettre  à  la  voile  aujourd’hui,  ainsi  je  n’ai  que  le  tems  de  vous 
annoncer  mon  départ  pour  la  Martinique,  où  je  suis  employé  avec  un  traitement 
extraordinaire  de  4200  1  sur  les  fonds  de  la  Marine;  je  souhaite  que  cette  circons¬ 
tance  me  mette  à  même  d’etre  utile  à  mes  frères  et  sœurs;  mon  père  pourra  disposer 
de  mes  appointements  de  France,  montant  à  1080  *,  en  leur  faveur. 

Voilà  deux  années  de  suite  que  je  vous  écris  au  sujet  d’un  établissement  que 
j’avois  en  vüe  et  auquel  je  songe  et  songerai  toujours  malgré  mon  éloignement,  j’ai 
crû  et  je  crois  encore  que  vous  n’avez  pas  répondu  à  mes  lettres  dans  l’espérances 
sandoute  que  je  pourrois  changer  avec  le  tems;  ce  calcul  peut  être  faux,  je  suis 
fâché  que  vous  ne  m’ayés  rien  dit  à  ce  sujet,  mes  sentiments  sont  toujours  les  mêmes 
et  je  vous  renvoie  à  mes  lettres  de  1780  et  1781  où  j’entrois  avec  vous  dans  les  plus 
grands  details,  vous  ayant  écrit  au  commencement  de  cette  année  par  triplicata. 

Jai  vil  ma  tante  Landriève  peu  de  jours  dans  le  mois  d’octobre  dernier,  je 
venois  d’obtenir  un  congé  de  7  mois  pour  passer  chez  elle  ou  je  n’avois  pas  été 
depuis  trois  ans,  l’orsqu’il  ma  été  expédié  des  ordres  pour  m’embarquer  à  Brest,  d’ou 
j’etois  parti  depuis  10  jours,  lorsqu’à  mon  arrivé  à  Tours  jai  trouvé  la  lettre  du  minis¬ 
tre  qui  ne  me  laissoit  que  très  peu  de  tems  pour  me  préparer  à  un  déplacement  aussy 
frayeux;  ma  tante  ma  confié  son  fils  cadet  Desbordes  que  jai  avec  moi,  je  le  mène 
à  son  oncle  de  Repentigni  qui  se  charge  de  le  placer  dans  quelque  régiment;  c’est 
un  beau  et  grand  garçons  bien  fait,  beaucoup  d’esprit  et  qui  fera  un  bon  sujet,  il 
est  aimé  et  chéri  de  tout  le  monde.  Mde  de  Lusignan  me  charge  de  la  rappeller  à 
votre  souvenir,  elle  nous  gâte  un  peu,  il  n’est  pas  possible  de  nous  témoigner  autant 
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d’amitié  quelle  ne  le  fais.  Mr  de  Lusignan  est  aux  isles  où  il  ce  porte  bien.  Sa 
famille  est  déjà  grande,  je  parle  de  ses  derniers  enfans.  Desbordes  vous  assurent 
ainsi  que  mon  cher  père  de  son  respectueux  attachement,  il  est  obligé  d’etre  a  bord 
sans  quoi  je  l’aurois  engagé  de  vous  écrire;  il  embrasse  son  camarade  Chaussegros. 

Mille  amitiés  et  assurance  d’attachement  à  mes  frères  et  sœurs,  je  vois  le 
moment  où  je  pourrai  les  embrasser  s’éloigner  de  plus  en  plus,  je  désire  pourtant 
bien  sincèrement  d’en  hâter  l’instant  pour  vous  assurer  de  toute  ma  tendresse  et  du 
respectueux  attachement  avec  lequel  je  suis  pour  la  vie. 

Ma  très  chere  mère. 

Votre  très  humble,  très  obéissant  serviteur  et  affectionné  fils, 

Chaussegros  de  Lery. 

Mes  respect  à  ma  tante  Ste  Marie  et  à  mon  oncle  Desgly. 


A  la  Basse  Terre,  Isle  de  la  Guadeloupe,  le  12  Xbre,  1782. 

Ma  très  chere  mère, 

Jai  été  on  ne  peut  pas  plus  sensible  de  voir  par  votre  lettre  du  18  8bre  1781,  com¬ 
bien  vous  m’avés  mal  compris  dans  la  demande  que  je  vous  faisois  de  votre  consen¬ 
tement  pour  le  mariage  que  j’avois  alors  en  vûe  et  de  la  manière  franche  dont  je 
m’expliquois  vis-à-vis  d’une  mère  que  j’aime  et  qu’une  absence  de  vingt  ans  m’a 
rendu  plus  chère;  pouvés  vous  croire  que  ma  façon  de  penser  soit  telle  que  vous 
me  la  supposée,  vous  ne  me  connoissé  sansdoute  pas,  voilà  l’effet  de  l’éloignement; 
vous  este  injuste  dans  une  affaire  où  il  m’importe  fort  que  vous  ne  le  soyez  pas; 
toutes  les  fois  que  vous  attaquerez  les  sentiments  et  l’attachement  que  je  porte 
à  ma  famille  vous  este  sûre  de  me  choquer  par  l’endroit  le  plus  sensible,  mon  cœur 
vous  est  inconnu  voilà  mon  tort:  je  n’en  n’ai  point  d’autre  dans  une  circonstance 
où  je  crois  avoir  montré  toute  la  délicatesse  et  toute  la  déference  que  je  vous  devois 
et  que  je  me  dois  à  moi  même;  pouvois-je  croire  que  le  moment  où  je  cherchois  à 
vous  montrer  toute  la  soumission  que  je  porte  à  mes  père  et  mère  seroit  celui  où 
je  paroitrois  m’en  éloigner,  il  est  encore  une  chose  bien  plus  forte  c'est  que  vous  me 
croyé  dénaturé  au  point  de  vous  dépouiller  du  peu  que  vous  avés  et  que  vous  par¬ 
tagé  avec  vos  enfans,  ah  ma  chere  Maman  que  ne  connoissé  vous  mieux  votre  fils; 
je  me  suis  sandoute  mal  expliqué,  il  n’est  pas  possible  que  sans  ça  vous  eussié  pû 
me  juger  aussi  severement,  croyez  chere  maman  que  tous  ce  que  j’ai  dans  le  mon¬ 
de  vous  appartiens,  qu’il  faudra  que  je  sois  dans  l’impossibilité  de  vous  soulager,  si 
je  ne  le  fais  pas. 

J’écris  à  Mr  de  S1  Amand,  qu’à  commencer  du  Ie  janvier  1783  il  peut  vous 
faire  passer  1080  *,  montant  de  mes  appointements  de  la  guerre  et  qu’à  l’avenir 
je  ne  toucherai  plus  les  400  1  de  pension  que  me  fait  mon  père;  cela  fait  une  somme 
de  1480  1  qui  peut  servir  à  l’éducation  de  mes  frères,  suivant  la  disposition  que 
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j’en  ai  déjà  faite  avant  mon  départ  de  France;  il  ne  faut  pas,  chère  maman,  ven¬ 
dre  vos  terres,  vous  férié  tort  à  vos  enfans;  la  paix  viendra,  elle  vous  mettra  à 
même  d’ameliorer  vos  biens  et  d’être  plus  à  votre  aise.  Voilà  tout  ce  que  mon 
cœur  et  ma  bourse  peuvent  faire  pour  ma  famille,  j’espère  que  par  la  suite  je  ferai 
daventage,  c’est  tout  mon  désir;  à  l’époque  de  la  paix  j’irai  vous  voir,  ma  satisfac¬ 
tion  sera  à  son  comble  si,  comme  je  l’espère,  vous  estes  persuadé  de  tout  mon  atta¬ 
chement  pour  les  miens;  je  pourai  alors  avoir  3000  1  d’économie,  s’il  ne  faut  que 
cela  pour  compléter  ce  que  mon  père  peut  donner  à  Angélique  pour  la  marier,  rien  ne 
manquera  à  mes  vœux;  nous  célébrerons  ce  mariage  avec  toute  la  joie  et  le  plaisir 
qu’on  éprouve  en  faisant  des  heureux;  en  attendans  ce  beau  jour  j’embrasse  mes 
frères  et  sœurs,  et  suis  avec  toute  la  tendresse  possible  avec  un  très  profond  res¬ 
pect. 

Ma  très  chère  mère, 

Votre  très  humble,  très  obéissant  et  très  affectionné  fils, 

Chaussegros  de  Lery. 

A  la  Basse  Terre,  isle  de  la  Guadeloupe,  le  12  Xbre  1782. 

La  disgrâce  qu’éprouve  mon  oncle  influe  beaucoup  sur  la  satisfaction  de  ma 
tante  Repentigny;  elle  part  pour  France  au  mois  de  mai  prochain. 


A  la  Basse  Terre,  Isle  de  la  Guadeloupe,  le  27  Mars  1783. 


Ma  très  chère  mère, 

C’est  avec  la  plus  grande  satisfaction  que  jai  reçu  votre  lettre  du  25  juillet 
1782,  outre  qu’elle  m’apprend  que  vous  este  en  bonne  santé,  elle  me  rassure  à  bien 
des  égards,  vos  lettres  précédentes  me  faisaient  craindre  une  diminution  de  ten¬ 
dresse  et  un  refroidissement  dans  vos  sentiments;  je  vois  avec  plaisir  que  les  im¬ 
pressions  désagréables  que  vous  aviés  sur  moi  sont  disparues,  je  reconnois  enfin 
une  mère  tendre  qui  me  fait  part  de  tout  son  attachement,  je  n’ai  plus  rien  à  espe- 
rer  qui  puisse  me  faire  autant  de  plaisir  que  la  paix.  J’y  vois  la  fin  de  vos  peines, 
vous  este  depuis  si  longtems  en  guerre  que  nécessairement  vous  devés  avoir  éprouvé 
la  plus  grande  misère;  vous  recevrai  sansdoute  les  lettres  que  je  vous  ai  écrite  pré¬ 
cédemment,  vous  y  verrai  que  je  ne  pense  plus  à  l’etablissement  que  je  vous  avois 
proposé  et  qui  vous  a  tant  deplû.  je  viens  de  recevoir  une  lettre  du  père,  elle  est  si 
froide  et  si  contrainte  qu’il  ne  peut  cacher  son  dépit  et  le  chagrin  qu’il  ressent  de 
n’avoir  pas  vû  tourner  cette  affaire  suivant  ses  désirs.  Ma  tante  de  Repentigni 
est  dans  les  plus  vives  inquiétudes  sur  le  compte  de  son  mary,  il  est  toujours  à 
Paris  ou  il  suit  ses  affaires  de  près;  il  a  les  plus  grandes  espérances,  nous  nous  atten¬ 
dons  à  le  voir  bientôt  maréchal  de  camp  et  peut-être  placé  aventageusement,  il 
aura  au  moins  une  retraite  qui  lui  fera  oublier  le  traitement  cruel  qu’il  a  éprouvé 
de  voir  nommer  à  son  régiment  sans  sa  participation.  Son  fils  est  avec  le  Mis  de 
Vaudreuil  et  s’il  n’est  pas  en  France  nous  ne  tarderons  pas  à  le  voir.  Son  petit 
garçon  est  charmant,  il  aura  deux  ans  au  mois  de  9bre  prochain,  il  court  déjà  tous 
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seul  dans  l’habitation,  il  sera  bien  espiègle  et  bien  gâté;  la  jeune  femme  ne  s’acou- 
tume  pas  de  l’absence  de  son  mary,  je  crois  bien  qu’il  va  prendre  le  partie  de  quitter 
le  service,  surtout  s’il  a  la  croix  de  S*  Louis,  comme  on  la  lui  à  promise. 

Beaujeu  (1)  est  placé  à  S‘  Domingue  dans  le  régiment  du  Cap,  Mr  de  Belle- 
combe  (2)  l’aime  beaucoup,  c’est  par  son  moyen  et  à  la  recommandation  de  Mr  de 
Vergennes,  ministre  des  affaires  étrangères,  qu’il  a  été  nommé  major  général  de 
l’expédition  qui  a  eu  lieu  dans  la  Baie  d’Hudson;  il  étoit  à  paris  au  mois  d’oc¬ 
tobre  dernier  et  devoit  bientôt  se  rendre  à  S1 2  domingue;  je  sçai  qu’il  est  fort  de- 
rangé  et  que  Repentigni  lui  a  été  deux  fois  d’un  grand  secours. 

Mes  assurances  de  respects  et  d’attachements  à  mon  oncle  Desgli  et  à  ma 
tante  Ste  marie.  Embrassé  bien  tendrement  pour  moi  mes  freres  et  sœurs;  j’ignore 
encore  si  je  resterai  dans  les  colonies  et  le  moment  ou  je  pourai  allé  vous  voir  et 
vous  assuré  moimême  du  tendre  et  respectueux  attachement  avec  le  quelle  je  suis, 

Ma  très  chère  mère, 

Votre  très  humble,  très  obéissant  et  très  affectionné  fils, 

Chaussegros  De  Lery. 

A  la  Basseterre  de  la  glpe  le  27  mars  1783. 


A  La  Basse  Terre,  Isle  de  la  Guadeloupe,  le  27  Mars  1783. 

Mon  très  cher  père, 

Jai  reçu  votre  lettre  du  25  juin  1782,  qui  m’apprend  que  vous  jouissé  tous 
d’une  bonne  santé,  il  ne  me  resteroit  rien  à  desirer  si  je  vous  sçavois  tous  heureux 
et  content,  la  nouvelle  de  la  paix  m’a  fait  plus  de  plaisir  qu’à  personne  par  l’espoir 
qu’elle  me  donne  que  votre  sort  deviendra  meilleure,  c’est  le  vœux  que  je  fais  jour¬ 
nellement,  je  voudrois  bien  en  voir  l’accomplissement. 

Je  ne  sçai  point  encor  quel  partie  doit  prendre  le  ministre  touchant  les  offi¬ 
ciers  qui  sont  dans  les  colonies,  la  pluspart  des  troupes  du  département  de  la  guerre 
repassent  en  France  dans  le  courant  de  juin,  j’attends  avec  impatience  ce  qui  me 
concerne;  jai  toujours  demandé  à  rester  dans  cette  colonie  jusqu’à  nouvel  ordre, 
j’ai  lieu  de  croire  que  je  serai  satisfait  à  cet  égard;  d’ailleurs  tant  que  ma  tante  de 
Repentigni  restera  icy,  je  ne  serai  pas  fâché  de  rester  avec  elle.  S’il  arrivoit  qu’elle 
passa  en  France  il  pouroit  bien  se  faire  que  je  l’y  accompagna,  surtout  si  j’obtenois 
un  congé,  je  serois  alors  plus  à  même  de  solliciter  auprès  du  ministre  la  permission 
d’aller  vous  voir,  j’en  ai  le  plus  grand  désir;  il  manqueroit  à  ma  satisfaction  si  je 
restois  encore  longtems  sans  faire  ce  voyage. 

Je  ne  sçai  point  quel  sera  le  sort  de  mon  oncle  de  Repentigni,  il  doit  être  ac¬ 
tuellement  maréchal  de  camp,  si  on  lui  a  tenu  les  promesses  qu’on  lui  à  faites  et 
que  la  justice  et  son  ancienneté  parmi  les  brigadiers  de  la  Marine  lui  donnent  de 


(1)  Charles-François  Liénard  de  Beaujeu  né  à  Québec  le  7  novembre  1756,  du  mariage  de  Louis 
Liénard  de  Beaujeu  et  de  Geneviève  Lemoyne  de  Longueuil.  Décédé  à  Senlis,  département  de  l’Oise, 
le  6  janvier  1846.  A  consulter  sur  M.  de  Beaujeu,  Pierre-Georges  Roy,  Fils  de  Québec,  vol.  II,  p.  114. 

(2)  Guillaume-Léonard  de  Bellecombe  avait  servi  au  Canada  en  qualité  de  capitaine  dans  le  régi¬ 
ment  Royal-Roussillon.  Il  termina  sa  carrière  comme  gouverneur  de  Saint-Domingue  vers  1785. 
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droit.  Nous  attendons  Repentigni,  qui  est  avec  le  Mis  de  Vauldreuil  (1);  il  doit 
bientôt  arriver,  a  moins  qu’il  n’ait  pris  le  parti  d’aller  en  France  comme  son  père 
paroissoit  le  desirer  par  ses  dernières  lettres  de  Paris. 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect, 

Mon  très  cher  père, 

Votre  très  humble,  très  obéissant  et  très  affectionné  fils, 

Chaussegros  De  Lery. 

A  la  Basse  Terre,  isle  de  la  Guadeloupe,  le  27  mars  1783. 

Jai  vû  avec  peine  par  vos  dernières  lettres  que  vous  vous  refusié  constamment 
au  désir  que  j’avois  de  voir  passer  un  de  mes  frères  en  France,  je  souhaite  que 
vous  puissié  être  à  même  de  leur  donner  à  tous  un  état  qui  les  mette  à  l’abri  des 
événements  et  surtout  quil  n’ait  point  à  se  repentir  du  choix  qu’ils  auront  fait, 
vous  este  dans  un  pays  sujet  à  bien  des  révolutions. 

Ma  tante  est  hors  d’état  de  vous  écrire  vû  les  inquiétudes  où  elle  est  touchant 
la  tournure  des  affaires  de  son  mary;  elle  m’a  remise  votre  lettre  du  25  juin  1782 
et  j’ai  écrit  à  la  Grenade  et  à  Ste  Lucie,  touchant  les  papiers  dont  vous  avés  besoin; 
aussitôt  que  j’aurai  réponse  je  vous  en  ferai  part. 


A  la  Basse  Terre,  isle  de  la  Guadeloupe,  le  5  janvier  1784. 


Ma  très  chere  Mere, 

Je  n’ai  que  le  moment  de  vous  écrire  deux  petits  mots,  le  bâtiment  met  à  la 
voile  sans  que  je  l’aie  pû  prévoir,  vous  m’en  excuserai  de  vous  en  dire  si  peu;  j’an¬ 
nonce  à  Mr  de  S1  Amand  d’autres  lettres  que  vous  aurai  peut-être  en  même  (temps) 
que  cellecy. 

Jai  eu  de  vos  nouvelles  par  Ste  Lucie.  On  rend  aujourd’hui  les  isles,  c’est  une 
voie  de  moins  pour  écrire;  jai  hasardé  une  ou  deux  lettres  par  Miquelon. 

Je  reste  à  la  Guadeloupe,  à  moins  qu’il  y  ait  des  changements  que  je  ne  puis 
prévoir;  ma  santé  est  des  meilleure  et  fait  envie  aux  Européens  qui  jouissent  en 
général  d’une  mauvaise  santé.  Ma  tante  est  indisposée;  j’ai  été  la  voir  à  l’habita¬ 
tion  de  Mr  Duquesnel  et  l’ai  laissé  beaucoup  mieux. 

Je  suis  avec  respectueux  et  tendre  attachement, 

Ma  très  chere  mere, 

Votre  très  humble  et  très  affectueux  fils, 

Lery. 

Excusé  moi  auprès  de  mon  père  en  l’assurant  de  mon  respectueux  attachement 
ainsi  que  mon  oncle  d’Esgly  et  ma  tante  Ste  Marie;  embrassé  pour  moi  mes  frères 
et  sœurs  et  témoigné  leur  tout  mon  attachement  et  le  désir  que  jai  de  les  voir  et 
de  leur  être  utile. 


(1)  Joseph-Hyacinthe  Rigaud  de  Vaudreuil. 
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A  la  Guadeloupe  le  15  May  1784. 

Mon  très  cher  père, 

A  la  paix  je  m’étois  flatté  recevoir  plus  souvent  de  vos  nouvelles.  D’après 
les  renseignements  que  vous  m’avié  donné  jai  cherché  mais  en  vain  des  occasions 
pour  Québec,  les  negociens  qui  y  font  des  expéditions  n’en  conviennent  point, 
attendu  qu’il  ne  peuvent  le  faire  qu’en  contrebande  et  l’on  y  veille  aujourd’hui 
plus  que  jamais,  je  prends  dont  le  parti  de  vous  écrire  par  France,  j 'envois  mes 
lettre  à  Mr  de  S4  Amand  par  qui  la  corespondance  est,  à  la  vérité,  un  peu  longue 
mais  elle  est  assé  sure,  au  moyen  des  connoissances  qu’il  à  en  Angleterre,  cela  n’em¬ 
pêche  point  que  j’hazarde  de  tems  en  tems  des  lettres  par  la  voie  angloise;  je  vous 
ai  mandé  précédemment  que  j’avois  eu  des  nouvelles  de  mon  frère  arrivé  à  Paris 
au  moment  où  l’on  ne  l’y  attendois  guère,  il  est  entré  comme  vous  le  devé  sçavoir 
actuellement  dans  les  gardes  du  corps  du  roy,  faisant  parti  de  sa  maison.  Mr  de 
Villerai  (1)  s’en  est  chargé;  il  est  dans  la  plus  grande  faveur  auprès  du  maréchal 
duc  de  Villerois,  c’est  lui  qui  a  le  detail  de  toute  cette  compagnie  et  la  mène  à 
son  gré;  il  est  heureux  pour  Lery  d’avoir  pour  chef  un  mentor  qui  est  son  parens  et 
sera  son  ami,  il  lui  servira  de  guide  et  lui  procurera,  s’il  est  sage,  tout  l’agremens 
possible,  Landriève  l’aîné  est  d’ailleurs  son  camarade;  toute  les  personnes  qui  m’écri¬ 
vent  m’en  disent  beaucoup  de  bien,  on  vente  sa  tournure  agréable,  son  esprit  doux 
et  honnête,  et  l’on  ma  fait  enfin  à  son  égard  des  détails  on  ne  peut  pas  plus  satis¬ 
faisant.  je  vois  avec  plaisir  qu’il  se  fera  aimer  et  estimer,  voilà  le  principal;  je  pense 
mon  cher  père,  que  vous  serai  content  du  parti  que  mon  oncle  de  Repentigni  a 
pris,  il  étoit  urgent  qu’il  entra  au  service,  à  dix  huit  ans  il  est  plus  que  tems  d’avoir 
une  état,  il  est  d’ailleurs  si  difficile  aujourd’hui  de  placer  les  jeunes  gens,  qu’il 
doit  s’estimer  fort  heureux  de  l’etre  aussy  facilement;  il  n’est  pas  possible  d’être 
servi  aussy  bien;  dans  l’infanterie  il  eut  été  cadet  pendant  peut-être  six  années, 
avant  dêtre  sous  lieutenant. 

Jai  fait  pour  mon  frère  ce  qu’on  a  fais  dans  l’occasion  pour  moi,  je  ne  prétend 
point  en  tirer  vanité,  on  est,  je  crois,  trop  heureux  lorsqu’on  peut  être  utile  à  sa 
famille,  je  me  ferai  toujours  une  loi  de  l’être  quand  je  le  pourai;  je  lui  ai  fait  donner 
50  louis  d’or  et  ai  donné  pouvoir  de  lui  compter  tous  les  ans  6001,  je  pense  qu’au 
moyen  de  ce  il  sera  à  son  aise;  avec  ce  qu’il  pourra  avoir  d’ailleurs  et  de  l’économie, 
il  est  à  même  de  ce  soutenir  honnêtement. 

Votre  sœur  est  tombée  malade  depuis  le  27  de  janvier  de  cette  année,  il  n’y 
a  que  quelque  jours  quelle  va  un  peu  mieux  et  qu’on  peut  la  regarder  comme  en 
convalescence,  c’est  un  miracle  si  elle  existe  encore,  nous  l’avons  vû  plusieurs  fois 
à  toute  extrémité;  elle  a  été  attaquée  d’une  fièvre  maligne  bien  caractérisée,  cau¬ 
sée  en  parti  par  les  affaires  de  son  mary  et  par  l’absence  de  son  fils  qui  est  encore 
en  France,  retenue  par  le  conseil  de  guere  du  Cte  de  Grasse,  comme  faisant  parti 
des  états  majors  de  son  armée;  il  n’est  point  inculpé,  mais  demandé  comme  témoin 
seulement  et  pour  dire  ce  qu’il  a  vû;  en  attendant  il  est  à  Quimperlay,  en  Bretagne 
d’où  il  est  appellé  à  Lorient  (où  se  tient  le  conseil),  ainsi  que  ses  camarades,  toutes  les 
fois  qu’on  le  juge  nécessaire.  Son  père  est  parti  pour  le  Sénégal,  dont  il  est  gouver¬ 
neur  général,  dans  le  courant  de  janvier  dernier;  nous  attendons  tous  les  jours  de 
ses  nouvelles,  nous  sçavons  pourtant  qu’il  y  est  arrivé. 


(1)  René-Benjamin  Rouer  de  Villeray  né  à  Montréal  le  4  mai  1740.  Il  avait  été  reçu  dans  les  gardes 
du  corps  du  Roi,  compagnie  de  Villeroy,  le  9  septembre  1766.  M.  de  Villeray  décéda  le  12  février  1816. 


ARCHIVES  DE  QUÉBEC 


35 


J’embrasse  bien  mes  frères  et  sœurs,  je  serai  fort  aise  de  les  voir,  mais  je  ne 
sçai  point  encor  le  moment  où  je  pourai  effectuer  un  projet  qui  me  sera  aussy  doux 
qu’agréable. 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect, 

Mon  très  cher  père, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  affectionné  fils, 

Chaussegros  De  Lery. 


A  la  Basse  Terre,  Guadeloupe,  le  15  juin  1784. 

Ma  tante  Repentigni  ne  peut  vous  écrire  n’étant  point  en  état  de  le  faire. 
Mr  Duquesnel  a  reçu  de  vos  nouvelles  avec  le  plus  grand  plaisir,  il  m’a  chargé  de 
vous  faire  ses  compliments  ainsi  que  sa  famille,  il  a  dû  vous  écrire;  c’est  un  des 
plus  honnêtes  habitans  de  ces  colonies  qui  jouit  de  l’estime  et  de  la  considération 
générale;  s’il  vit  encor  6  ans  il  laissera  repentigny  richissisme. 

Le  pauvre  Chaussegros,  l’ingénieur,  est  mort,  regretté  avec  raison  de  toutes 
les  personnes  qui  le  connoissaient  ;  il  aurait  été  de  la  promotion  des  derniers  maré¬ 
chaux  de  camp.  Mr  de  Repentigni  n’en  a  point  été  malgré  les  apparances  qu’il  en 
avoit  avant  son  départ;  on  n’a  pas  voulu  reconnoitre  les  brigadiers  de  la  Marine. 
On  là  cependant  fais  brigadier  de  la  terre  et  l’on  à  supprimé  les  autres. 


A  la  Guadeloupe  le  15  Juin  1784. 

Ma  très  chère  mère, 

Il  est  cruël  qu’étant  dans  la  même  partie  du  monde  et  aussy  près  que  je  le  suis 
de  vous  je  sois  aussy  longtems  sans  avoir  de  vos  nouvelles;  les  occasions  sont  on 
ne  peut  pas  plus  rares  ou,  pour  mieux  dire,  il  n’y  a  point  de  certaine  partant  de 
ces  colonies;  les  caboteurs  font  leur  commerce  avec  les  isles  et  les  possestions  an- 
gloises  en  fraude,  de  sorte  qu’on  ne  sçai  jamais  positivement  où  ils  vont.  Je  vais 
dorénavent  prendre  le  parti  de  vous  écrire  par  France;  je  sens  moi  même  par  ce 
que  j’eprouve  combien  vous  devés  être  inquiet  sur  le  silence  que  je  semble  garder 
avec  vous.  Soyé  persuadé,  ma  chère  mère,  qu’il  n’y  a  point  de  négligence  de  ma 
part,  je  sçai  combien  l’absence  des  siens  cause  de  privations  et  d’inquiétudes, 
sans  y  ajouter  le  moindre  oubli  ou  négligence,  il  est  dans  mon  cœur  de  vous  aimer, 
de  vous  chérir  et  de  vous  donner  dans  tous  les  tems  des  preuves  de  mon  tendre  et 
respectueux  attachement. 

J’ai  reçu  plusieurs  lettres  de  Chaussegros,  c’est  un  garçon  qui  promet  beau¬ 
coup  et  qui  tournera  à  bien  par  sa  docilité,  la  douceur  de  son  esprit  et  les  agréments 
extérieurs  de  sa  personne,  enfin  tous  le  monde  m’en  écrit  d’une  maniéré  aventa- 
geuse  pour  lui  et  pour  sa  famille;  je  l’ai  prié  de  suprimer  dans  ses  lettres  le  ton  res¬ 
pectueux  qu’il  y  emploie,  je  veux  être  son  ami  et  qu’il  me  traite  en  conséquence 
avec  la  confiance  qui  doit  lier  deux  frères,  je  me  regarderai  trop  heureux  si  je  puis 
contribuer  à  son  bonheur  et  l’aider  de  mes  économies,  je  les  partagerai  toujours 
avec  lui  et  ceux  de  mes  frères  que  mon  père  enverra  en  France;  en  attendans  jai 
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prié  Mr  de  S1  Amans  de  lui  donner  sur  l’argent  qu’il  a  à  moi  50  louis  d’or  et  600* 
de  pension  à  compter  du  1er  janvier  1784.  j’espère  qu’avec  ce  qu’il  peut  avoir 
d’ailleurs  il  sera  à  même  de  faire  comme  ses  autres  camarades,  il  est  dans  un  service 
où  il  y  a  beaucoup  d’officiers  pauvres  et  qui,  cependant,  ce  soutiennent;  il  faut 
espérer  qu’ayant  d’aventage,  il  sera  plus  aisé,  je  lui  ai  un  peu  prêché  l’économie; 
il  a  au  reste  pour  mentor  Mr  Viderai  qui  lui  sera  d’un  grand  secours,  tant  pour 
l’instruction  de  son  état,  que  pour  la  conduite  qu’il  doit  avoir  dans  son  corps  et  à 
Paris  où  il  est  dans  le  cas  d’aller  souvent,  par  service  et  pour  ce  rendre  à  sa  garni¬ 
son;  il  a  pour  camarade  Landrieve  l’aîné,  qui  est  dans  les  gardes  du  roy  depuis  un 
an;  quant  à  Desbordes  il  n’est  point  encor  placé,  il  a  fait  plusieurs  campagnes 
avec  chaussegros,  le  capitaine  devaux,  comme  volontaire,  il  aurait  été  à  desirer 
qu’on  eu  put  avant  la  paix  lui  obtenir  un  brevet  quelconque  dans  la  marine,  ce  qui 
le  metteroit  à  même  aujourd’hui  de  suivre  son  service.  Chaussegros  l’aîné  est  mort 
d’une  fluxion  de  poitrine,  universellement  regretté;  il  auroit  été  compris  dans  la 
promotion  des  derniers  maréchaux  de  camp.  Son  frère  le  marin  vient  de  se  marier 
à  Toulon  avec  une  ancienne  inclination;  l’on  croyoit  qu’il  n’auroit  jamais  d’enfans, 
attendû  que  la  demoiselle  avoit  au  moins  37  à  38  ans,  elle  vient  cependant  d’acou- 
cher  d’un  garçon,  autant  que  je  puis  croire. 

Ma  tante  Repentigny  a  été  bien  malade,  et  c’est  par  une  espèce  de  miracle 
qu’elle  a  rechappée  d’une  fièvre  maligne  d’abord  qui  ne  l’a  quitté  qu’au  60e  jour; 
ce  n’est  qu’en  la  couvrant  de  vessicatoires  de  la  tête  aux  pieds  qu’on  apûla  sauver; 
depuis  ce  tems  elle  a  eu  divers  accidents  occasionnés  par  la  bile,  enfin  voilà  quatre 
mois  et  demi  qu’elle  garde  la  chambre  avec  des  révolutions  de  tems  à  autre  qui 
la  mettent  à  la  mort;  depuis  quelques  jours  on  la  regarde  cependans  comme  en 
convalescence  et  le  médecin  assure  qu’il  n’y  a  plus  rien  à  craindre,  je  m  ’en  flatte  moi 
même  et  pouroit  assurer  qu’elle  est  tout  à  fait  hors  de  danger,  elle  m’a  souvent 
parlé  de  vous  et  de  mon  père  pendans  sa  maladie,  Chaussegros  l’ocupoit  sanscesse; 
elle  a  été  bien  contente  l’orsqu’elle  la  sçu  placé  dans  les  gardes  du  roy,  l’absence 
de  son  fils  et  les  tracasseries  qu’a  essuyé  son  mary  sont  cause  en  grande  partie  de 
sa  maladie;  elle  devoit  aller  en  France,  mais  la  saison  est  aujourd’hui  trop  avancée 
pour  entreprendre  ce  voyage,  elle  attend  d’aileurs  Repentigni  retenu  depuis  la 
paix  pour  le  conseil  de  guerre  du  Cte  de  Grasse;  il  n’a  point  de  fin  et  l’on  ne  sçai  même 
quant  il  finira. 

Je  ne  sçai  pas  encor  le  moment  où  je  pourai  aller  vous  voir,  il  faut  pour  cela 
que  mon  service  me  le  permette  et  que  jaie  une  permission  bien  en  règle. 

Mes  assurances  de  respects  je  vous  prie  à  ma  tante  Ste  Marie  et  à  mon  oncle 
Degly,  dites  leur,  je  vous  prie,  que  je  me  fais  un  vrai  plaisir  de  les  voir  et  de  les 
embrasser,  ainsi  que  mes  chers  sœurs  et  frères  que  j embrasse  bien  tendrement. 

Je  suis  avec  un  respectueux  attachement, 

Ma  chère  mère, 

Votre  très  humble,  très  obéissant  et  affectueux  fils, 

Chaussegros  De  Lery. 

B  Terre  Guadeloupe  le  15  juin  1784. 
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A  la  Guadeloupe  le  27  May  1785. 

Ma  chere  Maman, 

Il  y  a  longtems  que  je  m’attendois  à  vous  annoncer  une  mauvaise  nouvelle  et 
que  je  m’aprêtois  à  pleurer  avec  vous  sur  la  mort  de  ma  respectable  tante  Repen- 
tigni,  mes  regrets  sont  une  suite  de  ses  qualités  qui  la  rendoient  chère  à  tous  ceux 
qui  la  connoissoient,  c’est  une  mère  de  douleur  expirant  avec  tout  le  sang  froid 
possible,  ne  regrettant  la  vie  que  par  la  privation  où  elle  etoit  "alors  de  son  fils  et 
de  son  mary;  le  départ  de  son  mari  pour  le  Sénégal  lui  avoit  porté  le  dernier  coup, 
elle  tomboit  journellement  et  personne  que  moi  ne  connoissoit  ses  chagrins,  il  a 
avoit  trop  de  tems  quelle  étoit  dans  une  état  de  souffrance  morale  pour  y  tenir 
plus  longtems,  la  tête  remplis  que  d’idées  sinistres;  sa  maladie  commença  comme 
un  coup  de  foudre,  je  vous  en  ai  déjà  fait  le  detail  dans  une  lettre  du  mois  d’aoust 
dernier  mais,  dans  la  crainte  que  ma  lettre  ne  ce  soit  égarée,  je  me  répété  elle  est 
tombée  malade  vers  la  fin  de  janvier  1784,  époque  du  départ  de  son  mari  pour 
l’Afrique,  une  lettre  reçue  de  lui  au  moment  de  son  embarquement  à  Bordeaux 
la  jetta  dans  des  inquiétudes  affreuses;  peu  de  jours  après  une  fièvre  maligne  des 
mieux  caractérisées  se  déclara,  ce  ne  fut  qu’au  bout  de  66  jours  de  sa  maladie  qu’on 
la  regarda  comme  hors  d’affaire;  l’esprit  était  dans  son  assiette  ordinaire,  les  accès  de 
cette  affreuse  maladie  etoient  passés,  elle  étoit  enfin  dans  une  convalescence  par¬ 
faite  et  je  ne  doute  pas  que  si  pour  lors  elle  s’étoit  embarqué  pour  France,  nous 
l’aurions  conservé,  mais  les  suittes  d’une  longue  maladie,  un  estomac  tout  à  fait 
anéantie,  l’usage  des  jambes  perdu  par  les  vessicatoires,  le  peu  de  force  enfin  qui 
lui  restoit  lui  ôtèrent  le  courage  de  s’embarquer;  le  désir  d’ailleurs  de  revoir  son 
fils  qu’on  croyoit  devoir  arriver  tous  les  jours  mais  retenu  par  le  conseil  de  guerre, 
la  décidèrent  à  rester,  j’en  étoit  secrètement  fâché  et  ce  que  je  prévoyois  alors  ne 
s’est  que  trop  vérifié:  un  corps  épuisé  demandoit  les  plus  grands  ménagements, 
la  cause  de  ses  maux  devoit  cesser;  qu’elle  étoit  loin  de  faire  tout  ce  qu’il  faloit  pour 
le  guérir,  elle  mangeoit  en  cachette  des  choses  indigestes  qui  lui  perdaient  de  plus 
en  plus  l’estomac,  son  esprits  etoit  moins  tranquille  que  jamais,  rien  au  monde  ne 
pouvoit  la  consoler  aussy  trainat-elle  jusqu’au  mois  de  juillet  tantôt  bien,  tantôt 
mal,  mais  jamais  dans  une  état  tranquilisant,  tems  ou  elle  est  morte,  avec  toute 
sa  connoissance,  d’une  abcès  dans  la  poitrine  qui  en  crevant  l’a  étouffé. 

Repentigni  que  nous  sçavons  à  Cayenne  doit  arriver  à  tout  moment,  j’ai 
reçu  de  ses  nouvelles,  il  est  très  affecté  de  la  perte  de  sa  pauvre  mère;  son  arrivée 
icy  sera  un  renouvellement  de  douleur,  la  croix  de  S1  Louis  qu’il  vient  d’obtenir 
ne  le  consolera  pas  de  la  privation  d’une  mère  qu’il  idolatroit.  Sa  femme  devoit 
vous  écrire  mais  l’arrivée  de  son  mary  lui  tourne  la  tête,  elle  me  donne  trois  barils 
de  confiture  pour  vous  envoyer:  sçavoir  un  de  gingembre,  un  de  petit  citron,  papaye 
et  écorce  et  Vautre  de  limes,  je  joint  une  caisse  de  liqueur  de  la  Martinique  de  Mde 
Amphouc,  et  un  baril  de  café  de  Marie  Galante,  le  tout  marqué  C.  L. 

Jai  reçu  le  sucre  d’erable,  le  beaume  du  Canada,  le  capilaire  et  les  prune  à 
l’eau  de  vie  que  vous  mavés  envoyé,  je  me  suis  fait  beaucoup  d’honneur  du  sucre 
et  du  beaume;  j’en  ai  donné  à  Mr  et  Mde  la  baronne  de  Clugny,  j’en  reçois  jour¬ 
nellement  de  nouveaux  remerciements;  jai  d’ailleurs  l’aventage  d’être  de  leurs 
amis,  ce  qui  me  donne  le  plus  grand  agrément.  Si  vous  pouvé  m’envoyer  des  ta¬ 
blettes  de  sucre  tout  apprêté  et  une  certaine  quantité  de  beaume,  je  suis  sure  de 
leurs  faire  grand  plaisir.  M.  Duquesnel  qui  m’aime  beaucoup  et  de  qui  je  reçois 
toute  espece  d 'honnêteté  desire  aussy  avoir  du  beaume. 
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Je  jouis,  ma  chère  maman,  d’une  santé  parfaite,  ce  climat  si  meurtrier  pour 
les  Européens  ne  l’est  point  pour  moi,  il  est  vrai  que  je  mène  une  vie  sobre  quoique 
très  active,  je  suis  heureux  autant  qu’on  puisse  l’être  éloigné  d’une  famille,  d’un 
père  et  d’une  mère  qu’on  na  pas  vû  depuis  25  ans,  je  mène  une  vie  tranquille  jouis¬ 
sant  de  l’estime  et  de  l’amitié  de  tous  ordres  de  la  colonies;  le  gouverneur  actuel, 
le  baron  de  Clugni,  me  comble  d’amitié  et  de  confiance. 

Je  ne  pense  point  à  me  marier,  je  suis  dégoûté  du  sacrement  et  quoiqu’il  se 
soit  présenté  plusieurs  partis  assé  aventageux  jai  constamment  tenu  bon,  en  me 
rabattant  sur  la  résolution  où  j’étois  de  rester  garçon,  sans  dire  le  dégoût  réel 
que  jai  pour  cet  état;  ce  n’est  pas  cependans  que  je  refuse  un  parti  assé  considéra¬ 
ble  pour  mettre  moi  et  les  miens  dans  la  grande  aisance,  mon  ambition  étant  de 
travailler  pour  ma  famille,  je  ne  refuseroit  rien  qui  pû  faire  leur  bonheur.  Si  j’etois 
seul  je  vous  jure  que  je  resterois  comme  je  suis.  Tous  ce  que  vous  me  marqué  tou¬ 
chant  ma  petite  famille  m’a  singulièrement  intéressé,  le  mariage  de  ma  sœur  m’a 
comblé  de  satisfaction,  puisqu’en  trouvant  un  parti  qui  lui  convint,  elle  se  trouve 
heureuse,  quant  aux  autres  ils  sont  dans  une  âge  ou  il  ne  faut  s’inquiéter  que  de 
leur  éducations;  jai  reçu  avec  plaisir  de  leurs  nouvelles  et  je  vais  leurs  répondre 
pour  les  engager  à  continuer,  j’esperois  que  ma  sœur  ainé  m’auroit  mandé  comme 
elle  se  trouve  dans  son  nouveau  ménage,  j’espère  que  vous  l’engagerai  à  me  satis¬ 
faire  là  dessus,  qu’elle  m’annoncera  elle  même  que  j’ai  un  neveu  ou  une  nièce, 
qu’enfin  à  l’avenir  nous  aurons  une  correspondance  suivie  et  pour  m’assurer  si  la 
proposition  lui  fais  plaisir,  je  la  laisse  commencer;  embrassé  la  pour  moi  ainsi 
que  son  cher  mary. 

Ne  moublié  pas  auprès  de  mon  oncle  Deglis  et  de  ma  tante  Ste  Marie;  vous  ne 
me  parlé  jamais  de  ma  tante  Lotbiniere,  de  son  fils  et  de  sa  femme,  si  vous  les 
voyés  vous  pourai  leurs  aprendre,  ce  qu’il  sçavent  peut-être  déjà,  c’est  que  M.  de 
Lotbiniere  s’est  fait  reconnoitre  marquis;  aprenés  leurs  aussy  la  mort  de  Mde  de 
Repentigni. 

Je  ne  reçois  plus  de  nouvelle  de  mon  frère,  je  ne  sçai  ce  qu’il  est  devenue,  jes- 
pere  en  avoir  par  Repentigni;  je  suis  bien  charmé  qu’il  n’est  pas  été  au  Sénégal. 
Son  oncle  en  est  dit  on  rappelé,  je  pense  qu’il  pouroit  bien  venir  de  nos  cotés,  dans 
ce  cas  je  verrois  Chaussegros,  toute  ses  incertitudes  font  que  je  ne  veux  point  mabsen- 
ter  et  aller  vous  voir  comme  je  l’avois  projetté,  d’aileurs  les  bruits  de  guerre  entre 
l’empereur  et  les  Hollandois,  qui  se  soutiennent  que  trop,  me  retient  dans  la  crainte 
où  je  suis  qu’elle  soit  générale,  il  est  dit  que  j’eprouveré  toutes  sortes  de  contra¬ 
riétés  et  qu’au  moment  où  je  croyais  avoir  la  satisfaction  de  vous  embrasser,  je 
me  trouve  privé  du  plus  grand  plaisir  que  je  puisse  avoir.  Quelle  position  pour 
moi  d’être  au  milieu  d’une  famille  chérie,  d’un  père  et  d’une  mère  dont  je  connois 
toute  la  tendresse;  vous  craigné  que  je  ne  vous  trouve  changée,  ma  chère  maman, 
vos  embrassements  seront  tout  pour  moi,  la  figure  n’est  rien  pour  votre  fils,  vivé 
longtems  si  vous  voulé  que  je  sois  véritablement  heureux,  jouissé  d’une  bonne 
santé,  je  vous  trouverai  toujours  belle. 

M.  de  Céloron  n’est  pas  encor  arrivé  de  France,  je  m’empresserai  à  lui  donner 
des  nouvelles  de  sa  famille  et  à  lui  fournir  des  occasions  pour  lui  écrire;  on  en  dit 
beaucoup  de  bien. 

M.  Duquesnel  me  charge  de  son  respects  pour  vous  et  de  ses  compliments 
pour  mon  père,  c’est  un  honnête  habitans,  fort  attaché  à  ses  affaires,  aimant  Repen¬ 
tigni  comme  lui  même.  Sa  femme  est  morte  depuis  longtems, la  jeune  femme  vous 
assure  de  son  respect,  elle  est  encore  fort  enfans  pour  le  caractère.  L’éducation 


ARCHIVES  DE  QUÉBEC 


39 


des  créoles  est  fort  retardé,  ou,  pour  mieux  dire,  elle  ne  se  forme  qu’en  France; 
elle  aime  beaucoup  son  mary.  Je  suis  son  cousin  gâté,  c’est-à-dire  qu’elle  m’aime 
plusque  tous  les  autres.  Enfin  je  me  trouve  icy  dans  une  nouvelle  famille. 

Embrassé  pour  moi  vos  chers  enfans,  parlé  leurs  souvent  de  leur  frère  et  soyé 
bien  assuré  que  je  ne  suis  pas  celui  qui  vous  aime  le  moins,  sans  vouloir  vous  aimer 
davantage;  je  ne  suis  point  jaloux  de  leur  bonheur  parce  qu’en  fesant  le  leurs  il 
fait  le  vôtre  que  je  partage  bien  sincèrement. 

Je  suis  avec  un  tendre  et  respectueux  attachement, 

Ma  très  chère  maman, 

Votre  très  humble,  très  obéissant  serviteur  et  affectionné  fils, 

Lery. 

A  la  Basse  Terre  le  27  mars  1785. 

Je  n’ai  point  de  renseignements  qui  puissent  vous  dire  ce  qu’est  devenue  le 
jeune  homme  appelé  Desaunier  passé  à  la  martinique  en  1775. 


A  la  Basse  Terre  de  Guadeloupe  le  27  Mars  1785. 


Mon  très  cher  père, 

Je  n’ai  reçu  jusqu’à  présent  que  le  No.  1  de  vos  lettres  de  1784  en  datte  du  1er 
aoust  1784,  j’en  ai  reçu  daventage  de  ma  mère,  une  du  12  7bre,  une  autre  du  3 
octobre  et  une  autre  sans  datte,  que  je  présume  être  du  1er  aoust,  m’étant  parvenuës 
avec  la  votre. 

Vous  sçavé,  mon  cher  père,  la  perte  que  vous  avés  faite  de  votre  sœur  de  Re- 
pentigni;  j’en  parle  avec  un  très  détail  à  ma  mère,  je  n’en  dirai  pas  daventage, 
elle  mérite  vos  regrets,  elle  etoit  fort  attachée  à  sa  famille,  je  ne  veux  pas  aug¬ 
menter  votre  sensibilité  en  vous  rappellant  ses  vertus. 

Je  ne  reçois  plus  de  nouvelles  de  mon  frère,  le  garde  du  roy;  depuis  qu’il  a 
fait  son  service  à  Versailles,  je  n’en  n’entend  plus  parler,  Repentigni  me  marquoit 
cependant  que  c’était  un  très  bon  sujet,  sans  me  dire  où  il  l’avois  vû,  j’espère  qu’il 
m’en  donnera  des  lettres  à  son  arrivée  icy  qui  est  très  prochaine,  puisque  nous  le 
sçavons  à  Cayenne. 

Jai  été  fort  aise  de  l’etablissement  de  ma  sœur  surtout  depuis  que  je  sçai 
qu’elle  est  heureuse;  embrassé  la  pour  moi  ainsi  que  son  mary,  je  ne  leur  écrit  pas; 
j’en  mande  la  raison  à  ma  mère,  j’écris  au  reste  de  la  petite  famille  que  j’embrasse 
bien  tendrement. 

Je  vous  procurerai,  s’il  est  possible,  les  extrait  mortuaire  que  vous  me  demandé, 
celui  de  mon  oncle  mort  à  Cayenne  sera  facile  à  avoir. 

De  tous  les  Canadiens  dont  vous  me  parlé  je  n’ai  vû  que  Mrs  Douville,  Noyelle 
et  Hazeur,  le  premier  est  en  France,  il  a  icy  une  assé  belle  habitation,  il  a  des  enfans 
qu’il  cherche  à  placer,  il  étoit  ci  devant  court  à  S*  barthelmi  qui  vient  d’etre  donné 
au  Suédois.  Noyelle  est  marié  à  une  veuve  Dubuc.  Il  n’a  point  d’enfans  et  n’en 
n’aura  jamais,  il  est  à  son  aise  et  le  seul  capitaine  à  la  suite  du  régiment  de  la 
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guadeloupe;  les  deux  hazeur  sont  tous  les  deux  capitaines  en  pied  dans  les  mêmes 
régiments,  qui  vont  être  à  l’instar  de  ceux  de  France. 

Je  ne  sçai  où  mon  frere  a  été  prendre  que  j’etois  ingénieur  en  chef  à  la  Guade¬ 
loupe,  j’en  ai  eu  l’intérim  pendant  un  an,  je  ne  suis  pas  encor  dans  le  cas,  mais 
cela  viendra  si  je  me  détermine  à  rester  aux  isles;  jusqu’à  présent  je  n’ai  pas  à  me 
plaindre  je  jouis  d’abord  d’une  santé  parfaite,  c’est  le  premier  bien  de  la  vie,  en 
outre  jai  tout  l’agrement  possible,  d’abord  par  l’amitié  que  me  porte  toute  la  mai¬ 
son  Duquesnel  où  je  retrouve  une  seconde  famille,  en  second  lieu  par  l’estime  et  la 
confiance  que  m’a  donné  le  gouverneur,  M.  le  baron  de  Clugny,  capitaine  de  vais¬ 
seaux;  je  suis  de  sa  société  et  je  jouis  de  toute  la  considération  qu’on  peut  désirer; 
rien  ne  manqueroit  à  mon  bonheur,  si  je  pouvois  trouver  le  moment  d’aller  vous 
voir,  mais  l’incertitude  où  je  suis  du  sort  de  M.  de  Repentigni  que  l’on  dit  rappellé 
du  Sénégal  et  les  bruits  de  guerre  qui  se  soutiennent  entre  l’empereur  et  les  Hol¬ 
landais  m’arrête  dans  la  crainte  qu’elle  ne  devienne  générale. 

Je  ne  puis  vous  rendre  aucune  réponse  pour  ce  qui  regarde  pierre  Boysson, 
je  n’ai  pas  eu  occasion  de  faire  des  recherches  bien  exactes,  je  m’en  occuperai 
cependant  quant  cela  sera  possible. 

M.  Duquesnel  a  été  très  sensible  à  votre  souvenir  ainsi  que  sa  fille  qui  raffole 
de  l’arrivée  de  son  mary;  elle  vous  envoie  des  confitures  du  pays  et  vous  assure 
de  son  respect. 


Je  suis  avec  un  très  profond  respect, 

Mon  très  cher  pere, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  affectionné  fils, 

J.  Chaussegros  De  Lery. 

A  la  Basse  Terre,  isle  de  la  Guadeloupe,  le  27  mars  1785. 

Jai  reçu  mon  extrait  de  baptême  que  je  suis  fort  aise  d’avoir;  envoyé  moi  je 
vous  prie  l’âge  exact  de  mes  frères  et  sœurs,  avec  l’époque  de  leur  naissances. 


A  la  Guadeloupe  le  24  juin  1785. 


Ma  très  chère  mère, 

Je  profite  d’une  occasion  qui  part  de  cette  colonie  et  qui  va  à  Québec  pour 
vous  donner  de  mes  nouvelles,  vous  devé  avoir  reçu  les  lettres  que  je  vous  ai  envoyé 
par  le  capitaine  Laforce,  que  j’ai  été  bien  fâché  de  ne  point  voir  avant  son  départ 
de  la  Basse-Terre  où  il  à  relâché,  j’etois  en  tournée  avec  notre  général;  j’espère 
être  plus  heureux  une  autre  fois. 

Je  pars  ces  jours  cy  pour  l’isle  de  Tabago  où  je  vais  être  employé  pendant 
quelque  mois,  après  quoi  je  compte  revenir  icy,  autrement  je  retourne  en  France; 
je  ne  veux  pas  absolument  rester  dans  cette  colonie  qui  est  très  malsaine,  les  aven- 
tages  d’ailleurs  ne  sont  pas  assé  considérables  pour  courir  les  risques  d’avoir  les 
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fièvres  du  pays  et  de  ruiner  la  meilleure  santé;  jusqu’à  ce  moment,  je  n’ai  pas  à  me 
plaindre  du  climat,  il  est  vrai  que  je  mène  une  vie  on  ne  peux  pas  plus  régulière; 
continué  au  reste  à  toujours  m’adresser  vos  lettres  à  la  Guadeloupe;  mon  absence 
ne  sera  pas  longue,  quelque  chose  qui  arrive. 

Repentigni  est  icy  et  j’ai  le  regret  de  le  quitter  au  moment  où  je  croyois  pou¬ 
voir  passer  quelque  temsavec  lui;  il  semble  que  les  événements  ce  succèdent  pour 
me  contrairier,  c’est  un  ami  vrai  et  solide  que  je  chérie  comme- un  frère.  Si  vous 
connoissié  son  âme  vous  vous  glorifirié  d’avoir  pour  neveu  une  aussi  honnête  créa- 
teure.  il  écrit  à  mon  père,  il  lui  peint  sans  doute  son  extrême  douleur  sur  la  perte 
de  sa  pauvre  mère,  il  lui  étoit  fort  attaché  il  n’y  pense  jamais  sans  pleurer;  c’est 
un  cœur  serlsible  qui  regrette  une  mère  tendre  et  dont  il  fesoit  toute  la  satisfaction, 
il  vient  de  recevoir  des  nouvelles  de  son  père  du  23  mars  dernier;  il  ce  portoit  à 
merveille  au  Sénégal  où  il  commande  toujours.  Il  marque  qu’il  demande  un  Congé 
pour  aller  à  la  fin  de  l’année  rendre  lui-même  ses  comptes  au  ministre,  mais  je 
doute  qu’il  l’obtienne. 

Repentigni  vient  d’avoir  une  attaque  de  goutte,  c’est  l’avoir  de  bonne  heure; 
je  ne  sçai  si  je  vous  ai  marqué  qu’il  avoit  la  croix  de  S1  louis.  Sa  femme  vous  assure 
de  son  respect  et  de  tout  son  attachement,  je  suis  dans  ce  moment  chez  M.  Duques- 
nel  à  faire  mes  adieux,  il  me  charge  tous  de  vous  dire  un  milion  de  choses;  le  petit 
Repentigni  qui  est  auprès  de  moi  me  tourmente,  c’est  mon  filleul;  il  vous  em¬ 
brasse  bien  tendrement,  ainsi  que  son  oncle  et  tous  ces  cousins  et  cousines,  c’est 
le  drôle  le  plus  espiegle  qu’il  soit  possible  de  voir. 

Je  n’écris  pas  à  mon  père  par  cette  occasion,  je  le  feré  à  mon  arrivé  à  Tabago 
et  par  les  isles  angloises,  embrassé  pour  moi  mes  frères  et  sœurs;  mes  respects  à 
mes  oncles  et  à  mes  tantes,  vous  avé  sansdoute  sçu  que  mon  oncle  Lotbinière  avoit 
été  reconeu  marquis;  j’ai  reçu  des  nouvelles  de  mon  frère,  il  doit  être  de  service 
à  Versailles  le  Ie  de  juillet  prochain. 

Je  suis  avec  un  tendre  attachement, 

Ma  chère  mère, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Lery. 

M.  de  Celoron  (1)  doit  écrire  par  cette  occasion  à  la  famille;  il  est  arrivé  de¬ 
puis  deux  mois. 


A  Tabago  le  16  février  1786. 


Ma  très  chère  maman, 

Jai  reçu  vos  lettres  du  18  aoust,  22  7bre  et  1  9bre  de  l’année  dernière;  vous  ne 
devé  pas  douter  de  la  joie  que  j’éprouve  toutes  les  fois  que  je  reçois  de  vos  nou¬ 
velles,  je  vois  avec  plaisir  que  vous  jouissée  ainsi  que  toute  la  famille  d’une  bonne 
santé,  il  ne  manque  à  mon  bonheur  que  d’obtenir  le  congé  que  je  sollicite  pour  aller 
dans  vos  bras  jouir  des  embrassements  d'une  mère  tendrement  chérie  de  ses  enfans; 


(1)  A  consulter  sur  ce  M.  de  Céloron  la  Famille  de  Céloron  de  Blainville,  de  Pierre-Georges  Roy. 
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mais,  chère  maman,  je  tiens  à  un  service  qu’on  ne  quitte  pas  sans  difficulté,  ma 
position,  l’éloignement  où  nous  sommes,  la  situation  actuelle  des  choses  dans  ces 
colonies,  sont  des  obstacles  qu’on  ne  peut  vaincre  sans  peine,  jai  écrit  à  cette  occa¬ 
sion  à  mon  frère,  à  M.  de  S*  amand  et  à  toutes  mes  connoissances,  je  ne  sçai  si  je 
reussiré  à  l’envie  que  j’ai  d’aller  vous  joindre  dans  quelque  tems;  j’avois  mandé 
que  je  désirois  recevoir  mon  congé  dans  le  courant  de  janvier,  mais  rien  n’est  encor 
arrivé,  je  crains  même  de  ne  pas  l’obtenir  dans  ce  moment  ou,  que  le  recevant,  le 
peu  d’officiers  du  genie  qu’il  y  a  aux  Antilles  m’oblige  à  attendre  qu’il  en  vienne 
au  moins  un  d’Europe  pour  me  relever;  dans  ce  cas  mon  voyage  est  bien  incer¬ 
tain,  pour  cette  année,  je  ne  désespère  cependant  pas  encor  de  vous  voir  bientôt; 
que  cela  ne  vous  empêche  pas  de  m’ecrire,  jignore  si  je  passerai  d’abord  en  France 
ou  bien  si  je  partirai  directement  des  isles  angloises,  tout  dépend  des  circonstances. 

Je  vois  par  votre  derniere  lettre  les  inquiétudes  que  vous  avié  sur  mon  séjour 
dans  cette  colonie,  voilà  six  mois  passés  que  ji  suis  sans  avoir  éprouvé  la  plus 
légère  indisposition,  il  n’est  pas  vrai  je  vous  assure  qu’elle  soye  aussy  saine  que  vous 
la  dit  le  colonel  Johntone  (1);  elle  ressemble  à  toute  les  autres,  ni  plus  ni  moins 
meurtrière;  il  y  a  une  chose  certaine  c’est  que  je  mi  porte  aussi  bien  qu’a  la  Guade¬ 
loupe,  au  reste  je  ne  devois  y  rester  que  deux  mois,  mais  l’officier  envoyé  pour  me 
relever  ayant  donné  sa  démission,  je  me  trouve  forcé  d’attendre  un  officier  de 
France;  voyé,  ma  chère,  maman,  combien  de  contrariétés:  d’une  part  je  me  trouve 
séparé  de  Repentigni,  le  meilleur  de  mes  amis,  nous  nous  étions  nécessaires;  il  sent 
cette  privation  comme  moi,  de  l’autre  je  serai  peut-être  dans  l’impossibilité  d’aller 
joindre  cette  année  une  famille  dont  je  suis  séparé  depuis  vingt  quatre  ans;  quelle 
position,  j’en  sens  toute  la  cruauté  je  voudrois  être  moins  sensible,  j’en  serois 
faiblement  affecté  et  mon  bonheur  en  seroit  plus  grand;  la  vie  est  traversée  de 
peines  et  d’inquiétudes,  la  séparation,  à  laquelle  je  suis  peut-être  condamné,  de 
ma  famille  m’est  très  dure,  je  sçai  seulement  que  j’ai  un  père  et  une  mère  qui 
m’aiment  tendrement,  voilà  ma  consolation  et  le  prix  de  l’attachement  que  je  leur 
porte. 

Je  savois  les  différentes  affaires  qu’avoit  eut  mon  frère  avec  le  jeune  homme 
dont  vous  me  parlé,  avec  les  détails  que  jignorois  à  bien  des  égards,  je  suis  bien 
tranquille  sur  son  compte,  mais  en  même  tems  je  lui  ai  marqué  d’éviter  à  l’avenir 
de  se  compromettre  avec  qui  que  ce  soit;  un  homme  qui  n’a  que  des  affaires  mal¬ 
heureuses  passe  toujours  pour  un  retailleur  et  il  est  dangereux  à  l’âge  de  Chausse- 
gros  de  passer  pour  tel,  il  est  fait  pour  parvenir,  il  faut  par  conséquent  qu’il  évite 
la  société  des  étourdis;  qu’il  fréquente  peu  les  cafés  et  autres  lieux  public,  c’est 
là  où  se  tiennent  les  propos  et  que  par  des  redis  sans  fin  vrais  ou  faux  on  ce  fait 
des  affaires  dont  les  suites  influent  sur  le  bien  être  du  malheureux  sans  appuis,  qui 
ne  ce  fais  connoitre  que  par  des  duëls. 

Quand  pouroije  être  assé  heureux  pour  l’avoir  auprès  de  moi,  quelle  satis¬ 
faction  j’eprouverois  si  par  des  circonstances  heureuses  ils  pouvoit  être  placé 
dans  une  colonie  où  je  pourois  l’être  aussy;  en  vérité  ces  jouissance  ne  sont  pas 
faites  pour  moy  et  combien  de  frères  qui  n’en  ont  que  le  nom  qui  ce  trouvent  sans 
cesse  ensemble,  ils  ne  sentent  pas  le  prix  de  cette  jouissance.  J’ai  reçu  avec  plaisir 
les  epîtres  de  mes  frères  et  sœurs,  ji  répond  avec  dautant  plus  d’interret  que  j’es¬ 
père  qu’ils  continueront  à  me  donner  de  leurs  nouvelles. 


(1)  Probablement  William  Johnstone,  marié  à  Marie-Angélique  Martel  de  Brouage.  M.  Johnstone 
mourut  général. 
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Le  capitaine  Laforce  (1)  ma  fait  remettre  les  differentes  caises  et  barils  tant 
à  mon  adresse  qu’a  celle  de  Mde  de  Repentigni,  je  lui  en  ai  fais  mes  remerciements; 
il  vient  de  m’écrire  qu’il  partoit  à  la  fin  de  ce  mois,  ainsi  c’est  lui  qui  vous  remetera 
ces  lettres  cy. 

Je  suis  bien  étonné  de  ce  que  vous  me  marqué  de  ma  tante  Landriève,  depuis 
quand  roule-t-elle  carosse?  Je  vous  assure  que  Mde  Pean  ce  trompe,  si  la  chose 
étoit  vraie,  soyé  sure  que  ce  seroit  une  folie  de  ses  enfans  qui  lui  mangent  sa  for¬ 
tune  qui  est  bien  la  leur,  mais,  nimporte,  je  sçai  à  n’en  pouvoir  douter  qu’elle  est 
très  mal  aisé  dans  ce  moment,  elle  a  peut-être  une  chaise  pour  aller  de  sa  campa¬ 
gne  à  la  ville,  chose  qui  lui  devient  économique  par  les  louages  qui  sont  d’une  chereté 
affreuse  à  Tours. 

La  pauvre  Melle  de  Repentigni  est  morte;  ma  tante  Landriève  ma  fait  le 
détail  de  sa  maladie;  elle  a  été  tuée  par  les  médecins  qui  lui  ont  posé  les  mouches 
pour  des  attaques  de  nerfs,  en  vérité  les  médecins  sont  d’une  ignorance,  qui,  sou¬ 
vent,  m’en  fait  désirer  la  destruction;  je  ne  sçai  pas  trop  s’il  n’en  résulteroit  pas 
un  bien  pour  l’humanité,  c’étoit  une  fille  de  mérite  qui  mérite  bien  les  regrets 
de  ses  parens  et  amis.  Mon  oncle  de  Repentigni  doit  être  actuelement  à  Paris, 
si  toutefois  il  n’a  pas  succombé  dans  un  voyage,  d’ou  peu  d’Européens  son  revenus, 
au  Sénégal;  nous  avons  sçus  par  les  papiers  publics  qu’on  avoit  nommé  à  son  gou¬ 
vernement  et  il  mandoit  à  son  fils  il  y  a  six  mois  qu’il  seroit  en  décembre  à  Paris. 

Ne  moublié  pas  auprès  de  ma  sainte  tante  Ste  Marie,  ses  prières  sont  sansdoute 
exaucées,  car  je  me  porte  à  merveille.  J'aime  beaucoup  cette  chère  ta  îte  qui,  aimant 
Dieu,  aime  aussy  ses  parens.  Mes  assurance  de  respect  à  mon  oncle  Degly,  je 
ne  sçai  si  jai  rêvé  que  l’évêque  étoit  mort,  qu’il  l’avoit  remplacé  comme  étant 
coadjuteur,  je  lui  en  fais  dans  ce  cas  mon  compliment;  je  regretterois  de  n’avoir 
pas  la  soutane  pour  être  son  coadjuteur,  j’aurois  bien  soin  de  lui  car  je  désire  qu’il 
conserve  sa  bonne  santé.  Mde  De  Repentigni  est  grosse  de  six  mois,  ce  qui  contrarie 
beaucoup  son  mary  qui  comptoit  passer  en  France  avec  elle  au  mois  de  may  pro¬ 
chain,  mais  vû  la  circonstance  il  y  à  bien  apparence  qu’il  sera  obligé  d’attendre 
jusquen  1787,  encor  reste  à  savoir  s’il  seront  assé  raisonnable  pour  ne  pas  tomber 
dans  le  même  inconvénient,  car  ils  sont  jeunes  et  ne  perdent  pas  de  tems. 

Je  désire  ardemment  suivre  de  près  ma  lettre,  je  le  souhaite  pour  bien  des 
raisons,  mais  que  je  suis  (loin)  d’y  compter  jusqu’à  un  certain  point. 

Je  suis  avec  un  tendre  et  respectueux  attachement, 

Ma  chère  maman. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

J.  F.  Chaussegros  De  Lery. 

Je  vois  avec  plaisir  que  mon  petit  frère  Alexandre  (2)  ne  quitte  pas  la  chère 
maman,  puisqu’il  m’a  écrit  sur  la  même  lettre;  j’en  fais  autant  pour  dire  à  mon 
cher  frère  que  je  l’aime  bien  tendrement. 

J.  F.  C.  De  Lery. 


(1)  Hippolyte  Laforce  décédé  à  Québec  le  4  février  1802.  Son  acte  de  sépulture  le  qualifie  de  juge 
à  paix,  lieutenant-colonel  du  premier  bataillon  de  la  milice  canadienne,  ancien  capitaine  des  vaisseaux  du 
Roi  et  ancien  marguillier  de  Notre-Dame  de  Québec. 

(2)  Alexandre  Chausserros  de  Lery  né  à  Québec  le  12  août  1778.  II  décéda  à  la  Guadeloupe  en  1818. 
Il  était  colonel  dans  l’armée  coloniale. 
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A  Tabago  le  16  février  1786. 


Mon  très  cher  père, 

J’ai  reçu  par  le  retour  du  Cap‘  Laforce  votre  lettre  du  17  aoust  de  l’année 
dernière,  avec  les  différentes  caisses  et  le  baril  que  vous  m’avé  envoyé,  tant  pour 
moi  que  pour  la  maison  Duquesnel,  le  baril  avoit  souffert,  il  c’est  trouvé  six  bou¬ 
teilles  de  beaume  de  cassés  et  qui  n’ont  pû  servir.  M.  Duquesnel  n’en  n’a  pas  moins 
reçu  ce  qui  lui  revenoit. 

J’ai  envoyé  au  baron  de  Clugny  de  tout  ce  que  vous  avié  destiné  pour  moi,  je 
n’en  n’ai  point  encore  eu  de  nouvelles,  je  sçai  cependant  que  le  tout  lui  est  parvenu, 
c’est  un  bon  ami  que  j’ai,  mais  son  amitié  ne  peut  rien  pour  moi  dans  ce  moment  où 
il  n’y  a  que  le  nombre  d’officiers  nécessaires  pour  le  service  des  fortifications  aux 
Antilles;  celui  qui  devoit  venir  me  relever  icy  a  donné  sa  démission  de  sorte  qu’il 
faut  que  j’attende  de  France  celui  qui  a  été  demandé  en  remplacement,  tout  cecy  me 
contrarie  d’autant  que  le  baron  de  Clugny  devoit  m’amener  avec  lui  en  Europe  où 
il  va  faire  un  voyage  d’une  an  pour  sa  santé;  j’aurois  par  son  moyen  obtenu  tout 
ce  que  j’aurois  désiré,  tant  pour  le  congé  que  je  sollicite  pour  aller  en  Canada  que 
pour  ce  qui  regarde  l’avénement  de  mon  frère,  cela  n’empêchera  pas  que  je  le  lui 
recommanderé  fortement;  je  mande  à  mon  frère  d’aller  le  voir  à  Paris  et  pour  cela 
de  faire  en  sorte  d’être  de  service  au  mois  de  juillet  prochain,  je  serais  fort  d’avis, 
ainsi  que  vous,  qu’il  fut  placé  dans  une  de  ses  colonies  avec  moi,  mais,  mon  cher 
père,  vous  ignoré  que  pour  avoir  seulement  une  aide-majorité  de  place,  qu’il  faut 
d’abord  être  capitaine,  qu’en  outre  aujourd’hui  il  est  nécessaire  d’avoir  d’abord 
servi  dans  le  département  de  la  marine  et  qu’en  outre  il  faut  que  les  demandes 
en  soyent  faites  par  les  généraux  du  gouverneur  de  ses  isles. 

Ainsi  il  faut  d’abord  que  mon  frère  soit  fait  capitaine,  ce  qui  me  parait  assé 
difficile,  car  pour  avoir  servi  dans  les  colonies  on  vaincroit  peut-être  cette  difficulté. 
Aureste  vous  devé  croire  que  je  ne  negligeré  rien  de  ce  qui  pourroit  lui  être  aven- 
tageux  et  si  j’allois  en  France  dans  ce  moment  je  serais  bien  malheureux  si  je  ne 
fesois  pas  quelque  chose  pour  lui. 

Si  vous  avé,  mon  cher  père,  autant  d’envie  que  j’en  ai  de  vous  voir,  il  faut 
que  de  votre  côté  vous  fassié  quelques  démarches  pour  cela,  vous  mavé  marqué 
que  le  gouverneur  Hamilton  (1),  qui  passoit  en  Angleterre,  devoit  me  recommander 
au  maréchal  de  Castries  et  de  Ségur  et  bien  par  son  moyen,  ou  par  le  gouverneur 
d’aujourd’hui,  ne  pouvé  vous  pas  faire  parler  l 'ambassadeurs ?  Peut-on  refuser  par 
ce  moyen  une  grâce  aussy  légère,  dans  le  fait  ? 

Je  ne  vois  pas  de  possibilité  à  vous  envoyer  cette  année  le  vin  de  champagne 
que  vous  désiré,  il  faudroit  que  je  fus  à  la  Martinique  pour  faire  cette  emplette  de 
manière  à  vous  procurer  du  bon,  car  on  est  souvent  trompé  sur  cette  marchandise 
facile  à  falsifier.  Je  ferai  ensorte  de  vous  en  porter  si  je  puis  aller  en  Canada  cette 
année,  mais  hélas  !  j’ai  bien  peur  que  non. 

Je  reçois  de  tems  en  tems  des  nouvelles  de  Repentigni;  sa  femme  est  grosse, 
ce  qui  l’empêchera  de  passer  en  France  cette  année;  son  père  doit  être  à  Paris,  il  a 
dû  être  relevé  par  le  cher  de  Bouflers,  maréchal  des  camps  et  armées  du  Roy.  L’ha¬ 
bitation  de  M.  Duquesne]  est  dans  le  quartier  de  la  Capesterre,  un  des  plus  beaux, 
des  plus  riches  et  des  plus  sains  de  l’isle  de  la  Guadeloupe. 

(1)  Henry  Hamilton,  lieutenant-gouverneur  de  la  province  de  Québec  de  1782  à  1785.  Il  décéda  à 
Antigoa  le  29  septembre  1796. 
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Il  y  a  un  tems  infinie  que  je  n’ai  eu  de  lettres  de  mon  frère  et  plus  encor  de  M. 
de  S1  amand;  vous  apprendré  la  mort  de  Melle  Repentigni,  fille  respectable  à  tous 
égards;  le  petit  Repentigni,  fils  du  marin,  étoit  en  station  icy  sur  une  corvette  du 
roy  qui  part  incessemment  pour  France;  c’est  un  garçon  très  délicat  et  depuis  qu’il 
a  eut  le  petite  vérole  il  y  voit  très  peu,  ce  qui  est  un  grand  inconvénient  pour  un 
marin,  il  est  garde  de  la  marine,  mais  je  doute  qu’il  puisse  continuer  ce  service, 
qu’il  fait  d’ailleurs  avec  répugnance. 

Vous  m’avé  parlé  de  Mrs  hazeur;  ils  sont  tous  les  deux  dans  cette  isle,  capitaines 
dans  le  régiment  de  la  Guadeloupe,  je  suis  fort  lié  avec  eux,  ils  me  chargent  de 
vous  assurer  de  leurs  respects;  l’ainé  commande  dans  ce  moment  les  troupes  de 
la  garnison.  Ci  joint  une  lettre  qu’ils  écrivent  à  Mde  de  Varennes,  relativement  à  des 
papiers  de  familles  dont  ils  ont  un  extrême  besoin,  si  Mde  de  Varennes  etoit  malheu¬ 
reusement  morte,  ils  vous  prient  de  décacheter  la  lettre  et  de  vous  charger  de 
cette  affaire,  s’engageant  de  payer  d’ailleurs  tous  les  frais  qu’elle  occasionnera  et, 
dans  tous  les  cas,  ils  vous  prient  d’en  prendre  connoissance  et  de  faire  tout  ce  qui 
dépendera  de  vous  pour  les  satisfaire,  au  moyen  des  recherches  qui  sont  nécessaires 
et  indiquées  dans  la  lettre  en  question;  ce  sont  d’excellents  sujets,  l’ainé  demande 
la  croix  de  S4  louis  pour  retraite;  il  veut  aller  à  la  Louisianne  finir  sa  carrière.  Ils 
ont,  ainsi  qu’un  troisième  frère,  résidant  à  la  Louisianne  auprès  de  leur  mère,  une 
habitation  assé  considérable  et  il  faut  au  moins  dix  ans  encor  pour  la  mettre  en 
valeur. 

Comme  dans  ce  pays  il  y  a  des  mutations  continuelles  et  qu’au  moment  ou 
l’on  y  pense  le  moins,  on  éprouve  des  changements,  je  vous  prie  d’envoyer  tout 
ce  qui  regardera  cette  affaire  sous  le  couvert  de  M.  Duquesnel. 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect, 

Mon  très  cher  père, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  et  très  soumis  fils, 

J.  F.  Chaussegros  De  Lery. 


A  Tabago  le  26  juin  1786. 

Mon  très  cher  père, 

Je  vois  par  votre  lettre  n°  2  de  l’année  dernière,  qui  m’est  parvenûe  après 
le  départ  du  Cape  hy.  Laforce  pour  Québec,  que  vous  désiré  que  mon  frère,  le  garde 
du  Roy,  change  de  service;  je  le  voudrois  bien  aussy,  si  la  chose  pouvoit  se  faire 
à  son  aventage,  mais  aujourd’hui  les  places  sont  très  rares,  le  nombre  des  deman¬ 
dants  est  considérable,  ce  n’est  qu’avec  la  plus  grande  difficulté  qu’on  réussit  à 
placer  les  jeunes  gens,  les  ordonnances  de  la  Marine  sont  très  sévères.  Les  troupes 
sont  enrégimentées,  il  faut  passer  par  le  dépôt  de  l’Orient  un  certain  tems  pour  y 
avoir  une  sous  lieutenance,  les  places  d’aide  majors  de  colonies  ne  sont  plus  don¬ 
nées  qu’à  des  capitaines  qui  sont  du  département  de  la  marine. 

D’après  cet  exposé  vous  voyé  que  jusqu’à  présent  mon  frère  n’a  rien  de  ce 
qu’il  faut  pour  remplir  nos  vues,  je  ne  scai  pas  trop  si  une  lieutenance  au  dépôt 
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équivaudroit  à  son  rang  dans  les  gardes  du  corps,  j’ai  vû  par  moimême  que  ces 
troupes  ne  jouissoit  pas  d’une  très  grande  considération.  J’ai  marqué  à  ma  mère 
la  manière  dont  il  convenoit  de  s’y  prendre,  je  vous  renvois  à  sa  lettre;  en  atten¬ 
dant  je  l’ai  recommandé  au  baron  de  Clugny,  qui  est  parti  pour  France,  c’est  à 
lui  à  gagner  sa  confiance,  il  jouit  auprès  du  maréchal  de  Castries  de  toute  la  con¬ 
sidération  possible,  c’est  un  homme  d’ailleurs  très  serviable  pour  ses  amis,  je  suis 
dans  une  corespondance  suivie  avec  lui,  je  ne  manquerai  pas  dans  toute  mes  lettres 
de  lui  en  parler. 

Il  y  a  longtems  que  je  n’ai  eu  de  nouvelles  de  M.  de  Repentigny,  ainsi  que  son 
fils;  nous  savons  cependant  qu’il  est  relevé  par  le  cher  de  Bouflers,  maréchal  de  Camp. 
Il  doit  être  dans  ce  moment  à  Paris  et  poura  être  d’un  grand  secours  pour  Chausse- 
gros. 

Votre  portrait  qu’avoit  votre  pauvre  sœur  est  en  france:  Repentigni  me  le 
donnera. 

Je  ne  sçai  sur  quel  modèle  le  cachet  que  M.  de  s*  amand  m’a  envoyé  est  fait, 
je  ne  vous  ai  jamais  connu  d’autres  armes  que  celles  qui  y  sont  gravées. 

Je  jouie  d’une  excellente  santé  à  Tabago  où  les  régiments  perdent  tous  les  ans 
le  tiers  de  leurs  soldats,  il  y  a  eut  entr’autres  cette  année  une  épidémie  qui  donnera 
plus  que  cette  proportion;  J’ai  beaucoup  engraissé  depuis  onze  mois  que  je  suis 
arrivé,  je  l’attribue  à  la  grande  quantité  de  bierre  que  l’on  boit  avec  les  Anglois. 

Je  n’ai  point  prétendu  vous  dire  que  j’avois  tout  à  fait  renoncé  au  mariage, 
rien  ne  m’engage  à  faire  un  semblable  vœu,  j’assure  seulement  que  l’envie,  bien 
loin  de  m’en  prendre,  me  laisse  tous  les  jours;  je  pense  comme  l’a  fort  bien  remar¬ 
qué  ma  mère,  qu’il  y  a  tout  autant  dans  le  mariage  de  femmes  trompées  que 
d’hommes,  or  comme  je  ne  veux  point  faire  de  dupe,  je  ne  veux  pas  non  plus  l’être. 

J’ai  beaucoup  entendu  parler  de  M.  la  Potherie  à  M.  de  S*  ours,  capitaine  de 
vaisseau,  il  n’etoit  pas  très  au  fait  de  ce  qui  concernoit  sa  famille  quoiqu’il  soit 
des  S1  ours  du  Canada. 

Mrs  hazeur  sont  tous  les  deux  icy;  leur  nom  est  bien  De  Lorme.  Celui  de  ce 
nom  mort  en  1733  étoit  leur  oncle;  ils  vous  assurent  de  leurs  respects  et  vous  recom¬ 
mandent  leurs  affaires. 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect, 

Mon  très  cher  père, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

F.  J.  Chaussegros  De  Lery. 

Je  fais  tous  ce  qui  dépend  de  moi  pour  aller  vous  embrasser,  vous  verrai  par 
la  lettre  de  ma  mère  ce  que  j’ai  fait  pour  réussir  dans  mon  projet  et  ce  que  je  fais 
encor,  elle  est  aussy  chargé  de  mes  compliments  et  respects  pour  la  famille. 
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A  Tabago  le  26  juin  1786. 


Ma  très  chère  maman, 

Depuis  mes  dernières  lettres  par  le  Cape  laforce,  parti  de  la  Martinique  au 
mois  d’avril  dernier,  jai  reçu  vos  lettres  du  15  de  juin  1785,  je  vois  toujours  avec 
plaisir  que  vous  pensé  à  votre  fils,  en  lui  donnant  le  plus  souvent  qu’il  vous  est 
possible  de  vos  nouvelles;  vous  devé  croire  que  rien  ne  peut  m’être  plus  agréable, 
une  seule  chose  me  contrarie  c’est  de  ne  pouvoir  remplir  le  projet  que  j’avois  d’aller 
vous  embrasser  cette  année,  la  saison  est  déjà  très  avencée,  mon  congé  n’arrive  pas 
plus  que  mon  successeur  à  Tabago;  voilà  onze  mois  à  présent  que  J’y  suis  sans  pré¬ 
voir  l’époque  ou  j’en  sortirai,  tout  ceci  me  donne  du  chagrin  parce  qu’il  est  possible 
que  l’année  prochaine  les  affaires  politiques  ne  me  permettent  point  de  faire  mon 
voyage;  enfin,  ma  chere  maman,  je  vous  assure  que  je  fais  tout  ce  qui  dépend  de 
moi  pour  aller  vous  voir,  mon  envie  peut  égaler  la  vôtre;  je  viens  de  redemander 
de  nouveau  un  congé  et  un  successeur  pour  la  chefferie  de  cette  isle. 

Je  n’ai  point  eu  de  lettres  de  mon  frère  depuis  le  Ie  aoust  1785,  je  sçai  cepen¬ 
dant  qu’il  ce  portoit  bien  au  Ie  janvier  de  cette  année,  je  suis  bien  certain  d’ailleurs 
que  ce  n’est  point  mauvaise  volonté  de  sa  part  et  qu’il  m’est  fort  attaché;  je  ne  l’en 
aime  pas  moins,  je  l’ai  fort  recommandé  au  baron  de  Clugny  parti  pour  France 
le  9  de  ce  mois,  j’ai  prévenu  mon  frère  d’aller  le  voir  et  de  tâcher  de  gagner  son 
amitié;  le  gouverneur  m’aime  beaucoup,  mais  je  ne  veux  point  être  indiscret, 
c’est  pourquoi  je  ne  lui  demande  rien  de  positif  pour  lui,  je  lui  marque  seulement 
qu’il  est  dans  un  service  fatigant,  que  la  famille  désireroit  qu’il  pût  entrer  dans 
un  autre  qui  le  fut  moins,  que  mon  avis  étoit  qu’il  ne  quitta  pas  un  emploi  certain 
pour  un  qui  ne  le  fut  pas,  que  je  le  recommendois  à  sa  bienveillance  et  de  l’honorer 
de  ses  conseils. 

Je  marque  ensuite  particulièrement  à  mon  frère  de  faire  en  sorte  d’être  son 
aide  de  camp,  avec  un  congé  du  Roy,  que  c’est  le  seul  moyen  d’obtenir  une  place 
d’aide  major  dans  les  colonies;  si  tout  cela  pouvoit  réussir,  je  me  croirois  fort  heu¬ 
reux,  je  sçacrifirois  volontiers  encor  dix  ans  de  ma  vie,  dans  les  colonies,  pour 
donner  le  tems  à  mes  autres  frères  de  se  placer  solidement. 

Il  y  à  un  siècle  que  je  n’ai  entendu  parler  de  Chaussegros,  le  Cape  de  vais¬ 
seaux;  il  est,  je  crois,  marié  avec  une  demoiselle  Vidal,  fille  du  Cape  de  port  de  Tou¬ 
lon,  il  y  avoit  longtems  que  ces  amours  duroient  et  beaucoup  de  personnes  m’ont 
assuré  qu’il  avoit  fait  un  mariage  de  conscience. 

Je  n’ai  point  eu  connoissance,  ni  entendu  parler  du  nègre  dont  vous  voudrié 
avoir  des  nouvelles. 

Repentigni,  dont  je  reçois  souvent  des  nouvelles,  ne  partira  pas  pour  France 
cette  année;  il  doit  être  père  dans  ce  moment  d’un  second  enfant,  il  m’a  demandé 
par  où  il  pouroit  écrire  en  Canada,  je  lui  ai  indiqué  la  voie  de  M.  de  S1  amand, 
dont  je  me  sers  pour  celle  cy;  dans  huit  ou  dix  jours  j’espère  encore  pouvoir  vous 
écrire  par  une  occasion  qui  part  d’icy  pour  S1  Pierre  et  Miquelon;  un  Anglois  de 
ma  connoissance  va  pour  y  établir  une  maison  de  commerce,  il  m’a  promis  qu’il 
vous  feroit  passer  exactement  mes  lettres. 
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Embrassé  pour  moi  mes  freres  et  sœurs  sans  moublier  auprès  de  M.  Coui- 
lard  (1)  ni  de  M.  et  Mde  Jonhtoun,  mes  respects  à  mon  oncle  Degly  et  à  ma  tante 
Ste  marie. 

Je  suis  avec  un  tendre  et  respectueux  attachement, 

Ma  très  chère  maman, 

Votre  très  humble,  très  obéissant  et  très  affectionné  fils, 

F.  J.  C.  De  Lery. 

Je  prie  M.  de  S1 *  amand,  notre  respectable  ami,  de  m’envoyer  l’adresse  de  son 
corespondant  à  Londres;  nous  avons  icy  un  paquebot  qui  y  va  tous  les  mois  et  un 
qui  en  revient,  ce  seroit  un  moyen  d’avoir  souvent  de  vos  nouvelles  et  de  vous  en 
donner  des  miennes. 


Scarborough  le  22  Juillet  1786. 

Ma  très  chère  maman, 

Il  se  présente  une  occasion  trop  certaine  pour  ne  pas  vous  donner  de  mes 
nouvelles,  un  negotiant  de  cette  isle  va  établir  une  maison  de  commerce  aux  isles 
de  S4  pierre  et  de  Miquelon,  il  me  promet  de  vous  faire  parvenir  mes  lettres;  jugé, 
ma  très  chere  maman,  si  je  puis  résister  à  une  offre  de  cette  espèce. 

Mde  de  Repentigny  vient  d’acoucher  d’un  garçon  énorme  pour  sa  grosseur, 
l’enfantement  a  été  on  ne  peut  pas  plus  douloureux:  la  mere  et  l’enfant  ont  pensé 
périr,  ils  ne  doivent  leur  existence  qu’à  l’habilité  du  chirugiens;  Repentigny  m’en 
écrit  encor  tout  tremblant. 

J’attends  de  jour  en  jour  de  vos  nouvelles,  je  suis  toujours  à  Tabago,  atten¬ 
dant  avec  la  plus  vive  impatience  le  moment  ou  je  serai  relevé;  jai  des  certitudes 
pour  l’être  bientôt  sans  pour  cela  m’en  flatter  beaucoup,  j’attends  un  congé  de  la 
Martinique  pour  aller  passer  l’hyvernage  à  la  Guadeloupe  chez  M.  Duquesnel; 
s’il  tarde  encore  quelques  jours,  je  n’en  profiterai  pas  a  cause  des  approches  de 
l’hyvernarge  qui  rendent  cette  navigation  dangereuse;  en  attendant  je  pars  demain 
matin  pour  la  Barbade  avec  notre  gouverneur. 

Embrassé  pour  moi  mes  frères  et  sœurs,  mes  respects  à  mes  oncles  et  à  mes 
tantes,  je  suis  obligé  de  fermer  mes  lettres  pour  profiter  de  l’occasion. 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect, 
ma  très  chère  maman, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

De  Lery. 

Scarborough  le  22  juillet  1786. 

A  Madme  de  Lery  a  québec. 


(1)  Jean-Baptiste  Couillard,  seigneur  de  la  Rivière-du-Sud,  marié  le  14  juillet  1784  à  Marie-Angé¬ 

lique  Chaussegros  de  Lery,  sœur  de  M.  de  Lery. 
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A  Tabago  le  22  Juillet  1786. 

Mon  très  cher  père, 

Je  profite  d’une  occasion  qui  se  présente  pour  les  isles  de  S*  pierre  et  de  Mique¬ 
lon  pour  vous  donner  de  mes  nouvelles;  le  négociant  qui  va  établir  une  maison  dans 
ces  isles  m’a  bien  promis  de  vous  faire  tenir  mes  lettres  avec  exactitude. 

Je  suis  toujours  à  Tabago  où  j’attends  le  moment  où  mon  s'uccesseur  viendra 
me  remplacer,  ce  qui  probablement  me  donnera  la  facilité  d’aller  vous  voir.  Le 
baron  de  Clugny  qui  doit  être  actuellement  en  Europe  m’a  écrit  avant  son  départ 
qu’il  n’oubliroit  pas  mon  affaire  et  qu’à  coup  sûr  je  ne  tarderois  pas  longtems 
après  son  arrivée  en  France  de  recevoir  un  congé  pour  le  Canada,  qu’il  solliciteroit 
lui-même  avec  toute  la  chaleur  possible.  Si  les  choses  vont  au  gré  de  mes  désirs 
j’espère  donc  vous  embrasser  au  mois  d’avril  ou  de  may  prochain. 

Je  viens  de  recevoir  des  nouvelles  de  mon  frère.  Ma  tante  Landrieve  m’écrit 
qu’elle  l’attend  chez  elle  dans  les  premiers  jours  de  juillet.  M.  de  Repentigny 
étoit  aussy  attendu  vers  la  fin  d’avril  à  Paris,  nous  pouvons  avoir  de  ses  nouvelles 
à  chaque  instant,  il  vous  écrira  sansdoute.  je  suis  fort  aise  qu’il  ce  rencontre  avec 
le  baron  de  Clugny  parcequ’il  est  possible  qu’ils  fassent  quelque  chose  pour  mon 
frère. 

Madame  de  Repentigny  est  accouchée  d’un  garçon  le  16  du  mois  dernier. 
Son  mari  viens  de  me  l’écrire;  ils  partent  tous  pour  l’Europe  dans  le  commence¬ 
ment  de  l’année  prochaine,  je  vous  ai  écrit  en  dernier  lieu  par  M.  de  S‘  amand; 
il  y  à  un  tems  infini  que  je  n’ai  eu  de  ses  nouvelles. 

Mrs  hazeur  qui  sont  destinés  à  rester  icy  jusqu’à  la  fin  de  l’année,  qu’ils  re¬ 
tourneront  à  la  Guadeloupe,  me  chargent  de  vous  assurer  de  leurs  respects.  Ce 
sont  de  très  bon  officiers  qui  jouissent  d’une  excellente  réputation  et  qui  la  méritent 
bien  à  tous  egard. 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect, 
mon  très  cher  père, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

F.  J.  Chaussegros  De  Lery. 

A  Tabago  le  22  juillet  1786. 

A  Mr  de  Lery,  chr  de  S*  Louis,  a  Québec. 


A  la  Guadeloupe  le  17  mars  1787. 


Mon  très  cher  père, 

J’ai  reçu  l’année  dernière  vos  lettres  du  12  juin,  26  octobre,  8  et  9  novembre 
de  la  même  année,  je  suis  on  ne  peut  pas  plus  surpris  que  celles  que  je  vous  avais 
précédemment  écrites  ne  vous  soyent  pas  parvenuës. 
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Je  profite  du  départ  du  capitaine  Laforce  pour  vous  donner  de  mes  nouvelles 
et  vous  annoncer  que  je  pars  moimême  dans  le  courant  de  juin;  je  passerai  par  S* 
Domingue  et  me  rendrai  de  là  à  Terreneuve  d’où  j’espère  pouvoir  allé  facilement 
à  Québec. 

Si  vous  avé  quelques  connoissances  à  Terreneuve,  je  vous  prie  de  me  recom¬ 
mander,  afin  que  je  ny  sois  pas  embarrassé,  j’aurai  des  lettres  de  nos  généreaux 
pour  le  gouverneur. 

Je  vous  envoie  une  lettre  de  Repentigny,  il  vous  apprend  la  mort  de  son  père 
à  laqu’elle  nous  avons  été  tous  bien  sensibles,  il  est  actuellement  en  France  où 
ses  affaires  l’on  obligé  d’aller  sans  sa  femme;  elle  va  le  rejoindre  au  mois  de  may 
prochain. 

Je  n’entre  avec  vous  dans  aucun  détail  parceque  j’imagine  que  Ion  vous  a 
mandé  cette  mort  de  Paris. 

Je  me  vois  forcé  de  tirer  une  lettre  de  change  de  cent  louis  sur  M.  de  S*  amand, 
quoiqu’il  n’ait  pas  à  moi  toute  cette  somme  entre  les  mains,  je  le  préviens  de  pren¬ 
dre  le  surplus  sur  l’argent  qu’il  a  à  vous;  ce  n’est  qu’un  emprunt  que  je  vous  fais, 
à  mon  retour  icy  je  vous  rembourcerai  avec  exactitude,  vous  pouvé  y  compter. 

M.  Levasseur,  fils  de  celui  de  Québec,  demeurant  dans  la  rue  du  Sault-au- 
Matelot,  à  la  basse  ville,  demeure  aujourd’hui  chez  M.  Duquesnel  avec  1200  1 
du  pays  par  ans,  nourie,  blanchi,  etc.  C’est  à  la  recommandation  de  Mde  de  S*  ours, 
de  Montréal,  que  Repentigny  et  moi  l’avons  placé  comme  économe.  Il  conduit  en 
2e  les  nègres  de  l’habitation.  Il  a  beaucoup  de  goût  pour  la  culture.  C’est  un  jeune 
homme  studieux  et  sage,  qui  fera  fortune  s’il  continue  à  s’appliquer;  son  état  est 
aujourd’hui  le  plus  honnête  et  où  l’on  s’enrichit  le  plus  vite. 

M.  Duquesnel  me  charge  d’un  million  de  choses  pour  vous,  A  mon  retour  de 
Tabago  jai  fait  une  maladie  assé  grave  chez  lui,  il  n’y  à  pas  de  secours  que  l’on  ne 
m’ait  donnés.  Mde  de  Repentigny  et  la  Ce98e  d’Escornais,  nièce  de  feu  Mde  Duques¬ 
nel,  mon  prodiguée  tous  leur  soins. 

Pendant  mon  séjour  à  Tabago  nous  avons  perdu  la  moitié  des  officiers  de  la 
garnison.  M.  Charrette,  fils  de  Mde  la  Perelle,  Ll  au  régiment  de  la  Guadeloupe,  a 
été  du  nombre  des  malheureux  (1). 

M.  de  S1  ours,  capitaine  de  vaisseau,  est  aussy  mort  en  France,  à  la  suite  d’une 
campagne  fatiguante  qu’ü  venoit  de  faire  dans  ses  isles. 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect, 

Mon  très  cher  père, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

J.  F.  CHAUSSEGROS  De  LERY. 


(1)  Ce  M.  de  la  Perelle  était  peut-être  le  petit-fils  de  Jean-François  Eury  de  la  Perelle,  marié  à 
Françoise-Charlotte  Aubert  de  la  Chesnaye.  A  consulter  sur  les  Eury  de  la  Perelle  la  Famille  Aubert  de 
Gaspé,  de  Pierre-Georges  Roy. 
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A  la  Guadeloupe  le  17  mars  1787. 


Ma  très  chère  maman, 

Je  laisse  encore  partir  le  capitaine  Laforce  sans  profiter  de  son  occasion  pour 
aller  vous  voir.  Je  vous  annonce  cependant  avec  autant  de  plaisir  que  de  satis¬ 
faction  que  je  me  mets  en  route  au  mois  de  juin  prochain,  je  vais  par  S4,  Domingue 
et  Terre-Neuve,  parce  que  j’espère  trouver  dans  ce  dernier  endroit  une  occasion 
sure  pour  Québec.  Je  ne  sçaurois  vous  exprimer,  ma  chère  maman,  tout  ce  qui  se 
passe  dans  mon  intérieur  quand  je  pense  que  je  vais  vous  voir  et  vous  embrasser 
avec  toute  une  famille  que  J’aime  et  à  qui  jai  voué,  sans  la  connoitre,  le  plus  tendre 
attachement. 

Vous  avez  appris  la  mort  du  pauvre  M.  de  Repentigny  décédé  à  Paris  au  mois 
d’octobre  dernier;  mon  frère  l’a  vu  peu  de  jours  avant;  il  doit  vous  avoir  fait  les 
détails  de  son  misérable  état,  son  fils  est  parti  pour  France  le  23  décembre,  la  sai¬ 
son  étoit  trop  mauvaise  pour  amener  sa  femme  et  ses  Enfans;  ils  vont  tous  le  re¬ 
joindre  au  mois  de  mai;  lorsqu’ils  seront  partis  je  songerai  sérieusement  à  mon 
départ. 

Je  viens  d’être  assê  malade;  le  séjour  de  Tabago  m’avoit  donné  sur  les  oreilles, 
il  ny  paroit  plus  aujourd’hui  et  j’espère  que  vous  me  verrai  bien  portant. 

Je  ne  conçois  pas  par  quelle  fatalité  vous  ne  recevé  pas  de  mes  nouvelles,  je 
vous  écrit  cependans  par  nos  isles  et  par  France. 

Je  n’ai  pas  de  nouvelles  de  Lery  depuis  le  mois  d’octobre,  il  étoit  alors  de  ser¬ 
vice  à  Versailles,  je  pense  qu’il  ira  ensuitte  à  Tours  voir  Mde  Landriève  qui  me 
marque  être  fort  fâchée  de  ne  pas  le  voir  plus  souvent.  Desbordes  va  servir  dans 
la  marine,  il  doit  être  parti  pour  l’Inde  embarqué  sur  le  même  bâtiment  que  le 
petit  Repentigni,  de  Tours,  en  qualité  de  volontaire,  je  ne  sçai  sil  réussira;  il  lui 
faut  pour  cela  beaucoup  d’application  et,  malheureusement,  il  a  toujours  été  fort 
gâté,  c’est  dommage,  il  a  de  l’esprit  et  un  excellent  caractère. 

Je  ne  sçai  quel  compte  a  pu  faire  mon  oncle  Lotbinière  sur  notre  brouillerie; 
j’entrevois  seulement  par  ce  que  vous  m’en  dites  qu’il  n’a  pas  dit  la  vérité, nous 
en  causerons;  ce  seroit  mal  employer  le  papier  qui  me  reste  que  d’entrer  icy  dans 
quelques  détails  avec  vous.  J’aime  bien  mieux  vous  parler  de  mes  bon  parens  du 
Canada,  combien  je  vais  avoir  de  plaisir  à  les  voir,  je  goûterai  une  joie  infinie  à 
me  trouver  au  milieu  de  votre  petite  famille;  s’ils  me  sont  attaché,  je  ne  les  aime 
pas  moins. 

Ne  m’oublié  pas  auprès  de  M.  et  Mde  Couillard,  de  mon  oncle  Degly,  de  ma 
tante  Ste  marie  et  enfin  de  tous  ceux  qui  mappartiennent. 

Je  suis  avec  un  tendre  et  respectueux  attachement, 

Ma  très  chère  maman, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

J.  F.  CHAUSSEGROS  De  LERY. 

Jai  reçu  les  5  Belle8  de  beaume  que  vous  mavé  envoyé. 
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A  la  Guadeloupe  le  4  7bre  1787. 

Ma  très  chere  maman, 

Il  est  décidé  que  tout  soppose  à  mon  bonheur,  je  comptois  faire  le  voyage  du 
Canada  cette  année,  je  vous  ai  détaillé  ainsi  que  mon  père  les  raisons  qui  m’en 
ont  empêché. 

Jai  peu  de  tems  à  vous  écrire;  vous  savez  sandoute  le  malheur  du  pauvre  capi¬ 
taine  Laforce  qui  a  perdu  son  bâtiment.  Il  s’est  heureusement  sauvé,  je  devois 
primitivement  m’embarquer  avec  lui;  a  quelque  chose  malheur  est  bon.  j’ai  fait 
cette  année  deux  maladies  assé  sérieuses,  surtout  la  première;  je  me  porte  à  mer¬ 
veille  aujourd’hui;  vous  savé  que  Mde  de  Repentigny  a  été  rejoindre  son  mari, 
nous  attendons  à  tout  moment  des  nouvelles  de  son  arrivée  en  France,  étant  parti 
le  22  de  mai. 

Jespère  que  toute  la  famille  grande  et  petite  se  porte  bien,  je  les  embrasse 
bien  tendrement  et  comme  je  les  aime,  je  me  serois  bien  réjouie  avec  eux  mais  que 
voulé  vous,  Ma  chère  maman,  on  n’est  pas  dans  ce  monde  pour  faire  ses  volontés 
et  satisfaire  les  vœux  de  son  cœur. 

On  ne  me  laisse  que  le  tems  de  vous  assurer  du  sincère  et  respectueux  attache¬ 
ment  avec  lequel  je  suis  pour  la  vie, 

Ma  très  chère  maman, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  affectionné  fils, 

J.  F.  Chaussegros  de  Lery. 

Btre,  g'Pe,  le  4  7bre  1787. 


Le  Cape  Grant  reviendra  peut-être  à  la  guadeloupe;  jai  diné  avec  lui  chez  son 
armateur,  il  me  parait  être  un  parfait  honnête  homme,  je  vous  le  recommande; 
il  ma  promis  daller  vous  voir. 


A  la  Guadeloupe  le  5  mars  1788. 


Ma  très  chere  maman, 

Jai  reçu  vos  deux  lettres  du  18  octobre  et  5  novembre  de  l’année  dernière,  jai 
été  bien  aise  d’apprendre  que  vous  etié  en  bonne  santé,  ainsi  que  mon  père  et  toute 
la  famille.  S’il  y  a  quelque  chose  qui  puisse  me  dédommager  de  ne  pas  vous  voir, 
c’est  sandoute  davoir  souvent  de  vos  nouvelles,  soyé  persuadé,  ma  chère  maman, 
que  je  négligerai  aucune  occasion  pour  vous  donner  des  miennes,  je  connois  toute 
votre  tendresse,  un  long  silence  doit  causer  bien  de  l’inquiétude  à  une  aussi  bonne 
maman;  à  l’avenir,  je  ferai  passer  mes  lettres  par  les  isles  angloises.  le  Cape  Grant 
a  été  à  la  Barbade,  il  m’a  fait  tenir  vos  lettres  par  la  Dominique,  quant  à  la  caisse 
d’essence  de  sapinette,  je  ne  l’ai  point  encor  reçue;  je  voudrais  bien  que  ce  bon 
capitaine  put  venir  faire  un  tour  dans  notre  isle,  il  pourrait  vous  parler  plus  sûre¬ 
ment  de  moi  et  je  pense  qu’en  me  connoissant  mieux  il  ne  me  flatterait  pas  autant 
qu’il  l’a  déjà  fait  dans  ce  qu’il  pourrait  vous  dire  à  mon  égard:  je  ne  parle  point  l’an- 
glois  ainsi  qu’il  vous  l’a  assuré,  jai  été  assé  négligent  pour  ne  pas  mettre  à  profit  ce 
que  j’en  avois  appris  à  Paris  chez  les  Bénédictins  anglois  de  la  rue  St-jaques,  je  my 
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serois  remis  si  j’etois  resté  à  Tabago  où  j’etois  continuellement  avec  des  Anglois, 
mais  dans  cette  colonie  on  parle  très  peu  cette  langue,  je  ne  suis  pas  non  plus  un 
bel  homme,  je  suis  d’une  taille  fort  ordinaire  n’ayant  que  cinq  pieds,  trois  pouces, 
trois  lignes,  pieds  nuds,  fait  comme  le  commun  des  marthyrs,  d’un  embonpoint 
très  honnête.  On  assure  que  jai  de  vous  le  haut  du  visage  et  le  bas  du  visage  de 
mon  père.  Le  séjour  des  colonies  n’a  guere  changé  mon  teint  ou  l’on  devient  ordi¬ 
nairement  jaune,  il  me  paroit  que  le  Cape  Grant  m’a  vû  en  beau'  il  tient  de  la  galan¬ 
terie  françoise,  il  a  voulu  vous  faire  sa  cour. 

Je  sens,  ma  chère  maman,  combien  il  doit  vous  en  coûter  à  vous  séparer  de 
vos  enfans,  c’est  un  sacrifice  que  vous  faite  à  votre  extrême  tendresse  pour  eux, 
vous  les  aimé  sans  foiblesse  et  sacrifiez  votre  intérêt  personnel  à  leur  bonheur 
futur,  ils  doivent  vous  en  chérir  daventage;  la  douleur  que  vous  donne  des  sépa¬ 
rations  aussy  cruelles  ne  s’effacera  que  par  la  satisfaction  qu’ils  doivent  vous 
donner,  oui,  ma  chère  maman,  vos  enfans  se  ressentiront  toujours  de  la  bonne 
éducation  que  vous  leur  donnée,  rien  ne  pourra  effacer  les  bons  principes  que  vous 
avé  gravés  dans  leur  âme.  l’exemples  des  vertus  qu’ils  ne  cessent  d’avoir  devant 
eux,  sera  la  base  de  leur  conduite  et  le  germe  de  leurs  prospérités;  sans  fortune 
ils  parviendront  chacun  dans  leur  état  par  des  voies  que  l’honneur  leur  suggérera, 
leur  liaison  et  leur  accord  les  metteront  à  l’abri  de  l’adversité  et  seront  le  principe 
de  leur  fortune,  il  faut  qu’elle  soit  égalé  à  votre  amour  pour  eux,  c’est  d’après 
ce  projet  que  j’engagerai  mes  frères  à  se  conduire;  si  notre  intelligeance  est  durable, 
nous  seront  à  l’epreuve  de  tous  les  revers,  nous  ne  serons  peut-être  pas  tous  mal¬ 
heureux  et  ceux  qui  réussiront  soutiendront  les  autres.  Voila  ce  qu’il  faut  que  vous 
persuadié  bien  à  vos  enfans,  quant  à  moi  ce  n’est  pas  d’aujourd’hui  que  jai  adopté 
ce  parti,  je  n’ai  point  d’embition  pour  moi,  je  serai  toujours  assé  riche,  tant  que 
j’aurai  une  bonne  santé;  je  voudrais  voir  les  autres  bien  placés,  je  suis  bien  con¬ 
tent  que  votre  idée  ce  soit  portée  à  entreprendre  de  placer  George  dans  le  génie, 
ce  sera  une  grande  satisfaction  pour  moi  s’il  peut  réussir,  je  crains  seulement  que 
les  circonstances  ne  lui  soyent  pas  favorables.  On  ne  parle  aujourd’hui  que  de  réfor¬ 
mes  en  France:  pour  le  scavoir,  d’après  ce  que  vous  me  marqué,  je  ne  doute  pas 
qu’il  en  aye  assé  avec  les  dispositions  et  les  commencements  de  mathématiques 
qu’il  a  déjà.  Je  lui  écris,  j’attend  sa  réponse  pour  savoir  où  il  en  est  et  quelles  peu¬ 
vent  être  ses  espérances  pour  ensuitte  faire  des  démarches  qui  ne  soyent  pas  per¬ 
dues,  car  je  puis  me  flatter  d’avoir  quelques  bons  amis  qui  ce  feront  un  plaisir  de 
s’employer  pour  lui.  jai  aussy  écrit  à  M.  de  Meloizes  pour  le  remercier  des  soins 
qu’il  veux  bien  prendre  pour  lui  et  à  M.  Desandrouins  de  qui  jai  eu  à  me  louer 
dans  quelques  circonstances;  c’est  un  bien  honnete  homme  qui  n’a  pas  oublié 
les  Canadiens.  Il  n’en  parle  que  comme  d’un  peuple  vertueux  dont  il  ne  peut 
oublier  les  procédés  à  son  égard,  surtout  de  tous  ceux  qui  portent  le  nom  de  Lery. 
A  ses  qualités  du  cœur  il  joint  celle  d’un  excellent  militaire  et  d’un  bon  ingénieur. 

Je  fais  part  à  mon  père  des  démarches  que  je  viens  de  faire  pour  placer  Charles 
dans  la  marine;  j’ai  lieu  de  croire  que,  si  la  chose  est  possible,  je  réussirai,  ou  sinon 
je  tâcherai  de  le  faire  entrer  dans  l’artillerie. 

Voila,  ma  chere  maman,  bien  des  sacrifices  qu’il  faut  faire;  si  nous  avons  du 
bonheur  vous  serez  bien  dédomagé  de  l’argent  qu’il  va  vous  en  coûter.  Vos  enfans 
placés,  vous  n’aurai  plus  d’inquiétudes  à  leur  égard,  ils  ne  tromperont  pas  j’espère 
vos  espérances. 

Il  y  a  quelque  temps  que  je  n’ai  eu  de  lettres  de  mon  frère  le  garde  du  Roy, 
je  sçay  cependant  qu’il  se  porte  bien;  jai  crains  un  moment  pour  lui,  il  etois  ques- 
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tion  de  réformer  une  partie  des  gardes,  il  paroit  aujourd’hui  qu’on  n’y  pense  plus, 
ou  du  moins  qu’il  ne  perdera  point  son  état.  Je  ne  puis  pas  approuver  qu’il  n’aille 
point  voir  sa  tante  Landriève  qui  l’aime  beaucoup,  c’est  une  femme  malheureuse 
par  ses  enfans  qui  ont  été  mal  élevés  et  qui  ne  veulent  rien  faire,  elle  en  est  d’autant 
plus  à  plaindre  et  a  besoin  de  consolation;  l’affaire  de  son  fils  ainé  paroit  finie  sui¬ 
vant  les  nouvelles  que  je  reçois  de  France,  j’engage  donc  fortement  le  garde  du 
Roy  à  aller  à  Tours  faire  connoissance  avec  sa  cousine  Madame  de  Repentigny  et 
rendre  ses  devoirs  à  sa  tante,  il  est  bien  plus  dans  le  cas  de  voir  mauvaise  compagnie 
à  sa  garnison  qu’a  Tours,  ou  il  verra  la  bonne,  s’il  n’est  pas  enclin  à  voir  l’autre. 
Mes  assurances  de  respects,  je  vous  prie,  à  mon  oncle  Déglys  et  à  ma  tante  Ste  marie. 
Si  vous  ecrivé  à  Mdes  de  Lotbinière  et  de  Bonne,  ne  m’oublié  pas  auprès  d’elles; 
embrassé  pour  moi  M.  et  Mde  Couillard,  ma  sœur  Catherine  et  mes  frères  Charles 
et  Victor,  je  ne  suis  point  étonné  de  ce  que  vous  me  mandés  de  mon  oncle  Lotbi- 
niere.  Nous  sommes  toujours  sur  la  défensive,  ainsi  je  ne  puis  encore  vous  parler 
de  mon  voyage  à  quebec  pour  cette  année. 

Je  suis  avec  un  tendre  et  respectueux  attachement, 

Ma  très  chere  mère, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  et  affectionné  fils, 

J.  F.  Chaussegros  de  Lery. 


A  la  Guadeloupe  le  5  mars  1788. 


Mon  très  cher  père, 

Jai  reçu  par  le  Cap®  Grant,  qui  a  été  à  la  Barbade,  vos  deux  lettres  du  25  8bre 
dernier  par  les  quelles  je  vois  avec  plaisir  que  vous  jouissé,  ainsi  que  toute  la  famille, 
d’une  excellente  santé;  la  caisse  d’essence  de  sapinette  ne  m’est  point  encor  par¬ 
venu. 

Je  vois  avec  la  plus  grande  satisfaction  que  vous  avé  pris  le  parti  d’envoyer 
mon  frère  George  à  Paris,  pour  y  etudier  et  se  mettre  en  état  de  passer  à  l’examen 
du  génie.  J’espere  qu’il  réussira  si,  comme  vous  me  le  dite,  il  a  déjà  un  commence¬ 
ment  de  mathématiques  et  des  dispositions,  joint  à  une  grande  application  et  envie 
de  bien  faire;  je  lui  écris  ainsi  qu’à  son  mentor,  M.  de  Meloises,  pour  connoitre  au 
vrai  qu’elles  peuvent  être  ses  espérances  pour  agir  en  conséquence;  c’est  la  moin¬ 
dre  chose  que  d’être  admis  aux  examen,  il  faut  encore  de  la  science  dans  les  parties 
que  l’on  exige  pour  être  admis  à  l’ecole  de  Mezières,  je  voudrois  bien  que  toute  les 
dépenses  que  vous  faites  pour  placer  cet  enfans  ne  fussent  pas  perdues,  malheu¬ 
reusement  la  circonstance  est  critique;  on  ne  parle  aujourd’hui  en  France  que  de 
réduction  et  réformes  dans  toutes  les  parties  militaires,  il  est  question  même  dans 
ce  moment  d’une  réunion  de  l’artillerie  avec  le  génie;  si  elle  s’effectuoit  il  est  à 
craindre  que  le  nombre  des  officiers  devenant  alors  trop  considérable,  il  n’y  eut 
une  suspention  d’examen  pour  quelques  années  et,  pour  lors,  George  se  trouveroit 
dans  l’impossibilité  d’être  placé  de  longtems  et  vous  n’estes  pas  assé  riche  pour 
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payer  20001  de  pension  pendant  peut-être  4  ou  5  ans.  j’ai  aussy  écrit  à  M.  Desan- 
drouins. 

Quant  à  Charles,  vous  voudrié  pouvoir  le  placer  dans  la  Marine.  Voicy  le 
parti  que  je  viens  de  prendre:  j’écris  au  cousin  Chaussegros  qui  est  le  seul  sur  qui 
nous  puissions  compter  pour  remplir  nos  vues  et  les  conditions  qu’il  faut  remplir 
pour  être  d’abord  inscrit,  et  ensuitte  être  fait  eleve. 

Les  conditions  sont  qu’il  faut  être  noble,  nous  n’avons  auciïn  papier  qui  puisse 
le  constater,  mais  vos  enfans  doivent  l’être  d’après  une  ordonnance  du  Roy  qui 
déclare  telle  les  personnes  dont  le  bisayeuil,  l’ayeuil  et  le  pere  ont  été  capitaines  et 
chevaliers  de  S*  louis,  je  ne  sçai  pas  même  si  ce  n’est  pas  l’un  ou  l’autre  seulement, 
hors,  le  bisayeuil  de  vos  enfans,  Gaspard  Chaussegros,  ingénieur,  etoit,  je  crois,  capi¬ 
taine  et  cher  de  S4  louis,  leur  ayeuil  Gaspard  Chaussegros  de  Lery  est  mort  les 
deux,  et  vous,  vous  estes  aussy  vivant,  l’un  et  l’autre,  donc,  dans  cette  hypothèse, 
vos  enfans  seroient  nobles  et  dans  le  cas  d’entrer  dans  tous  les  corps  de  France, 
où  aujourd’hui  l’on  est  de  la  plus  grande  rigidité  pour  les  preuves;  je  mande  dont 
à  Chaussegros  qu’il  doit  avoir  les  pièces  qui  constatent  que  son  ayeuïl,  bisayeuil 
de  vos  enfans,  étaient  capitaine  et  cher  de  S4,  Louis,  que  M.  de  S‘  amand  doit  avoir 
celles  qui  prouveront  pour  vous  et  votre  père,  pour  qui  je  lui  envois  en  même  tems 
une  lettre  afin  qu’il  en  fasse  la  réclamation  le  plustôt  possible  ou,  sinon,  je  marque 
à  M.  de  S4,  amand,  pour  ne  pas  perdre  de  tems,  de  vous  écrire  pour  avoir  ce  que 
nous  avons  besoin  pour  prouver  la  noblesse  militaire  de  vos  enfans.  Vous  voila 
au  fait  actuellement,  c’est  à  vous  à  voir  si  M.  de  S4,  amand  a  ce  qu’il  faut,  autrement 
de  les  envoyer  aussitôt  ma  lettre  reçue,  parce  que  dans  tous  les  cas  il  est  neces¬ 
saire  que  nous  fassions  reconnoitre  nos  droits  ou  privilège  des  nobles  et  même  d’ob¬ 
tenir  des  lettres  en  conséquence  qui,  a  l’avenir,  facilitront  l’entrées  des  corps  à 
vos  enfans  et  petit  enfans;  je  dis  en  conséquence  à  Chaussegros  que  s’il  ne  voyoit 
pas  jour  à  placer  Charles  dans  la  Marine  de  toujours  faire  parvenir  à  M.  de  S1 
amand  ou  à  moi  les  papiers  que  je  lui  mande,  que  je  vous  prirai  d’en  faire  autant 
parce  que  je  me  charge  moi  du  reste  de  cette  affaire;  quant  aux  titres  que  je  veux 
nous  procurer,  je  pense  que  vous  approuverez  mon  projet,  il  servira  à  ceux  de  vos 
enfans  qui  ce  mariront,  tant  pour  eux  que  pour  leurs  progénitures. 

Je  mande  encor  au  cousin,  que  Charles,  en  outre  des  titres  necessaire  pour  être 
inscrit,  a  encore  celui  de  lui  appartenir  d’assé  prés  pour,  qu’en  considération  de  son 
grade  de  capitaine  de  vaisseaux  et  cher  de  S4,  louis,  et  chef  de  division  et  de  ses  ser¬ 
vices,  on  puisse  l’accepter  pour  élève;  que  d’ailleurs  il  peut  être  encor  regardé  comme 
ameriquain,  qui,  à  ce  seul  titre,  lorsqu’il  est  prouvé  qu’il  sont  de  famille  honnête, 
peuvent  entrer  dans  tous  les  corps,  etc. 

Si  malgré  tous  cela,  il  n’est  pas  possible  d’en  faire  un  marin,  il  faudra  se  re¬ 
tourner  d’un  autre  côté  et  en  faire,  si  on  le  peut,  un  artilleur;  aureste  n’oublié  pas 
d’envoyer  sur  le  champ  son  extrait  de  baptême. 

Nous  sommes  toujours,  mon  cher  père,  sur  la  défensive,  quoique  l’on  soye 
bien  persuadé  que  nous  n’aurons  pas  la  guerre,  ce  qui  fait  que  je  ne  puis  songer 
à  aller  encor  de  cette  année  en  Canada;  les  raisons  qui  m’ont  retenu  l’année  der¬ 
nière  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  cette  année,  mais  que  je  ne  pouvois  vous  mar¬ 
quer. 

Je  ne  suis  point  ingénieur  en  chef  à  la  Guadeloupe,  je  l’etois  à  Tabago,  comme 
je  pourrois  l’être  encor  si  je  voulois,  et  à  Ste  Lucie,  mais  à  tous  egard  je  préfère  le 
service  de  cette  isle  ou  jai  la  confiance  du  gouverneur  en  qui  je  trouve  plustôt  un 
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ami  qu’un  chef;  il  me  retient  icy  même  de  tout  son  pouvoir,  ma  place  étant  envié 
par  plusieurs  de  mes  camarades,  qui  sont  ennuyés  d’avoir  pour  résidence  Ste  lucie  ou 
Tabago.  j’avois  demandé  d’être  fait  capitaine,  mon  tour  n’etant  pas  encor  arrivé, 
je  ne  l’ai  pas  obtenu.  On  m’a  offert  le  brevet  de  capitaine  à  prendre  rang  dans  ma 
promotion  et  une  gratification,  jai  accepté,  mais  je  ne  sçai  si  le  changement  de 
ministre  n’en  apportera  pas  dans  les  anciennes  dispositions,  jai  lieu  de  le  craindre; 
je  serai  dans  le  cas  d’être  chevalier  de  S1  louis  au  mois  de  juillet  1791,  parce  qu’alors 
j’aurai  28  ans  de  service,  y  compris  mes  années  de  colonie  qui  compte  double,  a 
moins  que  les  ordonnances  ne  changent  encor  à  cet  égard.  Je  ne  vous  addresserai 
plus  les  lettres  du  petit  Levasseur,  il  a  été  fort  malade  et  je  ne  crois  pas  que  ce 
jeune  homme,  d’ailleurs  sage,  puisse  rester  longtemps  dans  les  colonies.  M.  Duques- 
nel  a  été  bien  mal. 

Je  suis  avec  un  sincère  et  respectueux  attachement, 

Mon  très  cher  père, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  et  affectionné  fils, 

J.  F.  Chaussegros  De  Lery. 

Loffer  Charrette,  fils  de  Mde  Laperelle,  est  mort  à  Tabago,  peut  regrétable; 
il  n’avoit  pas  d’autre  nom. 


A  la  Guadeloupe  le  4  septembre  1787. 


Mon  très  cher  père. 

Je  n’ai  que  le  tems  de  vous  écrire  deux  mots  par  le  capitaine  Grant,  qui  com¬ 
mande  la  Marianne-,  je  vous  envois  par  lui  un  baril  de  sucre  blanc,  un  id.  de  café 
et  deux  petits  Barils,  l’un  de  gimgembre  et  l’autre  de  thamarin  confie,  avec  deux 
paniers  de  vin  de  Champagne;  je  souhaite  que  le  tout  vous  parvienne. 

Je  vous  ai  écrit  en  dernier  lieu  fort  au  long  en  vous  détaillant  les  raisons  qui 
m’ont  empêché  de  faire  le  voyage  de  Québec.  Vous  recevrez  par  ce  bâtiment  les 
lettres  que  je  vous  écrivois  par  le  pauvre  Cape  laforce  et  qui  m’ont  été  renvoyées. 

Il  y  a  quelque  temps  que  je  n’ai  eu  de  nouvelles  de  mon  frère. 

On  parle  de  guerre,  je  souhaite  qu’elle  n’aye  pas  lieu,  je  n’en  crois  pas  un  mot 
et  pour  le  bonheur  des  deux  peuples  rivaux,  je  souhaite  la  paix. 

Voici  une  lettre  du  gouverneur  de  la  Barbade,  Mr  Parrey,  que  jai  vu  dans  son 
isle,  pour  le  lord  Dorchester,  votre  gouverneur;  j’en  ai  reçu  toutes  sortes  d’honnê¬ 
tetés  et  il  ma  donné  la  lettre  dans  la  croyance  où  il  etoit,  ainsi  que  moi,  que  jirois 
à  Quebec;  je  vous  prie  de  lui  présenter  mes  civilités  respectueuses  et  de  le  prier 
d’accepter  un  panier  de  Champagne,  à  moins  que  vous  lui  donnié  une  autre  desti¬ 
nation. 

M.  Duquesnel  ma  donné  le  quart  de  sucre;  il  y  avoit  du  rhum  mais  il  n’est 
point  arrivé  à  tems. 
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Vous  savé  actuellement  que  jai  tiré  sur  M.  de  S*  amand  une  lettre  de  change 
de  24001,  c’etoit  pour  faire  mon  voyage,  je  vais  m’occuper  de  lui  renvoyer  cette 
somme. 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect, 

Mon  très  cher  père, 

Votre  très  humble,  très  obéissant  et  très  affectionné  fils, 

J.  F.  Chaussegros  De  Lery. 

Btere ,  guadeloupe,  le  4  7bre  1787. 

Voici  deux  paquets  de  M.  Levasseur  qui  est  économe  chez  M.  Duquesnel;  je 
vous  prie  de  les  faire  remettre  à  sa  famille.  C’est  un  fort  bon  sujet.  Nous  parlons 
souvent  ensemble  de  notre  pauvre  et  bon  pays. 


Guadeloupe  le  13  février  1791. 


Ma  très  chère  maman, 

En  vérité,  je  ne  sçai  par  quelle  fatalité  je  reçois  de  vous  des  reproches  que  je 
croyois  ne  pas  mériter  et  auxquels  je  ne  devois  pas  m’attendre;  votre  lettre  du 
12  8bre  dernier,  qui  m’est  parvenue  depuis  peu,  à  été  pour  moi  un  coup  de  foudre; 
vous  me  connoissé  bien  mal,  ma  chère  maman,  pour  me  supposer  une  indifférence 
criminelle  vis-à-vis  de  vous  et  de  ma  famille  et  que  je  sois  capable  de  sacrifier  mes 
frères,  des  frères  que  j’aime  tendrement,  à  l’amitié  que  je  puis  avoir  pour  Repen- 
tigny;  ai-je  jamais  eu  une  conduite  à  me  faire  soupçonner  de  pareilles  sentiments; 
tout  ce  que  vous  me  dites  à  cet  égard  me  paroit  si  extraordinaire  que  je  m’y  perds; 
le  mieux  pour  moi,  est  de  ne  point  approfondir  ce  qui  a  pu  vous  être  mandé  de  ma 
conduite  dans  cette  affaire,  il  me  suffit  que  vous  sachiez  que  je  n’ai  jamais  commu¬ 
niqué  vos  lettres  à  ce  sujet  à  qui  que  ce  soit,  ni  fait  part  de  ce  qu’elles  pouvoient 
contenir;  il  est  vrai  que  je  n’ai  pas  voulu  prendre  couleur  dans  cette  affaire,  au¬ 
trement  que  pour  engager  les  parties  interressées  à  passer  l’éponge  sur  ce  qui 
pouvoit  avoir  choqué  les  uns  ou  les  autres:  j’avois  en  conséquence  écrit  à  mon  frère 
d’aller  à  Tours,  ou  je  croyois  qu’il  avoit  des  devoirs  à  remplir;  ce  rapprochement 
pouvoit  faire  tout  oublier,  je  savois  par  des  personnes  neutres,  absolument  neutres, 
que  mon  frère  ne  ce  soucioit  point  de  quitter  Chalons;  pour  le  décider  je  forçai 
peut-être  l’étendue  de  ses  devoirs,  sans  pour  cela  croire  qu’il  vit  la  mauvaise  com¬ 
pagnie;  car,  tous  les  jours,  on  a  un  attachement  honnête  dont  on  ce  détaché  difficile¬ 
ment;  j’ajoutai  à  cela  un  petit  mot  de  moral,  lui  annonçant,  d’ailleurs,  que  c’étoit 
la  première  et  dernière  fois  que  je  me  permettois  de  pareilles  réflexions;  que  mon 
amitié  pour  lui  étoit  et  seroit  toujours  la  même;  je  n’ai  cessé  de  lui  en  donner  des 
preuves;  par  quelle  fatalité  me  voi-je  aujourd’hui  soupçonner  par  lui-même  de 
tiédeur,  me  croit-il  susceptible  de  varier  dans  mes  principes,  ils  me  sont  chers,  le 
ciel  m’est  témoin  que  je  ne  soupire  que  pour  les  miens  et  que  ma  tendresse  pour  ma 
famille  est  extrême;  je  ne  suis  resté  dans  les  colonies  que  pour  mes  frères;  Si  je  suis 
heureux,  ils  partageront  mon  bonheur;  celui  qui  voit  dans  le  fond  de  mon  âme, 
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scait  que  c’est  pour  eux  que  je  me  sacrifie  et  souhaite  quelques  biens,  mais  avec  de 
pareilles  sentiments,  qui  ne  sont  pas  douteux,  doi-je  renoncer  à  toute  autre  amitié, 
à  celle  de  l’enfance;  je  ne  puis  croire  que  Repentigny  aie  péché  par  le  cœur,  le 
chagrin  qu’il  a  de  tout  ceci  me  confirme  dans  mon  opinion,  vous  ne  sçauriez  croire 
combien  il  est  affecté;  je  ne  lui  ai  point  fait  voir  votre  lettre,  j’en  ai  dévoré  seul  toute 
l’amertune;  qu’il  est  douloureux  pour  moi  de  me  voir  soupçonner  dans  mes  senti¬ 
ments  par  qui,  par  une  mère  tendrement  chérie,  mais  ce  qui  me  console,  ma  chère 
maman,  c’est  que  votre  tendresse  se  montre  à  chaque  endroit  de  votre  lettre; 
qu’il  est  doux  pour  moi  de  savoir  que  vous  m’aimez  encore  malgré  tous  les  sujets  de 
plaintes  que  vous  croyez  avoir  contre  votre  fils;  effacez  de  votre  souvenir  tout  ce 
qui  vient  de  se  passer;  oubliez  tout  et  qu’à  l’avenir  il  ne  soit  plus  question  de  cette 
malheureuse  affaire;  je  vous  en  conjure,  ma  chere  maman,  donnez  moi  cette  preuve 
éclatante  de  votre  tendresse,  j’en  conserverai  une  reconnoissance  éternelle;  vous 
n’aurez  jamais  été  si  bonne  pour  moi. 

Croyez  comme  article  de  foi,  ma  chère  maman,  que  je  n’ai  point  eu  le  moindre 
refroidissement  d’amitié  vis-à-vis  de  mon  frère  le  garde,  encor  moins  vis-à-vis 
du  jeune  qui  est  à  Paris;  personne  ne  pouvoit  me  donner  d’impressions  défavora¬ 
bles  contre  eux,  surtout  lorsque  de  toutes  parts  j’entendois  faire  leur  éloge,  croyez 
encor  moins,  ma  chère  maman,  que  j’aie  été  prévenue  contre  vous  et  mon  père,  je 
vous  jure  que  je  croyois  tous  sujet  de  récrimination  fini,  lorsque  jai  reçu  votre  der¬ 
nière  lettre;  vous  m’avez  tous  mal  jugé,  lorsque  vous  avez  attribué  un  silence  invo¬ 
lontaire  et  que  je  ne  puis  avouer,  à  l’indifférence  que  j’avois  pour  vous  et  en  géné¬ 
ral  pour  ma  famille,  cette  idée  m’outrage  et  je  dois  être  jugé  plus  favorablement, 
lorsque  d’ailleurs  je  dois  être  connu  par  la  solidité  et  la  vérité  de  mes  sentiments: 
Jetons  donc  un  voile  sur  tout  ce  qui  a  pû  justement  nous  affliger,  c’est  la  dernière 
prière  que  vous  fait  votre  cher  fils. 

Revenons  actuellement  à  mes  frères  et  sœurs  qui  sont  auprès  de  vous,  per¬ 
suadez  leur  bien  que  je  les  aime  tendrement,  embrassez  les  pour  moi  et  présentez 
à  mes  chères  tantes  mes  très  humbles  respects;  qu’elles  me  conservent  une  petite 
part  dans  leur  amitié  et  souvenirs,  elles  me  sont  toujours  chères;  il  est  possible, 
oui  il  est  possible,  et  je  n’en  desespère  pas,  que  j’aie  le  plaisir  de  me  trouver  dans 
vos  bras  cette  année,  j’entrerai  avec  mon  père  dans  des  détails  à  cet  égard  qu’il 
vous  communiquera;  en  attendant  permettez  que  je  vous  renouvelle  le  sincère 
et  respectueux  attachement  avec  lequel  je  suis  pour  la  vie  avec  toute  la  tendresse 
possible, 

Ma  très  chere  maman, 

Votre  très  humble,  très  obéissant  et  très  soumis  fils, 

J.  F.  Chaussegros  de  Lery. 

Cette  première  vous  parviendra  par  France,  je  l’envoie  à  M.  de  S‘  amand;  la 
seconde  passera  par  la  voie  des  isles  angloises.  M.  Duquesnel,  qui  est  toujour  mon 
bon  ami,  me  charge  de  vous  présenter  son  très  humble  respect,  j’espère  que  vous 
ne  répugnerez  point  à  recevoir  les  hommages  respectueux  de  votre  neveu  Repen¬ 
tigny,  arrivé  depuis  peu  de  France,  et  qui  repartira  dans  le  courant  de  mai. 
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A  la  Pointe  à  Pitre,  isle  de  la  Guadeloupe,  le  13  février  1791. 

Mon  très  cher  père, 

La  lettre  de  ma  mère  du  12  8bre  dernier,  qui  m’est  parvenue  depuis  peu  de 
tems,  m’a  d’autant  plus  surpris  par  ce  quelle  contenoit  de  relatif-à  la  position  où 
je  me  trouve  avec  ma  famille  et  Repentigny,  que  je  croyois  cette  affaire  absolu¬ 
ment  finie,  j’étois  loin  de  penser  que  vous  eussiez  tous  crû  avoir  sujet  de  vous 
plaindre  de  moi;  ma  justification  est  dans  la  lettre  que  j’écris  par  la  même  occasion 
à  ma  mere,  je  vous  y  renvoie  avec  prière,  comme  à  elle,  de  jeter  le  voile  le  plus 
épais  sur  tout  ce  qui  s’est  passée,  ce  sera,  mon  cher  père,  une  marque  de  tendresse 
que  vous  me  donnerez  et  à  laquelle  je  serai  bien  sensible. 

Si  je  ne  m’etois  pas  fait  la  loi  de  ne  point  écrire  sur  la  Révolution,  je  vous  aurois 
déjà  entretenu  et  vous  entretiendroit  encore  des  événements  présents,  surtout  de 
ceux  arrivés  particulièrement  aux  isles  du  Vent;  nous  avons  eu  nos  vissicitudes  à  la 
Guadeloupe,  bien  moins  dangereuses,  cependant,  que  celles  de  la  Martinique,  où 
la  guerre  civile  se  fait  à  toute  outrance  et  d’une  manière  affreuse.  Nous  devons 
sans  contredit  notre  tranquillité  actuelle,  à  la  conduite  prudente  et  sage  du  Bon  de 
Clugny,  notre  gouverneur;  mes  éloges  seroient  suspects  comme  étant  son  ami,  si 
toute  la  colonie  ne  lui  rendoit  pas  l’hommage  qui  lui  est  dû  dans  cette  occasion; 
il  a  eu  beaucoup  de  désagréments  personnels  à  supporter,  mais  les  campagnes 
n’ont  point  souffertes,  il  y  a  bien  eu  quelque  tumulte  dans  les  villes  et  bourgs,  ou 
cependant  les  propriétés  ont  été,  ainsi  que  partout  ailleurs,  respectés;  enfin  la 
Révolution  n’a  pas  coûté  une  goutte  de  sang  à  la  colonie  et  les  récoltes  ont  été 
faites  sans  difficultés,  ainsi  que  les  affaires  qui  ont  eu  leur  cours  ordinaire;  ce  n’est 
pas,  cependant,  que  nous  n’ayons  eu  des  moments  critiques:  l’insurection  du  régi¬ 
ment  de  la  Guadeloupe  au  mois  de  7bre  dernier,  pouvoit  avoir  des  suites  fâcheuses, 
sans  la  sagesse  du  gouverneur;  l’arrestation  de  ce  même  gouverneur  sur  des  pré¬ 
textes  frivoles,  à  cette  même  époque,  a  été  un  moment  d’orage  qui,  heureusement, 
a  fondu,  comme  le  reste,  mais  c’est  la  pauvre  Martinique  qui  l’a  reçue.  Je  n’ai  point 
abandonné  d’un  moment  le  Bon  de  Clugny,  jai  couru  ses  hazards,  sans  qu’il  me 
soit  rien  arrivé  de  fâcheux,  il  est  bien  reconnoissant,  je  vous  assure,  de  tout  ce  que 
jai  fait  pour  lui  dans  cette  occasion,  je  serois  son  fils  que  je  n’en  serois  pas  traité 
avec  plus  de  tendresse;  sa  femme  partage  bien  ses  sentiments  à  mon  égard,  enfin 
je  n’ai  rien  à  désirer  dans  le  moment  de  l’estime  et  de  la  confiance  de  ce  bon  et  res¬ 
pectable  gouverneur;  il  voudroit,  dans  ce  moment,  me  faire  faire  un  mariage  bien 
avantageux,  je  l’ai  laissé  le  maitre  de  faire  les  démarches  qu’il  croira  nécessaires, 
c’est  une  bonne  et  excellente  affaire,  si  elle  a  lieu;  j’espère  que  cela  sera  décidé 
d’ici  à  la  fin  du  carnaval;  mais  le  mariage  ne  pourra  se  faire  que  l’année  prochaine 
et  en  France,  où  la  demoiselle  est  encore  au  couvent,  ayant  au  plus  18  ans;  elle  aura 
200  mille  livres  le  jour  de  ses  noces  et  autant  à  la  mort  du  père  et  de  la  mère;  ils 
sont  les  voisins  et  les  amis  de  M.  de  Clugny,  je  les  vois  souvent,  je  suis  presque  cer¬ 
tain  de  leur  consentement,  je  ne  le  suis  pas  autant  de  la  demoiselle,  je  ne  la  connois 
point  et  l’usage  du  pays  est  d’avoir  aussy  le  consentement  de  la  fille;  il  faudra 
donc  que  j’aille  en  France,  et  rien  ne  peut  se  conclure  d’avence,  le  tout  étant  subor¬ 
donné  à  la  manière  dont  je  serai  reçu  et  acceuilli  par  la  future;  je  ne  compte  donc 
pas  très  fort  sur  ce  mariage,  pour  n’avoir  aucun  regret,  s’il  ne  réussit  point;  mais 
je  vous  assure  que  je  ne  négligerai  rien  pour  cela,  parce  que,  dans  les  circonstances 
où  nous  nous  trouvons,  il  est  bon  d’avoir  de  la  fortune,  afin  dêtre  à  même  de  pren- 
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dre  tel  parti  que  dicterait  le  moment.  Voilà,  mon  cher  père,  la  position  où  je  me 
trouve;  tout  ceci  est  pour  vous  seul  et  ma  mère,  n’en  parlez  ni  écrivez,  je  vous  prie, 
à  qui  que  ce  soit;  Daprès  cela  irai-je,  ou  n’irai-je  pas  en  Canada,  cette  année,  ou 
serace  seulement  l’année  prochaine,  c’est  ce  que  j’ignore,  cela  dépendra  des  arran¬ 
gements  que  je  vais  prendre:  Quoi  qu’il  en  soit,  je  demande  la  croix  de  S1  louis 
au  mois  de  juin,  elle  ne  peut  mètre  refusé,  si  les  ordonnances  ne  changent  point. 

La  nouvelle  ordonnance  du  génie  est  extrêmement  aventageuse  pour  le  corps, 
nous  sommes  réduits  à  300  dont  ^  officiers  Supérieurs,  f  capitaines,  èt  ^  de 
lieutenants,  les  officiers  généraux  dans  la  ligne,  et  ne  fesant  point  nombre,  dans 
les  300.  enfin  par  les  nouveaux  arrengements,  s’ils  sont  tels  qu’on  les  annonce  de 
France,  je  serai  avencé  dans  les  capitaines;  mon  avis  serait  que  mon  frère  ne  se 
rebuta  point  et  qu’il  prit  patience,  il  ne  peut  entrer  dans  un  corps  où  il  trouvera, 
je  crois,  plus  d’avantages;  si  je  vais  en  France,  je  verrai  ce  qu’il  y  aura  de  mieux 
à  faire,  aussi  s’il  est  possible  d’en  placer  un  autre;  c’est  ce  dont  je  m’occuperai 
sérieusement,  ils  peuvent  s’en  rapporter  à  mon  amitié  et  à  ma  tendresse  pour  eux; 
j 'attend,  avec  bien  de  l’impatience,  ce  qui  sera  décidé  pour  les  gardes  du  corps  et  ce 
que  deviendra  mon  pauvre  frère.  Je  vous  instruirai  exactement  de  tout  ce  que  je 
ferai. 

Je  vous  écris  cette  première  par  M.  de  S*  amand,  la  seconde  vous  parviendra 
par  les  isles  angloises.  M.  Duquesnél,  qui  m’honore  toujour  de  ses  bontés  et  de  son 
amitié,  me  charge  de  vous  présenter  ses  très  humbles  compliments;  votre  neveu, 
Repentigny,  vous  assure  de  ses  respects, je  vous  prie  d’embrasser  bien  tendrement 
pour  moi  mes  frères  et  sœurs,  mon  beau-frère  Couillard,  ainsi  que  ses  enfants, 
s’il  en  a  plusieurs,  et  d’assurer  aussy  de  mon  respectueux  attachement  mes  tantes 
de  Ste  marie  et  de  Lotbinière,  sans  oublier  son  cher  fils  et  sa  famille. 

Je  finis  en  vous  assurant  que  rien  ne  peut  altérer  le  tendre  et  sincère  attache¬ 
ment  avec  lequel  je  suis  avec  un  très  profond  respect, 

Mon  très  cher  père, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  soumis  fils, 

J.  F.  Chaussegros  de  Lery. 


Paris,  3  avril  1792. 

Je  vois,  ma  très  chère  maman,  par  ce  que  vous  mandé  à  mes  frères  que  vous 
ne  me  savés  pas  positivement  en  France,  jai  remis  mes  lettres  à  S‘  Ours  qui  était  à 
la  Guadeloupe  lorsque  j’en  suis  parti;  il  aura  probablement  gardé  mes  lettres,  il 
vouloit  qu’on  ignore  où  il  etoit;  je  n’ai  sçu  que  depuis  que  je  suis  à  Paris  les  fre¬ 
daines  qu’il  à  faites  en  Canada. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ma  chère  maman,  je  suis  en  France,  depuis  le  mois  d’aoust 
dernier,  la  future  a  marqué  de  la  répugnance  par  la  voix  d’un  oncle  et  d’une  tante, 
dont  le  jugement  pouraient  être  suspects,  à  se  marier,  jai  évité  de  la  voir  pour  ne 
pas  essuyer  de  refus  personnel;  jai  écrit  au  père  et  à  la  mère  et  j’attends  leur  réponse 
mais,  à  coup  sûr,  le  mois  d’octobre  ne  me  verra  pas  en  France  et  je  partirai  pour  le 
plus  tard  à  cette  époque  pour  la  Guadeloupe,  je  vous  renvoie  au  reste  à  la  lettre 
de  mon  père  pour  tous  les  détails  que  je  ne  vous  ferais  point. 

Vous  avez  scu  le  parti  forcé  qu’a  été  obligé  de  prendre  mon  frère  Louis;  le 
pauvre  garçon  est  bien  à  plaindre  il  a  suivi  ce  que  l’honneur  et  le  devoir  du  moment 
lui  prescrivoit  il  n’y  (a)  point  de  reproches  à  lui  faire,  j’ai  souvent  de  ses  nouvelles; 
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il  est  bien  reconnoissant  de  tout  ce  que  j’ai  fait  pour  lui,  c’est  un  bien  bon  garçon, 
il  est  très  possible  que  je  l’enmene  avec  moi  aux  isles,  il  en  a  grande  envie  et  moi 
je  serois  fort  aise  de  le  tirer  de  presse.  Son  frère  George  a  été  plus  heureux,  il  est 
rendu  à  Mezières  où  il  va  s’instruire  pendant  deux  ans;  il  est  seul  au  service  pen¬ 
dant  ce  temps,  ce  qui  est  fort  heureux  dans  la  circonstance;  je  ne  propose  point 
à  mon  père  d’envoyer  un  autre  de  mes  frères  dans  ce  moment  en  France,  il  seroit 
assurément  fort  aisé  de  le  placer,  mais  dans  un  instant  de  crise  et  de  révolution 
c’est  plutôt  compromettre  le  sort  d’un  enfans  que  de  l’assurer. 

Jai  envoyé  George  à  Tours  voir  sa  tante  Landriève;  ils  ont  été  bien  contents 
les  uns  des  autres,  Georges  c’est  fait  aimer  de  tous  nos  parens  et  amis,  c’est  un  bon 
sujet  qui  a  des  dispositions  et  qui  parviendra  à  tout  ce  qu’il  entreprendra.  Le  second 
fils  de  Mde  Landriève  ce  marie  avec  une  cousine  de  Mde  de  Repentigny,  il  fait  un 
mariage  avantageux,  je  m’en  suis  mêlé  et  c’est  en  grande  partie  à  moi  qu’il  en  doit  le 
succès;  je  vais  à  Tours  au  premier  jour  pour  être  à  la  célébration  du  mariage  qui 
doit  avoir  lieu  vers  le  15  de  ce  mois,  la  future  est  jolie,  donne  cent  mille  livres  le  jour 
du  mariage  et  des  espérances  pour  deux  fois  autant,  si  toutefois  les  mêmes  mal¬ 
heurs  de  S4-Domingue  n’arrivent  point  à  la  Guadeloupe;  elle  est  jolie,  ils  s’aiment 
bien  tous  les  deux,  Desbordes  est  un  aimable  garçon,  aimable  et  spirituel,  c’étoit 
le  bijou  du  pere,  comme  l’ainé  l’est  de  la  mère,  jai  été  voir  M.  de  Meloizes  et  sa 
famille;  je  ne  sçai  s’ils  approuvent  la  démission  de  Georges  à  Mezières,  je  pense 
que  non,  mais  les  positions  sont  différentes,  son  fils  a  pu  prendre  un  parti  qu’il  peut 
soutenir  par  sa  fortune,  ce  qui  est  bien  different  pour  l’autre,  au  reste  je  l’ai  conduit 
comme  un  frère  et  un  ami,  en  le  mettant  à  mon  arrivée  à  Paris  chez  Berthaud  où, 
en  quatre  mois  de  temps,  il  a  fais  des  progrès  incroyables  par  la  bonne  manière 
dont  il  a  été  instruit  et  conduit  dans  son  travail;  ensuite  je  l’ai  envoyé  à  Tours  ou 
détourné  des  personnes  qui  auroient  pu  le  mal  conseiller;  il  a  pris  le  parti  de  la 
raison  et  dont  il  n’aura  jamais  à  se  repentir,  je  l’ai  ensuite  engagé  à  se  contenter 
d’une  pension  de  400 1  qui  joint  au  8001  qu’il  a  d’appointements  fera  1200*  de 
traitement,  ce  qui  est  sufisant  pour  un  jeune  homme;  d’ailleurs  son  frere  a  besoin 
de  secours  il  faut  à  son  tour  qu’il  ce  gêne  pour  que  nous  puissions  augmenter  sa 
pention,  il  a  été  raisonnable  et  s’est  soumis  à  tout. 

Repentigny,  sa  femme  et  ses  enfants  sont  à  Paris  ils  partent  tous,  à  l’exception 
de  ses  deux  ainés,  pour  la  Guadeloupe,  où  M.  Duquesnel  est  en  danger  de  perdre 
la  vie;  tous  présentent  leurs  respects  à  leur  oncle  et  à  leur  tante  et  embrassent  la 
petite  famille.  La  pauvre  Mde  de  Villeneuve,  cousine  germaine  de  Repentigny, 
est  morte  pendant  l’hyver,  elle  laisse  une  fille  à  Tours  qui  reste  avec  la  veuve  du 
marin,  dont  le  fils  est  aussy  marin  et  en  pays  étranger,  ce  n’est  que  désolation  et 
absence  dans  les  familles.  Mde  Lusignan  vient  de  marier  sa  fille  Liliane  avec  un 
gentilhomme  de  son  nom  (1),  la  dernière  est  déjà  mariée  avec  un  M.  de  Chaumont, 
l’aînée  restera  fille,  le  frère  est  dans  la  marine  en  pays  allemand,  avec  la  majeure 
partie  de  ce  corps.  Voulez  vous  bien  embrasser  tendrement  pour  moi  mes  frères 
et  mes  sœurs  et  leur  dire  que  je  les  aime  de  toute  mon  âme;  ne  moublié  pas  auprès 
de  M.  Couillard,  de  mes  tantes,  cousin  et  cousines  enfin  de  toute  la  famille. 

Je  suis  avec  toute  la  tendresse  possible,  ma  chère  et  bonne  maman,  votre 
affectionné  fils, 

F.  J.  C.  de  L. 


(1)  Angélique-Françoise  Dazemard  de  Lusignan  mariée  à  René-Benjamin  Couhé  de  Lusignan. 
Sa  sœur,  Émilie-Louise-Marie-Françoise,  était  mariée  à  Pierre-Alexandre  de  Chaumont. 
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Londres  le  19  Juin  1802. 

Je  ne  sçai,  mon  cher  Louis,  si  tu  a  reçu  le  petit  mot  que  je  t’ai  écrit  il  y  a  déjà 
quelque  tems  par  Mde  Johnstone,  je  te  parlois  du  mariage  que  j’étois  sur  le  point 
de  contracter  avec  Melle  Kellermann,  fille  du  général  Kellermann,  sénateur,  le  quel 
a  eu  lieu  fort  peu  de  tems  après,  à  ma  grande  satisfaction;  ma  femme  m’a  rendu  père, 
il  y  a  aujourd’hui  36  jours,  d’un  fort  joli  garçon  qui  se  porte  fort  bien,  ainsi  que  la 
mère. 

Je  n’ai  pas  besoin  de  te  donner  d’autres  détails,  il  te  suffira  de  savoir  que  je  suis 
parfaitement  heureux,  bien  vû,  fort  estimé  et  très  aimé  dans  la  famille  de  ma  femme 
qui  a  du  crédit,  je  n’ai  maintenant  d’autres  désirs  que  celui  de  voir  bientôt  mes 
affaires  du  Canada  s’arranger,  Voici,  mon  ami,  quels  sont  mes  projets. 

Il  y  a  longtems  que  tu  connois  mes  sentiments  d’attachemens  et  d’amitiés 
pour  toi;  aujourd’hui  je  te  donne  la  preuve  de  la  plus  entière  confiance  en  t’envoyant 
ma  procuration  illimitée  pour  terminer  toute  les  affaires  concernant  la  succession 
de  nos  père  et  mère,  je  m’en  rapporte  absolument  à  toi,  je  n’ignore  point  la  manière 
généreuse  et  désintéressée  avec  laquelle  tu  t’es  conduit  à  mon  égard,  dans  les  momens 
les  plus  critiques,  pour  mes  intérêts.  Ce  procédé  ne  m’étonne  point  et  il  laisse  dans 
mon  âme  des  souvenirs  d’estime  et  de  reconnoissances  qui  s’effaceront  jamais  et 
dont  je  me  plais  à  parler. 

Je  scai,  mon  ami,  et  j’en  ressens  une  joie  infinie,  que  tu  a  fait  un  très  bon  ma¬ 
riage,  mais  que  tu  as  eu  le  malheur  de  perdre  un  premier  enfant  que  tu  as  bientôt 
remplacé  par  un  second  qui  ce  porte  bien,  je  t’en  fais  mon  compliment,  je  voudrois 
savoir  la  position  de  nos  autres  frères  et  sœurs  aussi  bonne,  tu  sçais  avant  notre 
Révolution  qu’elles  étoient  mes  sentimens  pour  eux  tous  et  les  intentions  qui 
m’animoient  à  leur  égard,  mais  aujourd’hui  les  circonstances  et  mon  mariage  ont 
nécessairement  changé  mes  dispositions  et  je  dois  compter  (avant)  tout  de  mon  bien 
à  ma  femme,  à  mon  enfant.  Vous  estes  trop  justes  et  trop  raisonnables  les  uns  et 
les  autres  pour  me  blâmer  et  désapprouver  cette  conduite. 

Il  m’en  coûte,  mon  ami,  de  tenir  ce  lengage  mais  ce  qui  m’affecte  bien  plus 
fortement  encore,  c’est  de  voir  l’état  où  ce  trouve  notre  famille  en  Canada,  depuis 
la  mort  de  notre  respectable  père;  je  voudrois  pouvoir  remédier  à  ce  vide  en  me 
mettant  à  la  tête  de  nos  biens  et  en  cherchant  à  regagner  la  considération  et  la 
prépondérance  que  notre  famille  avoit  de  son  vivant:  il  t’appartient,  mon  ami,  de 
le  remplacer  en  achetant  toutes  les  seigneuries;  fais  toi  chef  de  la  famille  en  Ca¬ 
nada.  Ce  projet  est  digne  de  fixer  ton  attention  et  de  t’occuper  sérieusement;  tu 
peux  compter  que  je  te  seconderai  de  toutes  mes  forces  et  de  tous  mes  moyens,  en 
te  faisant  les  conditions  les  meilleures  et  les  plus  avantageuses  qu’il  me  sera  possible 
dans  la  vente  de  ce  qui  m’appartient.  Songe  à  cette  idée,  fais  des  efforts  pour  la 
faire  réussir  et  compte  enfin  sur  moi  en  tout  et  pour  tout. 

En  attendant  ta  décision  je  désire  que  tu  rassembles,  le  plus  promptement 
possible,  tout  ce  qui  peut  m’appartenir  ou  me  revenir,  des  ventes  déjà  faites,  des 
rentes,  de  l’argent  des  bijoux  etc.,  mis  en  réserve  par  tes  soins,  et  que  tu  en  envoie 
le  montant  au  général  Johnstone  par  Messr3  Drummonds  bankers,  Charing  cross, 
London. 

Mon  mariage  m’a  occasionné  et  m’occasionne  encore  tous  les  jours  des  dé¬ 
penses  qu’il  faut  couvrir  par  la  plus  sévère  économie  et  j’aurai  besoin,  pour  des 
arrangements  de  familles,  pour  le  commencement  de  l’année  1803,  de  quatre  à  cinq 
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(cens)  livres  sterling,  ainsi,  mon  ami,  ne  néglige  point  mes  affaires  et  prend,  s’il 
le  faut,  un  homme  intelligent  pour  t’aider  et  te  conseiller. 

Je  te  prie  de  m’adresser  au  plus  vite  un  aperçu  de  tout  ce  que  peuvent  valoir 
par  estimation  les  seigneuries  et  les  biens  de  toutes  espèces  qui  m’appartiennent 
en  Canada,  le  montant  des  offres  que  l’on  peut  m’en  faire,  tant  en'ton  nom  qu’en 
celui  de  toute  autre  personne,  avec  ton  avis  sur  ce  que  je  puis  ou  dois  faire;  mais 
rappelle  toi  que  je  voudrais  de  tout  mon  cœur  te  donner  la  préférence  comme  une 
chose  avantageuse  en  général  à  la  famille  et  à  tes  intérêts  particuliers. 

Epvoie  moi  en  même  tems,  je  te  prie,  un  état  des  revenus  et  des  charges  de 
nos  biens,  ainsi  que  des  améliorations  dont  ils  sont  suscepibles,  avec  l’état  de  ce 
qui  revient  généralement  à  tous  et  à  chacun  de  nous  en  particulier.  Ses  états  me 
sont  nécessaires  pour  connoitre  nos  positions  respectives  et  me  faciliter  dans  le 
parti  et  les  résolutions  que  j’aurai  à  prendre,  suivant  ce  que  tu  me  feras  l’amitié 
de  me  marquer. 

Mde  Johnstone  a  été  bien  malade  cet  hyver,  elle  va  beaucoup  mieux,  nous 
parlons  souvent  de  toi  et  de  la  famille,  c’est  un  des  momens  les  plus  doux  de  ma 
vie;  il  me  semble  rêver  après  les  crises  dont  nous  sortons,  de  me  trouver  au  milieu 
de  nos  bons  parens  et  amis. 

Je  suis  bien  fâché  que  tu  ne  sois  pas  à  même  de  faire  connoissance  avec  ma 
femme,  tu  serais  content  de  sa  tenue  et  de  sa  bonne  éducation  et  sansdoute  que 
notre  bonheur  ferait  aussi  le  tien;  que  ne  pui-je  être  témoin  de  celui  dont  tu  jouis, 
je  le  partagerais  bien  sincèrement. 

Georges  n’a  point  donné  de  ses  nouvelles  depuis  longtems;  il  doit  être  mainte¬ 
nant  de  retour  en  Pologne  de  ses  voyages  en  Allemagne  et  en  Italie. 

On  m’a  dit  qu’Alexandre  devoit  venir  à  Londres  pour  se  perfectionner  dans 
le  droit  et  la  connoissance  des  loix  angloises,  je  voudrais  bien  avoir  occasion  de  le 
voir  à  cette  époque  en  Angleterre,  j’aurais  beaucoup  de  plaisir  à  le  connoitre  ainsi 
que  Charles;  parle  de  moi  à  l’un  et  à  l’autre,  de  même  qu’à  Mde  Couillard,  elle 
ce  rappelle  pas  plus  que  moi  sandoute  des  premières  années  de  l’enfance,  que 
nous  avons  passés  ensemble.  On  dit  la  sœur  Catherine,  belle  fille;  je  voudrais 
avoir  un  bon  mari  à  lui  donner,  ce  serait  avec  bien  du  plaisir  que  je  le  lui  offrirais 
par  le  premier  bâtiment,  qui  ferait  voile  pour  Québec  (1). 

Ne  m’oublie  point  auprès  du  cousin  Lotbinière  et  de  sa  bonne  mère,  de  même 
qu’auprès  de  ma  tante  Ste  marie,  si  elle  existe;  je  n’ai  aucune  nouvelle  certaine  à 
son  égard. 

Mde  Landriève  a  beaucoup  veillie;  son  fils  aîné  est  marié  à  Metle  Molet,  devenue 
fille  unique  par  la  mort  de  son  frère;  elle  est  de  S1  Domingue,  ainsi  que  M®11®  Le- 
Gardeur,  notre  cousine  marié  à  Desbordes.  Repentigni  est  à  la  Martinique,  avec 
sa  femme  et  son  fils  ainé;  les  deux  autres  garçons  sont  en  pention  à  Londres. 

Adieu,  mon  cher  Louis,  mille  choses  gracieuses  et  amicales  à  toute  la  famille, 
à  ta  femme,  à  nos  tantes,  freres  et  sœurs,  cousins  et  cousines,  je  n’ai  que  la  place 
qu’il  me  faut  pour  t’embrasser  en  bon  frère  de  toutes  mes  forces  et  de  toute  mon 
âme  et  ainsi  que  je  t’aime. 

Lery. 

Ne  m’oublie  point  auprès  de  ma  tante  Hugues  et  de  son  mari.  Je  viens  de 
faire  la  connoissance  de  la  fille  et  du  fils  chez  Md®  Johnstone. 

(1)  La  "sœur  Catherine”  devint,  le  3  novembre  1802,  l’épouse  de  Jacques-Philippe  Saveuse  de 

Beaujeu,  plus  tard  conseiller  législatif.  Mme  de  Beaujeu  décéda  à  Montréal  le  19  février  1847. 
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Je  voudrois  avoir  le  portrait  de  ma  mère.  Si  tu  peux  me  l’envoyer  roulé  comme 
il  faut  et  sans  le  cadre,  je  le  renverrai  après  en  avoir  pris  une  copie.  Tu  trouveras 
mon  adresse  dans  la  procuration  ci-jointe.  Lorsque  tu  m’écrira  en  été  par  l’Angle¬ 
terre,  fais  le  sous  le  couvert  du  gal  Johnstone,  autrement  en  hiver  par  l’ambassadeur 
des  Etats-Unies,  sous  le  couvert  du  Cte  Marbois,  ministre  du  trésor  public,  oncle 
de  ma  femme. 


Paris,  27  décembre  1814. 

Je  t’envoie,  mon  cher  Louis,  copie  de  la  lettre  que  j’écris  à  Mr  Forsyth  établi 
en  Canada  et  que  tu  connois,  que  jai  eu  occasion  de  voir  à  Paris  en  dernier  lieu, 
avec  sa  femme  et  sa  fille,  pour  avoir  des  renseignements  sur  nos  seigneuries  en 
Canada;  tu  ne  m’écris  point,  je  ne  sais  où  j’en  suis  dans  ce  pays  et  voudrois  savoir 
à  quoi  m’en  tenir. 

Je  n’ai  point  de  nouvelles  d’Alexandre,  depuis  son  départ  pour  la  Martinique, 
commandant  d’un  bataillon  d’infanterie,  il  est  à  même  de  faire  son  chemin,  si 
comme  je  l’espère,  il  ce  conduit  bien.  Georges  est  à  S*  Petersbourg,  il  demande  une 
chaire  à  Vilna  où  il  espère  ce  fixer,  cet  établissement,  qui  paroit  certain,  lui  donne, 
avec  ce  qu’il  a  déjà,  7  à  8  mille  livres  de  rentes,  la  chaire  donne  60001  de  fixe,  il  ce 
plaint  de  n’avoir  pas  depuis  longtemps  de  nouvelles  du  Canada,  au  reste  il  n’en 
n’avoit  pas  d’avantage  de  France;  ce  sont  les  circonstances  qui  ont  fait  cela. 

Mr  Forsyth  m’a  beaucoup  parlé  de  Charles  qu’il  a  vu  à  Montreal  et  sa  femme 
est  parente  de  la  sienne. 

Parle  moi  de  ta  femme,  de  tes  enfans  et  de  ceux  de  Charles,  Beaujeu  et  Couil- 
lard;  on  n’a  pas  sçu  me  dire  le  nombre  des  enfans  qu’avoit  Mde  Beaujeu.  je  n’en 
ai  qu’un  et  ne  pense  pas  en  avoir  d’avantage;  il  va  entrer  au  lycée  comme  externe, 
il  restera  avec  nous  et  son  précepteur  qui  l’accompagne  partout;  il  à  12  ans 

Adieu,  mon  cher  frère,  donne  moi  quelques  fois  de  tes  nous  (sic)  et  de  tout 
ce  qui  peut  m’intéresser;  conserve  moi  attachement  et  amitié  et  crois  à  toute  la 
tendresse  et  aux  sentimens  de  dévouement  de  ton  bon  frère  et  ami, 

Le  Ll  Gal  Bon  de  Léry  (1). 


(1)  Sur  la  famille  Chaussegros  de  Lery  on  peut  consulter  l’ouvrage  de  M.  l’abbé  Daniel  Le  vicomte 
de  Lery  et  le  Bulletin  des  Recherches  Historiques,  vol.  X  L.  p.  577. 


LES  “  PAPIERS  ”  LA  PAUSE 


Dans  le  Rapport  de  1931-1932,  nous  avons  donné  le  Mémoire 
et  observations  sur  mon  voyage  au  Canada ,  de  M.  de  La  Pause. 

Le  Rapport  de  1932-1933  contient  dix-neuf  autres  relations, 
mémoires,  observations,  etc.,  etc.,  tirés  des  “  papiers  ”  La  Pause. 

Le  présent  Rapport  offre  aux  amis  de  l’histoire  plus  de  vingt 
autres  pièces  des  “papiers”  La  Pause: 

1°  État  général  de  tout  ce  qui  nous  a  été  remis  depuis 
notre  départ. 

2°  Route  pour  aller  du  Détroit  aux  Illinois. 

3°  Route  de  Missilimakinac  aux  Illinois. 

4°  Observations  et  notes  sur  le  fort  Frontenac. 

5°  Détail  du  commencement  de  la  campagne  1758. 

6°  Du  9  juillet  1759,  après  que  les  ennemis  eurent  débar¬ 
qué  au-delà  du  saut  Montmorency. 

T  Siège  de  Niagara. 

8°  Itinéraire  de  ma  route. 

9°  Continuation  de  la  campagne  de  1759. 

10°  Mémoire  fait  au  mois  de  9bre  1759. 

11°  Relation  des  affaires  du  Canada  depuis  le  1er  xbre  1759. 

12°  Mémoire  et  réflexions  sur  la  guerre  du  Canada  depuis 
1746  jusqu’à  1760. 

13°  Campagne  de  1760. 

14°  Ration  dans  la  ville  de  Québec. 
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15°  Mémoire  à  Monsieur  de  Crémilles. 

16°  Mémoire  à  Monsieur  le  marquis  de  Vaudreuil. 

17°  Relation  de  la  campagne  du  Canada  jusqu’au  20  août 
1757. 

18°  Relation  de  la  campagne  de  1759  en  Canada. 

19°  Journal  de  l’entrée  de  la  campagne  de  1760. 

20°  Dissertation  sur  le  gouvernement. 

21°  La  population  et  culture  des  terres. 

22°  État  des  postes  établis  sur  la  côte  du  nord  concédés 
par  brevet  de  la  cour. 

Etc.,  etc.,  etc. 

Nous  répétons  que  les  “papiers”  La  Pause  ont  été  publiés 
intégralement  d’après  les  copies  photographiques  prises  sur  les 
originaux  mêmes.  Nous  les  avons  également  donnés  dans  l’ordre 
fixé  par  M.  de  La  Pause. 


ÉTAT  GÉNÉRAL  DE  TOUT  CE  QU  Y  NOUS  A  ÉTÉ  REMIS  DEPUIS 
NOTRE  DÉPART  DE  FRANCE,  EN  ARGENT,  ÉQUIPEMENT, 

ARMEMENT  ET  VIVRES 


Après  la  séparation  du  second  bataillon  du  premier,  il  fut  remis  à  un  petit 
magasin,  qui  avoit  été  fait  pour  cela,  les  armes  dont  l’état  est  cy-joint  et  donné  à 
chaque  compagnie  de  fusilliers  37  fusils  avec  la  bayonnette  et  sous-grenadières 
et  44  à  celle  des  grenadiers. 

En  arrivant  au  vaisseau  il  fut  remis  à  chaque  soldat  et  sergent  4  chemises, 
1  gilet,  1  bonnet,  deux  tricots,  1  paire  de  souliers,  une  paire  de  bas  de  laine,  une  cou¬ 
verte  et  un  hamac  à  chacun,  le  tout  pour  le  complet — Nota,  qu’on  n’avoit  distri¬ 
bué  sur  V Illustre  que  la  moitié  des  hamacs  et  couvertes  et  quand  on  remit  le  reste 
à  Québec,  il  se  trouva  nombre  d’hamacs  et  couvertes  de  moins. 

Il  fut  distribué  le.  .  .juin,  avant  de  partir  pour  Montréal,  il  fut  remis  à  cha¬ 
que  soldat  suivant  l’état  Cy-joint  y  compris  26  habits  de  sergent  complets  et  13 
de  tambour,  à  chacun  un  habit  de  drap  blanc  parement  rouge,  boutons  jaunes  sur 
bois,  une  veste  rouge  et  une  culotte  blanche,  deux  tricots,  un  caleçon  de  toile, un 
chapeau,  une  paire  de  souliers  et  de  plus  à  chaque  tambour  un  ceinturon  et  collier 
et,  avant  de  partir,  du  tabac  pour  quinze  jours. 

Dans  la  route  de  Québec  à  Montréal  il  fut  donné  par  jour  à  chaque  sergent  et 
soldat  2  1.  de  pain,  1  1.  de  bœuf,  1  misérable  d’eau-de-vie;  aux  officiers,  du  bœuf, 
leur  nécessaire  du  pain  et  quelques  rafraîchissements. 


Nom¬ 

bre 

Habits 

Vestes 

Cha¬ 

peaux 

Culot¬ 

tes 

Cale¬ 

çons 

Sou¬ 

liers 

Giber¬ 

nes 

Cornes 

Grenadiers . 

45 

45 

45 

45 

45 

45 

45 

44 

44 

Nau . 

40 

40 

40 

40 

40 

40 

40 

37 

37 

Manneville . 

40 

40 

40 

40 

40 

40 

40 

37 

37 

Cornier . 

40 

40 

40 

40 

40 

40 

40 

37 

37 

Dublau  (de  Blau) . 

39 

39 

39 

39 

3b 

39 

39 

39 

39 

Darlens . 

40 

40 

40 

40 

40 

40 

40 

37 

37 

Bellot . 

40 

40 

40 

40 

40 

40 

40 

37 

37 

Patrix  (Patris) . 

40 

40 

40 

40 

40 

40 

40 

37 

37 

Chassignol . 

40 

40 

40 

40 

40 

40 

40 

37 

37 

Labretèch . 

40 

40 

40 

40 

40 

40 

40 

37 

37 

Bonnau  (Bonneau)  .... 

38 

38 

38 

38 

38 

38 

38 

35 

35 

Bousquet . 

38 

38 

38 

38 

38 

38 

38 

35 

35 

St-Vincent . 

40 

40 

40 

40 

40 

40 

40 

37 

37 

520 

520 

520 

520 

520 

520 

520 

483  (sic) 

483  (sic) 
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Le  22  juillet  1755. 

En  arrivant  à  Montréal,  il  fut  donné  aux  soldats  des  vivres  pour  4  jours,  à 
raison  de  demy-livre  de  lard  et  2  1.  de  pain,  moitié  viande,  moitié  salé,  et  aux  offi¬ 
ciers,  3  1.  à  chacun  par  jour  et  pour  4  jours  et  2  1.  de  pain  et  1  livre  de  viande  pour 
leur  nourrit,  par  jour  et  pour  4  jours.  Il  fut  donné  au  magasin  suivant  l’état  cy-joint. 


— 

Tire-bourre 

Vestes  (?) 

brag. 

Foureau 

de  fusil 

Aiguilles 

Fil 

écheveaux 

Chemises 

Souliers 

sauvages 

Pierres 

à  fusil 

Batte-feu 

Alênes 

Couteaux 

Peignes 

Grenadiers . 

42 

42 

42 

42 

252 

42 

84 

84 

252 

42 

42 

84 

42 

Nau . 

39 

39 

39 

39 

234 

39 

78 

78 

234 

39 

39 

78 

39 

Manneville . 

38 

38 

38 

38 

228 

38 

76 

76 

228 

38 

38 

76 

38 

Cornier . 

37 

37 

37 

37 

222 

37 

74 

74 

222 

37 

37 

74 

37 

Dublau . 

35 

35 

35 

35 

210 

35 

70 

70 

210 

35 

35 

70 

35 

Darlens . 

39 

39 

38 

Chassignolle . 

38 

38 

38 

35 

Bousquet . 

33 

Nota:  Les  souliers  n’étoient  point  faits.  Les  soldats  furent  obligés  de  les  faire 
faire  à  leurs  dépens.  On  ne  donna  que  la  moitié  des  chemises  bleues  et  l’autre  moi¬ 
tié,  blanches  et  488  grenadières.  Il  fut  remis  à  chaque  sergent  un  fusil  et  une 
bayonnette  et  une  demy-giberne.  Ils  laissèrent  leurs  halebardes  au  (g)  magasin. 
Il  fut  donné  300  livres  de  poudre  et  600  livres  de  balles  dont  nous  faisons  des  cartou¬ 
ches  et  deux  rames  et  demy  de  papier  pour  les  faire.  Il  fut  remis  de  plus  à  chaque 
Compagnie  quatre  tentes,  quatre  bidons  et  quatre  gamelles. 

Il  fut  remis  aux  officiers  une  tente  de  4  en  4,  2  canonnières  pour  leurs  valets, 
un  capot  blanc,  parement  rouge,  et  un  brun  pour  leurs  domestiques,  et  aux  officiers 
et  leurs  valets  un  brayet,  une  paire  de  mitasses,  un  fourreau  de  fusil,  et  de  plus  à 
chaque  domestique  un  battefeu,  un  halène,  un  écheveau  de  fil,  six  aiguilles,  deux 
couteaux,  un  peigne,  un  tirebourre,  six  pierres  à  fusil. 

De  plus,  à  chaque  officier  une  petite  marmite,  deux  assiettes  d’étain,  une  cuillère 
d 'argent  et  une  fourchette  de  fer  et  un  plat  de  4  en  4  et  6  serviettes,  12  au  comman¬ 
dant.  Deux  chemises  de  coton,  autant  à  leurs  valets,  un  baudet  à  couchette  à 
chaque  officier  et  2  paires  de  souliers  sauvages,  autant  aux  domestiques. 

Et  pour  provisions  pour  la  campagne,  trois  barils  de  vin  de  quinze  pots  chacun 
estimés  pour  3  mois.  Quinze  livres  de  pois,  7  livres  de  cassonnade,  une  livre  de  poi¬ 
vre,  sept  livres  de  riz,  22  %  de  lard,  de  biscuit,  quinze  livres  de  lard  pour  quinze 
jours  maître  et  valet,  pour  le  lard  seulement;  il  fut  dit  que  les  valets  avoient 
leurs  biscuits  dans  les  batteaux,  de  même  que  les  soldats,  et  leur  tabac;  les  officiers 
en  eurent  deux  livres.  On  donna  de  plus  au  commandant  et  major  un  baril  d’oreilles 
de  cochon,  deux  pots  de  cuisses  d’oye  et  deux  barils  de  vin  et  un  peu  d’épiceries, 
une  tente  pour  eux  deux,  et  plus  un  jambon  pour  chaque  offr,  deux  au  command1, 
autant  au  major,  et  à  la  place  du  second  jambon  qu’on  devoit  donner  à  chaque  ofïr 
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on  donna  une  grosse  forme  de  fromage  de  gruyère  quy  fut  partagée  entre  tous. 
Il  fut  remis  en  dépôt  au  major  un  baril  d’huile,  un  de  vinaigre,  un  de  prunes,  un  de 
raisins  et  une  caisse  de  50  1.  de  savon,  deux  livres  de  poudre  et  huit  livres  de  plomb. 

Voilà  ce  qui  fut  remis  à  Montréal  le  24,  25  juillet  et  à  Lachine  le  26-27-28  à 
chaque  division.  Les  soldats  trouvèrent  du  lard,  du  biscuit  et  du  tatrac  et  des  pots 
pour  quinze  jours  à  ce  qu’on  leur  dit,  mais  ils  ne  purent  en  faire  que  12,  une  mar¬ 
mite  par  bateau  et  une  hache. 

On  remit  aux  officiers  à  chacun  un  morceau  de  bœuf  frais,  6  pains  de  trois 
livres,  un  mouton  et  au  commandant  deux,  de  même  qu’au  major  et  un  peu  plus 
du  bœuf  et  quelques  pains  de  plus. 

Voilà  tout  ce  qui  a  été  remis  au  régiment  avant  son  départ  de  Montréal  et  de 
Lachine.  Il  y  eut  plusieurs  officiers  quy  prirent  des  fusils  au  magasin  par  un  ordre 
précis  de  Mr  le  baron  de  Dieskau  quy  vouloit  que  tous  les  offr®  en  prissent,  l’état 
est  cy-après  de  même  que  ceux  quy  ont  reçu  l’équipement  pour  la  campagne.  On 
eut  attention  de  randre  l’équipement  des  soldats  quy  restèrent  aux  hôpitaux  et  on 
ne  prit  que  pour  l’effectif. 


ÉTAT  DES  OFFICIERS  QUI  ONT  ÉTÉ  ÉQUIPÉS  POUR  LA  CAMPAGNE 


Capitaines 

M.  Mr3  De  Fonbonne  (Fontbonne) 
De  la  pause 
De  Launay 
Nau 
Cornier 

Deblau  (de  Blau) 

Darlens 

Bellot 

Patrix  (Patris) 

Chassignol 
Bonnau 
S4  Vincent 
Bousquet 


Lieutenants 

M.  Mrs  Montanier  (Montagnier) 
Larochelle 
Sudriac 
Restauran 
Dumeny  (Dumesnilj 
Chambeau 
Toyon 

Dupon  (Dupont) 

Bigat 
S4  Poney 
Moranber 
S4  Mary 
Fouquet 
Fourches. 


FUSILS  DONNÉS  AU  MAGASIN  AUX  SERGENTS 


fusils 


M.  Mr8  Nau  2 

Manneville  1 

Cornier  2 

Dubleau  2 

Darlens  2 

Bellot  2 

Patrix  2 

Chassignolle  2 

Labretèche  2 

Bonneau  2 

S4  Vincent  2 

Bousquet  1 


hallebardes 

1 

1 

2 

1 


2 

2 

1 


1 


22 
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FUSILS  QU’ONT  PRIS  AU  MAGASIN  DE  MONTRÉAL  DES  OFFICIERS  DU  RÉG* 


Le  23  juillet  1755 


De  Fonbonne 

1 

payé 

La  Pause 

1 

id. 

Launay 

1 

id. 

Manneville 

1 

id. 

Cornier 

1 

id. 

Dublau 

1 

id. 

Bellot 

1 

id. 

Patrix 

1 

id. 

Chassignolle 

1 

id. 

Montanier 

1 

id. 

Fourches  (Fourcet?) 

1 

id. 

Larochelle 

1 

id. 

Restauran 

1 

id. 

Dumeny 

1 

id. 

Bigat 

1 

id. 

Chambeau 

1 

id. 

Toyon 

1 

id. 

Dupont 

1 

id. 

Sudriac 

1 

id. 

19 

/ 

Il  fut  pris  à  Frontenac  des  magasins  du  roy  un  baril  de  vin  par  offr. 

Je  fis  donner  un  quart  de  pois  en  gratification  en  allant  à  Niagara,  34  par  he 
pendant  5  jours  et  depuis  le  1er  9b,e  au  15  un  autre  quart,  ayant  réduit  les  soldats  à 
demy-livre. 

Avant  de  partir  de  Niagara,  je  fis  donner  aux  soldats  la  quantité  d’étoffes  cy 
dessous  portée,  par  compagnie,  pour  faire  faire  des  mitaines. 


Grenadiers .  8  au 

Nau .  9  . 

Manneville . 8  . 

Cornier .  8  . 

Dublau .  7  . 

Darlens .  8  . 

Bellot .  8  . 

Patrix .  8  . 

Chassignolle .  8  . 

Labreteche .  8  . 

Bonneau .  8  . 

S^Vincent .  7  . 

Bousquet.  ......  7  . 

Aux  sergents.  ...  10  au 
plus  à  tous  les  domestiques 


94  pour 


H 

Va 

lA 

H 

Va 

H 

H 

H 

Va 


y* 

Va 


37  gren. 

36  dont  2  à  Dublau 

35 

35 

30 
35 
35 
35 
35 

35 

36 

31 
25 
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De  plus,  en  passant  au  fort  Frontenac,  je  leurs  fis  donner  deux  pots  d’eau-de-vie 
par  batteau. 


Nous  en  avions  29,  je  fis  donner  y3  de  tabac  à  chaque  Canadien. 


En  arrivant  à  Montréal  du  4  Xbre  au  8  il  fut  remis  à  chaque  soldat  suivant 
l’état  cy-joint. 


Chemises 

05 

v  c 

’ü  5 

05 

03 

03 

•a  » 

X 

3 

05 

03 

3 

S 

O 

*ü  £ 

Capots 

Paires 
de  bas 

05  $ 

a  3 
■2  « 
£S 

5 

§ 

Soulier 

03 

03  a) 

•-  G 

£  S 

Ph  03 

P.  de 

Bout. 

03 

-*-) 

3 

6 

«U 

3 

3 

O 

î 

*3 

X 

£  b 

•3  <05 
ai  p 
Ph  bC 

Gilets 

-  9 

G 

o> 

.h 

hes 

com 

43  v 

Grenadiers . 

41 

2 

129 

86 

83 

43 

43 

43 

43 

43 

43 

43 

43 

43 

43 

2  J 

«  § 

43 

Nau . 

34 

1 

105 

70 

70 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

Manneville .... 

33 

1 

102 

68 

68 

34 

34 

34 

34 

34 

34 

34 

34 

34 

34 

34 

Comier . 

33 

1 

102 

68 

68 

34 

34 

34 

34 

34 

34 

34 

34 

34 

34 

34 

Dublau . 

35 

105 

70 

70 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

TJ  05 

35 

Darlens . 

33 

1 

102 

68 

68 

34 

34 

34 

34 

34 

34 

34 

34 

34 

34 

34 

Bellot . 

34 

1 

105 

70 

70 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

35 

«  «> 
a  ^ 

35 

Patrix . 

33 

1 

102 

68 

68 

34 

34 

34 

34 

34 

34 

34 

34 

34 

34 

S  o 

34 

Chassignol . 

34 

102 

68 

68 

34 

34 

34 

34 

34 

34 

34 

34 

34 

34 

<ü 

34 

Rabig  (?) . 

1 

3 

2 

2 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

>  2 

1 

Mr  de  Fonbonne 

1 

3 

2 

2 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

n 

1 

La  pause . 

1 

3 

2 

2 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

s1  Vincent . 

1 

3 

2 

2 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

P  05 

1 

plus . 

1 

3 

2 

2 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

«  R 

1 

ù>  5 

311 

12 

969 

646 

646 

323 

323 

323 

323 

323 

323 

323 

323 

323 

323 

aj  05 

ü 

323 

De  plus  il  fut  fourny  par  chaque  des  9  compagnies  5  rasoirs,  une  pierre  à  re¬ 
passer  et  2  paires  de  ciseaux,  plus  à  chaque  domestique  un  bonnet  et  couverte 
et  une  couverte  au  maître. 


Nota:  Je  reçeus  pour  les  tambours  le  24  juillet  1755 


Manneville 

Dublau 

Darlens 

Bellot 

Labretèche 

Bonnau 


3  peaux 
id  et  1  cordage 
id 

id  et  1  cordage 
1  cordage  et  1  timbre 
une  peau 


Il  a  été  envoyé  à  Niagara  ou  en  9bre  ou  au  commencement  de  la  campagne  tout 
ce  quy  est  contenu  cy  dessus  pour  200  hommes,  de  même  que  ce  quy  est  porté  à 
l’état  suivant: 


Il  a  été  fourny  au  mois  de  janvier  1756  suivant  l’état  cy-joint. 
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Couvertes 

Bonnets  de  laine 

Capots 

Grenadiers . 

41 

41 

43 

34 

34 

35 

Manneville . 

34 

34 

34 

Cornier . 

33 

33 

34 

Deblau . 

34 

34 

35 

Darlens . 

33 

33 

34 

Bel  lot . 

34 

34 

35 

Patrix . 

33 

33 

34 

Chassignolle . 

34 

34 

36 

Les  domestiques 
des  capnes  sont 
compris. 

Il  fut  remis  de  plus  à  chacun  des  officiers  cy-dessus  1  couverte  de  3  points  et  1  à 
leur  domestique  et  1  bonnet,  Sr  Varin  n’en  ayant  pas  voulu  donner  aux  maîtres. 


de  Fonbonne 

Montanier 

Lapause 

Chousses  (Chaourses) 

Launay 

Larochelle 

Nau 

S4  Mary  (Sainte-Marie) 

Manneville 

Sudriac 

Cornier 

Fouquet 

Deblau 

Restauran 

Darlens 

Dumeny 

Bellot 

Chambau 

Patrix 

Toyon 

Chassignolle 

Dupon 

S^Vincent 

Bigat 

Il  a  été  apporté  au  commencement  de  la  campagne  le  susdit  contenu  aux  offr9 
qui  étoient  à  Niagara.  Le  capot,  la  couverte  et  le  bonnet  dévoient  être  donnés  la 
campagne  dernière. 

Je  fis  donner  aux  soldats  du  tabac  gratis  pour  un  mois;  en  arrivant  de  Niagara 
nous  prîmes  des  vivres  à  Montréal  jusques  au  14  et  le  14  les  3  compes  de  la  Pointe 
aux  Trembles  et  celles  de  la  longue  Pointe  eurent  les  vivres  fournis  dans  leurs 
paroisses  et  celles  de  la  Rivière  des  prairies  faisoient  1  lieue  pour  aller  les  chercher 
à  Montréal.  Le  21  de  Jer  je  déterminai  les  habitants  de  cette  parroisse  à  nourrir 
les  soldats  pour  le  prix  de  6l  90  la  ration. 

Je  fis  donner  pendant  cet  hiver  une  livre  de  sel  par  mois  à  chaque  soldat  con¬ 
formément  au  règlement  de  Sr  Bigot. 

Nos  soldats  quoiqu’en  quartier  n’eurent  pour  subsister  que  24  onces  de  pain 
et  %  livre  de  bœuf  jusques  au. . .  et  après,  un  quart  de  lard,  sans  légumes. 

Il  fut  donné  à  chaque  officier  6  aunes  de  toile  pour  faire  faire  6  serviettes,  cequy 
fit  parfaire  le  nombre  de  18  et  36  aux  comm8. 

Nota. — Il  a  été  envoyé  à  Niagara  tout  ce  qui  revenoit  aux  soldats,  conformé¬ 
ment  à  ce  qui  a  été  donné  à  ceux  qui  étoient  à  Montréal  cet  hiver,  à  l’entrée  de  la 
campagne  1756. 
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Il  a  été  donné  à  chaque  officier,  de  même  que  la  campe  précédente,  et  une 
couverte  de  plus,  idem  pour  leurs  domestiques  et  de  plus  une  culotte  avec  un  calçon 
à  la  place  du  braguet. 

De  plus  à  chaque  officier  une  canonière  avec  un  prélat  (prélart)  et  de  4  en  4 
une  marmite,  un  bidon,  une  gamelle,  une  cuilière  à  pôt,  une  grosse  hâche,  une  petite 
hache  et  une  faucille  et  une  canonière  pour  leurs  domestiques. 

Il  fut  donné  pour  l’équipement  aux  soldats  de  même  que  la  campagne  der¬ 
nière,  à  cela  près,  des  culottes  au  lieu  du  braguet  et  des  poulverins  (pulvérins)  de  peau 
de  loup  marin  au  lieu  des  cornes. 

On  leur  renouvela  les  tentes,  marmites,  bidons  et  gamelles,  et  l’on  leur  donna 
de  plus  des  cuilières  à  pôt,  se  réservant  de  leur  donner  les  couvertes  et  capots  à  l’en¬ 
trée  de  l’hiver. 

Il  fut  réglé  pour  les  rafraîchissements  de  la  campagne  pour  les  officiers,  savoir: 

Au  commandant  de  bataillon 

Pour  chaque  mois: 

60  1.  de  pain 

30  pots  de  vin 

2  pots  d’eau-de-vie 

15  1.  de  lard  ou  30 1.  de  bœuf  frais  quand  il  y  en  auroit. 


20  1.  d’oreilles  de  cochon 
2  moutons  payés  à  101  chn  201 

2  jambons  payés  à  81  chn  161 

1  baril  cuisses  d’oyes  161 

6  1.  de  saindoux  à  20  s.  61 

6  1.  de  riz  à  15  s.  41  50 

4  1.  de  fromage  à  25  s.  51 


671  50 

6  1.  de  prunes 
6  1.  de  cassonnade 
15  1.  de  pois 
%  1.  de  poivre 
2  onc.  d’épices 
4  1.  de  sel. 

2  1.  de  tabac 
4  1.  de  poudre 
8  1.  de  plomb. 

Pour  chaque  officier  capne  et  subalterne,  aussy  par  mois. 
60  1.  de  pain 
15  pots  de  vin 
1  pot  d’eau-de-vie 

15  1.  de  lard  ou  30  1.  de  bœuf  frais  quand  il  y  en  aura 


10  1.  d’oreilles  de  cochon 
1  mouton  payé  à  10'  chn  101 

1  jambon  81 

3  1.  de  riz  à  15  s.  21  25 

2  1.  de  saindoux  à  20  s  21 

2  1.  de  fromage  à  25  s  2*  50 


241  75 
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3  1.  de  prunes 

3  1.  de  cassonnade 
7  1.  yi  de  pois 

2  1.  de  sel 

4  onc.  de  poivre 
1  onc.  d’épices 

1  1.  de  tabac 

2  1.  de  poudre 
4  1.  de  plomb 

Pour  chaque  soldat  aussy  par  mois. 

60  1.  de  pain 
15  1.  de  lard 
7  1.  y2  de  pois 
1  pot  d’eau-de-vie 

I  1.  de  tabac 

A  chaque  domestique  comme  aux  soldats 

II  fut  donné  des  outils  aux  compagnies,  savoir: 

A  chacune  4  grosses  haches,  8  petites,  4  pioches  dont  2  à  pic,  4  pelles  de  bois, 
4  faucilles,  4  serpes. 

Et  de  plus  à  chaque  soldat  un  poulverin  de  loup  marin. 


Je  fis  donner  à  chaque  soldat  en  payant,  1  mouchoir,  du  rhuban  de  queue, 
2  1.  de  savon  suivant  l’état  cy-joint: 


— 

Mouchoirs 

Rhubans 

Savons 

Grenadiers . 

41 

73 

86 

Naquentef?) . 

33 

50 

74 

Manneville . 

33 

50 

80 

Cornier . 

29 

44 

70 

Deblau . 

34 

51 

76 

Darlens . 

32 

48 

78 

32 

48 

76 

Patrix . 

32 

48 

78 

Chassignolle . 

29 

44 

70 

La  Bretèche  80 

295 

456 

Bonneau  68 

Envoyé  à  Niagara . 

200 

300 

S ‘'-Vincent  72 

Reçu  497 -780. 

Bousquet  66 

Reste  2  24 

495 

756 

974 
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ÉTAT  DE  CE  QUI  A  ÉTÉ  PRIS  POUR  REMPLACER  CE  QU  Y  MANQUE  À  L’ARMEMENT 


— 

Armes 

Caisses 

Ceinturons 

Gibernes 

Bayonnet- 

tes 

Fourreaux 
de  fusil 

Grenadiers . 

1  cordage 

2 

6 

Naquante  (?) . 

9 

6 

Manneville . 

3 

3 

4 

Cornier . 

2 

1 

6 

Deblau . 

1 

7 

6 

5 

Darlens . 

1 

I  caisse 

12 

1 

4 

7 

Bellot . 

6 

Patrix . 

2 

7 

6 

2 

4 

Labre  tèche . 

6 

38 

2 

17 

50 

Plus  il  a  été  remis  à  Manneville  3  fusils,  2  Bellot,  1  à  l’Espérance. 

Au  retour  de  la  campagne,  il  fut  fait  le  décompte  des  vivres  qu’on  avoit  lais¬ 
sés  dans  les  forts  et  non  de  tous  ceux  qu’on  avoit  économisés  ailleurs,  attendu  qu’il 
ne  fut  payé  que  sur  les  certificats  des  gardes-magasins.  On  paya  aux  soldats  le 
pain  à  2 1,  le  lard  à  10  et  les  pois  à  1 1  60 ;  à  l’officier  le  pain  2 1 60,  le  lard  12 1  les  pois  2  '. 
La  livre  de  tabac  fut  remboursée  au  rég*  de  Béarn  à  12 1  et  les  souliers  tanés  qu’ils 
n’avoient  pas  reçus  à  21  et  n’ayant  rien  reçu  pour  le  détachement  de  Niagara. 
L’eau-de-vie  fut  payée  aussy  à  2'  le  pot. 

Aux  officiers  on  leur  paya  ce  qui  leur  restoit  du  des  rafraîchissements,  savoir 
en  nature,  le  vin,  le  sel,  le  tabac,  l’eau-de-vie,  l’huile  d’olive,  le  poivre,  les  épices, 
la  poudre,  le  plomb  et  tout  le  reste,  excepté  le  saindoux,  les  pois  et  le  beurre;  n’ayant 
rien  reçu  pour  Deblau  et  Fouquet,  je  fis  remettre  au  magasin  les  tentes,  marmites 
et  outils  des  soldats,  pour  qu’ils  fussent  réparés  et  payer  tout  ce  qui  se  trouva 
manquer,  les  soldats  l’ayant  perdu  en  campagne. 

Je  fis  donner  à  mon  retour  de  campagne  à  chaque  volontaire  suivant  l’état 
cy-dessous. 


COMPAGNIES 

Nombre 

des 

volon¬ 

taires 

Bas 

Guêtres 

Souliers 

Capots 

Vestes 

Cha¬ 

peaux 

Che¬ 

mises 

Nau . 

5 

10 

5 

10 

5 

5 

5 

15 

Manneville . 

2 

4 

2 

4 

2 

2 

2 

6 

Cornier . 

5 

10 

5 

10 

5 

5 

5 

15 

Deblau . 

1 

2 

1 

2 

1 

1 

1 

3 

Darlens . 

1 

2 

1 

2 

1 

1 

1 

3 

Bellot . 

1 

2 

1 

2 

1 

1 

1 

3 

Patrix . 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Chassignolle . 

5 

10 

5 

10 

5 

5 

5 

15 

Labretèche . 

1 

2 

1 

2 

1 

1 

1 

3 

Bonneau . 

6 

12 

6 

12 

6 

6 

6 

18 

S*-Vincent . 

2 

4 

2 

4 

2 

2 

2 

6 

Bousquet . 

5 

10 

5 

10 

5 

5 

5 

15 

34 

68 

34 

68 

34 

34 

34 

102 
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Nota. — Dans  cet  état  cy-dessus  ne  sont  point  compris  4  volontaires  qui 
étoient  détachés  à  Niagara  dont  un  de  Manneville,  un  de  Bonneau,  un  de  S^Vin- 
cent  et  un  de  Bousquet.  Le  cinquième  de  Darlens  est  compris  dans  les  34  cy  dessus. 

L’équipement  de  celuy  de  Darlens  a  été  donné  au  Sr  Legoulon,  ainssy  il  revient 
aux  5. 

Il  fut  distribué  de  même  en  arrivant  de  campagne,  suivant  l’état  cy-dessous, 
1  veste  au  lieu  d’un  capot  qui  leur  étoit  deu  à  chacun  de  la  campagne  dernière. 

1  couverte  payée  à  81. 

1  paire  de  souliers. 


COMPAGNIES 

Nombre 

d’hommes 

Vestes 

Couvertes 

Souliers 

Grenadiers . 

45 

45 

45 

45 

28 

28 

28 

28 

Manneville . 

32 

32 

32 

32 

Cornier . 

30 

30 

30 

30 

Deblau . 

32 

32 

32 

32 

Darlens . 

33 

33 

33 

33 

Bellot . 

32 

32 

32 

32 

Patrix . 

33 

33 

33 

33 

Chassignolle . 

30 

30 

30 

30 

Labretèche . 

32 

32 

32 

32 

Bonneau . 

30 

30 

30 

30 

Sl-Vincent . 

32 

32 

32 

32 

Bousquet . 

31 

31 

31 

31 

420 

420 

420 

420 

Nota. — Dans  l’état  cy-dessus,  il  n’est  rien  compris  pour  le  piquet  de  Niagara 
à  qui  il  est  deu  tout  ce  qu’il  a  été  donné  cy-dessus  aux  autres.  Les  volontaires 
ne  sont  point  compris  dans  le  dit  état. 

Il  revenoit  aux  soldats  qui  avoient  passé  l’hiver  dernier  à  Niagara:  1  chemise, 
1  gilet  et  soixante  bonnets. 

Sur  le  total  auquel  la  distribution  en  fut  faite  suivant  l’état  cy-joint,  ainsy 
que  l’eau-de-vie  quy  leur  fut  payée  à  40  s.  le  pot. 


COMPAGNIES 

Nombre 

d’hommes 

Chemises 

Gilets 

Bonnets 

Eau-de  vie 

Nau . 

7 

7 

7 

49  pots  à  40  s. 

7 

7 

7 

49 

7 

7 

7 

.  .49 

8 

8 

8 

56 

7 

7 

7 

49 

Bellot  . 

9 

9 

9 

63 

10 

10 

10 

70 

8 

8 

8 

56 

35 

35 

35 

245 

30 

30 

30 

210 

30 

30 

30 

210 

28 

28 

28 

196 

186 

186 

186 

1302 
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Il  fut  payé  aux  offra  qui  ont  passé  l’hiver  dernier  à  Niagara  les  équipements, 
savoir  à  chacun  des  7  qui  y  étoient 


1  capot  à  25' 

1  couverte  à  12 1 

2  chemises  de  coton  à  71  chacune 
1  paire  de  mitaines  à  5l 

1  gilet  à  16 1 
1  bonnet  à  4l 


Et  à  chacun  de  leurs  domestieues 
1  capot  à  18 1 
1  couverte  à  8‘ 

1  bonnet  à  21  10 

2  chemises  de  coton  à  41  10  chac. 
1  pre  de  mitaines  à  3* 

1  gilet  à  10 1 


Les  rafraîchissements  qui  leur  étoient  deus  du  dit  hiver  leur  furent  payés  ou 
donnés  en  nature. 

ÉTAT  DES  LOGEMENTS  DES  OFFrs  DE  LA  GARNISON  DE  QUÉBEC  DE  L’HIVER  DE 
1756  A  1757  QUI  ONT  ÉTÉ  PAYÉS  À  COMMENCER  DU  15  9bre  JUSQUES 
AU  13  MAY  À  RAISON  DE  301  CHACUN 


Capitaines 


savoir: 


Chabert 

180 1 

payé 

de  Chaoursses 

1801 

payé 

de  Launay 

1801 

payé 

de  Manneville 

1801 

payé 

de  Cornier 

1801 

payé 

de  Darlens 

180* 

payé 

de  Bellot 

1801 

payé 

de  Patrix 

1801 

payé 

de  Chassignolle 

1801 

payé 

de  Labretèche 

1801 

payé 

de  Bonneau 

1801 

payé 

de  S^Vincent 

1801 

payé 

de  Bousquet 

1801 

payé 

Lieutenants 

Montanier 

180' 

payé 

Larochelle 

180 1 

payé 

Restauran 

1801 

payé 

Dumeny 

1801 

payé 

de  Chambeau 

1801 

payé 

de  Toyon 

1801 

payé 

Dupon 

180* 

payé 

Bigat 

180 1 

payé 

S*  Poney 

1801 

payé 

Dartigues 

1801 

payé 

Morambert 

1801 

payé 

Degraves 

1801 

payé 

S1  Mary 

1801 

payé 

Delapause 

1801 

payé 

48601 

ÉTAT  DE  L'ÉQUIPEMENT  QUI  A  ÉTÉ  DISTRIBUÉ  À  L’ENTRÉE  DE  LA  CAMPAGNE  1757 
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Il  a  été  donné  de  plus  456  livres  de  savon,  à  raison  d’une  livre  par  homme,  en  payant. 
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Le  6  may  1757—11  fut  délivré  dans  le  mois  d’avril  aux  officiers  du  rég*  8  bidons 
et  25  prélats  suivant  l’état  cy-joint,  à  l’entrée  de  la  campagne  1757. 


Prélats 

Bidons 

lentineurs 
(lanternes  ?) 

à  M.  De  launay . 

1 

1 

De  Manneville . 

1 

1 

De  Cornier . 

1 

Darlens . 

1 

1 

Bellot . 

1 

1 

Patrix . 

1 

1 

Chassignolle . 

1 

1 

Labre  tèche . 

1 

1 

1 

St -Vincent . 

1 

Bousquet . 

1 

Montanier . 

1 

1 

1 

1 

Dumeny . 

1 

Chambeau . 

1 

De  Toyon . 

1 

1  échanger 

1 

1 

St  Poney . . . 

1 

Dartigues . 

1 

1 

De  Grave . 

1 

St  Mary . 

1 

1  à  changer 

1 

25  dont  2  à  changer  et  les  autres  à  fournir  en  remplacement  de  ce  qui  a  été 
perdu  à  la  campe  dernière. 


ÉTAT  DES  USTENSILES,  TENTES  ET  OUTILS,  QUE  LE  RÉGIMENT  A  RECEUS  À  L’ENTRÉE 

DE  LA  CAMPAGNE  1757 

Savoir: 

53  tentes,  dont  4  de  neuves.  Les  autres  sont  de  l’année  dernière  qu’on  a  rapié¬ 
cées.  C’est  à  raison  de  4  par  Cie  et  5  aux  grenadiers. 

13  manteaux  d’armes  vieux  à  1  par  Cie. 

53  marmites  neuves  de  fer  battu  à  4  par  Cie  et  5  aux  grenadiers. 

26  pioches  de  l’année  dernière  réparées,  à  2  par  Cie  dont  8  en  payant,  qu’on 
avoit  perdu  l’année  dere,  à  21 15  s. 

53  haches  idem  à  4  par  Cie  et  5  aux  grenadiers. 

106  casse-têtes — idem  à  8  par  Cie  et  10  aux  grenadiers,  dont  52  payées  à  l1 10  s. 
26  pics  idem  à  2  par  Cie,  dont  11  payés  à  21 15  s. 

53  serpes — idem  à  4  par  Cie  et  5  à  celle  des  Grenadiers,  dont  27  payées  à 
21  5  s.  pièce. 

53  faucilles  idem,  dont  38  payées  à  20  s. 

53  cuillères  à  pot,  dont  25  payées  à  20  s. 

53  gamelles  toutes  neuves. 
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53  bidons  tous  neufs. 

53  pelles  de  bois  ferrées. 

3  meules  à  moudre. 

ÉTAT  DE  L’ÉQUIPEMENT  QUI  A  ÉTÉ  FOURNY  À  Mre  LES OFFrB  ET  À  LEURS  JDOMESTIQUES 

À  L’ENTRÉE  DE  LA  CAMPAGNE  1757 


Noms  de  M.  Mrs  les  officiers 

Nombre 

de 

domestiques 

Effets  remis 

Prix  de  ceux  qui 
ne  prennent  point 
en  nature 

M.  Mrs  Fonbonne . 

2 

à  chaque  officier. 

2 

2  chemises  de  coton . 

à  71  pièce. 

Manneville . 

1 

1  braguet . 

0 

1  couverte . 

12 1 

1 

1  mitasse . 

5  1 

0 

1  capot . 

25 1 

Patrix . 

1 

2  paires  souliers  tannés. 

Chassignolle . 

0 

1  couteau. 

Labretèche . 

1 

A  chaque  domestique  observant 

Bonneau . 

0 

que  ceux  qui  ont  des  domesti- 

S4-Vincent . . 

1 

ques  soldats  reçoivent  l’équipe- 

Bousquet . 

0 

ment  avec  la  C‘e  et  ne  peuvent 

Montanier . 

1 

pas  le  prendre  2  fois: 

1 

àS1 10  s.  chacune. 

1 

1  mitasse . 

31 

1 

1  culotte  à  prendre . 

sans  prix. 

Chambeau . 

1 

1  couverte . 

81 

1 

1  capot . 

181 

Dupon . 

1 

1  bonnet. 

S4  Poney . 

1 

1  couteau 

Dartigues . 

1 

1  peigne 

Morambert . 

1 

1  aleine 

De  Grave . 

1 

1  battefeu 

S4  Mary . 

1 

6  pierres  à  fusil 

Chaourses . 

1 

6  aiguilles. 

Chabert . 

1 

2  écheveaux  de  fil. 

Delapause . 

1 

1  tirebourre. 

Bigat . 

1 

1  paire  de  souliers  françois  par  mois 

USTENSILES  DONNÉS  A  M.  Mrs  LES  OFFICIERS 

Tentes  vieilles  de  l’année  dernière  y  compris  3  neuves  données  en  remplace¬ 
ment  de  celles  perdues. 

32  au.  Toille  pour  garnir  des  Baudets. 

4  baudets  à  remplacer  4  perdus. 

2  baudets  à  changer. 

Bidons:  8. 

25  prélats  dont  2  ont  été  changés  étant  vieux  et  les  autres  remplacés  pour  ceux 
perdus  ou  laissés  à  Frontenac  l’année  dernière. 

Le  13  may  1757  le  régiment  étant  party  de  Québec  pour  se  rendre  à  Chambly, 
les  vivres  furent  donnés  aux  soldats  pour  5  jours  et  ils  en  prirent  5  autres  aux  Trois 
Rivières. 

6 
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Il  fut  donné  aux  officiers  30 ‘à  chacun  pour  ce  voyage  et  le  24  ils  commencèrent 
à  recevoir  les  vivres  à  Chambly.  Leur  ration  étant  composée,  en  plus  de  celle  du 
soldat,  d’une  roquille  d’eau-de-vie. 

A  la  sortie  de  campagne  il  fut  donné  les  444  capots  deus  de  l’entrée  de  campagne 
et  462  paires  de  souliers  pour  les  présents. 

Le  détachement  de  Niagara  recevra  tout  de  même  qu’ont  reçu  les  autres. 

Le  1er  9bre  il  fut  envoyé  l’habillement  composé  de  483  habits,  485  vestes,  culot¬ 
tes  et  caleçons,  bas,  souliers,  chapeaux,  gilets,  guêtres,  cols,  en  pièces,  970  chemises 
d*  moitié  faites,  485  cols  et  du  rhuban  pour  queue. 


ROUTE  POUR  ALLER  DU  DÉTROIT  AUX  ILLINOIS 


Du  détroit  à  l’entrée  de  la  rivière  des  Miamis  située  sur  le  lac  Ériê  il  y  a  18 

lieues .  18 

De  l’entrée  de  cette  rivière  au  fort  des  Miamis  et  au  village  de  cette  nation, 
il  y  en  a .  60 


Il  faut  remarquer  que  de  l’entrée  de  cette  rivière  on  fait  6  lieues  à  grande 
eau,  que  pendant  le  reste  du  chemin  il  faut  y  traîner  les  canots  et  pirogues  et 
souvent  porter  l’équipage  jusqu’au  fort,  à  moins  que  les  pluies  qui  souvent 
augmentent  les  eaux  ne  facilitent  le  passage  à  la  perche  et  à  la  cordelle. 

Du  fort  des  Miamis  il  faut  faire  3  lieues  de  portage  avec  des  chevaux  ou  à  3 
dos  d’homme  pour  tomber  sur  une  petite  rivière  qui  a  12  1.  et  qui  vous  conduit  12 
à  la  rivière  d’Ouabache  (Wabash),  laquelle  petite  rivière  dans  les  eaux  basses 
devient  presque  à  sec,  ses  sources  étant  dans  le  portage  des  Miamis.  Depuis 
l’embouchure  de  cette  rivière  Ouabache  à  la  rivière  de  Salamanie  (Maumee?) 
qui  verses  ses  eaux  dans  Ouabache,  il  y  a  5  1.  qu’on  fait  dans  les  eaux  basses  5 
presque  à  sec.  Il  faut  remarquer  qu’un  seul  orage  fait  monter  les  eaux  de  4  ou  5 
pieds  dans  toutes  les  petites  rivières.  De  l’embouchure  de  la  rivière  Salamanie 
(Maumee?)  jusques  à  la  décharge  de  celle  d’Ouabache  dans  le  Mississipi, 
grande  eau.  De  cette  embouchure  de  Salamanie  au  fort  français  et  sauvage 

des  ouiatanons,  il  y  a .  63 

Des  Ouiatanons  au  Feauguichia  (Piankeshaws  ?)  ou  rivière  au  cromillon  il 
y  a  201.de  chemin  où  les  français  n’ont  pas  d’établissement;  ils  y  vont  le  prin-  20 
temps  activer  les  sauvages.  De  la  rivière  au  cromillon  à  la  terre  haute  il  y  a  un 
village  de  Kikapous  et  Maskoutins,  il  y  a  201.  et  où  les  français  ne  vont  aussi  que  20 
le  printemps.  De  la  terre  haute  au  fort  Vincennes  40  lieues  établies  par  les  40 
français  et  sauvages  pranguichia  (Piankeshaws  ?),  maskoutins,  kikapous  et  mia¬ 
mis  (ces  quatre  nations  parlent  le  même  langage  à  quelques  axiomes  près,  ce 
qu’ils  ont  de  commun  avec  les  Illinois). 

Du  fort  Vincennes  à  la  rivière  blanche  qui  se  décharge  dans  celle  de 

Ouabache .  20 

De  la  rivière  Blanche  à  la  Belle  Rivière  60  1.  Dans  cette  distance  il  y  a  3  ra-  60 
pides  dans  l’espace  de  3  1.  qui  ont  environ  20  arpents  chacun,  dans  lesquels  il—' — 
faut  traîner,  aux  eaux  basses,  les  pirogues  chargées,  de  30  à  40  milles,  et  si  ce 
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sont  des  bateaux  du  roi  portant  30  à  40  milles,  il  faut  les  monter  à  vide  et  se  321 
servir  de  pirogues  pour  porter  leur  charge.  La  Belle  Rivière  a  sa  décharge  dans 
celle  des  ouias  (ou  Ouabache)  et  est  distante  de  celle  des  Prakis  de  48  1.  qui  se  48 
décharge  aussi  dans  celle  des  ouïas  et  de  là  à  la  rivière  du  Mississipi  12  1. — De 
cette  embouchure  il  faut  remonter  le  Mississipi  jusqu’à  30  lieues  où  on  "trouve  12 
le  1er  établissement  des  Illinois  que  l’on  appelle  Ka  ou  Kao. — Total  411  30 

lieues.  - 

411 

Route  par  terre. — Du  détroit  à  la  rivière  S‘  Joseph  8  jours  de  marche  avec 


des  chevaux  chargés.  Des  miamis  à  S*  Joseph  2  j.  de  marches  avec  des  chevaux 

chargés  (8+2  =) . . .  10 

De  S‘  Joseph  aux  Illinois  avec  des  chevaux  chargés  12  ou  11  jours  de  mar-  11 

che.  Un  homme  à  pied  portant  des  vivres  met  5  ou  6  j.  de  Se  Joseph  aux  Illi- - 

nois.  Toutes  ces  routes  sont  bien  frayées  et  ne  sont  que  prairies,  à  la  réserve  de  21 
celle  du  détroit  à  S‘  Joseph  qui  est  boisée  et  sur  laquelle  on  ne  trouve  que  quel¬ 
ques  prairies. 


Pour  ce  qui  concerne  la  route  par  terre,  les  distances  données  sont  obscures. 
Il  ne  parait  pas  que  ces  3  distances  doivent  être  ajoutées;  ce  sont  sans  doute  diffé¬ 
rentes  routes;  il  faudrait  éclaircissement  là-dessus. 

Remarques: — Dès  que  l’Anglais  est  maître  de  la  Belle  Rivière,  il  est  incon¬ 
testable  qu’il  peut  aller  en  pirogue  avec  de  l’artillerie  aux  illinois  et  à  la  N,le  Orléans. 
On  assure  aussi  qu’il  peut  y  aller  par  la  rivière  des  Sérakis  (Cherokees)  et  même 
dès  l’année  dernière  plusieurs  déserteurs  anglais  ont  assuré  qu’ils  faisaient  des 
bateaux  pour  celà.  Il  sagirait  de  savoir  si  les  transports  seraient  plus  faciles  à  faire 
dans  l’une  de  ces  deux  rivières,  celle  des  Sérakis  ne  nous  étant  pas  bien  connue  ici; 
nous  savons  seulement  que  les  anglais  ont  un  fort  dans  le  haut  d’où  ils  font  leur 
commerce  avec  les  sérakis. 


ROUTE  DE  MICHILLIMAKINAK  AUX  ILLINOIS 


Il  est  d’une  égale  distance  de  passer  (de  Michillimakinak)  par  le  sud  ou  le 
nord  du  lac  Michigan,  mais  ordinairement  on  passe  par  le  sud  pour  se  rendre 

à  la  rivière  Chikagou  qui  se  décharge  dans  le  lac  Michigan .  130 

Il  faut  monter  la  rivière  Chikagou  (3  lieues)  et  laisser  cette  rivière  pour  faire  3 
le  portage  des  perches  qui  a  demie  lieue  aux  eaux  hautes  et,  dans  les  eaux  basses, 
deux  lieues,  terrain  uni  où  les  charrettes  roulent  aisément.  Ce  portage  aboutit  2 
à  un  petit  lac  d’une  lieue  d’où  l’on  fait  le  portage  des  chênes  qui  a  une  lieue  1 
dans  toute  saison  qu’on  évite  lorsque  les  eaux  sont  hautes  en  passant  dans  les 
prairies  qui  sont  noyées.  Du  portage  des  chênes  on  entre  dans  la  rivière  des 
plaines  qui  a  15  lieues  en  descendant  jusqu’à  la  rivière  de  Tiatiki  où  elle  se  15 
décharge,  et  il  y  a  20  lieues  de  cette  rivière  au  rocher  qui  est  sur  celle  des  Illi-  20 
nois. 

Il  faut  remarquer  que  toutes  les  rivières,  depuis  celle  de  Chikagou  jusqu’à 
celle  des  Illinois,  sont  fort  plates  dans  les  eaux  basses,  qu’il  faut  traîner  les  canots 

et  faire  souvent  des  portages  et  que,  dans  les  grandes  sécheresses,  les  voyageurs - 

sont  obligés  d’y  rester  depuis  le  commencement  de  juin  jusqu’au  mois  de  Sep- 
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tembre  et  quelquefois  forcés  d’hiverner.  Cependant  24  heures  de  pluie  font  171 
passer  les  mauvais  pas. — Dès  qu’on  est  arrivé  dans  la  rivière  des  Illinois  on 
fait  140  lieues  dans  un  beau  courant  qui  tombe  dans  le  Mississipi  à  l’entréduquel  140 
il  y  a  un  village  Illinois  nommé  Péoria. — Il  y  a  12  lieues  de  ce  village  au  Kao  qui  12 
est  le  premier  établissement  français;  à  30  lieues  il  y  a  un  village  sauvage  sur  une 

petite  rivière  qui  est  dans  les  terres  - 

323 

Il  faut  remarquer  que  de  la  décharge  de  la  rivière  des  Illinois  à  celle  du  Mis¬ 
souri,  qui  se  décharge  dans  le  Mississipi,  il  y  a  6  lieues  et  qu’elle  est  à  moitié  chemin 
de  Péoria  au  Kao  (Cahokia).  Du  Kao  au  fort  de  Chartres  20  lieues  sur  le  Missis¬ 
sipi.  Du  fort  de  Chartres  au  Ka  10  1.  Idem;  De  Ka  à  l’embouchure  deOuabache  39 
lieues  Idem.- — On  peut  encore  passer  par  la  rivière  de  S*  Joseph;  cette  rivière  est 
déchargée  dans  le  lac  Michigan  et  a  20  lieues  de  ce  lac;  en  montant  cette  rivière 
est  un  établissement  de  français  et  sauvages.  A  5  lieues  au-dessus  de  cet  établisse¬ 
ment  il  faut  faire  un  portage  de  2  lieues  pour  tomber  sur  la  rivière  tiatiki.  De  ce 
portage  à  son  embouchure  dans  la  rivière  des  Illinois  il  y  a  100  lieues.  Cette 
rivière  est  aussi  fort  plate  aux  eaux  basses  et  fort  rapide  aux  eaux  hautes,  ce  qui 
fait  préférer  la  route  par  Chikagou. 


OBSERVATIONS  ET  NOTES  SUR  LE  FORT  FRONTENAC 


Le  fort  est  situé  à  une  petite  portée  de  canon  à  l’entrée  de  la  baie  de  Cataracouy 
à  la  rive  de  l’ouest,  à  40  toises  d’une  petite  pointe  de  terre  où  il  y  a  un  bon  mouillage 
pour  les  grosses  barques  et  derrière  est  un  abri  pour  les  petits  bateaux.  Il  y  a  appa¬ 
rence  que  c’est  ce  qui  a  été  cause  qu’on  a  construit  le  fort  à  cet  endroit,  contre 
toutes  les  règles  de  la  fortification,  car  il  est  dominé  par  deux  endroits  à  la  portée 
du  fusil.  Les  deux  bastions  de  la  partie  qui  fait  face  à  la  susdite  pointe  sont  dis¬ 
tants  de  la  baie:  celui  du  sud  de  3  toises  et  celui  du  nord  de  6;  les  deux  autres  qui  sont 
vers  la  face  de  la  campagne  en  sont:  celui  du  sud  à  23  toises  et  celui  du  nord  à  12. — 
A  50  toises  du  1er  bastion  (a)  est  une  élévation  (g)  qui  domine  totalement  la  place 
derrière  laquelle  est  un  grand  rideau.  A  70  toises  du  même  bastion  est  une  autre 
élévation  (h)  où  il  y  a  une  croix:  cette  élévation  se  soutient  tout  le  long  de  la  côte 
à  la  même  hauteur;  elle  forme  une  avancée  de  terre  qui  marque  un  côté  de  l’entrée  de 
la  baie.  L’autre  côté  marqué  (o)  s’appelle  la  pointe  de  Montréal:  c’est  l’endroit  le 
plus  propre  à  être  fortifié  de  toute  cette  côte.  Je  ferai  voir  ensuite  combien  il  est 
essentiel  de  fortifier  cette  partie;  au-delà  de  cette  pointe,  à  demie  lieue  au  plus  est 
une  petite  baie  (1)  qui  n’a  qu’un  demi  quart  de  lieue  de  profondeur,  mais  où  l’on 
est  en  sûreté  contre  le  mauvais  temps. — Les  deux  pointes  ou  avancées  dont  je 
viens  de  parler  n’ont  pas  plus  d’une  demie  lieue  à  trois  quarts  de  lieue  de  distance 
de  l’une  à  l’autre. 

La  baie  de  Cataracouy  a  près  de  trois  lieues  de  profondeur,  tirant  vers  le  nord 
et  nord  nord-est;  l’espace  qui  est  vis-à-vis  la  petite  pointe  du  fort  n’a  qu’une  grande 
portée  de  fusil.  D’espace,  qui  est  entre  le  bastion  a  et  l’élévation  g,  est  plus  élevé 
que  les  côtés,  ce  qui  forme  du  côté  du  nord  une  pente  insensible  jusques  à  la  baie; 
et  du  côté  du  sud-est  est  une  autre  pente  qui,  avec  celle  de  la  hauteur  h,  forme 
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un  petit  vallon  qui  finit  entre  les  deux  hauteurs,  un  peu  en  avant  où  le  terrain 
est  de  niveau  avec  la  hauteur  h,  la  pente  régnant  vers  la  baie  dans  l’espace  entre 
le  fort  et  la  hauteur  h.  A  la  partie  m  est  une  élévation  à  côté  de  laquelle  est  un 
petit  rideau  qui  est  contre  la  place.  Cette  hauteur  est  à  200  toises  du  fort  et  de  5 
à  600  toises  de  la  baie  et  environ  200  toises  de  la  hauteur  g. — Un  peu  en  avant 
entre  ces  deux  hauteurs  est  un  trou  n  d’où  l’on  tire  de  la  pierre  pour  faire  de  la  chaux, 
ce  qui  forme  un  petit  retranchement  naturel,  mais  il  est  dominé  par  les  hauteurs 
g  et  m. — A  la  portée  de  fusil  de  la  hauteur  m  est  un  terrain  plus  élevé  à  la  sortie 
d’un  bois  marqué  par  p,  d’où  l’on  peut  battre  avec  du  canon  la  place  et  les  hauteurs 
m  et  g,  mais  elle  ne  domine  point  la  hauteur  g. — Les  bords  de  la  baie  depuis  la  hau¬ 
teur  m  jusques  à  la  place,  le  terrain  est  fort  bas  et  peu  vu  des  hauteurs  et  de  la 
place. — Entre  les  hauteurs  g  et  m  est  un  petit  vallon  qui  finit  à  150  toises  vers 
l’ouest  et  qui  vient  aboutir  à  la  pente  du  côté  de  la  baie. 

Le  fort  est  formé  du  simple  revêtement  de  maçonnerie  mal  assise  avec  de  la 
petite  pierre  et  mal  liée,  la  chaux,  mauvaise:  on  pourrait  facilement  le  dégrader 
avec  des  marteaux  ou  pics.  Il  a  environ  3  pieds  à  3  pieds  y2  par  le  bas  et  deux  en 
haut;  on  a  été  obligé  d’élever  des  murs  pour  se  couvrir.  Il  a  de  20  à  25  pieds  de 
hauteur;  il  n’y  a  point  de  fossés.  Le  bois  est  coupé  à  la  portée  de  canon,  du  nord  à 
l’ouest,  et  à  environ  deux  portées  de  l’ouest  au  sud.  On  trouve  très  peu  de  fonds 
de  terre  aux  environs  de  ce  fort.  L’endroit  où  il  y  en  a  le  plus  est  vers  la  partie  du 
nord  où  on  en  trouve  de  deux,  trois  à  4  pieds,  et  souvent  beaucoup  moins;  la  pierre 
qui  est  dessous  est  par  écailles  d’un  pied  jusques  à  un  pouce. — Quant  à  l’intérieur, 
on  a  formé  un  échaffaudage  en  bois  tout  le  tour,  excepté  à  la  courtine  de  la  face 
du  nord  où  est  la  maison  du  commandant  et  la  chapelle,  attendu  qu’il  y  a  des 
bâtiments  derrière  appuyés  au  mur.  Cet  échaffaudage  est  trop  haut;  on  a  pratiqué 
des  crénaux  au  niveau  de  l’échafaud  qui  n’ont  que  8  pouces  de  hauteur,  ce  qui  les 
rend  de  nulle  utilité.  Il  y  a  deux  embrasures  de  canon  à  certaines  faces  des  bastions 
et  une  aux  flancs.  Il  y  a  certains  endroits  où  l’échaffaudage  et  même  le  mur  ne  sou¬ 
tiendraient  pas  longtemps  l’effort  du  canon. — Les  embrasures  sont  mal  dirigées; 
les  degrés  pour  monter  dans  les  bastions  sont  trop  étroits. — La  porte  de  ce  fort  est 
à  la  courtine  de  l’est  qui  fait  face  vers  la  pointe  e.  Vis-à-vis  cette  face,  à  4  ou  5 
toises  des  bâtiments  dont  l’un  sert  d’écurie  et  les  autres  de  boulangerie,  on  a  cons¬ 
truit  nouvellement  un  hangar  pour  servir  de  magasin  marqué  f.  Au  bord  de  la 
pointe  e,  il  y  a  un  autre  magasin  J.  L’hiver  dernier  on  a  construit  des  barraques 
pour  loger  les  troupes  de  terre  à  la  partie  K  K. 

A  une  lieue  de  ce  fort  on  trouve  une  baie  le  long  de  la  côte  qui  va  vers  le  sud 
et  le  sud-sud-est  appelée  la  baie  du  petit  Cataracouy,  marqué  P.  Il  serait  possi¬ 
ble  que  l’ennemi  vint  faire  un  débarquement  à  cette  baie  d’où  il  pourrait,  avec  peu 
de  travail,  faire  un  chemin  pour  mener  l’artillerie  au  fort.  Il  se  trouverait  tout 
fait  jusques  à  la  partie  q;  il  pourrait  ensuite  faire  son  entrepôt  dans  la  grande 
ance  R  où  il  pourrait  même  débarquer  l’artillerie  d’où  il  n’aurait  pas  plus  d’un  quart 
de  lieue  de  chemin  à  faire  pour  arriver  à  l’endroit  marqué,  le  terrain  étant  uni  et 
beau,  et  dudit  endroit,  comme  il  a  été  dit,  le  chemin  est  tout  fait  et  il  n’y  a  qu’un 
quart  de  lieue,  le  bois  étant  presque  tout  coupé  dans  cette  partie.  Il  serait  possi¬ 
ble  encore  que  l’ennemi  pour  faire  son  débarquement  plus  sûrement  fut  débar¬ 
quer  à  l’anse  vis-à-vis  l’île  Tonty  un  corps  de  troupes  qui  longerait  le  long  de  la 
côte  et  qui  joindrait  protéger  le  débarquement  avant  l’arrivée  des  bateaux;  il  leur 
est  aisé  d’aboutir  à  ces  endroits  avec  des  bateaux  de  transport.  Il  y  a  apparence 
qu’en  tentant  cette  expédition  ils  feraient  passer  un  corps  de  troupes  au  bas  de  la 
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rivière  qui  viendrait  s’établir  dans  la  petite  baie  1  d’où  ils  pourraient  aisément 
mener  de  l’artillerie  le  long  des  bords  v.v.v,  d’où  ils  battraient  le  fort  et  tous  les  envi¬ 
rons  sans  avoir  à  craindre  les  sorties  du  fort  ni  les  sauvages  dont  ils  pourraient  se 
garantir  en  faisant  un  abatti  de  la  partie  v,  a,  1;  ils  empêcheraient  la  communi¬ 
cation  avec  Montréal  moyennant  cette  position  et  quelques  bateaux  qu’ils  enver¬ 
raient  dans  les  îles  au-dessous. — Ce  fort  ne  pourrait  se  défendre  longtemps,  comme 
on  verra  par  ce  qui  vient  d’être  expliqué,  on  y  a  fait  des  retranchements,  la  cam¬ 
pagne  dernière,  mais  qui  ne  pourrait  être  soutenu,  attendu  que  si  l’ennemi  était 
en  v.v.v.  il  verrait  par  derrière  ceux  qui  les  défendraient.  D’ailleurs,  ces  retranche¬ 
ments  sont  trop  étendus  pour  pouvoir  être  défendus  par  moins  de  1,500  hommes. 
Les  endroits  marqués  avec  des  lignes  sont  fortifiés  avec  des  fascines;  le  parapet 
est  bon,  mais  peu  élevé,  ses  fossés  sont  peu  profonds,  attendu  qu’on  a  trouvé  le  roc 
à  deux  ou  trois  pieds.  On  peut  ainsi  aisément  monter  du  fossé  sur  la  berme  et  de 
la  berme  sur  le  parapet.  Les  faces  sont  mal  défendues  ayant  été  mal  placées.  Il 
est  aisé  de  voir  que  la  face  de  la  partie  g,  marquée  par  3,  n’est  défendue  que  par  la 
pointe  du  bastion  b,  dont  on  ne  peut  tirer  grand  feu  et  que  les  faces  A,  5  et  6  sont 
mal  dirigées  ainsi  que  les  7  et  8  qui  ne  se  défendent  presque  pas.  Cette  partie  n’a 
que  totalement  (sic)  le  canon  du  fort.  Les  endoits  ponctués  sont  des  pieux  de  10  pieds 
de  haut  qu’on  a  plantés  à  1  ou  2  pieds  dans  la  terre,  n’ayant  pu  les  enfoncer  d’avan¬ 
tage,  pour  joindre  les  retranchements  et  fermer  le  camp. — On  aurait  fait  un  épaule- 
ment  de  la  redoute  g  au  bastion  a,  qui  aurait  encore  défendu  toute  la  face  de  l’ouest 
du  fort  et  qui  aurait  fermé  le  camp  dans  lequel  on  aurait  pu  camper  2  bataillons 
en  diminuant  l’espace  des  grandes  rues  de  18  pieds,  qu’on  leur  donne  habituelle¬ 
ment,  à  12  pieds  et  les  intervalles  de  60  pieds  à  30  pieds. 

Façon  dont  on  devait  fortifier  ce  poste: — Il  fallait  faire  une  redoute  en  g  dont 
la  face  de  la  partie  1  fut  défendue  par  le  bastion  B  et  la  face  2  par  la  redoute  h 
qu’on  aurait  placée  sur  l’autre  hauteur  qui  aurait  été  défendue,  savoir:  le  côté  3 
par  le  fort,  et  la  face  A  par  un  retranchement  x  qu’on  aurait  poussé  jusqu’au  bord 
de  la  baie;  à  l’espace  qui  aurait  été  entre  les  deux  redoutes  aurait  été  planté  de 
pieux  le  long  de  la  ligne  c,c. — De  la  redoute  g  au  bastion  A,  on  aurait  fait  élever 
un  épaulement  pour  servir  de  défense  à  toute  la  partie  de  l’ouest  du  fort;  on  se 
serait  attaché  à  faire  bonne  la  redoute  g,  on  y  aurait  fait  un  bon  fossé  et  un  che¬ 
min  couvert  avec  une  place  d’armes,  palissades  et  une  fusée;  tout  le  tour  du  glacis 
on  y  aurait  placé  du  canon,  attendu  que  cette  redoute  aurait  été  le  soutien  de  tout 
le  reste;  l’ennemi  n’aurait  jamais  pu  prendre  le  fort  qu’après  l’avoir  prise  et,  lors 
même  qu’il  aurait  pris  la  redoute  h,  il  n’aurait  pu  s’y  loger  par  rapport  au  feu  de  la 
redoute  g  qui  domine  et  par  celui  du  fort  et  de  la  redoute  de  la  pointe  o. — 
Du  bastion  B  à  la  baie,  on  aurait  fait  un  épaulement  J  et,  à  la  face  de  la  par¬ 
tie  de  l’ouest  du  fort  et  à  celle  du  sud,  un  chemin  couvert  dont  la  gauche  aurait 
appuyée  à  la  baie. — Quant  à  la  redoute  o  de  la  pointe  de  Montréal,  il  aurait  fallu 
qu’elle  soit  assez  grande  pour  contenir  100  hommes  avec  du  canon,  et  placée  de 
façon  qu’elle  ne  put  être  attaquée  que  par  un  côté,  ce  qui  aurait  été  possible  en 
faisant  deux  épaulements  comme  il  est  marqué  x,  z,  qui  défendraient  la  face 
et  découvriraient  le  bois  à  la  portée  du  canon  où  on  aurait  fait  des  abattis. 

Par  cette  façon  de  fortifier  ce  poste,  on  se  mettait  en  même  de  le  défendre  avec 
600  hommes  dont  300  seulement  auraient  été  employés  à  la  défense  des  redoutes, 
dans  chacune  desquelles  on  aurait  mis  100  hommes;  et  les  autres  300  h.  auraient 
été  employés  à  la  défense  de  la  partie  ouest  de  la  place  et  à  faire  des  sorties  ou  à 
rafraîchir  les  troupes  des  redoutes. 
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Il  est  aisé  de  voir  que  l’ennemi  ne  pourrait  attaquer  le  fort  qu’après  avoir  fait 
le  siège  des  deux  redoutes  qui  leur  auraient  coûté  bien  du  monde  et,  après  les  avoir 
prises,  ils  auraient  été  obligés  de  faire  brèche  au  fort  pour  le  prendre;  et  s’ils  avaient 
négligé  de  prendre  la  redoute  de  la  pointe  de  Montréal,  la  garnison  aurait  pu  se 
retirer  jusques  à  la  Galette,  si  elle  avait  pu  dans  la  nuit  faire  passer  des  bateaux 
derrière  la  susdite  redoute. 

L’attaque  de  ce  fort  est  celle  que  les  ennemis  peuvent  entreprendre  avec  le 
plus  de  facilité,  attendu  qu’ils  n’ont  point  de  marches  à  faire  et  qu’ils  peuvent  aisé¬ 
ment  arriver  avec  leurs  bateaux  et  débarquer  sur  ces  côtes  dans  une  nuit  sans 
être  aperçus. 

Il  est  à  supposer  qu’on  ne  pourra  longtemps  contenir  un  nombre  de  sauvages 
dans  cette  partie.  Il  serait  cependant  nécessaire  d’en  avoir  à  la  traverse  de  la 
grande  Ile;  quelques-uns  à  l’Ile  Tonty,  de  même  qu’au  petit  Cataracouy  et  à  l’Ile 
Cochoir  et  vis-à-vis  la  Grande  Ile  le  long  de  la  côte  du  nord. 


DÉTAIL  DU  COMMENCEMENT  DE  LA  CAMPAGNE  1758  JUSQUES  AU 
8  JUILLET  DE  LA  JOURNÉE  DES  ABATIS 


On  avait  formé  pendant  l’hiver,  malgré  la  misère  qui  s’était  faite  ressentir 
principalement  à  Québec,  de  grands  projets  d’offensive;  il  ne  s’agissait  pas  moins 
que  de  faire  le  siège  du  fort  les  Dieux  (Lydius)  et  d’envoyer  une  petite  armée  du 
côté  de  Corlac  (Corlar),  pour  opérer  dans  cette  partie  et  pour  contenir  ou  décider 
pour  nous  les  5  nations;  tous  les  préparatifs  pour  ce  siège  avoient  été  faits  à  Québec 
et  à  la  première  navigation  on  fit  mettre  tout  cet  attirail  en  mouvement;  on  atten- 
doit  des  vivres,  il  en  arriva  au  commencement  de  juin,  mais  pas  en  assez  grand 
nombre  pour  faire  de  grandes  entreprises.  On  disposa  cependant  dans  le  commen¬ 
cement  du  susdit  mois  toutes  choses  pour  faire  partir  du  15  au  20  tous  les  batail¬ 
lons  pour  Carillon,  dont  on  avait  tiré  400  soldats  pour  composer  avec  400  de  la 
colonie  et  800  Canadiens  et  des  sauvages  le  party  de  Corlac  qui  devait  être  com¬ 
mandé  par  Mr  le  Chr  de  Lévis;  tous  ces  bataillons  ne  furent  rassemblés  à  Carillon 
que  le  28  et  29.  On  avait  envoyé  depuis  quelque  temps  un  officier  porter  des  lettres 
au  général  ennemi,  lequel  ne  revenant  point  on  envoya  un  party  sauvage  pour  recon- 
noître  les  ennemis.  Ce  party  enleva  un  petit  poste;  par  ces  prisonniers  on  apprit 
que  le  ennemis  avoient  fait  de  grands  préparatifs  et  assemblé  une  armée  formi¬ 
dable  pour  marcher  à  nous,  nous  annonçant  l’arrivée  de  cette  armée  pour  le  3 
ou  4  juillet;  on  en  rendit  compte  à  Mr  de  Vaudreuil  qui  changea  alors  l’expédition 
de  Corlac  en  ambassade,  à  laquelle  il  envoya  le  chr  de  Longueuil  avec  300  hommes 
pour  parler  aux  Cinq  nations,  et  fit  marcher  à  Carillon  Mr  le  chr  de  Lévis  avec  le 
détachement  qu’on  avait  tiré  des  troupes,,  lequel  arriva  la  veille  de  l’action. 

Mr  le  Marquis  de  Montcalm  étant  arrivé  le  29  à  Carillon  prit  le  parti  de  faire 
marcher  l’armée  en  avant,  soit  pour  en  imposer  à  l’ennemi  et  pour  être  à  porté 
d’éclairer  sa  marche.  Il  se  porta  de  sa  personne  à  chute  avec  2  brigades  de  2  batail¬ 
lons  et  envoya  celle  de  la  raine  qui  étoit  de  3  au  portage  aux  ordres  de  Mr  de  Bour- 
lamaque  avec  quelques  Canadiens  ou  soldats  de  colonie  et  laissa  un  bataillon  à 
Carrillon.  On  fit  partir  le  4  au  soir  une  découverte  en  bateau,  elle  rencontra  le  5 
au  matin  l’armée  des  ennemis  à  6  lieues  du  portage.  Nous  en  fûmes  informés  à 
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3  heures  et  demy  après  midy.  Mr  de  Bourlamaque  fit  partir  à  5  heures  un  détache¬ 
ment  de  300  h.  pour  aller  à  la  montagne  pelée  distante  de  2  (heures)  lieues  pour 
observer  la  marche  des  ennemis  et  s’embusquer  dans  une  vallée  qui  était  derrière. 
Supposé  que  l’ennemy  voulut  débarquer  dans  cette  partie,  ce  détachement  était 
composé  de  3  piquets  de  60  volontaires  des  troupes  de  terre  et  le  reste  Canadiens 
ou  soldats  de  colonie;  on  doubla  les  gardes  et  se  tint  fort  alerte  toute  la  nuit.  On 
avait  appris  ce  soir  que  les  ennemis  s’était  arrêtés  à  4  lieues  de  nous;  au  point  du 
jour  nous  fumes  informés  que  l’armée  marchait  à  nous,  on  envoya  un  cadet  avertir 
ce  détachement  de  300  hommes  de  se  replier;  on  fit  passer  une  partie  des  bagages 
et,  vers  les  9  heures, on  fut  obligé  de  se  replier  et  d’abandonner  le  reste  qu’on  brûla. 
L’armé  se  rassembla  à  la  chute,  n’ayant  point  de  nouvelles  des  300;  vers  les  trois 
heures  on  entendit  tirer  beaucoup  de  coups  de  fusils  et  peu  après  on  fut  informé 
par  les  fuyards  du  malheureux  accident  arrivé  à  cette  troupe,  dont  une  grande 
partie  fut  prise  ou  tuée  ayant  tombé  sous  les  canons  dans  une  colonne  des  ennemis; 
le  général  Daum  (Howe)  qui  était  à  cette  colonne  y  fut  tué,  le  capne  qui  comman- 
doit  ce  détachement  joignit  (sic)  blessé  dont  il  mourut  le  lendemain,  5  de  nos  offi¬ 
ciers  furent  pris  prisonniers.  On  prit  le  party  après  avoir  reconnu  exactement  qu’il 
n’y  avait  aucune  position  à  prendre  dans  cette  partie  où  l’on  pouvait  être  tourné, 
de  se  retirer  le  même  soir  à  Carrillon;  le  lendemain  Mr  le  marquis  de  Montcalm, 
voulant  tout  tenter  pour  soutenir  cette  mauvaise  place  ordonna  qu’il  fut  fait  des 
abatis  à  l’entrée  du  bois  à  la  portée  du  canon  de  la  place;  il  anima  les  troupes  à  faire 
ce  travail  d’où  devoit  dépendre  le  salut  de  l’armée  et  de  la  colonie;  il  eut  sujet 
d’être  content  de  leur  zèle  car,  ayant  commencé  le  7  à  midi,  le  soir  même  ils  furent 
fort  avancés;  on  continua  d’y  travailler  le  8  et  de  faire  toutes  les  dispositions  de 
défensive. 

En  marge:  Laraine,  Guienne,  Bearn,  Lasarre,  Languedoc,  Royal  Rousillon, 
Berry. 

La  brigade  de  la  raine  occupait  la  droite  aux  ordres  de  Mr  de  Lévis,  celle  de 
Lasarre,  la  gauche  aux  ordres  de  Mr  de  Bourlamaque  et  celle  de  royal  Roussillon, 
le  centre  aux  ordres  de  Mr  de  Montcalm.  On  eut  nouvelle  ce  jour  que  les  ennemis 
s’avancoient;  le  9  au  matin  ils  vinrent  dessus  une  montagne  qui  étoit  de  l’autre 
côté  de  la  rivière  pour  reconnoître  le  camp  et  se  mirent  tout  de  suite  en  mouve¬ 
ment  pour  nous  attaquer;  ils  marchoient  sur  trois  colonnes  et  dans  l’intervalle  de 
ces  colonnes  ils  avoient  mis  des  peletons  pour  tirer.  Leur  avant-garde  commença 
à  paroître  à  midi  et  demi,  elle  tira  sur  nos  grands  gardes  qui  se  replièrent,  et  à 
une  heure  l’attaque  générale  commença;  une  colonne  se  présenta  à  la  gauche  vis- 
à-vis  la  brigade  de  La  Sarre,  celle  du  centre  se  présenta  vis-à-vis  des  drapeaux 
de  Guienne  et  l’autre,  à  la  droite  dans  un  fonds,  laquelle  apercevant  la  branche 
des  abatis  qu’occupaient  Bearn  et  La  raine  qui  prolongeait  vers  ce  fort  et  les  enga- 
geoit  sous  le  canon  du  fort,  et  ayant  en  tête  des  canons  du  fort  et  un  petit  corps 
de  Canadiens,  ils  se  jetèrent  sur  leur  droite  et,  à  la  faveur  d’un  revers,  elle  vint 
déboucher  vis-à-vis  la  droite  du  reg‘  de  Guienne;  cette  partie  qu’occupoit  la  droite 
de  ce  bataillon  de  Guienne  étoit  plongée  et  n’était  pas  défendue  par  aucun  flanc, 
l’espace  qu’attaquoient  ces  deux  colonnes  n’avoit  pas  plus  de  20  toises  et  on  en 
approchoit  à  couvert  à  la  faveur  d’un  ravin  jusques  à  30  toises.  Les  ennemis 
persistèrent  dans  cette  situation  leur  attaque  jusques  à  5  heures  et  demie  avec 
un  feu  très  considérable;  ils  firent  leur  retraite  laissant  leurs  pelotons  qui  con¬ 
tinuèrent  à  faire  feu  de  derrière  les  arbres  jusques  à  7  h.  et  demy,  ils  se  retirèrent 
ce  même  soir  au  portage  avec  précipitation,  firent  déblayer  la  nuit  tous  les  blessés 
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qu’ils  purent  rassembler  et  s’embarquèrent  au  point  du  jour  pour  retourner  au 
fort  Georges,  abandonnant  nombre  de  farines  et  autres  effets  et  grand  nombre  de 
blessés  qui  étoient  dans  le  bois;  si  on  avoit  eu  un  corps  de  400  sauvages  après  cette 
action  on  auroit  achevé  de  jeter  l’épouvante  dans  cette  armée  qui  auroit  été  dé¬ 
truite.  Ils  avoient  marché  à  cette  expédition  environ  20,000  hommes,  l’attaque  a 
été  faite  par  15  à  18,000,  ils  ont  perdu  de  4  à  5000  hommes,  compris  ceux  qui  mour¬ 
ront  de  leurs  blessurs  ou  perdus  dans  les  bois.  Les  7  bataillons  qui  ont  fait  cette 
défense  ne  comportoient  pas  plus  de  2900  hommes,  les  offra  et  soldats  y  ont  fait 
tout  ce  qu’on  pouvait  attendre  de  braves  troupes;  dans  la  situation  où  elles  étoient 
elles  n’avoient  d’autre  salut  que  celuy  que  le  sort  leur  a  procuré;  leur  retraite  étoit 
presque  impossible,  il  falloit  se  retirer  en  désordre  sous  un  fort  où  nous  n’aurions 
peu  contenir,  et  où  l’ennemy  nous  auroit  écrasé,  ou  nous  embarquer  pour  aller  à 
S1  Frédéric,  démarché  encore  bien  dangereuse  vis-à-vis  d’un  ennemy  et  qui  n’au- 
roit  pas  retardé  longtemps  la  perte  de  la  frontière  et  celle  peut-être  de  la  colonie, 
si  l’ennemy  avoit  peu  s’établir  sur  le  lac  Champlain. 


1759 

DU  9  JUILLET  APRÈS  QUE  LES  ENNEMIS  EURENT  DÉBARQUÉ 
AU  DELA  DU  SAULT  MONTMORENCY 


DISPOSITION  DE  MARCHE  ET  DE  BATAILLE  SUPPOSÉ  QU’ON  SE  DESCIDE  DE  MARCHER 

AUX  ENNEMIS 

Si  toute  leur  armée  est  à  S1  Joachim,  il  faut  aviser  préliminèrement  aux  moyens 
de  l’empêcher  de  s’embarquer  en  faisant  passer  le  diable  et  les  chaloupes  carcas- 
sières  pour  attaquer  les  frégattes. 

En  marge:  Il  faut  préliminairement  consulter  l’heure  de  la  marée,  afin  que 
l’ennemy  ne  puisse  passer  au  gué  du  Sault  dans  le  tems  que  nous  serons  de  l’autre 
côté  de  la  rivière,  et  être  en  mesure  pour  revenir  porter  secours  à  notre  ligne  en 
cas  que  l’ennemy  se  disposât  à  l’attaquer  du  temps  que  nous  serions  postés  ailleurs. 

Faire  prendre  les  armes  à  toute  l’armée  à  l’entrée  de  la  nuit,  par  un  signal  ou 
autrement,  voir  si  l’on  pourrait  faire  usage  de  quelques  cageux. 

Si  l’on  suppose  que  toute  l’armée  des  ennemis  est  à  S1  Jouachain,  ou  peut  faire 
marcher  à  l’entrée  de  la  nuit  toute  l’armée  excepté  100  hommes  par  Bon,  400  du 
Gouvernement  des  3  Rivières  et  1000  du  Gouvernement  de  Québec,  100  de  Repen- 
tigny,  à  Beauport  200  hommes  de  cavallerie,  300  hommes  du  Bon  de  La  ville  de 
Montréal,  500  du  Gouvernement  de  Montréal,  les  mêmes  patrouilles  et  découvertes 
sur  l’eau,  toutes  ces  troupes  derrière  les  retranchements;  faire  faire  le  même  nom¬ 
bre  des  feux  et  même  quelques  uns  de  plus,  faire  partir  les  équipages  qu’on  compte 
de  mettre  sur  les  charrettes  et  qui  sont  dans  les  tentes,  ne  point  détendre  les  tentes, 
laisser  des  charrettes  pour  les  porter. 

Distribuer  des  balles  pour  60  coups  par  homme,  faire  suivre  une  réserve  de 
30  coups  chaque,  prendre  2  jours  de  pain,  faire  suivre  à  la  queue  de  chaque  colonne 
des  chirurgiens  et  brancards. 

Déboucher  dans  l’ordre  suivant:  Le  Camp  de  Mr  le  Cher  de  Lévis  formant  une 
colonne,  disposée  par  pelotons  et,  à  leur  tête,  une  des  deux  compagnies  de  l’Ange 
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Gardien,  disposant  leur  route  pour  aller  passer  le  premier  guay  avant  le  point 
du  jour  avec  les  Outavas. 

La  seconde  composée  des  troupes  de  terre,  le  gouvernement  de  Québec  à  leur 
tête,  et  la  seconde  compagnie  de  l’Ange  Gardien  et  les  Abenaquis  pour  aller  passer 
au  second  guay. 

La  troisième  composée  du  Gouvernement  de  Québec  auroit  à  leur  tête  les 
Hurons  et  micmacs.  La  compagnie  de  S4  Jouachain  et  de  Beauport  commande. 

Aviser  avec  des  Gens  du  pais  après  et  le  point  de  réunion  et  connoistre  les 
distances  d’un  guay  à  l’autre,  chaque  colonne  y  laissant  une  réserve  avec  des 
outils  qui  se  portera  avantageusement  pour  protéger  la  retraitte. 

Les  colonnes  arrivées,  après  les  passages  des  guais  aux  points  de  réunion, 
marcher  dans  cet  ordre  aux  ennemis,  jetant  de  pelotons  à  droite  et  à  gauche,  et 
en  ayant  derrière  ceux-là  d’autres  pour  les  faire  soutenir,  mettre  des  guides  du 
pais  à  la  tête  de  chacun. 

Il  faut  marquer  à  chaque  peloton  l’ordre  qu’il  devra  prendre  pour  se  mettre 
en  bataille  et  la  distance  qu’ils  doivent  garder  de  l’un  à  l’autre;  on  marquera  le 
Y  de  la  colonne  qui  sera  vers  la  queue  pour  rester  aux  réserves,  lesquelles  réserves 
se  mettront  aussy  en  ordre  de  bataille  derrière  la  première  ligne  dès  qu’elle  sera  for¬ 
mée. 

Les  deux  tiers  de  chaque  colonne  qui  doivent  former  la  première  ligne  doivent  se 
développer  dans  l’ordre  suivant;  les  pelotons  de  la  colonne  de  la  droitte,  chaque 
peloton  marchant  par  sa  gauche  pour  aller  se  placer  en  bataille  à  la  gauche  de 
celuy  qui  le  précédoit,  laissant  un  intervalle. 

A  la  colonne  du  Centre  le  premier  Y  se  formera  comme  la  colonne  de  la  droite 
et  l’autre  Y  en  se  jetant  sur  leur  gauche  et  allant  se  mettre  en  bataille  à  la  gauche 
du  peloton  quy  le  précédoit. 

La  colonne  de  la  gauche  dans  l’ordre  qu’il  vient  d’estre  dit  pour  les  %  de  la 
colonne  du  centre. 

Les  réserves  de  chaque  colonne  se  mettront  en  bataille  dans  le  même  ordre 
que  leurs  colonnes,  mettant  de  même  une  certaine  distance  d’un  peloton  à  l’autre, 
se  tenant  à  la  portée  de  la  première  ligne  et  en  même  de  rafraîchir  les  pelotons  qui  en 
auront  besoin  ou  de  remplacer  ceux  qui  seront  obligés  de  jetter  sur  leur  droite 
ou  leur  gauche  pour  déborder  les  flancs  des  ennemis.  Ces  lignes  doivent  charger 
vivement  l’ennemy,  dans  cet  ordre  s’il  est  dans  le  Bois,  mais  s’il  n’y  étoit  pas,  il 
faudroit  les  faire  mettre  ventre  à  terre  dans  le  bois  et  faire  avancer  quelques 
sauvages  ou  pelotons  pour  attaquer,  ayant  ordre  de  céder  à  l’effort  de  l’ennemy.ne  lui 
fera  tête  que  pour  l’engager  en  avant  dans  le  Bois  vers  le  Centre  de  la  ligne  qu’on 
reculeroit  un  peu  si  l’on  entendait  que  l’ennemy  vint  dans  cette  partie;  les  aisles 
fairoient  un  mouvement  en  avant  si  cela  réussissait  et  chargeroient  l’ennemy  en 
flanc.  Il  faut  recommander  qu’on  ne  doit  point  se  rebuter.  Si  l’on  ne  culbute  pas 
l’ennemy  à  la  première  charge,  notre  plus  grand  avantage  c’est  de  pouvoir  le  con¬ 
tenir  et,  même  quand  il  a vanceroit,  pourvu  que  nous  fassions  usage  de  notre  mous- 
queterie  qui,  avec  le  tems,  doit  leur  porter  grand  dommage  si  l’on  tire  bien. 

Si  malheureusement  on  étoit  repoussé,  chaque  colonne  se  replieroit  vers  le 
rapide  ou  elle  auroit  passé,  fusillant  toujours,  faisant  usage  de  la  réserve,  si  elle 
n’était  pas  épuisée,  ou  de  quelques  pelotons  qu’on  fairoit  en  sorte  de  contenir  pour 
faire  quelques  décharges;  pour  si  peu  qu’il  y  ait  quelqu’un  qui  se  montre, on  arres- 
tera  assés  l’ennemy  dans  le  bois  pour  donner  le  temps  de  passer  le  guay.  Après 
l’avoir  passé,  chaque  colonne  se  remettroit  en  bataille  vis  à  vis,  et  un  peu  en  arrière, 
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pour  voir  si  l’ennemy  ne  tenteroit  point  ce  passage  pour  leur  tomber  dessus  dès 
qu’il  y  en  auroit  une  partie  de  passée,  et  le  contenir  là  le  plus  qu’il  seroit  possible. 

Tout  cela  ne  réussissant  point,  aller  coucher  derrière  le  ravin  de  Beauport, 
en  bataille,  évacuer  le  camp  et  faire  les  dispositions  de  marche  pour  se  replier 
derrière  la  rivière  S1  Charles,  si  les  forces  le  permettoient,  ou  sinon  se  replier  à  la 
Jeune  Lorette,  d’où  observer  le  mouvement  de  l’ennemy  dans  la  plaine. 

Si  l’ennemy  est  retranché  à  l’Ange  Gardien,  il  seroit  imprudent  de  l’attaquer. 
Pour  le  faire  avec  avantage,  il  faut  l’attirer  dans  les  Bois. 

ORDRE  POUR  LA  MARCHE  DES  ÉQUIPAGES  DE  L’ARMÉE 

Sy  l’attaque  des  ennemis  est  depuis  le  ruisseau  de  Beauport  jusques  au  Sault 
de  Montmorency,  il  faut  que  les  équipages  de  tous  les  corps  et  ceux  du  quartier 
général,  quy  sont  campés  entre  le  ruisseau  de  Beauport  et  la  Rivière  S1  Charles, 
s’acheminent  par  leur  droite  sur  le  gd  chemin  qui  va  au  pont,  qu’ils  quitteront  à 
dix  arpans  avant  d’y  arriver,  et  prendront  à  droite  le  chemin  nouvellement  mar¬ 
qué  et  balisé,  qui  traverse  deux  champs  et  va  tomber  dans  le  chemin  de  Gharlebourg 
au  pont  et  qu’ils  quitteront  pour  prendre  à  gauche,  peu  après  et  continueront  à 
suivre  les  balises  jusqu’au  guédeGounray  (?)  qu’ils  passeront  si  la  marée  est  basse, 
et  sy  elle  est  à  demy  basse  elles  iront  au  gué  de  Langlois,  et  si  elle  est  haute  à  la 
meterie  de  Sr  Cadet. 

En  marge:  Après  avoir  passé  l’église  de  Charlebourg  à  environ  38  arpents  en 
allant  vers  la  Jeune  Lorette,  on  trouve  un  chemin  à  gauche. 

ÉTAT  DES  OFFICIERS  ET  SOLDATS  TUÉS  OU  BLESSÉS  A  LA  JOURNÉE 
DES  ABATIS  PRÈS  CARRILLON  LE  8  JUILLET  1758  (1) 

DISTRIBUTIONS 
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Rapporté  sur  le  livret  des  outils  et  armes  à  changer  etsurceluy  des  fournitures. 
Mr  Fouquet  a  eu  au  magazin  le  29  may  1756 — 3  paires  souliers. 


(I)  Voir  Rapport  1931-32,  p.  83. 
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SIÈGE  DE  NIAGARA  (1759) 


Le  6  Juillet  est  arrivé  un  courrier  de  Montréal  qui  nous  a  donné  des  nouvelles 
de  la  position  actuelle  de  nos  affaires  à  Québec  et  Carillon.  Ce  dernier  poste  est 
assez  tranquille  quoique  l’ennemi  s’assemble  au  fort  Les  Dieux  (Lydius),  un  corps 
de  15,000  h.  dont  on  attend  la  destination;  le  nombre  des  vaisseaux  de  transport 
augmente  dans  le  fleuve  S*  Laurent,  un  de  nos  partis  a  fait  3  officiers  prisonniers 
à  l’Ile  au  Coudre  par  lesquels  on  avoit  la  confirmation  de  toutes  les  nouvelles  que 
nous  avions  apprises;  selon  les  découvertes,  il  n’y  a  encore  aucun  établissement 
de  fait  à  Chouaigouin,  quoiqu’ils  disent  vouloir  toujours  marcher  à  Niagara;  un 
petit  parti  et  la  corvette  qui  reviennent  de  Frontenac  disent  n’avoir  reconnu 
aucun  mouvement. 

A  7  h.  du  soir,  malgré  toutes  ces  nouvelles,  on  a  reconnu  un  parti  considérable 
de  sauvages  dans  le  bois  en  avant  du  fort  qui  nous  ont  fait  quelques  prisonniers. 
On  y  envoya  une  douzaine  de  bonnes  jambes  soutenus  par  60  h.  qui  furent  re¬ 
poussés.  La  garnison  a  pris  les  armes  et  a  gardé  toute  la  nuit  les  ouvrages  avancés. 

Le  7,  à  la  pointe  du  jour,  nous  avons  eu  6  à  7  berges  sur  le  lac  pour  gagner 
sans  doute  au  large  la  traverse  de  la  pointe  de  Montréal.  Quelques  coups  de  canon 
de  la  place  les  ont  toujours  tenu  fort  éloignés,  et  il  paraît  par  le  mouvement  qu’ils 
font  à  la  pointe  de  Fer  qu’ils  travaillent  fort  pour  retrancher  leur  garde  avan¬ 
cée  ou  pour  y  ouvrir  la  tranchée.  On  travaille  au  fort  à  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  la  défense. 

A  6  h.  du  matin,  on  a  envoyé  un  bateau  sur  le  lac  pour  reconnoître  leur  mou¬ 
vement;  le  sergent  chargé  de  cette  expédition  rapporta  avoir  vu  quelques  berges 
au  débarquement  du  petit  maiais,  beaucoup  de  monde  occupé  à  y  travailler,  un 
poste  avancé,  une  grande  garde  à  la  pointe  de  Fert. 

A  9  h.  la  chaloupe  de  la  corvette  commandée  par  le  second  a  été  reconnaître 
l’ennemi  et  dit  avoir  vu  un  camp  considérable  au  petit  marais,  quantité  de  berges, 
le  poste  et  la  grande  garde. 

A  midi,  le  même  sergent  fut  renvoyé  dans  un  bateau  pour  la  même  commission 
qui  rapporta  la  même  chose. — A  2  h.  de  l’après-midi  la  corvette  a  été  envoyée  en 
croisière  pour  intercepter  leur  convoi  et  détruire  leurs  berges  et  reconnaître  l’en¬ 
nemi.  Les  anglais  au  retour  d’une  course  ont  tiré  deux  coups  de  canon  qui  nous 
parurent  moins  forts  que  le  notre;  la  corvette  par  bordée  y  répondit. 

On  a  donné  des  ordres  à  la  presqu’île  et  au  petit  fort:  à  la  presqu’île  pour  faire 
revenir  les  détachements  qui  sont  à  la  Belle-Rivière,  au  petit  (fort)  pour  se  rendre 
par  Chenondac. — A  8  h.  du  soir  les  2  sauvages  et  le  huron  que  nous  avons  y  ont 
été  à  sa  découverte  et  se  sont  glissés  jusqu’au  bord  du  bois.  Ils  sont  rentrés  à  10  h. 
sans  avoir  rien  trouvé  ni  entendu  que  les  ennemis  travaillassent  peu  pour  ouvrir 
la  tranchée. 

Le  8,  à  une  heure  après  minuit  un  des  soldats  du  détroit  s’est  glissé  derrière 
les  brouissailles  et  a  vu,  au  retour  d’une  pointe,  un  petit  canot  contenant  4  h.  dont 
un  off.  Selon  les  plaintes,  il  prétend  l’avoir  blessé;  les  sauvages  ennemis  tiraillent 
sans  cesse  sur  De  Fert;  le  fort  y  répond  par  quelques  coups  de  canon;  la  chaloupe 
du  bâtiment  rentre  au  fort  à  midi,  le  2e  rend  compte  au  commandant  que  la  posi¬ 
tion  de  l’ennemi  est  toujours  la  même;  leur  camp  est  retranché  et  ils  ont  placé 
quelques  pièces  de  canon  sur  une  vue  basse  pour  couvrir  leurs  berges,  en  écartant 
la  corvette  que  le  commandant  de  Niagara  a  envoyé  pour  les  gêner  dans  le  trans- 
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port  de  l’artillerie, ou  les  forcer  à  faire  un  chemin  dans  le  bois  pour  les  mener  à  leurs 
tranchée.  On  a  été  en  peine  pendant  quelque  temps  des  postes  qu’on  avait  trouvé 
dans  le  nord  de  Niagara.  Les  sauvages  continuent  à  tirailler  sans  qu’il  paraisse  y 
avoir  aucun  mouvement;  les  gardes,  les  patrouilles  pour  le  service  du  fort,  tout 
va  à  l’ordre.  On  a  poussé  en  avant  du  lac  pendant  la  nuit  du  8  au  9.1e  petit  esquif 
pour  être  à  portée  de  voir  s’il  se  glissait  quelque  berge  à  la  pointe  de  Montréal; 
On  travaille  à  faire  une  vive  résistence. 

Le  9,  à  9  h.  du  matin  on  a  vu  arborer  un  pavillon  blanc  au  bord  du  bois;  l’offi¬ 
cier  anglais  qui  en  était  porteur  s’est  présenté  au  détachement  français  pour  remet¬ 
tre  une  lettre  de  créance  de  son  général  au  commandant  de  Niagara;  il  a  été  intro¬ 
duit  selon  la  coutume  ordinaire  jusque  dans  la  chambre  où  il  a  présenté  une  lettre 
du  brigadier  Prideau,  par  laquelle  il  le  somme  de  céder  le  fort  dont  il  est  gouver¬ 
neur,  de  la  part  du  roi  de  la  Grande  Bretagne  qui  lui  en  témoignera  sa  satisfaction, 
duquel  il  doit  attendre  toute  sorte  de  bons  traitements.  Le  commandant  de  Niagara 
lui  a  remis  la  même  lettre  en  lui  disant  qu’il  ne  comprenait  pas  l’anglais,  qu’il 
voulait  mériter  son  étoile  avant  de  lui  céder  la  place  que  le  roi  de  France  lui  avait 
confiée,  qu’il  connaissait  ses  forces  ainsi  qu’il  pouvait  connaître  les  nôtres,  qu’il 
était  en  état  de  se  défendre,  que  le  pain  lui  manquerait  et  qu’on  ne  pourrait  plus 
lui  en  fournir  dans  la  colonie,  qu’il  était  allé  lui  en  demander,  qu’il  s’attendait  à 
un  très  bon  traitement  eu  égard  à  ce  qu’on  disait. — A  midi  la  chaloupe  du  bâtiment 
arrive  pour  informer  le  commandant  du  poste  que  le  camp  du  petit  marais  ne  parait 
plus  si  considérable,  que  les  berges  qu’il  avait  vues  n’y  étaient  plus  et  qu’ils  croyaient 
que  ses  ennemis  avaient  fait  un  mouvement. — A  2  h.  le  bateau  qui  a  été  recon¬ 
naître  les  côtes  jusques  au  petit  marais  rend  compte  qu’il  a  vu  un  très  petit  camp 
avec  peu  de  monde  sur  la  grève,  mais  plusieurs  pièces  de  canon  au  retranchement. 
A  8  h.  du  soir  les  ennemis  paraissent  vouloir  ouvrir  la  tranchée  à  la  pointe  du  bois 
qui  est  vis-à-vis  l’angle  saillant  du  chemin  couvert;  quelques  découvreurs  rencon¬ 
trèrent  des  sauvages  sur  lesquels  ils  ont  tiré  et  qu’ils  blessèrent. 

Le  10,  à  la  pointe  du  jour,  on  a  reconnu  le  boyau  ou  parallèle  de  tranchée 
que  les  anglais  y  ont  tracée  pendant  la  nuit;  ils  perfectionnent  leurs  ouvrages  quoi¬ 
que  nos  batteries  qui  y  croisent  y  soient  continuellement  pointées.  Les  sauvages 
des  5  nations  ne  se  présentent  plus  que  pour  couvrir  l’ingénieur  ou  autre  off.  qui 
va  reconnaître  la  place.  Le  retranchement  du  petit  fort  cherche  à  tirer  parti  de 
plus  sauvages. — A  2  h.  après-midi  la  corvette  a  rasé  la  côte  du  petit  marais  et  a  vu 
les  préparatifs  du  siège;  à  9  h.  du  soir,  nos  gardes  ont  vu  les  ouvrages  anglais;  elles 
ont  tiré  toute  la  nuit  avec  une  pièce  de  campagne  placée  à  l’angle  saillant  du  che¬ 
min  couvert. — Le  11  à  10  h.  on  a  fait  sortir  quelques  travailleurs  pour  aller  arra¬ 
cher  des  piquets  en  avant  des  glacis  et  soutenir  par  ses  volontaires  une  vive  fusil¬ 
lade  et  sont  restés  jusqu’à  une  heure  sous  les  armes. — A  3  h.  les  anglais  ont  démas¬ 
qué  une  batterie  de  bombes;  à  5  h.  les  sauvages  venus  en  visite  à  Niagara  ont 
demandé  un  jour  qu’on  ne  leur  a  pas  refusé;  les  anglais  en  ont  profité  pour  per¬ 
fectionner  leurs  retranchements  soutenus  par  le  feu  continu  de  la  place. 

Pendant  la  nuit  du  11  au  12,  les  anglais  ont  poussé  leurs  ouvrages  avec  ardeur, 
nous  n’avons  encore  que  4  blessés  dont  un  canonier. 

Le  12,  notre  feu  continue;  il  ne  peut  ralentir  celui  des  mortiers  des  anglais. 
Les  sauvages  goingoins  viennent  proposer  une  foule  de  petits  articles  au  sujet  des 
sauvages  que  nous  avons;  il  veulent  investir  cette  nuit  la  place  ennemie;  nous  verrons 
quelle  sera  leur  folie;  les  goingoins  et  autres  acceptent  un  collier  auquel  ils  doivent 
repondre  demain. — Le  12,  ils  acceptent  et  vont  camper  à  part,  se  préparant  à  piller 
tout  dans  la  place.  Dans  l’après-midi  les  anglais  changent  leurs  mortiers  dont  ils 
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ne  se  servent  plus.  Notre  mousqueterie  du  chemin  couvert  ralentit  leurs  ouvrages. 
La  corvette  vient  prendre  de  nouveaux  ordres  et  va  reconnaître  chouagen;  elle  fait 
son  possible  pour  intercepter  un  convoi  de  500  h. — A  10  h.  une  sortie  de  50  h.  va 
reconnaître  les  ouvrages  des  ennemis.  Ils  ont  reconnu  qu’ils  avaient  une  batterie 
de  mortier  et  qu’ils  continuaient  le  boyau  du  côté  du  bois  pr  diriger  leur  front  d’at¬ 
taque  sur  le  bastion  du  pavillon  à  la  gauche  du  fort.  Notre  artillerie  ralentit  leurs 
travaux  qui  ont  peu  avancé.  Les  anglais  ont  tiré  plus  de  150  bombes  sans  nous  faire 
grand  mal;  la  corvette  a  canonné  à  revers  leurs  tranchées. 

Le  13,  à  la  pointe  du  jour,  les  anglais  tirent  continuellement  des  bombes  sans 
nous  faire  mal;  l’opération  sera  longue  en  comparaison  des  ouvrages.  Notre  artil¬ 
lerie  est  augmentée  de  2  pièces. — A  8  h.  les  cinq  nations  sont  en  pourparlers  avec 
le  chef  que  nous  avons  au  fort;  ils  se  sont  présentés  de  l’autre  côté  de  la  rivière 
Niagara  avec  un  pavillon  blanc;  comme  à  Carrillon,  ils  se  présentaient  une  seconde 
fois,  mais  on  se  méfia  d’eux.  Toujours  des  bombes  qui  ne  nous  blessent  pas. 

La  nuit  du  13  au  14  les  anglais  n’ont  été  occupés  qu’au  travail;  il  ont  tiré  très 
peu  de  bombes  et  ont  employé  la  nuit  à  pousser  leur  boyau  de  tranchée,  jusqu’au 
lac,  à  130  toises  de  la  place.  Il  n’ont  point  ouvert  d’autres  batteries  malgré  le  dire 
des  sauvages  et  de  leur  chef;  ils  n’ont  que  15  pièces  qu’ils  réservent  pour  battre 
en  brèche.  S’ils  ne  peuvent  réussir  à  quelque  surprise,  on  prévoit  les  conséquences 
et  on  remédie  à  tout;  on  n’a  pas  négligé  un  moment  pour  nous  donner  de  l’inquié¬ 
tude. 

La  nuit  du  14,  à  la  pointe  du  jour,  les  ennemis  perfectionnèrent  leur  travail  et 
redoublèrent  leur  bombardement  de  8  mortiers.  Quelques  berges  ont  traversé  par 
la  petite  rivière:  on  ignore  leur  destination.  Nous  avons  eu  7  h.  blessés  dans  la 
journée.  Le  chef  sauvage  n8  apprend  vaguement  la  position  des  anglais:  f-  de 
l’armée  au  petit  marais;  un  détach.  dans  le  bois  pour  protéger  les  travailleurs  et 
soutenir  la  tranchée;  500  h.  pour  le  transport  des  approvisionnements  de  chouagen. 
La  nuit  du  14  au  15  les  angl.  ont  changé  leur  batterie  de  bombes  et  transporté  leurs 
mortiers  sur  le  bord  du  lac. — 2  soldats  à  nous  blessés  dont  1  la  cuisse  cassée.  Notre 
artill.  et  mousqueterie  ont  toujours  continué.  Nous  avons  reconnu  le  15  que  les 
angl.  n’avaient  pas  monté  tous  leurs  ouvrages  et  qu’ils  n’en  avaient  perfectionné 
que  deux  de  la  veille.  Le  15  vint  un  déserteur  disant  que  l’ennemi  devait  demain 
mettre  le  canon  en  batterie.  La  nuit  du  15  au  16  tranquille;  on  se  tenait  sur  ses 
gardes.  Le  16  au  matin  nous  ne  vîmes  point  de  progrès  de  la  part  des  ennemis  qui 
ont  commencé  de  trancher  pour  enfiler  des  branches  de  l’angle  saillant  du  chemin 
couvert,  mais  n’on  pu  continuer  par  suite  de  notre  feu  continue.  Le  17  au  matin, 
l’ennemi  commença  à  tirer  à  7  h.  du  matin.  Il  y  a  eu  ce  jour-là  2  blessés  et  il  n’y 
a  rien  eu  de  plus  extraordinaire.  Le  18  le  feu  fut  réciproque. — 1  h.  tué,  2  blessés. 
Dans  la  nuit  du  18  au  19  ils  ont  débouché  à  l’entrée  du  boyau;  un  autre  boyau  les 
dirigeant  vers  la  rivière  ils  l’ont  prolongé  en  zigzague,  approchant  de  l’angle  du 
bastion  du  pavillon;  le  2e  zigzague  paraît  devoir  etre  la  direction  d’une  place  d’ar¬ 
mes:  on  doute  cependant  de  leur  réussite  dans  cette  manoeuvre.  Le  feu  de  leur 
artillerie  a  été  moins  vif  qu’à  l’ordinaire.  Ils  ont  augmenté  la  batterie  d’une  pièce 
qui  est  à  l’extrémité  du  premier  boyau  de  tranchée.  Leur  artillerie  qu’ils  ont  placée 
de  l’autre  côté  de  la  rivière  n’a  pas  tout  l’effet  que  nous  craignons.  Jusqu’à  ce  jour 
ils  ont  tiré  environ  200  bombes  et  200  obus  très  bien  dirigé  et  qui  n’ont  pas  fait 
autant  de  mal  que  nous  le  craignons. 
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Dépassé  l’ance  aux  mers,  abouty  sur  une  auteur  a  bas  de  laquelle  à  la  gauche 
il  y  a  eu  une  batterie. 

Suivy  en  remontant  la  rivière  la  crête  du  cotteau,  trouvé  l’escarpement  d’im¬ 
possible  accès  dans  plusieurs  parties  et  difficile  dans  d’autres  jusques  a  l’ance  a 
sammos. 

Dans  l’entredeux  du  susdit  espace  entre  l’ance  des  mers  et  l’ance  aux  foulons, 
où  est  campé  mr  de  S1  Martin,  j’ay  trouvé  un  centier  où  deux  hommes  de  front 
peuvent  descendre;  on  peut  le  couper. 

Le  poste  de  Mr  de  Sfc  Martin  a  besoin  d’être  fortifié  différamment,  cette  ance 
est  très  propre  à  un  débarquement,  il  y  a  un  grand  chemin,  les  environs  de  la  rampe 
du  chemin  accessibles  quoyque  difficiles;  pour  garder  ce  poste,  quy  est  essentiel, 
avec  peu  de  monde,  il  faut  faire  un  épaulement  quy  traverse  le  chemin  à  dix  toises 
en  descendant  et  quy  se  prolonge  de  droite  et  de  gauche  suivant  la  situation  du  ter¬ 
rain,  pour  voir  le  chemin,  le  bas  de  la  rampe  quy  est  au-dessous  et  celle  quy  est 
au-dessus  du  chemin.  Le  bois  commence  au  poste  et  dure  jusques  à  demy  et  quart 
de  lieue. 

Coupé  à  droit  du  dit  poste  pour  aller  prandre  le  chemin,  pour  aller  au  poste 
du  Sr  Courval  à  Samos. 

Trouvé  de  petits  chemins  à  gauche  quy  vont  dans  le  bois. 

Et  à  deux  tiers  de  chemin  un  quy  va  entre  ces  deux  postes  qu’on  m’a  dit 
embarrassé. 

Trouvé  trois  chemins  dont  l’un  droit  va  à  S‘  Michel,  à  gauche  un  quy  m’a  con¬ 
duit  au  dit  poste,  et  un  entre  les  deux  barres  quy  conduit  sur  un  chemin  quy  va 
reprandre  dudit  androit  celluy  de  S‘  Michel  plus  bas,  et  tombe  dans  les  bois  entre 
Sillery  et  Samos. 

Ce  dit  poste  peut  être  rendu  inaccessible  n’y  ayant  qu’une  entrée  très  difficile. 

La  batterie  est  mal  placée  à  cet  androit. 

Pris  un  chemin  à  gauche  de  celluy  où  j’étois  decendu  quy  m’a  conduit  au  grand 
chemin  de  S1  Michel;  ce  chemin  est  beau  partout. 

Trouvé  différents  chemins  quy  ne  vont  aboutir  qu’au  bois. 

Quitté  à  demy-lieue  le  dit  chemin  pour  prendre  à  gauche.  Descendu  à  l’Église 
de  S1  Michel  où  est  une  ance  dont  la  rampe  quy  continue  le  long  de  ses  cottes  est 
loin  de  l’eau  à  la  demy  portée  de  fusil  dans  le  centre. 

Le  débarquement  est  beau  dans  cette  ance;  en  plusieurs  androits  la  rampe  est 
accessible;  il  y  a  un  plateau  quy  avance  dans  le  millieu. 

Il  seroit  possible  aux  ennemis  de  débarquer  et  de  pénétrer  dans  cette  partie 
contre  cent  hommes  qui  y  sont,  mais  la  difficulté  de  traverser  ensuite  trois  quarts 
de  lieue  de  bois  les  en  empêcheroit. 

Les  bois  sont  difficiles  à  pénétrer  au-dessus  du  chemin  par  les  savanes  quy  s’y 
trouvent,  ou  ravins. 

Remonté  par  un  chemin  plus  bas  pour  reprendre  le  chemin  pour  aller  au  cap 
Rouge. 

Laissé  à  gauche  les  chemins  quy  vont  vers  la  cotte. 

A  la  distance  de  l’aisle  a  gauche  le  chemin  quy  va  au  poste  de.  .  .  un  peu  plus 
loin  celluy  quy  va  au  cap  Rouge  pour  prandre  à  droit  un  chemin  quy  va  aboutir 
à  l’église  de  Ste  Foy,  d’où  j’ay  été  au  cap  Rouge. 
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Mon  objet  dans  la  marche  de  ce  dernier  chemin  avoit  pour  objet  de  pouvoir 
aboutir  de  la  parroisse  de  Ste  Foy  à  celle  de  S*  Michel,  mais  depuis  le  poste  de  Mr 
de  S*  Martin  je  n’ai  point  trouvé  d’autre  chemin  pratiquable. 

Quant  à  la  côte  depuis  Sillery  jusques  au  cap  Rouge,  n’ayant  pu  la  voir  moy- 
même,  on  m’a  assuré  qu’il  y  avoit  plusieurs  sentiers  de  Sillery  au  cap  Rouge  où 
l’on  pou  voit  monter. 

Trouvé  au  bord  de  la  rivière  du  Cap  Rouge  un  corps  de  sauvages  et  Canadiens 
commandés  par  Mr  Boisbert  (Boishébert),  lequel  me  dit  d’attacher  à  la  pointe 
cinquante  hommes  la  nuit;  les  bâtiments  étoient  mouillé  vis  à  vis  cette  pointe  quy 
est  distante  du  Cap  Rouge  d’une  grande  portée  de  canon. 

Je  passay  la  rivière  et  j’ay  trouvé  le  terrain  de  l’autre  côté,  après  avoir  passé 
le  valon,  très  avantageux  pour  que  l’ennemy  y  établit  un  camp,  d’où  on  auroit 
peine  à  le  déposter.  Il  peut  débarquer  ors  de  la  portée  de  Boisbert  dans  le  valon 
et  faire  une  rampe  pour  joindre  celle  du  grand  chemin  et  établir  avantageusement 
de  l’artillerie  sur  tout  son  front. 

Je  parcourus  le  grand  chemin  observant  la  cote  très  difficile  à  monter  jusques 
au  moulin,  à  quelques  sentiers  près  qu’on  devroit  rompre.  Au  dit  moulin  est  une 
garde  d’un  cap1  et  18  hes,  détachée  de  Mr  Villejouin,  gardant  le  grand  chemin  quy 
monte  sur  la  côte. 

A  peu  de  distance  je  trouvay  l’autre  poste  commandé  par  Mr  Villejouin  quy 
garde  le  grand  chemin  quy  descend  à  l’Église  avec  le  reste  des  cinquante  hommes. 
Ces  deux  chemins  sont  essentiels  à  garder  par  L  p  et  V;  depuis  ce  poste  jusques  a  z/i 
de  lieue  chez  Larry,  la  cote  s’écarte  de  près  de  dix,  quinze  et  vingt  arpents  de  la 
rivière. 

Ce  coteau  s’écarte;  à  un  quart  de  lieue  avant  d’être  au  bout  du  dit  coteau,  il 
s’en  forme  un  autre  quy  dure  près  de  demy  lieue  jusques  chez  Goulet  et  forme 
de  même  que  le  précédent  une  continuation  de  plaine. 

Dans  toute  la  susdite  étendue,  le  coteau  est  aisé  à  grimper;  en  plusieurs  en¬ 
droits  il  y  a  même  des  chemins,  la  plaine  est  coupée  de  bouquets  de  bois  et  terres 
travaillées;  au  bord  de  la  rivière  on  trouve  plusieurs  endroits  où  les  débarquements 
sont  beaux  et  nous  mènent  à  la  distance  de  %  de  l’église;  chez  le  nommé  Macarty 
est  une  ance  où  de  petits  bâtiments  peuvent  entrer  et  environ  40  à  50  berges. 

A  15  arpents  on  en  trouve  une  autre  où  j’ay  vu  trois  batiments;  elle  est  de 
même  grandeur  de  la  précédente. 

A  18  arpents  chez  Vernet  est  une  autre  ance  plus  grande.  Dans  ses  eaux  les 
batiments  chargés  de  35  cordes  de  bois  y  entrent. 

A  9  arpents,  chez  Pierre  Thibault  est  une  autre  ance  commode,  il  y  a  par 
endroits  du  bois  au  bord  de  l’eau. 

Depuis  l’aisle  nommé  Macarty  jusques  à  l’église  de  la  pointe  aux  Trembles, 
le  coteau  s’approche  de  la  grève,  mais  on  peut  y  monter  en  plusieurs  endroits. 

A  la  dite  église,  près  le  moulin  et  un  débarquement. 

RETOUR 

Observé  point  de  2d  concession  à  la  pointe  aux  Trembles,  les  bois  mauvais,  et 
l’on  prétend  qu’il  seroit  difficile  d’y  faire  des  chemins. 

A  la  séparation  de  ladite  paroisse  avec  S4  Augustin,  on  trouve  à  gauche  le  che¬ 
min  quy  va  à  la  Vieille  Lorette  passant  par  les  troisièmes  concessions  de  S4  Augustin, 
on  passe  la  rivière  du  cap  Rouge  au  millieu  de  la  paroisse  de  Lorette. 
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A  cet  endroit  il  y  auroit  une  position  à  établir  soit  pour  nous  ou  par  l’ennemy. 
Appuyant  au  bois  sur  un  beau  plateau  et  la  cote  chez  Dubeau,  le  reste  de  la  plaine 
est  de  pinierres  par  endroits  et  androits  mouillés  jusques  à  la  rivière. 

Au  dessus  de  l’église  de  S1  Augustin  est  un  chemin  quy  monte  jusque  au  che¬ 
min  quy  va  de  la  pointe  aux  Trembles  à  Lorette  et  passe  au  Nord  du  lac  S1  Augus¬ 
tin. 

Au  dessus  du  moulin  est  un  autre  chemin  quy  coupe  à  travers  et  quy  va  jus¬ 
ques  à  Lorette. 

A  trois  quarts  de  lieue  de  l’église,  chez  Gaboury,  il  y  a  un  chemin  quy  va  aux 
habitations  du  lac  S4,  Augustin;  il  a  environ  30  à  40  arpents. 

Le  dit  lac  va  de  longueur  du  nord-est  au  sud-ouest  et  a  environ  demy-lieue 
et  10  à  12  arpents  de  large;  de  ses  habitations  il  y  a  un  chemin  quy  va  vers  Lorette 
en  allant  joindre  un  peu  vers  la  rivière. 

Descendu  jusques  au  bord  de  la  rivière  du  cap  Rouge,  d’où  j’ay  suivy  un  che¬ 
min  pour  aller  au  pont  de  Lorette,  j’ay  rencontré  à  demy  chemin  celluy  quy  vient 
du  lac. 


CONTINUATION  DU  JOURNAL  DE  LA  CAMPAGNE  1759 


Le  19  juillet  on  fut  dans  la  nuit  dans  l’engourdissement  de  la  surprise  et  de 
la  crainte  quand  on  s’aperçut  du  mouvement  que  les  ennemis  faisoient  faire  à 
quelques  uns  de  leurs  vaisseaux.  L’obscurité  de  la  nuit  favorisa  leur  marche,  15 
coups  de  canon  furent  la  seule  difficulté  qu’ils  eurent  à  braver  de  la  part  de  la  ville. 
Plusieurs  berges  ouvroient  la  marche,  il  est  à  présumer  quelles  doivent  servir  à 
plusieurs  fins  pour  éclairer  la  marche,  la  sonde  à  la  main,  et  pour  les  remorquer. 
Le  jour  nous  a  fait  voir  6  de  leurs  vaisseaux  mouillés  ailleurs  à  une  lieue  au-dessus 
de  Québec,  et  un  qui  s’est  échoué  à  la  côte  pour  l’avoir  voulu  ranger  de  trop  près, 
affin  de  dérober  plus  aisément  son  approche  à  la  ville.  Nos  jacobites  ont  été  ce 
matin  le  canoner,  mais  les  canons,  que  nos  ennemis  avoient  eu  la  prévoyance  de 
faire  mettre  à  terre,  garantissent  ce  vaisseau  d’un  nouvel  accident.  Mr  de  Boishé- 
bert  sur  lequel  on  commençoit  à  ne  plus  compter  est  arrivé  ce  matin  à  la  tête  de 
cent  hommes  à  la  côte  du  Sud.  Ces  vaisseaux  passés  au-dessus  de  Québec  nous 
intriguent  beaucoup;  dès  le  petit  point  du  jour,  on  a  fait  passer  à  Samos  800  hes 
pour  s’opposer  au  débarquement  dans  cette  partie;  des  ennemis  du  côté  de  Carrillon 
ne  sont  plus  si  ardents  à  pénétrer  par  cette  partie.  Si  l’on  avoit  peu  sonder  les 
dépositions  des  défenseurs  et  des  prisonniers  qu’on  leur  fait  souvent!  La  milice 
qui  a  recruté  leur  vieille  troupe  et  qui  fait  partie  de  leur  armée  est  remplie  de 
mauvaise  volonté  pour  le  contraire;  entièrement  aux  périls  de  la  guerre,  elle  prend 
le  parti  de  déserter.  On  apprend  par  cette  partie  que  c’est  ce  parti  qui  avoit  été 
pour  conquérir  la  belle  rivière,  étoit  le  13  à  la  presqu’île  et  qu’ils  avoient  ordre  de 
se  replier  jusques  aux  rapides.  Nos  sauvages  paroissent  bien  intentionnés  à  Caril¬ 
lon,  ils  ont  mis  en  fuite  dernièrement  un  parti  ennemi  composé  de  18  sauvages 
et  de  4  Anglois  sur  lesquels,  sans  daigner  répondre  à  la  décharge  qu’ils  en  avoient 
reçue,  ils  ont  couru  promptement  et  leur  ont  fait  trois  chevelures  et  tué  les  4 
Anglois  et  emmené  un  sauvage  prisonnier.  Une  épaisse  fumée  que  nous  avons 
vu  s’élever  de  l’autre  côté  de  la  ville  nous  a  fait  pressentir  quelques  nouveaux  incen- 
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dies.  Nous  n’avons  pas  été  longtemps  dans  l’incertitude.  Nous  avons  entendu 
dire  avec  le  plus  sensible  déplaisir  que  les  ennemis  avoient  mis  le  feu  au  seul  brûlot 
qui  nous  restoit.  Notre  sécurité  étoit  si  grande  qu’il  n’y  avoit  personne  pour  le 
garder.  On  s’attendoit  si  peu  à  l’arrivage  des  vaisseaux  ennemis  devant  la  ville 
qu’une  sentinelle  eut  besoin  de  tous  ses  serments  et  affirmations,  pour  faire  croire 
que  les  voiles  ennemies  étoient  déjà  passées.  Nos  batteries  étoient  dépourvues  de 
canonniers  qui  dormoient  très  profondément  et  qui,  se  trouvant  éveillés  dans  le 
moment  qu’ils  ne  s’y  attendoient  pas,  manifestèrent  leurs  surprises  par  quelques 
coups  de  canon  qu’ils  adressèrent  au  hasard.  Nos  ennemis  continuent  de  naviguer 
en  avant  de  la  rivière,  tout  le  monde  regarde  cette  marche  comme  très  décisive 
pour  l’avenir.  L’on  craint  que  la  communication  avec  nos  derrières  ne  soit  inter¬ 
rompue  et,  avec  plus  de  raison,  que  tous  les  habitants,  craignant  pour  leurs  effets,  ne 
viennent  à  nous  abandonner  pour  courir  au  secours  de  leur  femme  et  de  leurs 
enfants  et  mettre  à  couvert  dans  des  caches  éloignées  ce  qu’ils  peuvent  soustraire 
de  leur  fortune  à  l’avidité  du  soldat. 

Nos  affaires  dépérissent  journellement,  quoique  les  deux  armées  ne  se  soient 
pas  essayées  et  qu’elles  demeurent  en  présence.  On  estime  que  nos  ennemis  ne 
tarderont  pas  de  lever  leur  camp  du  sault  pour  se  porter  à  leurs  batteries  où  ils 
appuyeront  leur  droite,  ce  qui  nous  engagera  à  coup  sur  de  changer  notre  position. 
Dans  la  perplexité  du  choix,  on  se  portera  sur  les  hauteurs  de  la  ville,  nous  y  serons 
suivis  et,  pour  défendre  les  approches  de  Québec,  notre  retraite  sera  coupée.  On 
verra  les  zig-zag  sur  notre  camp,  nos  ennemis  s’avancer  lentement  avec  leur  batterie, 
nous  assiéger  en  même  temps  que  la  ville  et  nous  obliger  à  mettre  bas  les  armes  sans 
avoir  tiré  un  seul  coup  de  fusil.  A  la  guerre  on  devroit  toujours  avoir  présent  à 
l’esprit  et  mettre  à  exécution  cette  importante  maxime:  d 'Éviter  de  faire  ce  qui 
convient  à  l’ennemi.  Les  Anglois  craignent  de  se  mesurer  avec  nous,  malgré  le  ton 
d’offensive  qu’ils  ont,  il  est  aisé  de  s’en  apercevoir  à  la  circonspection  de  leurs 
généraux  qui  n’avancent  que  pas  à  pas,  toujours  la  pelle  et  la  pioche  à  la  main; 
pourquoi  alors  ne  pas  se  servir  du  fusil:  un  général,  qui  a  envie  de  combattre  et  qui 
devroit  y  être  forcé  par  pareilles  circonstances  où  le  Canada  se  trouve,  ne  devroit 
pas  manquer  d’expédient  et  de  ressources  pour  engager  une  action,  au  lieu  de  pren¬ 
dre  l’ordre  de  l’ennemi  qui  semble  lui  dicter  sa  besogne  et  qui  ne  demande  pas  mieux 
de  temporiser.  Il  faut  attaquer  la  circonspection  par  son  faible  et  chercher  tou¬ 
jours  à  dénaturer  la  guerre  que  l’ennemi  se  propose  de  vous  faire.  On  tira  le  soir 
quelques  bombes  sur  la  ville  et  il  nous  vint  un  déserteur  de  chez  l’ennemi.  Ses 
dépositions  furent  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de  ceux  qui  l’avoient  devancé. 
Le  nombre  de  l’armée  ennemie,  y  compris  soldats  et  matelots,  pouvoit  se  monter 
à  12,000  hes.  Ils  n’avoient  plus  de  vivres  que  pr  un  mois,  ils  craignent  toujours  une 
escadre  françoise  au  bas  de  la  rivière.  Le  général  Wall  (Wolfe)  avec  un  détache¬ 
ment  de  400  grenadiers  et  ses  écossois,  devoit  tenter  la  nuit  quelques  expéditions 
pour  s’y  opposer  plus  efficacement;  comme  l’on  ignoroit  l’endroit  du  débarque¬ 
ment,  toute  l’armée  coucha  au  bivouac. 

Le  20  nous  entendîmes  dans  la  nuit  beaucoup  de  coups  de  canon  que  les  ennemis 
tirèrent  au-dessus  de  Québec,  au-dessus  de  la  pointe  de  Lévis,  le  camp  jetta  quelques 
bombes  ds  la  ville.  Celui  du  Sault  fut  tout  tranquille,  nos  travailleurs  ne  furent 
point  inquiétés  par  leur  artillerie.  Le  matin  au  point  du  jour,  l’on  entendit  une 
fusillade  à  un  des  guets  deffendus  par  la  Compagnie  des  volontaires  qui  s’y  porta  en 
entier;  les  Canadiens  du  camp  de  mr  de  Lévis  y  accoururent  et  fit  (sic)  voir  beaucoup 
de  bonne  volonté.  Le  détachement  ennemi  qui  n’avoit  envie  que  de  faire  quelques 


ARCHIVES  DE  QUÉBEC 


99 


reconnoissances  se  voyant  découvert  rebroussa  chemin,  répondit  aux  décharges 
de  cette  garde  qui  est  composée  d’un  Sgnt  et  25  hes,  mais  ne  lui  fit  pas  le  même  mal 
qu’il  en  reçut,  car  nous  n’eûmes  personne  de  tué  ou  de  blessé.  Mr  Dumas,  inspec¬ 
teur  des  troupes  de  la  marine,  à  la  tête  de  8  à  900  hommes,  fut  chargé  d’éclairer 
la  marche  des  vaisseaux  passés  au-dessus  de  la  ville.  Le  courrier  de  Niagara  apprit 
que  les  ennemis  avoient  commencé  d’investir  la  place  et  qu’ils  avoient  ouvert  la 
tranchée,  mais  qu’ils  en  étoient  encore  à  un  si  grand  éloignement  que  de  plusieurs 
bombes  qu’ils  avoient  jettées  il  n’y  en  avoit  qu’une  qui  avoit  pu  atteindre  dans  la 
place;  les  autres  tombées  sur  le  chemin  couvert  et  aux  environs  n’avoient  pas  fait 
grand  dommage.  Mr  Pouchaut  com‘  fait  bien  espérer  de  la  deffense  et  se  flatte 
que  le  secours  qu’il  attend  de  la  belle-rivière  arrivera  assez  tôt  pour  le  dégager 
du  mauvais  pas  où  il  se  trouve  engagé  si  volontairement.  Les  5  nations  qui  ne  lui 
ont  pas  donné  la  moindre  connoissance  des  desseins  de  l’ennemi  se  rangent  ac¬ 
tuellement  du  parti  des  François,  je  ne  sais  s’il  n’y  a  pas  de  la  présomption  dans  son 
fait  dans  ces  2  rapports.  Sur  les  5  heures  du  soir,  le  camp  du  Sault  canonne  trois 
de  nos  batteaux  jacobites  et  les  salua  d’environ  60  coups  de  canon.  Un  matelot 
y  perdit  la  vie  et  un  batteau  fut  percé  de  part  en  part.  On  attribua  cette  salve  au 
passage  de  quelques  berges  sur  lesquels  l’ennemi  ne  vouloit  pas  que  nous  tiras¬ 
sions,  quelques  personnes  de  distinction  passant  de  leur  camp  à  leur  flotte.  Il 
arriva  encore  un  déserteur  qui  étoit  un  caporal  de  la  marine,  prisonnier  que  les 
Anglois  avoient  voulu  mettre  dans  leurs  troupes,  mais  que  le  mauvais  traitement 
avoit  décidé  à  déserter.  Il  s’étoit  sauvé  de  l’isle  au  Coudre,  il  rapporta  que  les 
vivres  manquoient  aux  ennemis  et  qu’ils  craignoient  qu’il  n’y  eut  une  flotte  fran- 
çoise  au  bas  de  la  rivière,  disant  qu’une  de  nos  frégattes  étoit  déjà  venue  pour 
les  reconnoître.  Il  ajouta  que  le  bruit  couroit  chez  eux  qu’une  flotte  espagnole 
bloquoit  le  port  de  Boston  mais  qu’il  n’en  garantissoit  pas  la  vérité  et  qu’un  vais¬ 
seau  ennemi  de  cent  pièces  de  canon  devoit  venir  s’emballer  (s’embosser)  devant 
la  ville  pour  tâcher  de  démonter  nos  batteries  et  nous  ôter  tout  espoir  de  pouvoir 
la  garantir  d’une  prochaine  ruine,  tandis  que  le  reste  de  la  flotte  passeroit  de¬ 
vant  la  ville  pour  aller  faire  un  débarquement  à  l’Anse  aux  mers. 

Cette  nouvelle  déposition  nous  fit  changer  des  dispositions  de  défense.  Lasarre 
fut  occuper  son  ancien  camp;  sur  le  soir  les  ennemis  bombardèrent  la  ville  avec 
plus  de  vivacité  que  de  coutume,  ils  jettèrent  plusieurs  pots  à  feu  qui  heureuse¬ 
ment  n’occasionnèrent  pas  un  nouvel  incendie;  dans  la  nuit  du  21  ils  canonnèrent 
notre  garde  d’observation  du  côté  du  Sault. 

Le  21  juillet  les  ennemis  se  présentèrent  au  guet  d’hyvers,  mais  les  troupes 
qui  étoient  de  garde  leur  disputèrent  le  passage;  le  tout  se  termina  par  une  fusil¬ 
lade.  On  craint  à  présent  qu’ils  ne  travaillent  à  y  établir  une  batterie.  La  pluie 
continuelle  qui  fit  durant  ce  jour  n’apporta  aucun  changement  aux  dispositions 
que  l’on  projettoit.  On  apprit  avec  une  espèce  de  raillement  que  les  ennemis  avoient 
débarqué  à  la  pointe  au  Trembles,  7  lieues  au  dessus  de  Québec,  où  ils  ont  fait 
100  femmes  prisonnières  ou  enfants.  Ils  mirent  400  heB  à  terre  qui,  fiers  de  ne  trou¬ 
ver  personne  qui  leur  disputât  le  terrain,  s’en  prirent  aux  vieillards  apres  avoir  fait 
un  simulacre  de  guerre,  toujours  imposant  à  ceux  qui  ne  sont  pas  en  état  de  se 
deffendre.  Mr  de  Beaubassin  accourut  avec  un  dettachement  de  200  h™,  moitié  sau¬ 
vage,  mais  la  partie  lui  paroissant  inégale,  il  vit  tranquillement  les  ennemis  se 
rembarquer.  Il  s’avisa  alors  de  faire  feu  dessus,  mais  l’éloignement  étoit  trop 
considérable  pour  que  ces  coups  portassent.  La  batterie  jetta  à  son  ordinaire 
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quelques  bombes  sur  la  ville.  Le  22,  dans  la  nuit,  le  camp  du  Sault  bombarda 
notre  grande  garde  de  la  gauche  et  fit  le  coup  de  fusil  avec  nos  volontaires  qui  y 
répondirent  très  bien.  Les  grenades  se  mêlèrent  de  la  partie,  mais  heureusement 
elles  ne  tuèrent  personne.  Les  ennemis  cherchèrent  à  deffendre  leurs  batteries 
vis-à-vis  les  maisons  qu’occupoient  les  volontaires.  Un  gros  vaisseau  que  l’on 
croit  à  trois  ponts  à  renforcé  leur  flotte;  la  pluie  continuelle  a  interrompu  le  cours 
des  opérations.  Les  Anglois  renvoyèrent  cent  femmes  qu’ils  avoient  faites  prison¬ 
nières  dans  l’expédition  de  la  pointe  aux  Trembles.  Le  général  Wofs  (Wolfe) 
demanda  l’agrément  de  faire  passer  une  berge  en  plein  jour  devant  la  ville  où  il  y 
avoit  deux  officiers  de  considération  qui  avoient  été  blessés  dans  le  rembarquement 
de  la  pointe  aux  Trembles,  on  ne  sut  d’abord  par  qui,  mais  on  ne  tarda  pas  d’ap¬ 
prendre  qu’un  parti  sauvage  que  le  hasard  fit  passer  dans  cet  endroit  étoit  arrivé 
assez  à  temps  pour  tirer  quelques  coups  de  fusil.  Ce  qu’il  y  eut  de  plus  singulier 
c’est  que  ces  sauvages  furent  les  premiers  à  commencer  la  fusillade.  Quant  à  la 
reddition  des  femmes,  on  étoit  convenu  avec  le  g1  Wefs  (Wolfe)  qu’on  les  enver- 
roit  chercher  à  une  heure  indiquée,  mais  les  Anglois  profitèrent  du  moment  que 
l’on  ne  tiroit  plus  de  part  et  d’autre  pour  les  mettre  à  terre  à  l’Anse  aux  mers. 

L’envie  qu’ils  avoient  de  reconnoitre  cette  côte  fit  qu’ils  virent  avec  plaisir 
que  les  femmes  auxquelles  ils  rendoient  la  liberté  montoient  avec  intrépidité  sans 
égale  et  en  fort  peu  de  temps;  nos  prisonnières  se  louèrent  beaucoup. .  .  polies 
et  obligeantes  des  Anglois  et  leur  reconnoissance  augmentoit  autant  que  leur 
figure  avoit  fait  impression  chez  ces  messieurs.  Un  officier  conseilla  fort  obligeam¬ 
ment  une  de  ces  dames  de  ne  point  s’enfermer  dans  Québec,  à  cause  du  danger 
auquel  elle  seroit  exposée  dans  3  ou  4  jours.  Ce  conseil,  s’accordant  avec  les  dépo¬ 
sitions  d’un  caporal,  fit  pressentir  que  Québec  étoit  à  la  veille  des  plus  affreuses 
calamités  que  peut  éprouver  une  ville  assiégée,  en  butte  du  même  côté  à  l’artillerie 
de  terre  et  de  mer,  les  plus  gros  vaisseaux  ennemis  ne  devant  pas  tarder  de  venir 
s’embosser  devant  Québec,  plusieurs  ayant  déjà  renforcé  l’escadre.  Le  camp  des 
ennemis  au  Sault  à  la  Chaudière  devint  plus  considérable  tous  les  jours;  par  les 
différents  mouvements  que  l’on  y  voit  faire  aux  ennemis,  l’on  présume  qu’ils  ne 
tarderont  point  d’abandonner  leur  camp  du  Sault  pour  se  replier  entre  celui  du 
camp  à  la  Chaudière  et  leur  batterie,  pour  tenter  après  avec  plus  de  facilité  un 
débarquement  du  côté  opposé.  Les  vaisseaux  leurs  donnent  quinze  et  bisque 
sur  nous,  ils  sont  toujours  assurés  de  leurs  mouvements  et,  partout  où  ils  se  trou¬ 
vent,  ils  sont  dans  une  position  avantageuse.  Maîtres  de  la  rivière,  ils  se  portent 
avec  facilité  d’un  endroit  à  l’autre;  leurs  différents  camps  quoique  éloignés  se 
donnent  avec  l’aide  de  leurs  navires  la  main  les  uns  aux  autres.  Notre  armée  pri¬ 
vée  de  la  même  ressource  est  obligée  de  suppléer  par  sa  position  et  par  ses  partis 
à  un  si  grand  désavantage  mais,  malgré  la  meilleure  disposition,  comme  nous  ne  som¬ 
mes  pas  assez  forts,  n’ayant  pas  les  mêmes  facultés  que  les  ennemis,  nous  ne  pou¬ 
vons  pas  autant  nous  diviser  qu’eux  sans  courir  les  risques  trop  évidents  de  nous 
faire  battre  en  détail.  Je  ne  vois  nulle  part  aucune  armée  qui  se  soit  trouvée  dans 
une  position  exactement  semblable  à  la  nôtre.  Nous  sommes  assiégés  par  terre 
et  par  l’eau  et  nous  sommes  obligés  de  pourvoir  à  la  défense  d’une  ville  qui  n’a 
pour  toute  ressource  qu’une  nombreuse  artillerie.  Une  armée  de  terre  nous  observe, 
tandis  qu’une  flotte  nous  côtoyé  et  influe  par  son  approche  à  faire  pencher  la 
balance  à  notre  désavantage.  Aucun  espoir  d’être  secouru,  de  l’inquiétude  au  con¬ 
traire  pour  nos  derrières,  nous  sommes  poussés  de  tout  côté.  Il  n’y  a  cependant 
encore  à  se  reprocher  que  la  négligence  avec  laquelle  on  veille  à  se  précautionner 
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contre  les  tentatives  par  eau  des  ennemis.  On  aurait  pû  les  retarder  beaucoup  et 
peut-être  leur  ôter  l’envie  de  pénétrer  avec  leurs  vaisseaux  au-delà  de  Québec. 
Dix  ou  douze  cajeux  enflammés  qu’on  eusse  mis  tous  les  soirs  sur  la  rade  eussent 
servi  à  deux  fins,  à  donner  d’abord  de  l’inquiétude  aux  ennemis  et  à  éclairer  leur 
approche.  La  quantité  qu’il  y  en  avoit  de  faits  et  qui  deviennent  actuellement  inu¬ 
tiles  pouvoit  suffire  à  des  fréquentes  représentations;  la  ressource  d’ailleurs  de  tirer 
de  la  ville  tant  de  bois  combustibles  pour  les  remplacer  devoit  hâter  l’exécution 
de  ce  projet  qui  ne  devoit  avoir  lieu  que  le  1er  de  Juillet.  Une  ville  qui  est  assiégée 
et  qui  craint  l’incendie  devroit-elle  manquer  d’attention  de  découvrir  toutes  les 
maisons  qui  ne  sont  couvertes  qu’en  bardets  et  planches,  pour  éviter  la  commu¬ 
nication  du  feu?  Ne  devroit-on  pas  s’épargner  le  souci  d’appréhender  continuelle¬ 
ment  d’être  brûlé;  pourquoi  ne  pas  éloigner  tout  ce  qui  pût  augmenter  le  progrès 
du  feu,  pourquoi  ne  pas  y  couper  racine  dans  son  origine  ?  Cette  précaution  assure 
une  certaine  dépense  au  particulier,  mais  il  lui  conserve  en  revanche  sa  maison  si 
elle  ne  reçoit  aucune  carcalle  (carcasse)  ou  pot  à  feu  pour  l’embraser.  D’ailleurs 
quand  il  y  a  plus  de  probabilité  pour  que  l’on  s’attende  à  perdre,  pour  (pourquoi) 
ne  pas  se  décider  alors  à  perdre  le  moins  qu’il  est  possible  ? 

Le  23  Juillet,  les  ennemis  tirèrent  dans  la  nuit  à  boulets  rouges  sur  la  ville 
et  y  jetèrent  beaucoup  de  bombes  carcalles  (carcasses)  et  pots  à  feu,  avant  même 
minuit  ils  mirent  le  feu  dans  une  maison.  Le  vent  chassa  les  flammes  sur  une  autre, 
les  couvertures  des  maisons  faites  d’un  bois  très  combustible  se  les  communiquè¬ 
rent  avec  une  extrême  vivacité;  tout  un  quartier  de  la  ville  fut  embrasé,  les  pré¬ 
cautions  ne  purent  l’éteindre;  les  ennemis  d’ailleurs,  par  des  décharges  répétées  de 
leurs  artilleries  et  de  leurs  mortiers,  rendoient  cette  besogne  d’une  bien  difficile  exé¬ 
cution.  Nos  batteries  prirent  le  parti  de  tirer  le  plus  qu’elles  pouvoient,  mais  elles 
ne  réussirent  pas  à  faire  taire  celles  ennemies.  L’incendie  continuoit  de  gagner  et 
toute  la  ville  alloit  servir  de  pâture  aux  flammes  sans  le  calme  qui  s’éleva  alors.  Le 
feu  se  concentra  dans  l’intérieur  des  maisons  sans  courir  plus  avant.  La  cathédrale 
et  16  maisons  furent  réduites  en  cendres,  c’étoit  un  bien  triste  coup  d’œil  de  voir  les 
efforts  réciproques  que  l’on  faisoit  pour  s’entrenuire  tandis  qu’une  rue  entière  péris- 
soit  par  les  flammes.  Ce  tableau  parut  encore  se  charger  d’un  coloris  plus  affreux 
quand,  à  la  petite  point  du  jour,  on  vit  deux  vaisseaux  se  détacher  de  l’escadre  pour 
venir  s’embosser,  à  ce  que  l’on  crut,  devant  la  ville  qui  joua  alors  de  son  reste.  La 
grêle  de  boulets  qu’elle  fit  pleuvoir  de  toutes  ses  batteries  sur  le  premier  vaisseau 
qui  osa  se  présenter,  quoiqu’encore  éloigné,  l’obligea  de  relâcher  et  de  revirer  promp¬ 
tement  de  bord.  La  batterie  ennemie  voulut  en  vain  favoriser  l’approche,  le  feu 
continuel  qu’elle  fit  ne  rallentit  pas  la  vivacité  du  nôtre  d’un  seul  instant.  Le  jour 
nous  fit  apercevoir  que  l’intention  des  ennemis  n’étoit  que  de  doubler  la  pointe  de 
Québec,  mais  la  façon  dont  ils  ont  vu  que  l’on  les  saluoit  pourra  bien  influer  pour 
l’avenir  à  les  décider  (à)n’oser  du  moins  pas  se  compromettre  à  plein  jour  sous  le 
feu  de  nos  batteries.  L’on  fit  décamper  les  troupes  pour  aller  chacun  reprendre 
son  ancien  camp. 

Ce  mouvement  étoit  pour  nous  rapprocher  delà  ville  et  faire  croire  aux  ennemis 
qu’on  avoit  pénétré  leurs  desseins.  Les  sauvages  devenus  inutiles  par  les  excès  immo¬ 
dérés  de  l’eau-de-vie,  que  le  gouverneur  n’a  jamais  voulu  prendre  sur  lui  d’empê¬ 
cher,  commettent  des  brigandages  affreux  dans  toutes  les  paroisses  voisines.  Le 
soldat  vainqueur  ne  fairoit  pas  plus  de  désordres  qu’ils  en  font.  Ils  pillent,  ils  rava¬ 
gent,  dévastent  les  campagnes,  enlèvent  les  bestiaux  et  font  main  basse  sur  toutes  les 
basses-cours;  il  n’y  a  rien  de  sacré  pour  eux. 
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Les  femmes,  filles,  sont  tous  les  jours  les  dupes  de  leurs  brutalités  ou  de  la 
démangeaison  qu’ils  ont  de  s’approprier  les  effets  qu’elles  portent.  Il  n’y  a  plus  de 
sûreté  pour  elles  de  s’écarter  de  leurs  maisons.  Quand  la  nécessité  ou  autres  motifs 
les  oblige  d’aller  dans  les  campagnes,  elles  sont  dépouillées  brutalement  de  tous  leurs 
habits,  les  sauvages  se  plaisent  à  les  voir  toutes  nues  et,  le  plus  souvent,  le  penchant 
les  entraîne  à  vouloir  se  satisfaire.  Il  n’y  a  point  de  violence  dont  ils  ne  soient  ca¬ 
pables  pour  assouvir  leurs  brutales  passions.  La  colonie  ne  les  avoit  pas  vu  encore  se 
porter  à  de  tels  excès,  mais  ils  sentent  de  quel  avantage  il  est  pour  elle  qu’ils  soient 
à  son  service.  Ils  mesurent  de  sa  situation  et  le  gouverneur  général,  qui  pourroit 
arrêter  tous  ces  désordres  dans  sa  source,  les  laisse  émaner  tranquillement.  Une 
ordonnance  sévère  de  ne  point,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  leur  vendre  de 
l’eau-de-vie  seroit  le  remède  le  plus  prompt,  le  plus  efficace  et  le  meilleur,  pour  qu’il 
ne  soit  point  exposé  à  la  façade  de  l’humeur  de  ces  barbares  qu’on  mène  assez  comme 
l’on  veut  quand  ils  n’ont  pas  goûté  l’impression  de  cette  abominable  liqueur,  mais 
alors  un  certain  intérêt  qui  revient  de  la  vente  de  cette  boisson  et  le  Canada,  qui 
puise  son  existence  dans  le  forfait,  et  qui  se  soutient  par  le  produit  d’un  commerce 
toujours  criminel,  ne  verroit  pas  tranquillement  un  abus  de  moins  sans  élever  la 
voix  contre  le  sage  règlement  qui  voudroit  l’extirper.  En  vain  les  François  le  de¬ 
mandent  à  corps  et  à  cris,  l’intérêt  qui  prévaudra  toujours  sur  leurs  clameurs  perdra 
la  colonie;  je  ne  puis  en  parlant  d’intérêt  passer  sous  silence  la  mauvaise  politique 
qu’a  le  gouvernement.  Rien  ne  lui  en  coûte  quand  il  est  question  de  faire  faire  au 
Roy  de  folles  dépenses;  quand  il  y  en  a  de  nécessaires  on  se  garde  bien  d’y  acquiescer. 
L’ennemi  est  instruit  de  tout  ce  qui  se  passe  chez  nous,  il  connoit  mieux  des  détails 
à  certains  égards  que  nous,  tandis  que  nous  sommes  dans  la  plus  parfaite  ignorance 
de  tout  ce  qui  se  passe  chez  eux.  Ils  sont  cependant  dans  le  centre  de  la  colonie, 
aucun  Canadien  ne  s’empresse  à  faire  part  de  leurs  mouvements.  (Eux)  Ils  nous 
éclairent  au  contraire  pour  les  en  avertir.  Si  l’on  ne  vouloit  pas  s’en  tenir  à  une  épar¬ 
gne  déplacée,  pourroit-on  mieux  employer  de  l’argent  qu’à  chercher  à  faire  quelques 
espions  qui  vendissent  fidèlement  ce  qu’ils  apercevraient  chez  les  ennemis?  Tout 
n’est-il  pas  favorable  pour  nous  ?  Un  concitoyen  ne  s’emploira-t-il  pas  avec  plus  de 
zèle  pour  nous,  quand  il  reçoit  le  même  salaire  que  pour  les  ennemis  qui  n’ont  que 
cette  ressource  ?  N’y  a-t-il  pas  mille  moyens  pour  dérober  le  secret  de  leur  ministère, 
la  connoissance  des  pays  et  des  bois  n’est-elle  pas  favorable  aux  habitants  pour  faire 
parvenir  les  nouvelles  des  espions?  Deux  Canadiens  servent  de  guide  au  général 
Wofs  (Wolfe)  dans  toutes  les  reconnoissances  qu’il  fait  des  approches  de  Québec. 

Ce  n’est  que  par  l’argent  qu’il  les  a  attachés  à  son  service;  pour  le  même  appât, 
on  auroit  des  personnes  qui  serviroient  aussi  utilement  la  colonie,  mais  ce  n’est  pas 
le  moment  à  regarder  à  ce  que  l’on  peut  donner.  Depuis  que  l’ennemi  a  débarqué 
à  l’Ange  Gardien,  deux  canadiennes  jolies  et  bien  faites  ont  brigué  l’appui  et  la  pro¬ 
tection  du  général  ennemi,  leurs  figures  leur  ont  mérité  sa  bonne  grâce;  la  garde  de  la 
gauche  à  l’ordinaire. 

Le  24  Juillet.  Les  ennemis  jetèrent  dans  la  ville  17  carcasses  ou  pots  à  feu,  65 
bombes  et  tirèrent  à  peu  près  autant  de  coups  de  canon.  Il  parut  une  clarté  dans  la 
ville,  on  soupçonna  d’abord  que  le  feu  n’eut  été  mis  quelque  part,  mais  heureuse¬ 
ment  cela  fut  sans  fondement;  la  pluye  toute  la  matinée.  Nouvelle  de  Carillon:  tout 
à  peu  près  dans  le  même  état.  Bruit  court  que  dans  l’armée  du  général  Hamerst: 
Louisbourg  repris  par  les  François  et  Halifax  bloqué.  Il  est  bien  visible  que  le  rap¬ 
port  de  ces  deux  déserteurs  a  été  fabriqué  par  eux  dans  l’idée  que  l’accueil  devient 
meilleur  à  proportion  de  la  qualité  des  nouvelles  dont  on  est  porteurs.  L’après-midy  : 
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grande  fusillade  du  côté  de  la  ville;  on  ne  sait  encore  à  qui  l’attribuer.  Les  tourtes 
à  ce  que  prétendent  la  plupart  l’occasionnent;  si- cela  étoit,  elle  seroit  bien  indécente. 
Ambass®  de  Mr  Mercier  a  bord  qui  n’étoit  pas  du  goût  de  toute  l’armée;  6  heures  de 
temps  ne  furent  pas  suffisantes  pour  convenir  d’un  signal  quand  il  seroit  question  de 
pourparler.  La  garde  de  la  gauche  a  l’ordinaire.  Les  ennemis  firent  une -décharge  à 
raisin  sur  quelques  travailleurs  qui  se  montroient  trop  à  découvert,  un  seul  qui  fut 
blessé  au  bras  paya  l’imprudence  des  autres.  Les  ennemis  commencèrent  sur  les 
8  heures  à  bombarder  la  ville  avec  beaucoup  de  vivacité,  le  camp  du  Sault  ne  fit  pas 
tirer  un  seul  coup  de  canon. 

Le  25,  le  bombardement  continua  toute  la  nuit  sans  interruption,  les  ennemis 
tirèrent  plus  de  150  bombes  et  à  peu  près  un  tiers  de  coups  de  canon;  leurs  carcasses 
mirent  encore  le  feu  dans  la  ville,  mais  heureusement  le  hangar  où  il  prit  ne  le  com¬ 
muniqua  pas  aux  maisons  et  l’incendie  se  concentra  (à)  cet  endroit  sur  lequel  les 
ennemis  dirigèrent  le  feu  de  leurs  batteries;  il  y  eut  hier  le  matin  une  antete  (alerte) 
qui  faillit  devenir  générale.  Les  compagnies  des  grenadiers  et  piquet  marchèrent  et 
les  bataillons  eurent  ordre  de  se  tenir  prêts  pour  se  mettre  en  mouvement.  Une 
fusillade  qui  se  faisoit  entendre  au-dessus  de  la  ville  donnoit  de  la  vraisemblace  et 
coloroit  assez  ce  qu’avoit  fait  dire  le  sieur  Qouval  (Courval)  qui  commandoit  sur 
les  hauteurs  S1  Michel  deux  pièces  et  la  petite  marine  que  nous  y  avions.  On  se  presse 
de  faire  une  nouvelle  disposition  d’attaque;  les  ennemis  étoient  débarqués  au  nom¬ 
bre  de  5  à  6000  hommes  à  même  d’être  continuellement  renforcés,  il  falloit  les  chasser 
auparavant  que  l’on  leur  laissât  le  temps  de  s’établir.  Mr  de  Montcalm  fait  son 
plan  d’attaque.  Le  Chr  de  Lévis,  qu’il  fait  mander,  abandonne  aux  soins  de  Mr  de 
Fonbonne  le  commandement  de  la  gauche,  qui  étoit  composée  d’environ  3000  hes, 
pour  tenir  les  ennemis  en  échec  dans  leur  camp  du  Sault  et  à  s’aboucher  avec  lui. 
Notre  avant-garde  double  le  pas  pour  tenir  tête,  en  attendant,  à  l’ennemi.  Mr  de 
S*  Martin,  officier  dont  on  fait  cas  dans  la  colonie,  avoit  eu  ordre  d’accourir  au  pre¬ 
mier  instant,  de  sorte  qu’il  se  trouva  le  premier  sur  les  hauteurs  où  il  s’attendoit  à 
voir  l’ennemi  qui  n’avoit  pas  seulement  songé  à  débarquer.  Son  premier  soin  fut  d’en 
avertir  par  un  ordonnance  qu’il  envoya  tout  de  suite,  afin  qu’on  contremandât  les 
troupes  qui  étoient  en  marche  et  l’armée  qui  étoit  prête  à  s’ébranler.  L’alerte  avoit 
été  donnée  par  7  berges  qui  rangant  (rangeant)  d’assez  près  la  côte  firent  peur  à  l’é¬ 
quipage  d’une  chaloupe  carcalliore  (carcassière)  et  d’un  bateau  jacobite  qui  s’em¬ 
pressa  de  mettre  à  terre  abandonnant  leurs  battons  (bateaux)  à  la  merci  de  l’ennemi 
qui  n’eût  pas  de  peine  à  s’en  emparer,  étonné  je  suis  persuadé  de  la  lâcheté  avec 
laquelle  notre  monde  se  retiroit.  Cet  équipage  fusilla  de  loin  et  Courval,  qui  voyoit 
les  objets  dans  ce  moment  avec  un  microscope,  désespère  de  la  bonté  de  son  poste, 
il  se  croit  perdu  sans  ressource,  il  n’a  que  le  temps  de  mal  enclouer  ses  canons  et  de 
les  faire  jeter  de  la  côte  en  bas,  tant  le  danger  lui  parût  pressant.  Quelques  Cana¬ 
diens  continuent  de  faire  de  fort  loin  le  coup  de  fusil,  d’autres  vont  porter  l’épou¬ 
vante  dans  la  ville  et  dans  la  campagne.  Les  Écossais  ne  perdent  point  la  tête,  ils 
se  rendent  maîtres  sans  coup  férir  de  ces  2  bateaux  portant  du  canon,  un  troisième 
demeuroit  entre  leurs  mains,  sans  un  coup  de  fusil  tiré  au  hasard  qui  tua  un  Écossois 
qui  seul  vouloit  nous  enlever  avec  le  secours  du  vent  et  qui  déjà  mettoit  la  voile  au 
vent.  L’arrivée  de  Mr  de  S‘  Martin  apporta  le  calme  dont  on  avoit  besoin;  on  ne 
fut  plus  en  souci  dès  l’instant  qu’il  fit  savoir  qu’il  alloit  arriver.  Nous  eûmes  un 
déserteur  du  camp  du  Sault  qui  dit  que  les  ennemis  y  avoient  60  pièces  de  canon 
et  5  mortiers  et  que  les  grenadiers  qui  étoient  sortis  du  camp  avec  le  gal  Hoft  (Wolfe) 
n’y  étoient  point  rentrés,  que  le  camp  étoit  composé  de  5  bataillons  et  que  nous 
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devions  pas  être  longtemps  sans  être  attaqués.  Nous  eûmes  encore  une  ambasse 
(ambassade)  à  bord,  l’armée  trouva  qu’elles  devenoit  trop  fréquentes.  Le  Mercier 
étoit  toujours  la  personne  dont  faisoit  choix  Mr  de  Vaudreuil  qui  sembloit  n’oser 
faire  voir  aux  Anglois  que  ce  seul  officier.  Il  parvint  un  billet  à  Mr  de  Vaudreuil  par 
le  curé  de  l’Ange  Gardien  par  lequel  on  lui  faisoit  pressentir  les  mauvais  traitements 
auxquels  tout  Canadien  prisonnier  devoit  s’attendre,  s’il  étoit  pris  les  armes  à  la 
main.  On  menace  d’user  de  représailles  et  de  traiter  les  prisonniers  comme  des  gens 
de  qui  on  a  reçu  mille  cruautés.  Mr  de  Vaudreuil,  sans  respect  pr  son  rang  et  pour  sa 
personne,  y  est  traité  de  gal  sanguinaire  qui  ne  cherche  que  les  occasions  de  faire 
assassiner  ses  sentinelles.  Ce  billet  sans  signature  fut  remis  à  Mr  le  Chr  de  Lévis  qui 
le  fit  passer  à  Mr  de  Vaudreuil  qui  a  répondu  à  peu  près  d8  ces  termes:  “Les  Cana¬ 
diens  sont  soldats  tout  comme  vos  militiens,  j’ay  le  droit  et  le  privilège  d’en  former 
des  bataillons  quand  bon  me  semblera.  Si  vous  usez  de  cruauté  à  leur  égard,  je  ne 
pourrai  me  dispenser  d’en  user  vis-à-vis  de  vous  et  je  suis  bien  aise  de  vous  prévenir 
que  pour  un  Canadien  que  vous  fairez  mourir,  je  prendrai  ma  vengenace  sur  deux 
des  vôtres.  J’ai  d’ailleurs  trop  bonne  opinion  de  votre  caractère  pour  croire  qu’il 
est  besoin  que  la  loi  de  représailles  mette  un  frein  à  la  cruauté  dont  menace  ce  billet, 
et  je  ne  vous  fais  pas  l’injustice  de  croire  que  vous  y  avez  eu  la  moindre  part.”  Mr 
Le  Mercier  fut  porteur  de  cette  réponse,  comme  il  avait  été  auparavant  d’un  panier 
de  vin  de  Champagne  que  Mr  de  Bigot  faisoit  présenter  à  Mr  Douglas,  capne  de 
haut  bord  dans  la  flotte  ennemie,  qui,  en  reconnoissance,  lui  envoya  de  la  bière  de 
Bristol.  Le  camp  du  Sault  salua  de  plusieurs  coups  de  canon  à  mitrailles  à  deux  ou 
trois  officiers  qui  leur  parurent  avoir  la  vue  trop  attentive  sur  leurs  batteries,  mais 
cette  salve  ne  fit  mal  à  personne.  Les  ouvrages  n’en  furent  pas  moins  poussés  avec 
vigueur,  on  ouvrit  un  boyeau  de  continuation  en  avant  et  l’on  rejeta  la  terre  de  leur 
côté  parallèlement  à  leurs  batteries.  On  vit  faire  la  navette  des  berges  d’un  camp  à 
l’autre  sans  que  l’on  put  ou  que  l’on  songeât  à  les  inquiéter.  La  fausse  alerte 
que  l’on  a  eue  dans  la  matinée  pourroit  bien  faire  ouvrir  les  yeux  sur  la  diffi¬ 
culté  qu’il  y  a  d’empêcher  l’ennemi  de  pénétrer  à  cause  de  l’éloignement.  La 
réflexion,  que  l’ennemi  peut  se  porter  ou  se  joindre  indifféremment  d’un  de 
ses  camps  à  l’autre  pour  se  renforcer  avec  la  facilité  que  vous  n’avez  pas  et 
que  lui  donne  la  légèreté  de  ses  berges,  est  sans  réplique  non  pas  pr  abandonner 
incontinent  votre  position,  mais  pour  s’assurer  d’une  nouvelle  qui  mette  à 
même  de  se  porter  partout  en  force  et  qui  déffende  en  même  temps  l’approche 
de  la  ville.  Il  seroit  bien  tant  de  la  reconnoître  cette  position,  d’y  envoyer 
tous  les  jours  un  grand  nombre  de  travailleurs  pour  la  rendre  plus  forte,  afin  de 
trouver  un  bon  camp  retranché  pourvu  d’une  bonne  artillerie  avec  des  feux  rasants 
et  bien  disposés;  si  nous  sommes  contraints  à  abandonner  celle-cy,  les  hauteurs  de  la 
ville  sont  bien  favorables,  mais  que  l’on  prenne  bien  garde  à  en  tirer  tous  les  avanta¬ 
ges.  La  deffense  de  la  ville  ne  nous  fasse  pas  tant  rapprocher  d’elle  qu’il  n’y  ait  bien 
encore  entre  nous  la  portée  et  demi  de  canon. Pour  couvrir  l’approche  de  Québec  et 
l’empêcher  d’être  assiégé,  il  ne  faut  pas  se  mettre  soi-même  dans  le  cas  que  l’ennemi 
vous  fasse  la  loi;  il  ne  peut  manquer  de  la  faire  si  l’on  appuyé  le  dos  de  l’armée  à  la 
ville  ou  qu'en  y  appuyant  son  flanc  l’on  se  relève  assez  pour  donner  la  liberté  à  l’en¬ 
nemi  de  vous  reserrer  davantage,  par  la  supériorité  de  son  artillerie.  Un  détache¬ 
ment  d’environ  500  hea  passa  de  l’autre  côté  de  la  rivière  pour  tâcher  de  faire  pièce 
à  l’ennemi.  Il  déserta  un  soldat  de  Guyenne.  Nos  ambassadeurs  restèrent  longtemps 
à  bord  et  rapportèrent  que  l’amiral  Sunder  (Saunders)  avoit  dit,  en  demandant  s’il 
nous  tardoit  pas  que  cette  aventure-ci  fut  finie,  que  le  gal  Hamerst  (Amherst)  qui 
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devoit  le  rejoindre  ne  se  hatoit  pas  beaucoup,  et  que  cette  jonction  que  sa  cour  ju- 
geoit  traitée  n’étoit  prête  à  se  faire,  et  que  cependant  on  avoit  assigné  Québec  pour 
rendez-vous.  Le  bombardement  commença  avec  la  fin  du  jour  sans  que  la  ville 
répondit  un  seul  coup  de  canon. 

Le  26,  les  Anglois  continuèrent  de  faire  du  dégât  dans  la  ville  qui  fut  assez 
patiente  pour  ne  pas  tirer  sur  le  matin  une  fusillade  au  guet  que  gardoit  Mr  de  Bre- 
tigne  (Repentigny).  Les  sauvages  au  nombre  de  1000  et  500  à  600  Canadiens  pas¬ 
sèrent  la  rivière  pour  aller  joindre  de  plus  près  l’ennemi.  On  fit  le  coup  de  fusil 
presque  pendant  toute  la  journée.  On  crut  pendant  un  temps  que  l’affaire  pour- 
roit  devenir  sérieuse  et  intéresser  toute  l’armée.  Les  troupes  eurent  ordre  de  se 
tenir  prêtes  à  marcher.  R.  R.  se  mit  même  en  mouvement  pour  se  mettre  à  portée 
d’aller  où  le  besoin  le  requerroit.  La  fusillade  continua,  mais  malgré  la  durée  l’on 
présume  que  le  les  deux  parties  ne  se  sont  approchées  que  de  loin;  l’on  compte  8  à 
10  hes  de  tués  ou  blessés;  l’on  ne  sait  encore  qu’imparfaitement  le  détail  de  cette 
aventure.  Il  y  a  apparence  même  qu’il  sera  si  fort  surchargé  d’événements  étran¬ 
gers  qu’il  ne  sera  pas  possible  de  le  savoir  bien  au  juste.  Les  batteries  du  camp 
du  Sault  ont  fait  un  feu  assez  vif,  un  Canadien  y  a  été  tué.  Nouvelle  de  Carrillon: 
lettre  très  polie  de  Milord  Hamerst  qui  nous  annonce  l’échange  prochaine  de  nos 
prisonniers.  Il  a  expédié  des  ordres  au  gouverneur  de  Philadelphie  pour  les  faire 
rassembler  et  les  faire  conduire  au  fort  Georges  où  avec  un  pareil  nombre  on  échan¬ 
gera.  La  ville  sur  ses  quatre  c9  a  bombardé  la  batterie  des  ennemis;  les  bombes 
ont  paru  porter  directement  sur  l’objet  qu’on  se  proposoit.  L’adresse  des  bom¬ 
bardiers  fait  regretter  qu’il  n’y  ait  pas  assez  de  poudre  pour  l’employer,  on  ne  sait 
si  c’est  un  prétexte  ou  non,  mais  tout  le  monde  s’accorde  à  dire  qu’il  en  est  arrivé 
2  et  300  milliers  de  France.  Malgré  cet  envoi  on  ne  se  cache  point  de  dire  que  la 
colonie  en  manque;  les  plus  clairvoyants  dans  les  affaires  soupçonnent  quelques 
fausses  consommations  que  l’on  a  envie  de  faire  faire  au  Roy  pour  enrichir  quel¬ 
ques  particuliers  par  le  brocantage  qu’ils  peuvent  en  faire  avec  les  sauvages.  Avant 
la  nuit  nous  apprimes  que  le  parti  qui  étoit  passé  dès  la  veille  du  côté  de  la  pointe 
de  Lévis  y  avoit  fait  2  prisonniers  mais  on  ne  sait  rien  encore  de  leurs  dépositions. 
Les  Cies  de  grenadiers  marchèrent  et  furent  après  contremandées,  la  fusillade  qui 
s’étoit  faite  entendre  à  la  gauche  toute  la  journée  cessa  et  l’on  sut  à  peu  près  ce 
qui  l’avoit  occasionnée.  Les  sauvages,  comme  j’ay  dit  plus  haut,  n’étoient  qu’au 
nombre  de  200  et  ils  ne  furent  suivis  que  par  quelques  Canadiens,  environ  30, 
après  avoir  passé  la  rivière  ils  s’étoient  embusqués  dans  le  bois  pour  surprendre  les 
ennemis  qui  paroîtroient  da  cette  partie,  mais  ils  furent  longtemps  sans  aperce¬ 
voir  ce  qu’ils  souhaitoient.  Lassés  d’attendre,  n’ayant  point  repu  le  matin,  ils 
proposèrent  à  Mr  Hertel  qui  étoit  à  leur  tête  de  leur  donner  la  liberté  de  fusiller 
les  sentinelles;  les  ennemis  qui  se  sentirent  piqués,  marchèrent  en  colonne  aux  sau¬ 
vages  dont  ils  essuyèrent  une  décharge  presque  à  bout  portant.  Ce  fut  un  signal 
pour  eux  de  se  rompre  par  pelotons  et  de  se  subdiviser  ensuite  pour  tenir  tête  aux 
sauvages  qui,  voyant  ce  mouvement,  cherchèrent  à  se  dégager  et  ne  ripostèrent  que 
par  un  feu  de  retraite.  Ils  firent  demander  du  renfort,  mais  l’officier  c‘  dit  qu’il 
n’avoit  pas  ordre  de  se  dégarnir;  l’affaire  traîna  en  longueur,  Mr  le  chr  de  Lévis, 
qui  étoit  trop  éloigné  de  cette  partie  pour  pouvoir  y  donner  des  ordres  bien  prompts, 
n’ayant  qu’en  gros  connoissance  de  ce  qui  se  passoit,  ne  put  faire  usage  de  son 
autorité  qu’à  contre  temps;  il  ordonna  de  passer  la  rivière,  mais  les  sauvages  dé¬ 
couragés  ne  vouloient  plus  donner.  Ils  témoignèrent  leur  mécontentement  et  firent 
hautement  éclater  leurs  reproches,  disant  que  les  François  vouloient  les  sacrifier 
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et  qu’il  n’y  avoit  qu’eux  qui  fissent  la  guerre.  La  fusillade  continua  longtemps 
après  le  passage  de  la  rivière.  Tout  le  monde  convenoit  dans  le  fond  qu’ils  ne  s’éloi- 
gnoient  pas  d’avoir  raison,  quant  à  dire  que  c’étoient  eux  qui  soutenoient  le  poids 
de  la  guerre.  On  en  vint  même  jusqu’à  blâmer  la  politique  qu’on  avoit  de  laisser 
aller  seuls.  L’occasion  qu’on  venait  de  manquer  parût  belle  à  la  plupart.  L’on  ne 
douta  pas  d’un  moment  que  nous  n’eussions  fait  une  belle  journée  si  on  les  avoit 
fait  soutenir  à  propos.  Quelques  tirailleurs  ennemis,  revenant  sur  leurs  pas,  se  pré¬ 
sentèrent  sur  un  plateau  qui  enfiloit  quelque  mauvais  retranchement  dominé  de 
ce  côté  là  et  tuèrent  3  ou  4  heB.  Tout  le  monde  repassa  la  rivière  dB  la  persuasion 
que  l’ennemi  avoit  perdu  beaucoup.  Ils  eurent  11  chevelures  de  faites,  quantité  de 
bombes  et  des  boulets  auxquels  elle  ne  répondit  point.  Les  ennemis  semblent  dé¬ 
sespérer  de  la  prendre  par  le  peu  de  soin  qu’ils  prennent  de  la  ménager.  La  basse 
ville  qui  n’avoit  pas  encore  essuyé  beaucoup  de  dommage  partage  à  son  tour  les 
malheurs  de  la  haute.  Les  ennemis  ont  jeté  environ  90  bombes  et  tiré  30  à  40  coups 
de  canon.  On  s’aperçoit  qu’ils  commencent  à  manquer  de  grosses  bombes,  car  celles 
qu’ils  jettent  actuellement  paroissent  moindres. 

Le  27,  on  sut  que  le  Sr  Legris,  négociant,  à  la  tête  de  15  hes,  avoit  surpris  la 
veille  de  l’autre  côté  de  la  pointe  de  Lévis,  un  caporal  et  6  heB  qui  étoient  en  pa¬ 
trouille;  il  en  tua  4  et  fit  trois  prison9.  Il  perdit  un  he  de  son  détach1  et  fut  blessé 
lui-même.  C’étoient  les  mêmes  prisonniers  dont  j’ai  parlé  plus  haut;  ils  disent  que 
leur  armée  se  dispose  à  faire  un  débarquement,  que  l’on  arrange  en  conséquence 
des  pontons  qui  doivent  porter  6  pièces  d’artillerie  et  que  le  gal  Hof  (Wolfe)  se  pro¬ 
pose  de  nous  attaquer  forts  ou  faible,  malgré  que  la  jonction  du  gal  Hamerst  n’ait 
point  eu  lieu,  et  qu’il  est  dans  le  dessein  de  vaincre  ou  de  périr.  Les  nouvelles  de 
Montcalm  apprennent  par  une  lettre  particulière  que  ce  renfort,  que  Mr  Pou- 
chaut  attendoit  de  la  belle  rivière,  lui  étoit  parvenu,  mais  cette  nouvelle  mérite 
confirmation.  Les  ennemis  canonnent  et  bombardent  la  ville  par  intervalle.  On 
ajoute  aux  dépositions  de  ces  prisonniers  que  les  ennemis  sacrifient  4  de  leurs  vais¬ 
seaux  pour  venir  s’embosser  devant  la  ville  pour  l’achever  de  ruiner.  30  à  35  bâti¬ 
ments,  chargés  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  ont  passé  en  rivière  pour  venir 
approvisionner  la  flotte.  Si  l’embossement  de  ces  4  vaisseaux  a  Heu,  si  les  pontons 
s’avancent  pour  balayer  la  plage  afin  de  favoriser  le  débarquement,  je  suis  persuadé 
que  le  même  jour  verra  naitre  ces  2  événements.  La  batterie  de  terre  chauffera 
de  son  mieux  les  nôtres,  son  feu  se  multipliera  avec  le  peu  d’attention  qu’on  aura 
d’y  répondre,  les  vaisseaux  absorbants  et  distrayant  de  tout  autre  objet.  Le  camp 
du  Sault  de  Montmorency  dégarni  laissera  ses  toiles  tendues;  celui  du  Sault  à  la 
Chaudière  se  repliera  sur  celui  de  la  pointe  de  Lévis,  avec  un  assez  gros  détache¬ 
ment  dans  chacun,  pour  occasionner  une  fausse  attaque  et  opérer  quelque  diver¬ 
sion.  Si  nous  ne  les  arrêtons  point  dans  cette  lere  fouge  (fougue)  et  que  nous  soyons 
chassés  de  nos  épaulements,  le  Canada  est  à  2  doigts  de  sa  perte  qui  se  décidera  à 
chaque  pas  que  l’ennemi  faira  vers  la  ville.  Le  soir  il  y  eut  de  gdB  préparatifs  pour 
les  cajeux,  66  heB  de  bonne  volonté  sur  les  bataillons  dévoient  les  suivre  pour  sou¬ 
tenir  les  gens  qui  dévoient  y  mettre  le  feu  en  cas  que  les  berges  eussent  voulu  l’appro¬ 
cher  de  trop  près.  Mr  de  Bougainville  étoit  à  la  tête  du  tout.  Le  diable  avoit  ordre 
de  se  tenir  près  pour  soutenir  sacs,  batteaux  et  caseus  (cajeux).  La  nuit  assez 
obscure  favorisoit  cette  expédition. 

Le  28  dans  la  nuit  les  caseus  (cajeux)  se  mirent  en  mouvement,  passèrent  sans 
bruit  devant  la  ville  et  ne  furent  point  aperçus  des  ennemis.  Le  sieur  Courval  avoit 
ordre  d’y  mettre  le  feu  au  signal  que  devoit  faire  Mr  de  Bougainville.  Tout  le  monde 
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étoit  dans  l’impatience  de  voit  l’effet,  les  soldats  même  eurent  la  curiosité  de  ne 
pas  se  coucher. 

A  une  certaine  distance,  on  fit  le  signal  d’y  mettre  feu,  le  caseu  (cajeux)  fut 
bientôt  couvert  de  flammes,  il  y  en  avoit  80  liés  ensemble.  Les  ennemis,  qui  ne  s’y 
attendoient  pas,  ne  s’en  inquiétèrent  pas  cependant  beaucoup.  On  ne's’étoit  pas 
assez  jeté  dans  le  sud,  et  la  force  du  courant  le  fit  dériver  dans  l’endroit  où  les  vais¬ 
seaux  n’étoient  point,  qui  tirèrent  trois  coups  de  canon.  Voilà  à  quoi  se  réduisit 
ce  grand  appareil  de  destruction  qui  devoit  embrasser  une  partie  des  vaisseaux  et 
sur  lesquels,  au  commencement  de  la  campagne,  on  comptoit  beaucoup  pour  dé¬ 
fendre  l’approche  de  Québec  à  la  flotte  ennemie.  Il  semble  qu’on  eut  jeté  un  sort 
sur  les  brûlots  et  caseus  (cajeux)  qui  n’ont  servi  qu’à  faire  consommer  une  gde 
quantité  de  poudre  qu’on  eut  employé  plus  efficacement.  Les  ennemis  ont  démasqué 
une  nouvelle  batterie,  qu’ils  ont  fait  jouer  au  point  du  jour,  et  ont  gratifié  la  ville 
de  plus  de  151  bombes  dans  la  nuit  avec  nombre  de  coups  de  canon.  La  basse  ville 
a  eu  la  préférence  sur  la  haute  et  toute  l’artillerie  étoit  dirigée  dessus.  Il  y  eut  un 
déserteur  dont  les  dépositions  furent  à  peu  près  les  mêmes  que  les  précédentes  à 
cela  près  qu’il  disoit  que  le  général  Hof  (Wolfe)  n’étoit  pas  dans  le  dessin  de  nous 
attaquer,  que  son  intention  étoit  de  rester  jusques  au  temps  de  la  récolte  pour 
ravager  le  plus  de  pays  qu’il  pourroit,  pour  nous  ôter  tout  espoir  de  subsitance  pour 
la  campagne  prochaine  où,  sans  coup  férir,  il  se  fiattoit  de  nous  réduire.  Il  commen- 
çoit  déjà  à  effectuer  en  partie  son  projet,  les  troupes  au  nombre  de  800,  qui  étoient 
dans  les  4  vaisseaux  qui  avoient  doublé  la  pointe  de  Québec,  faisoient  des  incur¬ 
sions  fort  avant  dans  le  pays  et  un  parti  de  cent  hes  avoit  passé  jusques  à  l’Albi- 
nicro  (?). 

Le  déserteur  faisoit  monter  le  nombre  de  femmes  prisonnières  à  250  dans  la 
seule  côte  du  sud  et  beaucoup  de  bêtes  à  cornes.  Il  régnoit  d’ailleurs  une  exacte 
discipline  dans  leur  armée;  sous  des  peines  afflictives,  il  étoit  défendu  de  dégrader 
la  campagne,  de  toucher  à  la  moindre  chose,  pas  même  aux  clôtures.  Nos  dames 
prisonnières  se  sont  beaucoup  louées  de  leurs  bons  procédés  et  ne  se  trouvoient  pas 
tant  déplacées  avec  eux.  Il  y  en  eut  qui  remarquèrent  que  la  bonne  mine  et  une 
jambe  bien  faite  étoit  le  partage  de  presque  tous  les  officiers  anglois  qu’elles 
avoient  vu. 

Il  devoit  passer  un  parti  composé  de  400  he8,  moitié  sauvages,  de  l’autre  côté 
du  Sault;  200  hors  de  l’Ange  Gardien,  qu’on  regarde  à  présent  de  fort  mauvais 
œil,  dévoient  s’y  joindre.  Le  curé  rempli  d’amour  pour  le  bien  de  la  patrie  pro- 
mettoit  qu’il  avoit  envie  de  mieux  faire  qu’au  parti  de  Mr  de  Boucheville  où  il  ne 
se  montra  pas  le  jour  de  la  fusillade,  qu’il  se  mettroit  plutôt  lui-même  à  la  tête 
pour  les  faire  combattre.  Les  ennemis  ne  perdoient  pas  cependant  tout  espoir  de 
prendre  Québec,  la  jonction  du  gal  Hamerst  étoit  leur  point  d’appui;  s’il  venoit  à 
manquer  avec  l’aide  du  nordest,  ils  comptoient  faire  passer  leur  flotte  au-dessus 
de  Québec  pour  faire  un  débarquement  à  l’anse  aux  mers.  Nous  eûmes  ce  jour 
là  trois  déserteurs  et  le  soir  une  fausse  alerte.  Mr  le  chr  de  Lévis  crût  que  les  enne¬ 
mis  se  renforçoient  au  guet  de  Mr  de  Repentigni  pour  le  forcer.  Un  billet  courut 
aussitôt  pour  que  toute  l’armée  passât  la  nuit  sous  les  armes,  mais  une  heure  après, 
quand  on  se  fut  aperçu  que  l’alerte  n’étoit  pas  fondée,  l’on  fit  rentrer  tout  le  monde. 

Les  ennemis  travailloient  toujours  à  jeter  un  pont  sur  la  rivière  de  Téchemain 
(Etchemin)  ou  S*  à  la  Chaudière,  il  fut  agité  si  l’on  ne  se  porteroit  pas  au  sud  pour 
y  établir  une  batterie  pour  leur  couper  la  communication.  Grand  projet  d’offen¬ 
sive  sur  le  camp  du  Sault  Montmorency,  toujours  combattu  par  Mr  de  Montcalm, 
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et  toujours  proposé  par  Mr  l’Intendant  et  Mercier,  ou  à  leur  instigation.  Mr  de 
Montcalm  appuyoit  son  sentiment  de  plusieurs  raisons:  la  lere  que  le  succès  étoit 
incertain  et  que  l’on  perdoit  la  colonie  ou  tout  au  moins  Québec,  si  l’on  recevoit 
un  échec  considérable;  la  2e  qu’en  gagnant  du  temps  on  pouvoit  se  tirer  insen¬ 
siblement  d’affaire,  que  le  secours  d’une  flotte  dans  le  bas  de  la  rivière  pouvoit 
peut-être  ne  pas  être  tant  imaginaire,  qu’en  sus  on  occupoit  celle  des  ennemis  qui 
pourroit  préjudicier  davantage  si  elle  se  portoit  ailleurs,  soit  d8  nos  autres  colonies, 
soit  même  sur  les  côtes  de  France.  On  sut  par  le  déserteur  que  les  galliotes  ne  ti- 
roient  plus,  parce  qu’elles  s’étoient  entr’ouvertes  le  1er  jour  et  que  leurs  mortiers 
avoit  été  portés  à  la  batterie  de  la  pointe  de  Lévis;  il  y  eut  un  parlementaire  dont 
on  ignore  la  commission. 

Le  29.  Les  ennemis  dans  la  nuit  canonnèrent  plus  qu’ils  n’avoient  jamais 
fait  la  ville;  on  commençoit  à  s’apercevoir  qu’ils  jettoient  moins  de  bombes  et 
l’on  évaluoit  à  plus  de  2000  celles  qu’ils  nous  avoient  envoyées.  On  crut  qu’ils 
craignoient  d’en  manquer  et  qu’ils  les  ménageoient  en  conséquence,  mais  ils  saluè¬ 
rent  en  revanche  la  ville  par  salves  et  visant  d’autant  plus  à  leurs  aise,  que  la  ville 
ne  brûle  pas  une  seule  amorce  depuis  3  ou  4  jours;  elle  voit  avec  insensibilité  ses 
rues  labourées,  ses  maisons  écrasées,  ses  murailles  démolies  par  les  bombes  et  les 
canons  sans  chercher  à  se  ménager  la  douce  satisfaction  défaire  du  mal  à  ceux  qui 
s’étudient  à  nous  en  faire.  L’on  fit  partir  le  soir  autant  de  charrettes  que  l’on  put 
sous  l’escorte  du  (d’une)  compagnie  de  grenadiers  et  60  miliciens  pour  aller  cher¬ 
cher  des  farines  dans  la  profondeur  où  on  les  avoit  déposées.  Il  n’y  a  rien  de  nouveau 
ce  jour  là.  Les  ennemis  tirèrent  à  leur  ordinaire  la  nuit  tombante  beaucoup  de 
coups  de  canon  sur  la  ville,  qui  ne  répondit  point.  Le  bruit  passa  que  Carillon 
étoit  abandonné  à  ses  propres  forces. 

Le  30.  La  canonnade  continua  la  nuit,  les  bombes  se  mêlèrent  de  la  partie  quoi¬ 
que  pas  en  si  gd  nombre  qu’à  la  coutume.  Les  pots  à  feu  se  faisoient  remarquer 
par  la  trace  qu’ils  laissoient  dans  les  airs,  mais  ils  ne  causèrent  pas  à  la  ville  de 
nouvelles  calamités.  Les  ennemis  firent  la  nuit  passer  et  repasser  des  berges  le 
long  de  l’isle  d’Orléans  et  tirent  plusieurs  coups  de  fusils  que  les  uns  regardèrent 
comme  signaux  de  leur  part  et  d’autres  comme  une  alerte  mal  fondée. 

Des  Canadiens  que  le  g1  Anglois  avoit  pris  furent  renvoyés.  Ils  dirent  que  les 
ennemis  avoient  perdu,  de  leur  aveu,  57  hes  avec  %  en  sus  de  blessés.  Wolf  y  étoit 
en  personne  mais  il  eut  la  prudence  pendant  la  fusillade  de  ne  pas  compromettre 
sa  personne  et  chercha  à  la  mettre  promptement  à  couvert.  Ce  fut  une  vraie 
déroute  parmi  eux;  aux  cris  que  firent  les  sauvages,  ils  quittèrent  le  bois  avec  précipi¬ 
tation  pour  se  former  dans  l’éclairci  dont  ils  n’étoient  pas  beaucoup  éloignés. 
C’étoit  dans  le  temps  où  ilsalloient  dîner  qu’on  leur  donna  la  chaude  (?).  Ilsétoient 
au  nombre  de  mille  hea  qui  eussent  été  perdus  sans  ressource  si  l’on  eusse  fait  pas¬ 
ser  du  renfort  aux  Sauvages,  qui  ont  pris  un  tel  ascendant  sur  les  Européens  que 
leur  seuls  noms  les  glace  d’effroi  et  leur  fait  tomber  les  armes  des  mains.  La  ville 
sur  l’après-midi  jetta  quelques  bombes  qui  mirent  le  feu  aux  batteries  des  ennemis 
qui,  s’empressant  à  l’éteindre,  essuyèrent  une  décharge  générale  de  toute  notre  artil- 
letire.  Si  nos  artilleurs  avoient  été  les  maîtres  de  tirer  tant  qu’il  leur  aurait  plu 
dans  le  siège,  il  est  à  croire  que  nos  ennemis  n’eussent  pas  fait  à  beaucoup  près 
autant  de  mal  à  la  ville.  On  n’apprit  rien  qui  détruisit  ce  que  l’on  avoit  appris 
la  veille. 

Le  31,  il  déserta  un  sergent  de  chez  les  ennemis  qui  dit  qu’ils  avoient  perdu 
environ  310  h69  par  la  fusillade  des  sauvages;  il  annonça  un  corps  de  400  hes  qui 
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devoit  aller  dans  la  profondeur  prendre  des  bêtes  à  cornes.  Sur  les  10  h.  du  matin 
l’on  vit  un  gd  mouvement  dans  l’escadre,  2  frégates  se  détachèrent  pour  venir 
s’échouer  à  pleines  voiles  à  mer  haute;  un  vaisseau  d’environ  50  pièces  de  canon 
se  tint  au  large  pour  flanquer  les  2  frégates  qui  dévoient  balayer  la  plage.  La 
canonnade  commança  desquelles  (dès  qu’elles)  se  mirent  en  mouvement.  Le  mor¬ 
tier  que  nous  avions  en  batterie  tâcha  par  ses  bombes  de  ralentir  la  marche,  mais 
comme  elles  ne  furent  pas  bien  tirées,  elles  ne  l’empêchèrent  point  d’avancer.  On 
s’aperçut  sur  le  midi  que  les  ennemis  faisoient  filer  de  derrière  leurs  bâtiments 
quantité  de  berges  remplies  de  soldats  du  camp  de  la  pointe  de  Lévis;  l’on  ne 
traita  pas  d’abord  sérieusement  cet  embarquement,  mais  cep‘  pour  parer  à  tout 
événement  Mr  de  Montcalm  fit  battre  la  générale  et  les  troupes  se  tinrent  sous  les 
armes.  Les  berges  s’approchant  les  unes  des  autres  formèrent  une  ligne  fort  éten¬ 
due  qui  débouchoit  lentement  et  en  bon  ordre. 

Ces  mouvements  nous  firent  porter  sur  la  crête  des  hauteurs  pour  les  mieux 
éclairer;  à  mesure  qu’elles  cheminaient  nous  hâtions  ou  diminuions  de  notre  mar¬ 
che.  Quand  elles  furent  à  la  portée  du  mortier,  le  bombardier  fit  briller  son  adresse; 
il  tira  2  et  3  bombes  au  milieu  des  berges;  nous  jugeâmes  qu’elles  ne  pouvoient 
manquer  d’en  avoir  eu  des  éclaboussures  et  l’on  vit  même  du  monde  se  jeter  d’une 
berge  à  l’autre.  Nos  batteries  du  bas  de  la  plage  firent  feu  aussi  dessus,  mais  elles 
ne  firent  pas  gd  mal  aux  berges  qui  filèrent  toujours,  quoiqu’assez  lentement. 

Les  ennemis  faisoient,  en  attendant,  un  feu  enragé  à  leurs  batteries  du  Sault; 
nos  petits  jacobites  furent  percés  et  mis  hors  de  combat;  un  officier  marin  y  perdit 
la  vie.  Sur  les  4  heures  du  soir,  comme  l’on  s’apercevoit  que  les  ennemis  avoient 
d’abord  rebroussé  chemin,  l’on  comptoit  que  ce  n’étoit  qu’un  simulacre  de  leur 
part.  Mais  comme  on  vit  qu’elles  avaient  changé  leur  marche,  qu’elles  retour¬ 
noient  à  la  file  les  unes  des  autres  et  que  les  premières  étoient  déjà  à  la  hauteur 
du  Sault,  l’on  fit  marcher  les  troupes  à  toute  jambe  pour  défendre  le  petit  épaule- 
ment  qu’on  avoit  fait  sur  la  crête  des  hauteurs  mais,  auparavant  que  d’y  arriver, 
les  ennemis  déjà  en  bataille  sur  la  grève  menaçoient  d’en  gagner  la  hauteur.  Ils 
s’étoient  déjà  emparés  d’une  de  nos  batteries,  mais  nos  volontaires  survenant  firent 
le  coup  de  fusil  sur  eux;  l’autre  batterie  ne  discontinua  pas  de  tirer,  de  sorte  qu’après 
avoir  perdu  environ  une  centaine  d’hommes  et  2  fois  autant  de  blessés,  ils  se  rem¬ 
barquèrent  honteusement.  Leurs  frégates  échouées  auxquelles  on  se  proposoit 
déjà  d’attacher  la  chemise  souffrée,  parurent  bientôt  en  feu.  Les  Anglois  voulu¬ 
rent  les  brûler  eux-mêmes  pour  nous  en  enlever  l’honneur  et  la  satisfaction.  Les 
ennemis  se  retirèrent  la  plus  gde  partie  dans  leur  camp  du  Sault  et  l’autre,  d8  des 
berges,  gagna  la  pointe  de  Lévis  ou  l’isle  d’Orléans.  La  marée  qui  montoit  les  décida 
sans  doute  à  les  faire  rembarquer  plus  promptement;  leur  projet  d’attaque  étoit  fou 
et  n’avoit  pas  assurément  l’ombre  de  raison,  la  seule  qui  peut  l’étayer,  la  seule 
qui  peut  mériter  quelque  indulgence  est  la  fausse  persuasion  où  ils  étoient  que, 
par  le  nombre  de  leurs  bouches  à  feu,  ils  nous  fairoient  déguerpir  de  notre  position, 
vu  que  notre  armée,  composée  la  plus  gde  partie  des  milices,  ne  pourrait  s’accoutu¬ 
mer  au  bruit  et  au  risque  du  canon.  Tout  parait  confirmer  que  le  but  de  leur  débar¬ 
quement  n’étoit  pas  de  s’essayer  à  gagner  les  hauteurs,  la  bayonnette  au  bout  du 
fusil,  mais  seulement  de  s’établir  d9  le  terrain  que  nous  céderions  par  la  peur  que 
nous  aurions  de  leur  artillerie.  Aussi  ne  se  présenta-t-il  qu’une  tête  de  colonne 
composée  à  la  vérité  de  l’élite  de  leurs  troupes,  et  les  vaisseaux  embossés  étoient 
remplis  d’outils  pour  que  l’on  ne  perdit  pas  un  instant  à  se  retrancher.  Nos  troupes 
restèrent  d8  le  même  endroit  jusqu’à  ce  que  l’on  fut  bien  assurés  que  les  ennemis 
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avoient  pris  le  parti  de  la  retraite;  l’on  donna  alors  ordre  de  se  retirer.  La  garde 
de  la  gauche  fut  à  l’ordinaire  relevée,  ainsi  que  tous  les  postes  accoutumés,  dont  la 
garde  ne  fut  augmentée  ni  diminuée.  Nous  ne  pûmes  savoir  la  perte  que  les  enne¬ 
mis  avoient  faite,  la  marée  emporta  bientôt  les  morts  et  les  sauvages  s’amusèrent 
à  faire  à  quelques  uns  la  chevelure.  On  fit  prisonniers  un  1*  de  grenadiers  du  R1 
Américan  et  quelques  soldats  de  ce  corps.  Leur  perte  ne  peut  être  considérable, 
à  cause  du  peu  de  temps  qu’ils  ont  été  à  la  portée  du  fusil  et  qu’il  n’y  avoit  qu’une 
poignée  de  monde  qui  put  tirer  sur  eux.  Pour  nous,  il  nous  en  a  coûté  environ 
20  à  25  hes  tués  ou  blessés.  On  commençoit  à  manquer  de  poudre.  Les  volontaires 
en  faisoient  demander  continuellement.  On  renforça  la  garde  des  guets  qui  se 
trouva  forte  d’environ  3000  hes  et  l’on  fit  passer  300  hes  à  l’artillerie. 

1er  Aoust.  Les  ennemis  d3  la  nuit  déchargèrent  leurs  mauvaises  humeurs  sur  la 
ville.  Les  troupes  furent  sous  les  armes  une  heure  avant  le  jour  pour  occuper  les 
postes  avancés,  mais  les  ennemis  ne  tentèrent  point  de  revanche.  Nous  rentrâmes 
bientôt  et  toute  la  journée  se  passa  sans  rien  d’intéressant  de  part  et  d’autre.  Les 
outils  qu’il  y  avoit  ds  des  bâtiments  et  desquels  la  colonie  avoit  gd  besoin  furent  volés 
et  dispersés  auparavant  qu’on  eut  établi  une  garde  pour  veiller  à  ce  que  personne  ne 
s’approcha  de  la  carcasse  de  ces  frégates.  L’ordre  n’étoit  pas  la  partie  à  laquelle  on 
s’attache  beaucoup,  on  la  regarde  ce  semble  avec  indifférence,  ne  faisant  pas  atten¬ 
tion  sans  doute  qu’il  doit  être  l’âme  d’une  armée,  de  tous  ses  mouvements,  de  toutes 
ses  opérations,  et  qu’il  soit  perçu  jusque  d3  les  moindres  détails.  Dans  la  journée 
d’hier  on  ne  peut  y  remarquer  cette  netteté,  cette  précision,  ces  ordres  si  nécessaires 
pour  qu’une  manœuvre  ne  soit  pas  sujette  à  ces  flottements,  à  cette  indétermination 
qui  fait  avancer  et  reculer  sans  motif,  qui  fatigue,  harasse  et  rebute  les  troupes  sans 
leur  élever  le  courage.  Les  ennemis  sur  le  soir  tirèrent  beaucoup  de  bombes  et  gre¬ 
nades  sur  la  garde  de  la  gauche.  J’oubliois  de  dire  que  les  ennemis  sur  l’eau  comme 
sur  terre  se  formèrent  en  bataille  de  bonne  grâce  avec  une  promptitude  qui  eut  lieu 
de  nous  surprendre.  Le  camp  du  Sault  déboucha  par  2  colonnes  pour  venir  augmen¬ 
ter  le  front  de  bataille.  Les  premières  troupes  se  portèrent  avec  vivacité  à  la  redoute 
dont  ils  s’emparèrent;  l’on  fit  hâter  les  bataillons  qui  n’arrivèrent  au  terrain,  qu’on  se 
proposoit  de  leur  faire  défendre,  que  quand  les  ennemis  avoient  pris  le  parti  de  la 
retraite.  On  eusse  pu  s’empêcher  de  les  exposer  aux  batteries  de  l’ennemi,  puisqu’il 
ne  pouvoient  être  dans  cet  endroit  d’aucune  utilité,  mais,  vraisemblablement,  l’on 
ne  fit  pas  attention  qu’on  exposoit  du  monde  en  pure  perte.  Le  tiraillement  ce  soir 
là  fut  occasionné  par  le  vaisseau  de  guerre  qui  étoit  venu  escorter  les  frégates.  30 
berges  environ  virent  (vinrent)  sur  les  8  heures  pour  le  remorquer,  nos  batteries 
firent  feu  dessus,  celles  du  Sault  prirent  parti  et  jetèrent  beaucoup  de  bombes  et 
grenades  à  notre  garde  de  la  gauche  qui  en  fut  très  inquiétée;  elle  n’y  perdit  cep* 
qu’un  he  et  en  eut  2  de  blessés. 

Niagara  aux  abois  et  Carillon  à  la  veille  de  l’être. 

Le  2  aoust.  Cette  nuit  fut  comme  les  précédentes,  la  batterie  canonna  la 
ville  avec  la  même  animosité;  la  nuit,  qui  interromp  pour  l’ordinaire  le  service  du 
canon,  fait  chez  nos  ennemis  un  effet  contraire.  Pour  une  bombe  qu’ils  jettent  ac¬ 
tuellement,  on  peut  compter  sur  cinq  et  six  coups  de  canon.  La  ville  est  remplie 
de  boulets  et  de  bombes  qui  ont  si  fort  gâté  les  rues  qu’on  est  obligé  d’y  faire  tra¬ 
vailler  pour  rendre  la  communication  praticable  pour  les  voitures.  Les  maisons  ne 
sont  pas  autant  endommagées  qu’on  l’eusse  cru,  excepté  le  quartier  de  l’incen¬ 
die  qui  a  fait  un  dégât  affreux;  l’on  voit  encore  et  l’on  compte  beaucoup  de  mai¬ 
sons  qui  n’ont  point  à  se  plaindre  de  bombes  ni  de  boulets.  L’on  a  envoyé  un 
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parlementaire  à  l'occasion  d’un  capitaine  prisonnier  qui  a  témoigné  le  désir  de  f. 
savoir  des  nouvelles  à  son  camp.  On  a  mis  à  profit  le  temps  qu’a  duré  l’ambassade 
pour  réparer  la  dégradation  que  fait  dans  les  rues  de  Québec  l’artillerie  des  enne¬ 
mis.  On  aperçut  un  va  et  vient  considérable  de  berges  qui  ont  donné  de  l’inquiétude  à 
Mr  de  Montcalm,  joint  à  ce  que  l’on  est  venu  lui  dire  que  les  ennemis  se  dispo- 
soient  à  faire  une  batterie  vis-à-vis  Mr  Repentigny  pour  lui  faire  changer  sa 
position. 

Mr  de  Montcalm  en  fit  part  à  Mr  de  Lévis  pour  qu’il  éclairât  le  plus  possible 
les  mouvements  qu’il  verroit  d8  cette  partie.  On  fut  aussi  en  souci  sur  le  compte 
des  sauvages  qui,  sous  prétexte  que  la  picote  avoit  fait  mourir  un  de  leurs  gens, 
se  disposèrent  à  vouloir  s’en  aller;  la  frayeur  qu’ils  ont  de  cette  maladie  est  inexpri¬ 
mable.  Leur  répugnance  paroit  bien  fondée  à  quiconque  veut  se  donner  la  peine 
de  calculer  le  nombre  de  personnes  que  cette  maladie  leur  enlève.  Les  excès  qu’ils 
font,  leur  peu  de  ménagement,  leur  façon  de  vivre,  assujettis  à  aucun  régime  qu’à 
l’appétit  et  à  la  fantaisie  du  malade,  fait  que  ds  peu  de  temps  presque  tous  ceux  qui 
en  sont  atteints  meurent  immanquablement. 

La  batterie  ne  s’ennuie  point  de  tirer  du  canon  sur  la  ville,  ni  d’y  envoyer  des 
bombes;  la  nuit  comme  le  jour  elle  cherche  à  en  ruiner  les  maisons.  Les  batteries 
ne  sont  pas  des  objets  dignes  d’attention  pour  eux,  ils  trouvent  mieux  leur  compte 
à  démolir  des  maisons;  l’habilleté  de  leurs  canonniers  brilleroit  peut  être  moins 
ailleurs.  La  ville,  constante  dans  les  malheurs,  n’ouvre  pas  la  bouche  pour  se  plain¬ 
dre,  elle  reçoit  toutes  les  salves  des  ennemis  et  est  assez  impolie  pour  ne  pas  rendre 
la  même  politesse.  Le  grand  maître  de  l’artillerie  se  charge  de  tout  à  cet  égard  et 
en  fait  son  affaire,  il  sait  tirer  parti  des  prérogatives  qui  sont  attachées  à  sa  charge, 
à  laquelle  cependant  il  ne  peut  refuser  de  faire  infidélité  quand  le  titre  séduisant 
d’ambassadeur  va  tenter  son  amour  propre;  toujours  les  mêmes  gardes  pour  la 
sûreté  de  l’armée. 

Le  3.  Fausse  alerte  à  la  gauche.  R.  R.  et  Guyenne  sous  les  armes  à  la  petite 
pointe  du  jour.  Les  ennemis  avoient  jetté  un  peu  plus  de  monde  qu’à  l’ordinaire 
au  guet  défendu  par  m.  de  Repatigny  (Repentigny),  ce  qui  fit  juger  qu’ils  avoient 
envie  de  nous  attaquer  incessamment;  sur  les  dix  heures,  R.  R.  se  mit  en  marche 
et  Guyenne  le  suivit  de  près  mais  cette  seconde  alerte  n’étoit  pas  mieux  fondée 
que  la  première,  les  troupes  eurent  encore  contre  ordre  de  s’en  retourner.  Ces 
mouvements  trop  fréquents  donnèrent  occasion  a  rapprocher  deux  bataillons 
de  ce  qui  les  faisoit  naître.  R.  R.  fut  camper  en  avant  et  Guyenne  fut  occuper 
le  camp  qu’il  laissoit  avec  4  Cies  de  Grenadiers  qu’il  y  laissa.  Avec  l’acquisition 
que  le  mouvement  qu’on  avoit  vu  faire  à  l’ennemi  ne  provenoit  que  d’une  recon- 
noissance  de  terrain  qu’il  avoit  été  faire  avec  l’amiral  Sunder  (Saunders),  qui  lui 
avoit,  dit-on,  rendu  visite  ce  jour  là;  pour  lui  faire  honneur  il  avoit  fait  prendre 
les  armes  à  une  partie  de  son  armée.  Les  ennemis  commencèrent  de  chauffer  la 
ville  sur  les  9  à  10  h.  du  soir  et  continuèrent  avec  un  acharnement  qui  fait  peu 
d’honneur  à  leur  général. 

Le  4.  Dans  la  nuit  quantité  de  bombes  et  pots  à  feu  furent  jetés  sur  la  ville 
qui  ne  riposta  pas  à  son  ordinaire;  tous  les  jours  précédents  il  y  avoit  eu  cependant 
des  travailleurs  pour  construire  de  nouvelles  batteries  mais  qu’on  se  donnoit  bien 
de  garde  de  faire  jouer;  les  ennemis  bombardèrent  et  canonnèrent  sans  interruption. 
Ils  firent  du  mal  pour  avoir  le  plaisir  d’en  faire.  Il  y  eut  un  parlementaire  qui  rap¬ 
porta  une  lettre  de  l’amiral  Sunder  pleine  d’invectives  sur  les  sauvages.  5  déser¬ 
teurs  arrivèrent  dont  j’ignore  encore  les  dépositions.  Il  y  eut  une  alerte  le  soir. 
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Nous  entendîmes  une  salve  que  les  ennemis  firent  sur  la  garde  de  la  gauche.  Nous 
crûmes  y  distinguer  le  bruit  du  fusil,  ce  qui  fit  prendre  les  armes  à  notre  petit 
camp.  La  batterie  ennemie  foudroyoit  en  ce  temps  la  ville  par  toute  son  artillerie; 
jamais  on  n’avoit  tant  tiré  de  boulets  la  nuit  sur  ville  assiégée. 

Le  cinq  Aoust.  Nous  apprîmes  le  matin  la  cause  de  l’alerte  de  la  veille,  c’étoit 
un  déserteur  du  Rg*  de  Béarn  qui  l’occasionna  et  qui  fit  connoitre  aux  ennemis 
le  nombre,  la  force  et  notre  position  de  notre  garde  à  la  gauche.  Les  5  déserteurs 
furent  suivis  de  3  autres  qu’on  incorpora  tout  de  suite  dans  la  colonie.  Leurs  dépo¬ 
sitions  ne  furent  pas  intéressantes,  ils  partoient  de  leur  camp  de  dessus  la  rivière 
de  techement  (Etchemin),  et  dirent  que  la  descente  qu’il  avoient  fait  l’autre  jour 
leur  coûtoit  environ  600  hommes,  tant  tués  que  blessés,  mais  ce  rapport  parut 
trop  exagéré  pour  que  l’on  y  ajoutât  foi  parmi  nous. 

Il  arriva  un  courrier  des  pays  d’en  haut  qui  apprit  que  le  fort  de  Carillon  avoit 
été  évacué  et  que  l’on  en  avoit  fait  sauter  les  fortifications.  Mr  Debicourt  (d’Hé- 
bécour)  avoit  joint  Mr  de  Bourlamaque  à  la  rivière  à  la  barbue;  et  ce  petit  corps 
d’armée  s’étoit  replié  sous  le  fort  de  S1  Frédéric  qu’il  se  proposoit  de  raser  quand 
l’ennemi  se  seroit  mis  à  même  d’en  faire  le  siège.  Le  général  Hamerst  à  la  tête 
de  douze  mille  hommes  paroit  pousser  avec  vivacité  ses  avantages.  4  mille  hommes 
masquoient  Carillon  et  avec  8000  il  alloit  droit  au  fort  S1  Frédéric.  Il  avoit  aupa¬ 
ravant  fait  tater  la  garnison  de  Carillon,  il  voulut  mettre  le  feu  à  un  hangar  mais 
une  sortie,  que  l’on  fit  sur  le  parti  que  l’on  avoit  envoyé,  fit  retirer  son  monde 
avec  perte.  Les  nouvelles  de  Niagara  ne  transpirent  point  encore,  mais  l’on  les 
prette  (sic)  aisément.  L’ennemi  n’est  pas  bien  éloigné  de  s’en  rendre  maître.  Les 
sauvages  dans  toute  cette  partie  demeurés  dans  la  neutralité  ne  tarderont  pas  à 
se  ranger  du  côté  du  plus  fort.  La  colonie  pressée  dans  trois  extrémités  ne  compte 
de  ralentir  les  progrès  des  Anglois  que  par  deux  côtés  et  remet  le  troisième  à  la 
Providence.  Il  y  eut  une  ambassade  l’après  midy.  Mr  de  Montcalm  profita  de  ce 
temps  là  pour  aller  visiter  Québec  qu’il  trouva  dans  une  situation  déplorable,  mais 
cependant  pas  dans  un  si  mauvais  état  que  le  feu  continuel  des  ennemis  eût  dû  le 
mettre.  Le  canon  fut  à  son  ordinaire  tiré  pendant  toute  la  nuit. 

Le  6.  Dans  la  nuit  on  crut  s’apercevoir  que  nombre  de  berges  passoient  devant 
la  ville  qui  prit  elle  (sic)  alors  sur  elle  de  tirer  quelques  coups  de  canon;  à  la  pointe 
du  jour,  il  y  eut  une  fausse  alerte  à  ce  sujet.  Les  troupes  sortirent  de  leurs  tentes, 
se  rangèrent  en  bataille,  mais  rentrèrent  quelques  temps  après. 

Un  déserteur  qui  arriva  dans  la  nuit  déposa  que  les  ennemis  avoient  perdu  de 
3  à  4  cents  hommes,  qu’ils  se  proposoient  de  prendre  un  de  ces  jours  leur  revanche, 
qu’à  cet  effet  4  de  leurs  vaisseaux  dévoient  venir  s’échouer  pour  nous  chasser  de 
nos  épaulements,  tandis  qu’ils  nous  menaceroient  d’une  descente  de  berges  qui  ne 
seroient  remplies  que  de  matelots,  travestis  sous  l’habit  de  soldats,  pour  tenir  nos 
forces  en  échec.  Le  général  Holf  (Wolfe)  se  proposoit  de  percer  par  les  guets  de  la 
rivière  à  l’aide  d’un  pont  qu’il  devoit  faire  jeter  et  des  mortiers  et  petites  pièces 
de  campagne  qui  dévoient  ouvrir  la  marche.  Il  a  proposé  suivant  le  rapport  de  ce 
même  déserteur  son  projet  à  son  armée  rangée  en  bataille  qui  a  témoigné  la  bonne 
volonté  ou  elle  étoit  de  nous  attaquer  et,  sous  peu  de  jours,  nous  les  verrons  mettre 
à  exécution  ce  qu’il  se  propose;  en  attendant,  9  mortiers  que  Hoft  (Wolfe)  fait  porter 
dans  son  camp  vont  préparer  les  voyes  pour  faciliter  le  passage.  Ses  batteries  ont 
tiré  plusieurs  décharges,  1  soldat  de  la  Sarre  y  a  eu  la  tête  emportée,  le  bombarde¬ 
ment  assaisonné  de  quantité  de  boulets  ne  discontinue  point,  la  ville  est  d’une  pa¬ 
tience  à  toute  épreuve;  une  bombe  fluté  a  tué  ou  estropié  9  personnes.  Une  fré- 
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gâte,  sur  les  2  heures  après-midy,  s’est  approchée  de  terre  pour  canonner  4  ou  5  de 
nos  batteaux  qui  venoient  de  porter  de  l’artillerie  qu’on  se  propose  de  mettre  en 
batterie  pour  empêcher  le  passage  des  barques  ennemies.  Leurs  boulets  n’ont  fait 
que  faire  hâter  les  batteaux.  Notre  mortier  a  exposé  la  querelle,  9  de  nos  bombes 
l’ont  eu  bientôt  terminée.  La  frégate  s’est  retirée  au  delà  de  sa  portée  après  avoir 
par  deux  fois  couru  le  risque  d’être  touchée.  Les  ennemis  ont  rendu  avec  usure  la 
peur  qu’on  pouvoit  leur  avoir  causée,  ils  ont  fait  tomber  leur  vengeance  sur  la  ville 
et  sur  la  garde  de  la  gauche,  qui  sont  les  houzards,  de  toutes  nos  tentatives  ou  succès. 
Le  général  Holf  (Wolfe)  par  sa  lettre  témoigne  son  mécontentement  sur  la  façon 
dont  on  se  comporte  en  ville  pendant  les  pourparlers;  il  prévient  que  si,  doréna¬ 
vant,  on  met  davantage  la  main  à  l’ouvrage,  il  fera  d’abord  avertir  par  un  coup  de 
canon  à  poudre  les  travailleurs  de  se  retirer,  mais  qu’ensuite  il  fera  faire  des  dé¬ 
charges  de  toute  son  artillerie,  s’ils  s’opiniâtrent  à  continuer.  Les  Sauvages  ont 
obtenu  la  grâce  d’un  soldat  de  Roussillon  condamné  à  avoir  la  tête  cassée.  Mr 
de  Montcalm  ordonna  de  surseoir  à  l’exécution  et  fut  lui-même  solliciter  sa  grâce 
auprès  de  Mr  de  Vaudreuil  qu’il  n’eut  pas  de  peine  à  avoir.  C’est  pour  la  3e  fois 
que  les  sauvages  intercèdent  auprès  du  général  pour  des  soldats.  Cette  condes¬ 
cendance  à  acquiescer  à  leur  demande  pourroit  être  regardée  comme  déplacée  à 
l’avenir.  La  discipline  est  si  peu  en  vigueur,  les  soldats  ont  si  peu  de  retenue,  qu’il 
est  indispensable  de  faire  quelques  exemples.  L’indiscipline  triomphe,  le  vice 
marche  la  tête  levée,  l’exemple  séduit  la  multitude  et,  pour  un  seul  qui  n’a  pas  subi 
le  juste  châtiment  du  délit,  plusieurs  se  mettent  dans  le  cas,  par  l’espérance  d’une 
égale  impunité,  de  subir  la  rigueur  des  ordonnances.  Le  déserteur  ajouta  que  les 
Anglois,  à  tout  événement  de  non  réussite  de  leur  part,  travailloient  à  l’isle  aux 
Coudres  à  la  construction  d’un  corps  de  casernes  pour  y  faire  caserner  6000  hom¬ 
mes,  projet  sujet  à  bien  des  événements  et  qui  mérite  de  mures  réflexions.  On 
sut  que  les  habitants  de  S‘  Anne  avoient  fait  coup  sur  un  parti  d’ Anglois  qui  avoient 
été  prendre  des  betes  bonnes  dans  la  profondeur  des  bois,  mais  l’échec  des  ennemis 
ne  fut  pas  considérable;  ils  y  perdirent  une  quinzaine  d’hommes  et  abandonnèrent 
les  animaux  qui  d’eux-mêmes  retournèrent  à  leurs  pâquages.  Sur  les  9  heures  du 
soir  on  eut  nouvelle  qu’environ  30  berges,  accompagnées  des  4  vaisseaux  qui 
étoient  au-dessus  de  Québec,  avoient  mouillé  à  la  hauteur  de  la  pointe  des  Ecureuils. 
Disposition  pour  prévenir  les  suites  qu’ils  se  proposoient  dans  leurs  descentes. 
Mr  de  Bougainville,  colonel,  part  avec  la  compagnie  des  grenadiers  de  Béarn,  un 
piquet  de  Languedoc,  replie  les  postes  en  passant,  en  y  laissant  toujours  une  garde 
suffisante,  et  va  pour  éclairer  les  démarches  des  ennemis.  La  troupe  a  partagé  le 
péril  de  cette  expédition. 

Le  7.  Les  ennemis  dans  la  nuit  ont  tiré  plus  de  2  cents  coups  de  canon  et  plu¬ 
sieurs  bombes,  les  voûtes  des  particuliers,  qui  n’avoient  point  été  endommagées 
jusques  à  ce  jour,  commencent  à  s’écraser  sous  le  poids  des  bombes.  On  n’en  comp- 
toit  presque  pas  auparavant  et  aujourd’hui  l’on  appréhende  que  la  liste  ne  devienne 
considérable.  Les  ennemis  remontent  la  rivière,  on  est  inquiets  sur  leurs  mouve¬ 
ments,  malgré  les  précautions  que  l’on  prend  pour  les  rendre  infructueux.  Rien 
ne  rassure  les  troupes  sur  les  équipages  qu’ils  ont  posté  de  l’endroit  où  l’on  disoit 
ce  matin  les  vaisseaux  ennemis;  on  va  jusques  à  craindre  pour  les  trois  rivières,  l’on 
craint  que  les  Anglois  ne  trouvoient  le  secret  de  faire  naviguer  les  vaisseaux  de 
guerre  où  des  petites  frégates  françoises  allégées  et  désarmées  ne  passent  qu’avec 
beaucoup  de  peine.  On  prête  aux  ennemis  beaucoup  d’habileté  et  des  desseins,  on 
imagine  plutôt  des  choses  auxquelles  ils  n’ont  jamais  pensé,  pour  donner  de  la 
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considération  à  toutes  leurs  tentatives.  Suivant  toute  notre  armée,  ils  n'ignorent 
rien  de  tout  ce  qui  se  passe  chez  nous,  pas  le  moindre  petit  détail  intéressant  leur 
échappe,  ils  connoissent  parfaitement  et  nos  dépôts  de  munitions  de  guerre  et  nos 
dépôts  de  munitions  de  bouche.  On  tremble  pour  les  progrès  des  ennemis  dans 
la  partie  des  Cèdres,  on  croit  voir  déjà  la  colonie  entre  les  mains  des  Anglois.  On 
en  avance  le  temps,  il  est  vrai  qu’il  est  bien  difficile  de  se  garantir  de  l’invasion  dont 
l’ennemi  nous  menace  dans  cette  partie.  S’il  pénètre,  nous  sommes  perdus  sans 
ressources,  Montréal  tombé  entre  leurs  mains,  ou  les  campagnes  d’alentour  rava¬ 
gées,  ne  nous  laissent  plus  d’espoir  de  conserver  le  Canada  à  la  France.  Le  poste 
de  l’isle  aux  Noix  réputé  excellent,  tant  que  l’ennemi  a  été  éloigné,  est  susceptible 
à  présent  d’être  tourné  et  mr  de  Bourlamaque  malgré  toutes  ses  dispositions  ne 
doit  point  empêcher  le  général  Hamerst  de  passer  outre;  que  devient  dans  ce  second 
cas  le  Canada,  n’est-il  pas  visiblement  à  deux  doigts  de  sa  perte  ?  Fausse  alerte  à  dix 
heures  du  matin,  on  crut  que  les  ennemis  se  disposoient  à  une  attaque  parce  qu’ils 
faisoient  l’exercice.  Temps  sombre  et  pluvieux;  les  déserteurs  annoncent  une  atta¬ 
que  prochaine.  La  tête  commence  à  tourner  aux  pauvres  colons,  ils  ont  eu  l’imbé¬ 
cillité  de  mettre  en  délibération  s’il  ne  vaudroit  pas  mieux  abandonner  Québec  pour 
voler  à  Montréal,  que  de  s’opiniâtrer  à  occuper  toujours  notre  même  camp,  comme 
si  Montréal  étoit  par  son  assiete  un  endroit  pourvu  de  tout  ce  qu’il  faut  pour  s’y 
maintenir  et  un  poste  capable  d’en  imposer  aux  forces  des  ennemis  réunies.  Le 
projet  a  été  frondé  hautement  par  Mr  le  Mi3  de  Montcalm  qui  est  bien  éloigné  d’y 
acquiescer.  Le  motif  d’abandonner  cette  partie,  un  peu  plus  approfondi,  est  puisé 
dans  l’intérêt  des  particuliers  qui  ont  fait  passer  leurs  effets  les  plus  précieux  à 
Montréal,  les  croyant  plus  en  sûreté  dans  cette  partie  que  dans  toute  autre.  L’éveil 
que  l’on  eut  que  les  ennemis  avoient  quelques  desseins  au-dessus  de  Québec  fut 
donné  par  trois  déserteurs.  Les  ennemis  tirèrent  quelques  coups  de  canon  à  la 
garde  de  la  gauche,  mais  ne  firent  mal  à  personne. 

Le  8  aoust. — La  nuit  se  passa  comme  à  l’ordinaire,  quoique  les  ennemis 
tirassent  moins  de  coups  de  canon  sur  la  ville  qui  suivoit  constamment  le  système 
de  ne  pas  brûler  une  auxorce  (amorce).  Un  officier  d’artillerie,  digne  par  ses  talens 
et  ses  lumières  de  la  confiance  du  g1,  qu’il  n’a  pas  cependant,  et  au  fait  de  la  consom¬ 
mation  et  de  la  quantité  des  poudres,  prétend  qu’on  eusse  pu  fournir  au  siège  de 
Québec.  Si  cela  est  au  pied  de  la  lettre,  comme  on  ne  peut  en  douter,  il  est  bien 
sûr  que  l’ennemi  ne  se  fut  jamais  établi  vis-à-vis  de  Québec.  Une  seule  fois  que 
l’on  a  fait  jouer  notre  artillerie,  leur  batterie  a  été  honteusement  abandonnée,  les 
officiers  ont  été  obligés  d’avoir  recours  au  bâton  pour  reconduire  les  canonniers  et 
leurs  servants  à  leurs  pièces.  Les  ennemis  ont  canonné  la  ville  le  matin,  dans  la 
journée  aussi;  il  semble  qu’ils  machinent  quelque  grand  projet  qui  interrompt 
le  service  de  leur  batterie.  Il  est  arrivé  ce  matin  3  déserteurs,  mais  j’ignore  encore 
leurs  dépositions.  L’escadre  ennemie  diminue  ces  jours,  on  prétend  leurs  vaisseaux 
mouillés  au  trou  de  S1,  Patrix.  Les  déserteurs  disent  que  nous  ne  tarderons  pas 
d’être  attaqués  et  que  le  bruit  court  chez  eux  qu’une  flotte  est  dans  le  bas  de  la 
rivière  et  qu’il  n’est  pas  vrai  qu’on  travaille  à  un  établissement  à  l’isle  aux  Coudres. 
La  nuit  vint  et  n’interrompit  point  le  service  des  batteries  ennemies,  ils  firent  pleu¬ 
voir  sur  la  ville  une  grêle  de  boulets,  bombes  et  pots  à  feu. 

Le  9.  Sur  les  minuits  les  ennemis  ne  se  lassent  point  de  tirer,  leurs  pots  à  feu 
embrasèrent  les  airs  et  furent  bientôt  incendier  la  basse  ville.  Le  feu  qui  prit  à 
une  extrémité  fut  chassé  malheureusement  par  un  vent  qui  le  communiqua  avec 
violence  d’une  maison  à  l’autre.  L’incendie  parut  d’abord  éteint  à  force  de  soins. 
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mais  sembla  recommencer  avec  de  nouvelles  forces.  La  basse  ville  fut  couverte 
en  un  instant  de  flammes  qui  ont  consommé  (consumé)  pendant  la  nuit  ou  le  jour 
des  rues  entières;  le  nombre  de  maisons  se  monte  jusqu’à  cent  qui  ont  été  envelop¬ 
pées  dans  ce  troisième  embrasement.  La  ville  voulut  en  vain  sortir  de  son  phlegme 
ordinaire,  elle  ne  put  réussir  à  faire  taire  les  ennemis  qui  ne  discontinuèrent  point 
d’attiser  le  feu  par  leurs  canons  et  leurs  mortiers.  Le  point  du  jour  nous  déroboit 
la  basse  ville,  un  nuage  épais  de  fumée  l’enveloppoit  à  nos  yeux,  la  longueur  du 
jour  ne  peut  dissiper  cette  fumée;  la  ville  fut  pendant  24  heures  livrée  aux  flammes 
et  à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre.  Dans  la  matinée,  on  apprit  des  nouvelles  de 
mr  de  Bougainville  qui  nous  consolèrent  un  peu;  il  avoit  par  deux  fois  obligé  les 
ennemis  de  se  rembarquer  avec  perte;  on  ne  sait  pas  encore  le  détail  au  juste  de 
cette  aventure,  on  dit  que  les  ennemis  y  ont  perdu  2  à  3  cents  hommes  tués  ou  bles¬ 
sés.  4  prisonniers,  que  les  Abenakis  ont  fait,  ont  déposé  que  les  ennemis  en  vou- 
loient  à  nos  frégates  dont  ils  vouloient  se  défaire  pour  aplanir  les  difficultés  de  la 
jonction  d’Hamerst.  On  répandit  aussi  le  bruit  qu’ils  avoient  dit  que  les  Anglois 
dévoient  exécuter  quelques  tentatives  sur  la  ville  pour  s’en  rendre  maître.  La 
chose  étant  de  nature  à  être  exécutée,  on  chercha  à  se  précautionner  à  tout  événe¬ 
ment.  Deux  compagnies  de  grenadiers  furent  mandées  pour  y  aller  passer  la  nuit. 
Nouvelle  de  la  prise  de  Niagara  dont  la  garnison  a  été  prisonnière  de  guerre.  Mr 
de  Poulhaut  (Pouchot)  comd\  écrit  de  Chouagen  sa  mésaventure.  On  est  dans 
des  transes  mortelles  pour  la  partie  des  rapides.  Mr  de  Lévis  part  dès  ce  soir  pour 
s’y  rendre.  On  ne  sait  pa?  encore  quel  est  l’objet  qu’il  se  propose.  On  ne  sait  point 
ce  qu’est  devenu  le  g1  Hamerst;  les  uns  le  croyent  à  Carillon  et  les  autres,  qu’il 
ait  rebroussé  chemin  pour  venir  joindre  par  Corlar  les  troupes  qui  viennent  de 
faire  le  siège  de  Niagara.  Le  bruit  court  sourdement  ici  que  Carillon  a  été  évacué 
avec  tant  de  précipitation  qu’on  n’a  pas  eu  le  temps  d’en  retirer  les  vivres  et  autres 
choses  aussi  essentielles. 

En  marge:  En  haut  les  ennemis  avoient  14  pièces  à  Corbates  (barbettes)  atte¬ 
nantes  à  2  redoutes;  on  comptoit  dans  leur  camp  50  bouches  à  feu. 

Les  prisonniers  que  l’on  avoit  faits  étoient  des  matelots  qui  cherchoient  à  déser¬ 
ter  et  qui  tombèrent  entre  les  mains  des  Abenakis,  parce  qu’un  Canadien  à  qui  ils 
s’étoient  adressés  n’a  pu  les  leur  disputer.  Les  sauvages  les  conduisirent  au  quar¬ 
tier  général  pour  que  l’on  leur  fit  subir  l’interrogation,  mais  le  courrier  de  Mont¬ 
réal,  qui  arriva  à  l’issue  du  diner,  fit  disparoitre  la  gaité  que  la  bonne  chère  amène 
à  sa  suite;  la  parole  manqua  à  tout  ce  monde,  si  bruyant  auparavant,  un  morne 
silence  fit  éclater  indiscrètement  les  mauvaises  nouvelles  que  l’on  s’efforçoit  à 
vouloir  nous  cacher.  On  ne  songea  pas  à  tirer  des  prisonniers  le  moindre  éclaircisse¬ 
ment  sur  les  dispositions  actuelles  de  l’ennemi;  on  les  renvoya  sans  les  entendre. 
La  batterie  a  tiré  pendant  le  jour  et  la  nuit  avec  un  acharnement  sans  pareil. 

Le  10  Aoust.  On  ne  s’est  point  encore  départi  de  cet  (sic)  mystérieux  qui  fait 
taire  des  nouvelles  intéressantes,  on  se  chuchote  à  l’oreille;  l’état  de  nos  affaires 
empire  de  bouche  en  bouche,  tout  le  monde  se  fait  comme  un  devoir  de  mettre 
tout  au  pire  et  l’on  finit  par  jetter  la  pierre  aux  malheureux.  On  blâme  sans  misé¬ 
ricorde  Mr  Pouchaut  de  Niagara,  on  critique  ses  manœuvres  et  ses  dispositions. 
On  ne  lui  passe  point  d’avoir  adhéré  aux  sentiments  du  gouverneur  g1  et  d’avoir 
eu  des  vues  assez  intéressées  pour  ne  pas  prendre  toutes  les  sûretés  pour  la  défense. 
En  effet,  il  n’est  pas  excusable.  Le  motif  d’intérêt  ne  doit  jamais  prévaloir  sur  un 
militaire.  L’élite  des  Canadiens,  qui  avoient  été  pour  conquêter  la  belle  rivière, 
est  venue  se  faire  donner,  à  ce  que  l’on  dit,  les  étrivières  devant  Niagara  pour  y 


116 


ARCHIVES  DE  QUÉBEC 


porter  du  secours.  Les  paquets  de  castor  et  autres  pelleteries  en  dépôt  dans  le  fort 
étoient  un  vif  aiguillon  pour  faire  les  plus  grands  efforts.  Les  Anglois  le  prévirent. 
Ils  firent  des  lignes  environnantes,  divisèrent  leurs  forces  et  projetèrent  l’attaque  du 
chemin  couvert  au  moment  de  celle  de  leurs  retranchements.  Les  Canadiens  fran¬ 
chirent  les  premiers  mais,  coupés  par  les  Sauvages  qui  les  trahirent,  le  renfort  fut 
écharpé  et  tout  ce  qui  ne  fut  pas  tué  tomba  entre  les  mains  des  Anglois  qui,  sui¬ 
vant  quelques  uns,  leur  ont  fait  éprouver  le  traitement  le  plus  affreux  et  d’autres, 
le  plus  favorable.  On  nomme  presque  tous  les  officiers  tués  ou  blessés.  La  diffé¬ 
rente  façon  de  penser  d’un  chacun  fait  supposer  que  tous  ces  détails  d’attaque  est 
sans  fondement  ou  du  moins  fort  altéré.  Comment  s’imaginera  une  attaque  vive 
de  retranchement  par  une  troupe  qui  ne  connoit  ni  ordre  ni  discipline  et  pas  la 
moindre  évolution,  conduite  par  des  officiers  qui  ne  sont  pas  plus  au  fait  et  n’ont 
qu’un  médiocre  courage,  peut-être,  ou  pour  mieux  dire,  volonté  de  se  jeter  dans 
la  place.  Niagara  sans  espoir  d’être  secouru  a  pris  le  parti  de  capituler.  La  garnison 
a  été  faite  prisonnière  de  guerre  et  conduite  à  Philadelphie.  Le  fort  a  soutenu  envi¬ 
ron  dix-huit  jours  de  tranchée  ouverte  et  s’est  rendu  le  24  aoust.  Mr  le  chr  de 
Lévis  précipite  la  marche  vers  les  rapides,  il  a  pris  en  passant  du  monde  des  déta¬ 
chements  qui  bordoient  la  rivière  au-dessus  de  Québec;  l’indiscrétion  n’a  pas 
encore  fait  découvrir  la  quantité.  On  sait  en  gros  qu’on  a  fait  passer  400  hommes 
pour  les  remplacer  et  l’on  dit  que  c’est  pour  renforcer  mr  de  Bougainville;  on  lui  at¬ 
tribue  différents  succès  mais  j’ai  bien  peur  que,  toute  vérification  faite,  il  ne  trouve 
que  de  la  crème  foitée  (sic).  Les  Anglois  battus  par  2  fois  ou  du  moins  repoussés 
s’y  sont  fait  détruire  trois  berges;  les  coups  de  canon  et  le  grand  bruit  qu’on  a  en¬ 
tendu  dans  cette  partie  fait  croire  qu’il  étoit  encore  aux  mains  ce  matin.  Nos  sau¬ 
vages  sont  passés  de  l’autre  côté  du  Sault.  Si  nos  ennemis  avoient  affaire  à  quel¬ 
qu’un  d’entreprenant,  leur  armée,  déjà  minée  par  les  petites  mais  fréquentes  per¬ 
tes,  seroit  réduite  à  une  honteuse  inaction  et  n’oseroit  se  hazarder  à  mettre  le  moin¬ 
dre  parti  en  campagne.  Leur  sécurité  est  si  grande  qu’ils  s’écartent  fort  au  loin 
de  leur  camp,  sans  que  la  frayeur  qu’ils  ont  des  sauvages  puisse  les  y  retenir.  La 
batterie  a  foudroyé  la  ville  à  son  ordinaire,  elle  y  a  jeté  plusieurs  pots-à-feu  qui, 
heureusement,  n’ont  point  occasionné  un  4e  incendie. 

Le  11.  Les  boulets  et  les  bombes  ont  voyagé  toute  la  nuit.  Sur  les  huit  heures 
du  matin,  une  fusillade  assez  vive  a  donné  l’éveil  à  tout  le  monde,  nos  sauvages 
étoient  aux  prises  avec  les  travailleurs  Anglois  de  l’autre  côté  du  Sault.  On  pré¬ 
sume  qu’ils  en  ont  fait  une  belle  déconfiture,  attendu  qu’ils  les  ont  surpris  et  que 
les  travailleurs  étoient  très  nombreux.  On  compte  par  les  différents  rapports  des 
personnes,  témoins  de  cette  fusillade,  que  les  Anglois  ont  perdu  au  moins  cent  hes 
tués  ou  blessés.  Ils  ont  eu  besoin  d’avoir  recours  à  des  pièces  de  campagne  pour 
en  imposer  aux  sauvages  qui  dès  ce  moment  ont  pris  le  parti  de  la  retraite.  Un  cri 
inconsidéré  de  mr  Repantigny  a  causé  quelques  blessures  à  quelques-uns  de  son 
détachement,  qui,  se  sentant  piqués  d’honneur  des  reproches  que  leur  faisoit 
cet  officier,  se  sont  mis  à  découvert  et  ont  essuyé  une  décharge  qui  en  a  blessés 
sept  ou  huit.  Les  Hurons  se  sont  distingués  par  dessus  les  autres  sauvages,  les 
Outavois  remarquèrent  que  le  champ  de  bataile  n’étoit  pas  assez  couvert  d’arbres 
et  qu’ils  n’étoient  point  assez  (en  sûreté)  épais  pour  pouvoir  y  combattre  en 
sûreté.  Il  arriva  de  la  pointe  de  Lévis  un  déserteur  qui  n’a  rien  appris  au  public 
de  nouveau.  Les  Anglois  ont  fait  passer  leur  ressentiment  sur  la  ville,  leur  batte¬ 
rie  a  cherché  à  tirer  le  plus  souvent  qu’elle  pouvoit.  La  basse  ville  présente  un 
spectacle  bien  triste.  Les  maisons  hautes  et  belles,  qui  n’eussent  point  déparé 
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une  grande  ville,  fument  encore  de  l’incendie  qui  les  a  réduites  en  cendres.  On 
évalue  à  dix  millions  la  perte  que  l’incendie  a  causé.  Ce  que  le  feu  a  épargné, 
les  boulets  et  les  bombes  le  renversent,  il  ne  restera  bientôt  pas  pierre  sur  pierre. 
Trois  seules  maisons  ont  échappé  aux  flammes,  mais  elles  n’échapperont  point 
à  l’artillerie.  Les  palissades  qui  entourent  la  ville  ont  été  consommées,  elles  restent 
ouvertes;  une  faible  garnison  en  défend  les  approches.  Un  lnt  colonel  a  eu  ordre 
dès  hier  de  relever  mr  le  chr  de  Bernis  (Bernetz)  pour  y  faire  sa  résidence  et  pour¬ 
voir  à  la  sûreté  de  la  ville  basse  et  toutes  les  troupes  qu’il  a  consistent  à  peu  près 
en  deux  cents  hommes  tout  compris.  Mr  de  Montcalm  a  aperçu  un  mouvement 
dans  la  flotte  des  ennemis;  pour  parer  aux  événements,  l’armée  sera  sous  les  armes 
une  heure  avant  le  jour  dans  les  postes  qui  sont  indiqués  à  chacun  particulièrement. 
Les  ennemis,  suivant  le  rapport  d’un  déserteur,  domestique  d’un  commissaire,  ont 
été  approvisionnés  en  vivres  pour  le  mois  et  sont  actuellement  occupés  à  construire 
des  berges  dont  ils  n’ont  pas  une  assez  grande  quantité  pour  y  faire  embarquer 
tout  leur  monde.  La  batterie  discontinua  de  tirer  sur  les  9  heures,  le  mouvement 
que  Mr  de  Montcalm  avoit  vu  faire  dans  la  flotte  n’étoit  pas  sans  fondement.  3 
vaisseaux,  à  l’aide  de  marée  et  du  nordest  qui  souffloit,  tentèrent  le  passage  de 
la  ville  qui  les  foudroya  par  toutes  ses  batteries  hautes  et  basses;  le  camp  de  R  R 
et  de  la  colonie,  malgré  son  grand  éloignement,  éprouva  qu’il  n’étoit  pas  au  delà 
de  la  portée  du  feu  du  mortier. 

Le  12.  L’on  fut  au  camp  dans  de  vives  alarmes  quand  on  vit  faire  un  feu  si 
redoutable  à  nos  batteries,  l’effroy  se  glissoit  dans  tous  les  esprits,  on  présageoit 
déjà  un  affreux  coup  de  théâtre.  On  faisoit  l’honneur  aux  Anglois  de  les  croire 
assez  braves  et  assez  entreprenants  pour  vouloir,  sous  le  feu  de  nos  batteries,  empor¬ 
ter  la  ville  basse  d’assaut;  ce  soupçon  sembloit  avoir  des  airs  de  réalités  quand, 
en  combinant  toutes  les  circonstances,  l’on  voyoit  que  l’ennemi  n’osoit  prendre  ce 
temps  là  pour  tirer  sur  la  ville.  On  lui  prêtoit  dans  l’instant  bien  des  motifs  étran¬ 
gers,  l’on  se  persuadoit  que  la  crainte  de  tirer  sur  son  monde  étoit  le  lien  qui  le 
retenoit  et  qui  mettoit  un  frein  à  l’animosité  au  coin  de  laquelle  l’invasion  du  Canada 
est  marquée.  Le  feu  dura  longtemps,  les  vaisseaux,  suivant  ce  que  j’apprends  dans 
l’instant,  fatigués  de  la  grêle  de  boulets  que  nos  canonniers  faisoient  pleuvoir 
dessus,  prirent  enfin  le  parti  de  revirer  de  bord;  les  berges  furent  plus  heureuses, 
elles  passèrent  malgré  notre  artillerie,  de  même  qu’un  bâtiment  qu’on  regarde 
comme  très  peu  de  chose.  On  est  sur  le  point  d’apprendre  si  mr  de  Bougainville  a 
réussi  dans  l’attaque  au  sud  qu’il  se  propose  de  faire.  Les  ennemis  ont  poussé  fort 
loin  au-dela  de  la  rivière  Tichemen  (Etchemin)  un  corps  d’environ  mille  à  1200 
hes.  Notre  garde  de  la  gauche,  composée  d’un  bataillon  en  entier  et  200  miliciens, 
ne  fut  ce  jour-là  que  de  450  hommes  tout  compris.  La  droite  de  l’armée  passa  la 
nuit  sous  les  armes,  la  gauche  une  heure  avant  le  jour  fut  occuper  les  postes  avan¬ 
cés.  La  pluie  qui  commença  avec  le  jour  fut  le  signal  pour  faire  rentrer  tout  le  monde  ; 
elle  continua  avec  abondance  toute  la  journée,  on  lui  attribua  la  diminution  de  la 
garde  que  le  rgl  de  Languedoc  fournit;  le  bruit  qu’il  fit  en  allant  prendre  poste 
lui  fit  essuyer  une  canonnade  qui  leur  tua  deux  he’  et  blessa  quatre.  On  fournit 
comme  les  jours  précédents  une  compagnie  de  grenadiers  à  Québec  pour  protéger, 
en  cas  d’accident,  la  retraite  des  troupes  de  la  basse  à  la  haute.  Il  y  eût  ce  jour  là 
beaucoup  de  brume. 

Le  13.  On  annonça  un  nouveau  changement  sur  les  gardes;  une  déposition 
du  déserteur  qui  me  tomba  par  hazard  sous  la  main  faisoit  mention  de  la  surprise 
où  étoient  les  Anglois  de  notre  inaction.  Ce  prisonnier  ne  pouvoit  concevoir  com- 
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ment  et  pourquoi  nous  n’allions  point  les  attaquer.  Il  prétendoit  que,  faute  de  pou¬ 
voir  se  le  persuader,  ils  avoient  des  alertes  fréquentes  la  nuit.  La  batterie  joua  à 
son  ordinaire.  Le  lnt  de  Roy,  fatigué  de  service  et  malade,  demanda  à  se  faire  rele¬ 
ver.  Les  lnt8  colonels  eurent  ordre  de  le  remplacer  pendant  4  jours,  chacun  à  leur 
tour,  et  le  premier  factionnaire  des  bataillons,  de  commander  dans  la  basse  ville. 
Le  bruit  courut  que  Mr  de  Bougainville  s’étoit  désisté  de  son  attaque  qu’il  vouloit 
suivre;  le  soir  même  il  y  eut  une  contradiction  manifeste,  on  se  monta  sur  le  ton 
de  l’offensive,  on  prétendit  que  Mr  Bougainville  sedisposoit  à  forcer  un  poste  ennemi, 
que  nos  frégates  dévoient  descendre  pour  attaquer  celles  des  Anglois  au-dessus  de 
Québec.  Le  projet  étoit  de  tripler  l’équipage  et  de  chercher  à  accrocher  corps  à 
corps  le  vaisseau  dont  on  vouloit  se  rendre  maître. 

Le  14.  Sur  le  soir,  un  déserteur  du  Sault  arriva  et  rapporta  que  les  ennemis 
avoient  perdu  40  hee  sur  le  champ  de  bataille,  sans  compter  les  blessés,  et  que  le 
moindre  détachement  étoit  suivi  de  pièces  de  campagne.  Le  g1  Holf  (Wolfe),  sui¬ 
vant  ces  mêmes  dépositions,  doit  encore  rester  jusques  à  la  fin  de  Septembre,  pour 
ruiner  et  saccager  le  pays;  il  compte  toujours  sur  la  jonction.  La  nuit  fut  très  froide. 
La  ville  fut  saluée  à  peu  près  à  son  ordinaire;  au  Sault  les  Anglois  furent  moins 
polis,  ils  ne  tirèrent  que  sur  une  carcassière  qui,  en  plein  jour,  vint  se  mouiller 
hardiment  sous  le  feu  des  batteries  ennemis,  environ  15  à  20  coups  de  canon  pointés 
dessus,  et  portèrent  dans  un  assez  grand  éloignement  de  leurs  objets,  les  engagèrent 
à  ne  plus  tirer.  On  disoit  qu’il  devoit  passer  600  hes  au  Sault.  La  batterie  tira  et 
répéta  ses  décharges  sur  la  ville. 

Le  15.  Une  espèce  de  gabare  fut  au  Sault,  on  la  salua  avec  quelques  pièces  de 
canon,  les  Anglois  prirent  leur  revanche,  ils  bombardèrent  le  camp  de  la  colonie, 
mais  ce  grand  bruit  de  part  et  d’autre  n’aboutit  à  rien.  On  n’a  pas  dit  mot  qu’il  y 
ait  des  partis  dehors.  La  ville  fut  chauffée  par  des  salves  très  souvent  multipliées, 
les  pots  à  feu  y  furent  jetés  en  fort  grand  nombre,  un  quatrième  incendie  en  ville 
fit  un  fort  beau  feu  auquel  les  Anglois  répondant  faisoient  un  bruyant  concert  dont 
l’obscurité  et  les  échos  sembloient  ajouter  encore.  Les  bombes  ont  fait  de  part  et 
d’autre  le  voyage.  L’artillerie  des  ennemis  a  si  bien  joué  qu’en  moins  d’une  heure 
ils  ont  tiré  plus  de  deux  cents  et  tant  de  coups.  Ce  grand  feu  se  ralentit  à  mesure 
que  celui  de  l’incendie  perdoit  de  sa  vivacité.  Il  eut  une  chaloupe  carcassière  qui 
prit  feu  au  Sault  par  le  frottement  de  quelques  boulets;  on  mit  la  pièce  de  vingt- 
quatre  qu’elle  portoit  dans  la  redoute  qui  étoit  à  portée  de  cet  endroit.  On  fit  pas¬ 
ser  au-delà  du  Sault  un  parti  d’environ  4  à  5  cents  hes. 

Le  16.  On  eut  nouvelle  que  les  ennemis  faisoient  aller  un  corps  d’environ  600 
hee  du  côté  de  l’Ange  Gardien  pour  aller  enlever  tous  les  bestiaux  qu’ils  pourroient 
trouver.  On  reçut  un  courrier  de  Montréal  qui  nous  laissa  dans  la  même  incerti¬ 
tude  et  inquiétude  qu 'auparavant.  Le  g1  Hamerst  avoit  disparu,  on  ne  savoit 
précisément  pas  où  il  étoit.  Mr  le  chr  de  Lévis  poussoit  sa  pointe  pour  aller  recon- 
noitre  l’isle  aux  galops.  Les  Anglois  menaçant  toujours  la  côte  du  Sud  de  descente, 
mr  de  Bougainville  se  tient  sur  ses  gardes  pour  faire  voir  aux  ennemis  qu’il  étoit 
en  force;  il  a  fait  demander  les  tentes  des  grenadiers  de  Béarn  et  du  piquet  de 
Languedoc  et  pr  le  reste  de  son  détachement  pr  tâcher  de  leur  en  imposer.  Nous 
eûmes  une  journée  assez  belle  le  matin  qui  se  termina  par  une  pluie  abondante. 
La  brume  couvrit  pendant  un  temps  la  rivière.  Les  ennemis  ne  voulurent  rien 
faire  perdre  à  la  ville  de  leurs  civilités  ordinaires,  les  bombes  et  les  boulets  ne  furent 
pas  ménagés.  Nos  ennemis  n’avoient  garde  d’adopter  la  mauvaise  politique  de  la 
ville  qui  se  laissoit  détruire  sans  pour  ainsi  dire  ouvrir  la  bouche  pour  se  plaindre. 
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Le  17.  Il  arriva  3  déserteurs  du  côté  du  cap  Rouge.  La  compagnie  de  Lan¬ 
guedoc  partit  avec  100  he8  pour  un  convoi  de  hardes  (?).  La  ville  tira  l’après-midy 
sur  la  batterie  quelques  bombes  qui  furent  si  bien  jetées  que  les  ennemis  n’eurent 
pas  l’assurance  d’y  répondre  à  leur  ordinaire.  La  déposition  des  déserteurs  nous 
annonça  le  succès  de  nos  armes  ou  de  nos  alliés  en  France.  La  reine  de  Hongrie 
avoit  battu  le  roi  de  Prusse  et  lui  avoit  tué  en  détail  en  différentes  rencontres  plus 
de  35  milles  hes.  Les  ennemis  avoient  été  beaucoup  incommodés  le  jour  de  l’in¬ 
cendie  par  le  feu  de  nos  batteries,  ils  avoient  perdu  beaucoup  de  monde  et  entre 
autres  l’officier  d’artillerie  qui  y  commandoit.  Les  matelots  au  nombre  de  1300 
y  faisant  le  service  se  réduit  actuellement  à  700,  l’amiral  Sunder  les  a  rappelés  et 
distribués  sur  différents  bâtiments;  son  entreprise  d’envahir  le  Canada  commence 
à  lui  devenir  à  charge,  il  a  fait  prévenir  le  g1  Wolf  de  faire  ses  dispositions  pour  pou¬ 
voir  partir  aux  premiers  jours  de  Septembre.  Mr  de  Bougainville,  si  ardent  pour 
aller  attaquer  les  ennemis,  imite  actuellement  la  conduite  prudente  et  circonspecte 
de  Mr  de  Montcalm.  Quand  une  expédition  roule  sur  notre  compte,  l’on  devient 
bien  moins  ardent  et  l’on  perd  de  cette  humeur  bouillante  qui  nous  porte  à  tout 
entreprendre  quand  nous  ne  sommes  que  causes  secondes.  Le  service  a  continué 
depuis  le  changement  comme  auparavant.  Les  soldats  sont  bien  plus  fatigués,  ils 
n’ont  pas  pu  encore  avoir  une  nuit  de  bonne.  Jamais  défensive  n’a  été  plus  à  charge 
et  pénible.  Une  partie  des  sauvages  passés  de  l’autre  côté  du  Sault  sont  revenus 
sans  attendre  de  frapper.  Ils  ont  manqué  l’occasion  de  détruire  4  cents  he8,  mais 
ils  n’ont  pas  osé  informer  de  l’affaire.  Ils  ont  eu  la  prudence  de  se  faire  découvrir 
auparavant  qu’ils  ne  fussent  à  la  portée  du  fusil,  jugeant  bien  que  les  ennemis  pro- 
fïteroient  de  leurs  découvertes  pour  ne  pas  se  hasarder  à  tomber  dans  une  embus¬ 
cade.  Sur  le  soir,  la  batterie  tira  quelques  coups  de  canon  sur  la  ville. 

Le  18.  Dans  la  nuit  les  ennemis  ne  se  servirent  que  peu  de  boulets,  ils  firent 
plus  d’usage  de  leurs  bombes  et  pots  à  feu,  surtout,  dont  ils  jetèrent  plus  de  cent. 
Sur  les  2  heures  après  minuit  nous  eûmes  l’agrément  d’une  fausse  alerte.  On  fit 
prendre  les  armes  à  toute  la  droite,  l’ordre  parvint  jusques  à  nous;  trois  vaisseaux 
à  la  voile  avoient  donné  l’alarme,  la  marée  perdoit  alors  et  l’on  sembloit  craindre 
pour  la  ville.  On  donna  bientôt  l’ordre  de  rentrer.  Les  ennemis  firent  passer  2 
esquifs  au  Sault  qu’on  canonna  avec  les  2  pièces  de  48  que  nous  avions  en  batterie; 
cette  canonnade  ne  nous  attira,  contre  toute  attente,  qu’un  coup  de  canon  avec  2 
bombes.  Les  mouvements  que  l’on  aperçut  dans  leur  camp  et  sur  la  grève  fit  soup¬ 
çonner  quelques  desseins  cachés  de  leur  part,  joint  à  ce  que  l’on  avoit  remarqué 
la  veille.  On  vit  traîner  à  bras  d’hes  3  grosses  pièces  de  canon  et  un  gros  mortier 
que  quelques-uns  ont  pris  pour  un  obusier,  avec  quantité  de  bombes,  de  boulets 
et  même  de  quart  de  farine.  Gette  manœuvre  donne  à  penser  à  notre  général, 
il  ne  scait  que  conclure  de  toutes  ces  manœuvres  qu’il  leur  voit  faire,  dont  le  résultat 
implique  contradiction.  Ils  travaillent  fortement  à  prolonger  leurs  batteries,  ils  en 
construisent  des  nouvelles,  tandis  que  pendant  2  ou  3  jours  de  suite,  ils  s’efforcent 
dans  retirer  quelques  pièces.  Il  y  eut  3  déserteurs  de  la  rivière  Etchemin  qui  vin¬ 
rent  se  rendre  au  camp.  L’on  s’aperçut  que  les  goelettes  qui  venoient  passer  au 
camp  du  Sault  faisoient  toujours  la  même  route  et  qu’elles  doubloient  l’isle  d’Or¬ 
léans;  on  soupçonna  qu’elles  ne  s’en  retournassent  chargées.  On  fit  mention  ce 
jour-là  d’une  lettre  interceptée  du  gal  Holf  (Wolfe)  au  curé  de  l’Ange  Gardien 
par  laquelle  il  lui  mande  que  c’est  à  tort  que  les  Canadiens  s’attendent  à  recevoir 
les  mêmes  traitements  que  les  Acadiens  qui  ne  sont  pas  en  cas  de  se  comparer  avec 
eux,  qu’ils  regardent  les  uns  comme  des  sujets  du  Roy  de  France  et  les  autres  comme 
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des  sujets  révoltés.  Il  s’anime  dans  sa  lettre  contre  Mr  de  Vaudreuil,  il  cherche 
pour  ainsi  dire  à  le  piquer  d’émulation.  La  journée  du  31,  ajoute-t-il,  devroit  bien 
l’engager  à  rechercher  des  avantages  plus  complets;  son  camp  n’est  pas  bien  éloigné; 
sa  lettre  finit  presque  par  un  défi  particulier  à  la  décision  duquel  l’on  devoit  s’en 
rapporter.  La  batterie  fut  plus  muette  que  les  autres  jours,  on  soupçonna  du  mys¬ 
tère,  l’on  s’aperçut  qu’il  n’y  avoit  jamais  que  les  mêmes  pièces  qui  tirassent;  on 
attendoit  avec  inquiétude  l’effet  qu’alloit  produire  ce  calme  qu’on  regardoit  comme 
devant  présager  quelque  tempête.  Un  prisonnier  de  la  garnison  de  Niagara,  échappé 
d’entre  les  mains  des  Anglois,  dit  la  bonne  réception  que  les  sauvages  avoient  fait 
à  Marin  et  à  Montiguer  (Montigny). 

Le  19  Aoust.  Les  déserteurs  donnèrent  des  nouvelles  aussi  bonnes  que  l’on 
eut  pu  désirer.  Nos  armes  victorieuses  en  Silésie  et  en  Irlandois  (  ?)  où  l’on  avoit 
fait  une  descente  avec  succès.  Le  découragement  des  ennemis  qui,  rebutés  de  la 
longueur  de  leurs  expéditions,  se  proposoient  de  partir  bientôt.  Belles  espérances 
pour  nous  à  cause  du  mauvais  traitement  qu’on  fait  éprouver  aux  catholiques 
de  cette  armée.  Ces  dépositions  examinées  de  sang  froid  ne  firent  apercevoir  que 
de  l’illusion.  L’ivresse  ou  étoient  ces  3  soldats  se  jouoit  de  la  crédulité  de  ceux  qui 
les  interrogeoient.  Ce  qu’il  y  avoit  de  plus  assuré  étoit  le  départ  de  35  vaisseaux 
qui  avoient  déjà  dépassé  la  traverse.  Cette  nouvelle  étoit  annoncée  par  des  gens  qui 
étoient  préposés  pour  observer  ce  qui  se  passoit  dans  la  rivière.  Une  ordonnance 
qui  arriva  de  la  pointe  aux  Trembles  plongea  toute  l’armée  dans  la  peine  et  le 
soucy.  On  ignoroit  en  ce  ce  quy  pouvoit  en  être  la  cause  lorsque  l’on  fit  partir  les 
2  compagnies  de  grenadiers  de  la  Sarre  et  R  R,  de  Guyenne,  pour  aller  renforcer 
la  petite  troupe  de  Mr  de  Bougainville.  Mr  de  Montcalm  n’hésita  pas  à  marcher 
lui  même  en  personne.  Il  craignoit  avec  raison  quelques  tentatives  de  la  part 
des  ennemis  sur  Jacques  Cartier,  entrepôt  de  toutes  nos  munitions  de  bouche. 
Les  officiers  en  particulier,  moins  affectés  du  bien  général,  se  répandoient  en  plain¬ 
tes  sur  le  peu  de  soin  que  l’on  avoit  apporté  pr  veiller  à  la  conservation  de  leur 
équipages.  Il  en  coûtoit  à  tout  le  monde  de  se  détacher  du  peu  d’effets  que  l’on 
avoit  été  obligés  de  renvoyer  sur  les  derrières.  La  ville  eut  moins  à  souffrir  du  canon 
que  les  jours  précédents,  ce  qui  ouvroit  une  vaste  carrière  aux  réflexions  politiques; 
l’on  soupçonnoit  toujours  quelque  dessein  à  l’ennemy.  La  nuit  fit  craindre  quel¬ 
ques  tentatives  de  sa  part.  Avant  minuit  il  y  eut  une  fusillade  sur  la  rivière 
qui  donna  l’alarme  et  fut  comme  le  signal  convenu  d’une  alerte  générale.  On 
fut  en  soucy  pendant  quelques  temps  sur  le  bruit  que  faisoient  les  berges,  mais 
quand  on  eut  prêté  plus  scrupuleusement  l’attention,  l’on  vit  bien  que  ce  n’étoit 
qu’une  fausse  alerte  occasionnée  par  la  rencontre  fortuite  d’une  de  nos  découvertes 
avec  les  leurs;  on  fit  rentrer  tout  le  monde. 

Le  20.  Tout  le  monde,  malgré  le  bruit  du  canon,  fut  réparer  le  tort  que  pouvoit 
avoir  fait  au  sommeil  une  alerte  si  déplacée.  Le  reste  de  la  nuit  se  passa  tran¬ 
quillement;  au  jour,  l’on  apprit  que  c’étoit  une  de  nos  chaloupes  carcassières  qui 
avoit  fait  pend4  la  nuit  le  coup  de  fusil  avec  les  découvreurs  que  les  ennemis  avoient 
sur  l’eau.  Mr  le  mis  de  Montcalm,  de  retour  de  la  pointe  aux  Trembles,  confirma 
les  appréhensions  que  l’on  avoit  sur  les  équipages;  il  ne  laissa  pas  le  moindre  doute 
sur  ce  qui  venoit  de  se  passer.  Un  corps  d’environ  douze  cents  hommes,  conduit 
par  un  Canadien,  que  quelques-uns  croyent  être  le  capitaine  d’une  des  cottes 
voisines,  fit  avant  hier  à  3  heures  du  matin  une  descente  à  Dechambeau  pour  nous 
priver  de  nos  équipages.  Mr  de  Bougainville,  qui  les  avoit  perdus  de  vue  et  à  qui 
ils  ont  dérobé  ce  mouvement,  ne  put  s’opposer  à  leur  débarquement.  Nos  équipages 
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à  la  merci  de  nos  ennemis  furent  bientôt  en  proie  aux  flammes  auxquelles  les  Anglois 
les  condamnèrent.  L’établissement  que  l’on  craignoit  qu’ils  ne  fissent  dans  cette 
partie  n’eut  heureusement  pas  lieu  et  le  malheur  des  particuliers  n’intéressa  pas 
encore  le  général.  Les  Anglois,  maître  d’un  pays  qui  respite  (?),  fournit  un  poste 
susceptible  de  la  défense  la  plus  longue  et  la  plus  opiniâtre,  jugèrent  à  propos  de 
déguerpir  tout  de  suite,  se  doutant  que  quoiqu’ils  eussent  dupé  la  vigilance  de  Mr 
de  Bougainville,  ils  n’étoient  point  pour  cela  à  l’abri  d’être  attaqués  s’ils  lui  don- 
noient  le  temps  d’arriver;  ils  prirent  le  parti  de  la  retraite.  Mr  de  Bougainville, 
ainsi  qu’ils  l’avoient  prévu,  averti  trop  tard  pour  garantir  les  équipages  de  l’incen¬ 
die,  mais  assez  tôt  pour  leur  donner  de  la  considération  par  son  approche,  replia  une 
partie  de  ses  postes  pr  aller  déposter  les  ennemis  en  cas  qu’ils  fussent  dans  le  dessein 
de  s’y  établir.  La  rivière  de  Jacques  Cartier,  le  dépôt  de  nos  farines,  fit  craindre 
quelques  projets  des  ennemis;  on  ne  fut  guéri  de  la  peur  qu’on  en  avoit  que  quand 
on  seut  qu’ils  avoient  pris  le  parti  de  s’en  retourner.  Nos  3  compagnies  de  grena¬ 
diers  furent  contremandées  et  elles  arrivent  actuellement  à  notre  camp. 

Les  ennemis  de  leur  camp  du  Sault  canonnèrent  et  bombardèrent  des  habitants 
qui  vouloient  faucher  quelques  herbages;  on  voulut  se  venger  sur  des  berges  qui 
faisoient  le  va  et  vient  de  leurs  armées  à  leur  camp.  Trois  canons  tirèrent  assez 
infructueusement  dessus.  Il  arriva  un  déserteur  qui  passa  du  camp  ennemi  dans 
nos  postes  à  la  vue  de  toute  leur  armée.  Ses  dépositions,  d’abord  fort  avantageuses 
dans  le  public,  devinrent  douteuses  dans  le  particulier  et  à  présent  on  ne  sait  préci¬ 
sément  à  quoi  s’en  tenir.  On  prétend  qu’il  a  été  mal  interrogé. 

Le  21  aoust.  Il  n’y  eût  rien  d’intéressant,  on  se  proposoit  de  faire  aller 
un  parti  sur  la  pointe  de  Lévis,  le  sieur  Legris,  négociant,  jeune  homme  rempli 
d’ardeur  et  de  courange  devoit  y  être  à  la  tête.  On  avoit  entendu  une  fusillade 
de  S1  Antoine  d8  le  Sud;  l’on  croit  que  c’est  un  parti  qu’a  poussé  dans  cette  partie 
Mr  de  Bougainville.  La  pluie  continuelle  qui  a  rendu  les  nouvelles  plus  rares  et 
les  ennemis  moins  ardents  à  canonner  la  ville.  Dans  l’intervalle  de  quelques  ins¬ 
tants  de  beau  temps,  leur  batterie  a  salué  coup  sur  coup  la  ville.  C’est  une  façon  de 
tirer  qu’ils  semblent  avoir  adoptée  de  tirer  par  dessus.  Les  ennemis  tranquilles 
dans  leur  camp  manœuvrent  à  leur  aise,  tandis  que,  malgré  le  nombre  de  nos 
troupes  irrégulières  qui  devroient  toujours  fournir  à  tenir  des  détachements  en 
campagne,  nous  ne  savons  pas  en  tirer  parti;  il  semble  que  nous  ne  manquons  pas 
de  facultés  pour  agir,  mais  seulement  de  chefs  de  meute.  Le  déserteur  a  été  re¬ 
gardé  comme  un  homme  peu  instruit  et  sur  le  génie  duquel  on  ne  devoit  point 
se  rapporter.  Il  annonce  un  prochain  départ  de  l’amiral  Sunder,  mais  la  peur  que 
l’on  a  que  cela  ne  soit  pas,  fait  révoquer  en  doute  ce  qu’il  dit.  L’on  voit  avec  dou¬ 
leur  le  fer  et  le  feu  portés  au  sein  de  la  colonie,  tandis  que  par  une  disposition  toute 
différente  de  celle  que  nous  avons  prise  nous  eussions  pû  garantir  le  pays  des  inser¬ 
tions  (incursions)  de  nos  ennemis.  Un  habitant  intelligent  et  qui  est  regardé  sur 
un  certain  pied  dan;  la  colonie  l’avoit  proposée  auparavant  que  mr  le  ch  de  Lévis 
n’eut  fait  pencher  définitivement  à  deffendre  cette  partie.  Duficharis  (Duffy- 
Charest),  qui  est  son  nom,  s’étayoit  des  connoissances  passées  et  de  l’expérience 
de  ses  pères  qui  avoient  toujours  regardé  la  pointe  de  Lévis  comme  un  point  essen¬ 
tiel  à  défendre  si  l’on  vouloit  mettre  pour  ainsi  dire  Québec  à  l’abri  d’insulte.  Malgré 
la  diligence  des  ennemis  à  entrer  en  rivière,  malgré  l’incertitude  où  l’on  étoit  de 
leur  nombre,  ce  qui  influoit  sur  notre  position,  l’on  avoit  bien  le  temps  d’établir 
un  poste  respectable  de  l’autre  côté  de  la  pointe;  un  camp  retranché,  suffisamment 
garni  d’artillerie,  rendoit  vaines  et  inutiles  toutes  leurs  tentatives  de  ce  côté-là, 
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refusoit  le  passage  aux  vaisseaux  ennemis  qui  ne  se  fussent  jamais  hazardés  de  se 
mettre  entre  2  feux  croisés  qui  les  eut  mit  tout  au  moins  hors  de  combat.  L’on 
n’auroit  point  à  regretter  la  perte  des  équipages  de  l’armée,  le  général  auroit  ce 
reproche  de  moins  à  se  faire,  une  pareille  tâche  n’eut  point  terni  l’éclat  de  sa  répu¬ 
tation.  Quatre  ou  cinq  cents  bateaux  assuroient  la  communication  et  facilitoient 
le  moyen  de  pouvoir  se  porter  en  force  de  l’un  ou  de  l’autre  côté.  L’on  se  trouvoit 
à  cheval  sur  la  rivière  avec  des  bonnes  batteries  croisées  qui  en  eussent  barré  infailli¬ 
blement  le  passage.  Un  camp  établi  sur  les  hauteurs  d’Abraham  et  retranché 
préparait  à  nos  ennemis  une  campagne  bien  plus  douteuse  et  bien  moins  périlleuse 
pour  la  colonie.  On  les  eusse  longtemps  retenus  au  delà  de  la  rivière  de  S‘  Charles 
dont  on  leur  eut  disputé  vigoureusement  le  passage.  L’avantage  du  terrain,  de 
l’artillerie  bien  établie,  des  feux  dirigés  à  loisir,  nous  donnoient  alors  un  bien  grand 
avantage  sur  eux,  s’ils  eussent  voulu  s’établir  dans  la  plaine  entre  la  rivière  et  la 
hauteur.  Le  terrain  aquatique  eût  combattu  pour  nous,  la  maladie  les  eût  minés, 
détruits,  auparavant  que  le  g1  Holf  (Wolfe)  eut  procédé  à  quelques  opérations 
d’offensive. 

Nous  avons  fait  des  fautes,  mais  les  ennemis  n’en  ont  pas  fait  de  moins  gran¬ 
des.  Une  décisive  est  celle  d’avoir  négligé  de  venir  nous  attaquer  tout  de  suite. 
Ils  eussent  pu  (le)  faire  avec  succès.  On  ignorait  leurs  forces  et  nous  n’avions  aucun 
retranchement  qui  nous  rassurât  contre  les  risques  d’une  prochaine  défaite.  La 
2e,  de  ne  pas  se  servir  aussi  avantageusement  qu’ils  le  pourroient  de  leur  marine  et 
de  s’être  fixés  à  des  points  fixes  qui  la  leur  rend  inutile. 

Notre  position  est  insoutenable  dès  le  moment  que  toute  l’armée  ennemie 
dans  des  berges  menacera  de  faire  une  descente  au-dessus  de  Québec.  Il  faudra 
bien  malgré  nous  abandonner  cette  chère  partie  de  Beauport  pour  courir  défendre 
les  approches  de  Québec.  Ces  petits  pelotons  si  éloignés  les  uns  des  autres  et  si  fort 
subdivisés  fairont  toujours  tort  à  la  réputation  de  deux  généraux:  à  l’un,  de  s’être 
mis  dans  le  cas  de  se  faire  battre  en  détail  et  de  donner  à  ses  ennemis  la  faci¬ 
lité  de  l’attaquer  avec  succès  et  à  l’autre,  de  n’avoir  pas  su  en  profiter.  La  circons¬ 
pection  est  toujours  nuisible;  dans  la  situation  de  la  colonie  il  n’y  a  pas  à  marchan¬ 
der,  quand  on  trouve  la  belle,  ou  quelques  apparences  vraisemblables  de  succès, 
et  peut-on  avoir  de  plus  belles  occasions  que  de  chercher  à  détruire  tous  ces  petits 
détachements  qui  entraîneraient  avec  eux,  ou  la  perte  de  l’armée,  ou  le  décourage¬ 
ment. 

On  pourrait  se  dégarnir  à  la  dérobée,  les  ennemis  trouvent  notre  position  si 
bonne  qu’ils  ne  tenteront  pas  de  nous  en  chasser  de  vive  force.  Deux  ou  trois  jours 
de  marche  peuvent  suffire  pour  joindre  leurs  postes  les  plus  avancés  pour  les  cul¬ 
buter.  On  eusse  pu  porter  un  corps  de  troupes  à  la  rivière  de  Techemen  et  pour 
lors,  il  n’y  avoit  plus  de  communication  pour  eux  parce  que  nos  batteries  eussent 
également  défendu  le  passage  dans  un  vaisseau  et  celui  des  berges  sur  le  fleuve. 

Le  22.  Un  sauvage  Outavois  s’échappa  d’entre  les  mains  des  Anglois  qui  le 
gardoient  cependant  fort  soigneusement,  les  fers  aux  pieds  et  les  mains  attachées 
avec  des  cordes  dans  un  vaisseau.  La  façon  dont  il  s’y  prit  mérite  bien  une  petite 
disgression.  Dans  le  premier  transport  où  un  trop  grand  excès  d’eau-de-vie  l’avoit 
jeté,  il  se  mit  en  tête  d’aller  faire  un  prisonnier.  Il  s’exécuta  d’abord  avec  beau¬ 
coup  de  hazardiesse,  mais  la  première  impression  de  l’ivresse  l’ayant  saisi,  il  oublie 
au  pied  du  sentinelle  qu’il  se  proposoit  d’enlever,  qu’il  court  risque  de  sa  vie,  ayant 
passé  le  Sault  à  la  vue  de  toute  l’armée  ennemie  et  se  livre  sans  crainte  aux  dou¬ 
ceurs  du  sommeil.  Les  Anglois  craignent  d’abord  de  le  troubler,  mais  leur  nombre 
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les  assure  que  leur  proye  ne  peut  leur  échapper,  ils  la  conduisent  en  triomphe  sur 
leurs  escadres  où  4  sentinelles  veilloient  sans  cesse  à  la  garde.  La  difficulté  de  se 
tirer  d’une  prison  si  étroite  faisoit  négliger  à  ses  gardiens  le  soin  d’avoir  toujours 
l’œil  sur  lui,  ils  ne  pouvoient  résister  de  temps  en  temps  aux  mouvements  du  som¬ 
meil  qui  les  sollicitoient  de  s’y  livrer.  L’Outavois,  qui  avoit  toujouts  la  liberté  pré¬ 
sente  à  son  esprit,  ne  néglige  rien  pour  se  la  procurer.  Il  s’aperçoit  que  les  gardes 
sommeille,  il  les  éprouve  auparavant  la  main  sur  l’un  et  les  pieds  sur  l’autre  pourvoir 
si  ce  n’étoit  pas  un  sommeil  simulé.  Impatient  de  profiter  d’une  si  heureuse  occa¬ 
sion,  il  déchire  avec  les  dents  les  liens  qui  lui  attachoient  les  mains  qui  procurent 
bientôt  aux  pieds  leur  liberté;  la  nuit  favorisoit  son  évasion,  mais  elle  devenoit  si 
difficile  par  la  largeur  du  fleuve  et  la  quantité  des  bâtiments  et  chaloupes  à  travers 
lesquelles  il  falloit  passer,  que  le  sauvage  regarda  sa  perte  comme  infaillible  et 
n’hésita  pas  à  faire  sa  chanson  de  mort.  Son  adresse  ou  son  étoile  le  tira  cependant 
d’affaire.  Il  se  jetta  du  vaisseau  en  bas,  plonge  pour  passer  au  delà  de  la  flotte  et 
laisse  en  attendant  sa  couverte  sur  l’eau  pour  amuser  l’ennemi  et  y  attirer  tout  le 
feu.  Cette  ruse  lui  réussit  à  merveille,  mais  le  long  trajet  qu’il  avoit  à  faire,  joint 
à  l’obscurité  de  la  nuit,  lui  fait  méconnoitre  l’endroit  où  il  peut  débarquer  en  toute 
sûreté;  une  fusillade  qui  l’accueillit  à  la  pointe  de  Lévis  lui  fit  aisément  apercevoir 
qu’il  ne  s’étoit  pas  bien  orienté.  Il  ne  se  laissa  pas  aller  au  découragement  d’une 
telle  méprise;  en  plongeant  continuellement  et  reprenant  de  temps  en  temps  haleine, 
il  parvint  à  se  mettre  en  sûreté.  Cette  aventure  a  été  divulguée  par  toute  l’armée 
et  tout  le  monde  prend  plaisir  à  la  raconter  ou  à  l’entendre.  Le  sauvage  assure 
que  les  ennemis  pensent  à  s’en  retourner  et  qu’ils  se  gardent  si  mal  que  s’il  avoit 
eu  un  fusil  il  eut  émulé  sa  hache  à  force  d’enlever  des  chevelures.  Un  déserteur  qui 
arriva  du  côté  de  la  pointe  aux  Trembles  raconta  comment  les  ennemis  s’étoient 
pris  pour  nous  enlever  nos  équipages  déposés  au  centre  de  la  colonie  et  un  corps 
considérable  de  troupes  prêts  à  s’y  porter  à  la  première  nouvelle.  Ils  avoient  fait 
leur  débarquement  conduits  par  un  habitant,  dont  il  désigne  la  maison,  sur  trois 
colonnes  ils  firent  leurs  approches,  quelques  coups  de  fusil  tirés  dans  le  plus  grand 
éloignement  ne  leur  tuèrent  ni  blessèrent  personne.  Ils  firent  leur  expédition  à 
leur  aise  et  à  souhait.  Toute  la  côte  du  sud  a  été  ravagée,  les  maisons  brûlées  et 
dévastées.  Il  annonce  un  prochain  départ.  Sa  nouvelle  semble  se  couvrir  de  quelques 
apparences  par  l’approche  des  4  vaisseaux  qui  ont  descendus  à  la  hauteur  de  Syllery. 
On  a  observé  et  il  a  dit  qu’ils  s’étoient  bastingués  avec  des  gros  arbres  tout  autour 
pour  tenter  le  passage  devant  la  ville.  On  attend  avec  inquiétude  si  c’est  là  leur 
véritable  projet,  car  on  craint  encore  qu’ils  ne  s’embossent  devant  la  ville.  On  se 
prépare  à  éclairer  leur  passage  et  à  faire  le  plus  grand  feu  qu’il  sera  possible. 

Le  23.  On  fut  détrompé  sur  la  nouvelle  de  l’approche  des  frégates,  elles  étoient 
toujours  demeurées  mouillées  à  Dechambeau.  Mr  de  Montcalm  reçut  des  dépê¬ 
ches  du  g1  Hamerst  campé  au  fort  S‘  Frédéric.  Ses  lettres  remplies  de  politesse 
promettoient  et  annonçoient  toujours  la  prochaine  arrivée  de  nos  prisonniers;  il 
avoit  donné  ses  ordres  pour  les  faire  rassembler,  mais  malgré  tout  ce  qu’il  put  dire 
à  ce  sujet,  personne  ne  prend  le  change  sur  leur  destination;  l’on  ne  s’attend  à  les 
revoir  qu’à  la  fin  de  la  campagne.  Un  officier  Anglois,  ancien  aide  de  camp  a  milord 
Albert  Crombis  (Abercromby),  complimente  Mr  de  Bougainville  sur  le  grade  de 
colonel  que  la  cour  de  France  lui  a  donné.  Il  l’en  félicite  et  lui  rafraîchit  en  même 
temps  la  mémoire  que  lorsqu’ils  résidoient  à  Londres  il  avoit  été  son  agent  du 
plaisir,  qu’il  se  flattoit  qu’à  son  tour  il  voudroit  bien  lui  rendre  le  même  service 
à  Québec  auprès  du  sexe  qu’il  croyoit  joli.  Je  ne  rapporte  ce  trait  que  pour  faire  voir 
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l’extrême  confiance  qu’ont  les  Anglois  dans  toutes  les  expéditions  qu’ils  font  contre 
nous.  Ce  même  esprit  semble  décliner  dans  l’armée  de  Hofs  (Wolfe).  Il  devoit 
à  son  arrivée  faire  plier  sous  le  joug  tout  le  Canada  et,  à  présent,  il  semble  déses¬ 
pérer  du  succès  de  son  entreprise.  Il  songe  actuellement  à  se  faire  l’honneur  de  la 
campagne.  Il  ravage  toutes  les  habitations  où  ses  troupes  peuvent  pénétrer,  toutes 
les  maisons  sans  exception  sont  la  proie  des  flammes,  la  fumée  couvre  leur  camp 
toute  la  journée;  depuis  le  bas  de  la  rivière  jusques  au  centre  de  la  colonie,  tout 
se  ressent  de  l’animosité  de  nos  ennemis.  Québec,  qui  n’est  plus  qu’un  monceau  de 
ruines,  et  qui  peut  être  regardé  comme  un  parfait  tableau  de  tous  les  malheurs 
que  la  guerre  entraîne  à  sa  suite,  ne  peut  encore  assouvir  leur  haine.  Malgré  l’état 
affreux  où  il  est  réduit,  toute  la  basse  ville  est  brûlée,  de  toutes  les  maisons  il  ne 
reste  plus  que  trois  qui  sont  encore  si  fort  endommagés  par  le  canon,  qu’il  vau- 
droit  tout  autant  qu’elles  eussent  été  enveloppées  dans  l’incendie  général;  la  haute 
ville  n’est  guerre  mieux  traitée.  La  bombe  a  ruiné  les  édifices  publics  comme  les 
particuliers.  Le  feu  a  consumé  le  reste.  C’est  un  coup  d’œil  bien  affreux  que  celui 
de  Québec  pour  une  personne  qui  compare  sa  situation  passée  avec  la  présente. 

Le  24.  Nous  envoyâmes  un  parlementaire  aux  ennemis  qui  ne  fut  pas  long¬ 
temps  à  conférer  avec  eux.  Il  eut  une  chaloupe  au  devant  de  lui  qui  lui  épargna 
une  partie  du  chemin.  On  voulut  profiter  de  ce  temps-là  pour  faire  travailler  aux 
batteries  et  à  d’autres  ouvrages,  mais  les  ennemis  par  un  coup  de  canon  à  poudre 
avertirent  nos  travailleurs  de  se  retirer,  sans  quoi  ils  alloient  tirer  dessus  à  boulets. 
C’étoit  un  signal  dont  on  étoit  convenu.  Les  travailleurs  rentrèrent  sans  avoir 
fait  beaucoup  d’ouvrages.  Le  camp  du  Sault  fit  brûler  toutes  les  habitations,  non 
seulement  celles  qui  les  aviseroient  (avoisinaient)  comme  celles  de  l’Ange  Gardien, 
mais  encore  celle  du  château  Richet  et  toutes  celles  de  ce  côté.  Une  fumée  épaisse 
nous  déroba  toute  la  journée  ce  misérable  pays.  Le  camp  de  la  pointe  de  Lévis 
n’en  brûla  pas  autant  parce  qu’il  n’en  restoit  presque  pas.  On  peut  regarder  leurs 
armées  comme  un  composé  d’incendiaires  qui  semblent  borner  tout  le  fruit  d’une 
campagne  à  ses  malheureuses  expéditions. 

Le  25  Aoust.  On  apprit  avec  plaisir,  par  le  courrier  de  Montréal,  qu’on  avoit 
intercepté  un  courrier  de  milord  Hamerst  au  général  Hoft  (Wolfe).  Quatre  sau¬ 
vages  loups  suivis  de  deux  officiers  anglois  s’étaient  chargés  de  le  faire  parvenir; 
la  longueur  du  chemin  à  travers  un  pays  si  difficile  ne  les  rebuta  pas.  Sur  leur  route 
ils  rencontrèrent  un  parti  Abenakis  d’environ  vingt  hommes  qui  étoient  en  chasse. 
Ils  furent  aussitôt  à  ia  reconnoissance  les  uns  des  autres.  Les  Abénakis  feignirent 
d’être  dans  le  dessein  de  les  bien  servir  et  pour  mieux  tromper  ils  leurs  firent  enten¬ 
dre  qu’il  y  avoit  un  parti  françois  qui  n’étoit  pas  bien  éloigné.  Ils  s’offrirent  de 
leur  servir  de  guides.  Les  anglois,  qui  ne  soupçonnoient  pas  de  la  mauvaise  foi 
dans  ces  offres  empressées,  condescendirent  à  tout  ce  qu’ils  voulurent.  Ils  ne  tar¬ 
dèrent  pas  de  s’en  repentir,  mais  alors  il  ne  fut  plus  temps.  Ils  eurent  leur  liberté 
ravie  en  même  temps  qu’ils  s’aperçurent  qu’ils  étoient  entre  les  mains  des  ennemis 
qui  les  ont  conduits  sous  bonne  escorte  aux  Trois  Rivières  où  ils  sont  détenus  avec 
les  2  officiers  dans  une  sûre  et  étroite  prison.  On  s’attend  à  des  suites  avantageu¬ 
ses  pour  la  colonie  par  l’interception  des  paquets  qui  vont  instruire  à  fond  du  pro¬ 
jet  de  nos  ennemis.  Une  de  leurs  frégates  vint  mouiller  à  Syllery  et  l’on  annon- 
çoit  déjà  les  autres.  On  ne  sait  que  penser  du  mouvement  que  l’on  leur  voit  faire, 
les  déserteurs  s’accordent  à  dire  qu’ils  redoutent  beaucoup  de  repasser  devant  la 
ville;  on  craignoit  bien  que  ces  vaisseaux  bastingués  dont  on  fait  sonner  les  ma¬ 
nœuvres  ne  vinssent  s’approcher  de  Québec  pour  donner  un  assaut  à  la  ville.  On 
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fut  assez  sur  le  qui  vive  toute  la  nuit,  on  épioit  le  moment  où  leurs  vaisseaux  passe- 
roient  pour  les  foudroyer  de  toute  notre  artillerie  haute  et  basse. 

Le  26.  Les  ennemis  firent  un  feu  plus  vif  qu’à  l’ordinaire,  mais  toujours  aussi 
peu  efficacement.  Ils  tirent  à  présent  uniquement  pour  avoir  le  plaisir  de  tirer,  car 
le  mal  qu’ils  peuvent  nous  faire  ne  les  indemnise  assurément  pas  de  la  dépense 
qu’ils  sont  obligés  à  faire  pour  se  ménager  cette  douce  satisfaction.  Mrde  Montcalm 
a  écrit  à  MrHamberst  sur  la  prise  de  ces2officiers  pour  lui  faire  sentir  qu’il  peut  les 
traiter  comme  espions,  ayant  été  surpris  déguisés  dans  un  pays  si  fort  éloigné  du 
sien,  mais  que  cependant  il  se  contentera  de  les  faire  garder  à  vue,  qu’il  ne  fera 
aucune  difficulté  de  les  échanger,  quand  l’automne  sera  arrivée,  avec  les  autres  pri¬ 
sonniers.  Que  pour  cet  échange  il  lui  propose  de  faire  passer  en  Europe  nos  prison¬ 
niers  et  qu’il  en  enverra  également  les  siens  en  paquebot  à  la  Vieille  Angleterre. 
Nous  eûmes  ce  jour-là  2  déserteurs  sur  qui  une  de  nos  patrouilles  tira  pour  les  faire 
revenir,  il  y  en  eut  un  de  tué  et  l’autre  rentra  à  son  corps,  on  fit  des  informations 
contre  lui  et  l’on  procéda  à  sa  condamnation.  Sur  les  4  à  5  heures  du  soir,  un  déser¬ 
teur  ennemi  passa  hardiment  à  nos  postes  avancés  à  la  vue  de  toute  l’armée.  Son 
imprudence  faillit  lui  coûter  cher.  Il  essuya  3  ou  4  cents  coups  de  fusil,  une  décharge 
à  mitrailles  de  deux  ou  trois  pièces  d’artillerie,  et  quand  il  fut  plus  loin  on  tira  sur 
lui  à  boulets.  Les  coups  portèrent  si  mal,  qu’il  ne  fut  pas  seulement  blessé.  Son 
grade  de  sergent,  sa  bonne  mine,  l’aisance  où  il  paroissoit  être,  il  avoit  une  montre 
à  répétition  et  plus  de  100  guinées,  son  empressement  à  demander  le  g1  Montcalm, 
fit  soupçonner  qu’il  avoit  quelque  chose  d’importance  à  lui  communiquer.  On  atten- 
doit  avec  empressement  ce  qu’il  pourroit  apprendre,  mais  la  nuit  qui  survint  re¬ 
tarda  notre  curiosité.  Les  ennemis  chauffèrent  la  ville  le  plus  qu’ils  purent. 

Le  27.  On  sut  publiquement  au  camp  que  ce  sergent  déserteur  avoit  dit  pour 
nouvelle  que  le  g1  Hoft  (Wolfe)  se  disposoit  à  lever  son  camp  de  la  pointe  de  Lévis 
dans  2  ou  3  jours,  qu’on  embarqueroit  à  force  de  l’artillerie  et  que  l’armée  se  pro- 
posoit  d’aller  asseoir  son  camp  vis  à  vis  les  hauteurs  de  Syllery.  Il  s’accordoit  avec 
les  autres  pour  annoncer  un  prochain  départ  de  la  flotte,  ajoutant  de  plus  que 
l’amiral  Sunder  avoit  ordre  de  la  Cour  de  renvoyer  en  Europe  tous  les  vaisseaux 
de  deux  ponts  et  demi.  Tous  les  soldats  anglois  prisonniers  ou  déserteurs  paroissent 
peu  instruits.  Leurs  officiers  ne  cherchent  qu’à  duper  leur  curiosité  et  à  leur  faire 
gober  quantité  de  fausses  nouvelles,  ainsi  il  n’est  pas  bon  d’y  compter.  Un  petit 
parti  sauvage  revient  du  côté  de  la  pointe  de  Lévis  où  il  a  fait  2  prisonniers.  Les 
Anglois  ont  de  petits  postes  par  échelons  et  environ  cent  hommes  pour  s’assurer  la 
communication  de  la  rivière  de  Techemin.  Si  un  parti  de  300  ou  400  hes  se  fut  porté 
dans  cette  partie,  toute  leur  communication  étoit  interrompue,  jamais  eussent-ils 
pensé  à  pousser  si  haut  des  partis  dans  la  colonie.  Mais  l’on  n’a  pas  fait  usage 
de  toutes  les  facultés  que  nous  avions  pour  les  reserrer  dans  leurs  camps,  on  n’a 
pas  chercher  à  les  reserrer  et  l’on  a  porté  trop  peu  d’attention  sur  les  dégâts  qu’ils 
font  dans  la  campagne. 

Dans  la  journée,  on  s’aperçut  de  quelques  mouvements  dans  la  flotte.  On 
étoit  dans  l’opinion  que  les  Anglois  avoient  choix  de  faire  redescendre  leurs  vais¬ 
seaux  qui  étoient  montés  au  dessus  de  Québec;  sur  les  9  heures  du  soir  l’on  crut 
qu’ils  alloient  passer  devant  la  ville  aux  coups  de  canon  qu’elle  tira  et  aux  bom¬ 
bes  qu’elle  jeta.  On  fut  dans  l’inquiétude  durant  toute  la  canonnade  qui  dura 
avec  vivacité  à  peu  près  demi-heure.  Toutes  nos  batteries  s’empressoient  à  l’envi 
de  faire  feu  sur  les  bâtiments,  la  nuit  étoit  obscure,  mais  à  la  faveur  de  clairté 
qu’il  y  a  toujours. . .  l’eau  et,  à  la  lueur  du  feu  des  coups  de  canon,  on  les  entre- 


126 


ARCHIVES  DE  QUÉBEC 


voyoit  de  temps  en  temps.  La  batterie  ennemie  ne  tiroit  que  faiblement  de  peur 
de  faire  découvrir  ses  bâtiments.  Il  partit  quelques  bombes  dirigées  sur  nos  batte¬ 
ries  basses  qui  n’en  éteignirent  point  le  feu.  Mr  de  Vaudreuil  étoit  persuadé  que 
c’étoient  les  vaisseaux  qui  descendoient,  quelques  officiers  particuliers  soutenoient 
que  c’étoient  de  nouveaux  qui  montoient.  Leurs  raisons,  toutes  plausibles  qu’elles 
fussent,  n’eurent  cependant  pas  le  droit  de  persuader;  le  vent  de  nord-est  qui 
souffloit  et  la  marée  qui  montoit  n’empêchoient  pas  de  douter  encore.  Il  fallut 
que  plusieurs  ordonnances  arrivassent  de  ville  pour  dire  définitivement  que  c’étoient 
des  vaisseaux  qui  se  proposoient  de  remonter  encore.  Les  appréhensions  redou¬ 
blèrent  alors  pour  la  partie  d’au-dessus  de  Québec,  tout  le  monde  faisoit  sa  dispo¬ 
sition  pour  l’attaque  ou  la  défense,  il  n’y  eut  peut-être  que  le  ga1  qui  n’en  exécu¬ 
tât  aucune.  Mr  de  Bougainville  s’étoit  laissé  séduire  aux  apparences,  comme  les 
autres.  Il  avoit  dit  d’un  ton  assuré  que  les  ennemis  faisoient  des  arrangements 
pour  faire  passer  leurs  vaisseaux,  parce  qu'il  avoit  vu  plier  tout  leur  camp  pour  se 
rembarquer. 

Le  28  aoust.  On  prit  les  armes  avant  le  jour,  on  appréhendoit  quelques  ten¬ 
tatives  de  l’ennemi;  chaque  corps  devoit  aller  à  sa  destination.  Grande  pluie  toute 
la  matinée.  Une  connoissance  incertaine  du  nombre  des  vaisseaux  qui  étoient 
passés  en  fixoit  le  nombre  à  2  frégates  et  deux  brûlots.  On  pénétra  aisément  quels 
étoient  leurs  motifs.  La  perte  de  nos  frégates  leur  tenoit  à  cœur.  Ils  vouloient  s’en 
défaire  à  quelque  prix  que  ce  fut;  désespérant  de  s’en  rendre  maîtres  à  force  ouverte, 
ils  y  substituoient  l’artifice.  Ce  passage  jeta  dans  de  terribles  alarmes,  on  com¬ 
mença  à  craindre  sérieusement  pour  la  communication,  on  craignit  non  sans  fonde¬ 
ment  que  les  ennemis  ne  dérobassent  quelques  mouvements  à  Mr  de  Bouganville 
qui,  avec  le  peu  de  monde  qui  étoit  à  ses  ordres,  ne  pouvoit  que  diviser  son  atten¬ 
tion.  D’ailleurs  la  qualité  des  troupes  qui  servoient  sous  lui  donnoient  la  satisfac¬ 
tion  de  faire  une  belle  défensive.  Les  vaisseaux  en  passant  saluèrent  la  ville  par 
2  bordées  qui  nous  tuèrent  trois  hes.  On  fit  ce  jour  là  une  fort  mauvaise  annonce 
aux  troupes,  en  leur  annonçant  la  réduction  de  la  ration  à  %  de  livre.  On  eut  soin 
de  l’envelopper  sous  des  dehors  flatteurs,  mais  le  compliment  que  l’on  fit  aux 
troupes  sur  leur  bonne  volonté  ne  diminua  pas  la  peine  qu’elles  alloient  ressentir 
d’un  pareil  traitement. 

Le  29.  Deux  déserteurs  qui  n’annoncent  rien  décidément.  Par  les  questions 
que  je  fis  à  l’un  d’eux,  qui  parloit  françois,  j’entrevis  que  le  gal  Hoft  (Wolfe)  dis- 
posoit  insensiblement  ses  troupes  à  une  nouvelle  attaque.  Pour  faire  prendre  plus 
aisément  le  change  à  la  curiosité  toujours  inquiète,  il  lui  fournissoit  des  prétextes 
apparents  pour  l’occuper  et  la  divertir  de  tout  autre  objet.  Il  accoutume  ses  trou¬ 
pes  à  coucher  habillées  avec  le  fourniment  au  côté.  Il  feignit  de  craindre  une  atta¬ 
que  prochaine  pour  mieux  couvrir  la  sienne.  Il  réussit  toujours  à  cacher  si  soigneu¬ 
sement  ses  desseins  que  ses  troupes  ne  les  soupçonnent  jamais.  Nous  avons  beau 
avoir  des  déserteurs,  nous  n’en  sommes  pas  plus  instruits;  le  jour  du  31  juillet,  il 
arriva  un  sergent  qui  ignoroit  parfaitement  le  feu  qui  devoit  s’ouvrir  l’après-diner. 
Un  autre  qui  est  arrivé  la  veille  du  passage  des  vaisseaux,  et  duquel  j’ai  tant  parlé, 
n’étoit  pas  plus  instruit.  Les  dépositions  de  deux  déserteurs  nous  apprirent  en 
gros  que  les  ennemis  sembloient  appréhender  d’être  attaqués  (par)  eux-mêmes 
par  les  précautions  qu’ils  prenoient  d’être  toujours  en  garde  contre  les  surprises. 
Leur  batterie  continuoit  de  battre  en  ruine  les  maisons  de  la  ville,  l’idée  du  dan¬ 
ger  ayant  perdu  dans  l’esprit  de  chacun  par  l’habitude  qu’on  en  faisoit,  faisoit 
naître  une  sécurité  déplacée  dont  plusieurs  furent  les  victimes.  Sur  les  9  heures  du 
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soir,  nous  entendîmes  du  côté  de  S*  Augustin  à  5  lieues  au-dessus  de  Québec  une 
canonnade  et  mousqueterie  bien  nourrie;  on  fut  sur  le  qui-vive  une  partie  de  la 
nuit  et  dans  des  transes  mortelles,  le  reste,  que  Mr  de  Bouganville  n’eut  pas  pu 
défendre  la  descente  qu’on  s’imaginoit  que  les  ennemis  tentoient. 

Le  30  aoust.  Toute  la  matinée  n’instruisit  pas  l’officier  particulier  du  détail 
de  la  canonnade  de  la  nuit,  on  ne  savoit  encore  qu’en  penser.  On  en  disoit  quelque 
chose,  mais  si  vaguement  qu’on  étoit  encore  plus  dans  l’incertitude.  La  vérité  du 
détail  parut  enfin  sans  déguisement  devant  nous.  La  surprise  où  nous  jeta  cette 
nouvelle  fut  à  l’honneur  de  nos  ennemis.  On  se  persuadoit  malaisément  qu’ils 
avoient  canonné  et  fusillé  pendant  2  ou  3  heures  une  petite  isle  dans  laquelle  ils 
avoient  aperçu  pendant  le  jour  un  poste  qui  se  replioit  quand  la  marée  étoit  haute 
et,  à  l’entrée  de  la  nuit,  ils  n’imaginèrent  pas  ce  qui  en  étoit;  ils  se  laissèrent  emporter 
au  plaisir  qu’ils  avoient  de  nous  nuire  sans  considérer  s’ils  ne  pouvoient  pas  le 
faire  infructueusement. 

Mr  de  Bougainville  fut  d’abord  embarrassé  d’un  ex-abrupto  de  pareille  na¬ 
ture,  il  chercha  si  la  ruse  n’y  seroit  pour  rien  d’abord  et  se  précautionna  de  son 
mieux  à  tout  événement.  Le  bruit  (il  étoit  fondé)  a  couru  dans  le  camp  que  le 
curé  de  Château-Riché  avec  7  à  8  Canadiens  avoit  eu  la  chevelure  levée  dans  une 
habitation.  On  prétend  que  les  Anglois  occupent  beaucoup  de  maison  tout  le  long 
de  la  rivière,  qu’ils  ont  eu  la  précaution  de  créneler.  On  les  suppose  peu  nombreux 
dans  leur  camp  du  Sault  et  de  la  pointe  de  Lévis,  l’on  se  dégarnit  en  conséquence 
pour  renforcer  la  partie  où  ils  peuvent  tenter  quelque  débarquement.  On  dit  le 
gal  Holf  (Wolfe)  attaqué  de  la  dissenterie  ou  tout  au  moins  malade.  La  batterie 
de  trois  a  tiré  foiblement  aujourd’hui  par  intervalles,  la  ville  a  cherché,  ce  semble, 
à  ranimer  la  partie  car  dans  les  entr’actes  elle  a  envoyé  3  ou  4  bombes. 

Le  31  aoust.  Grand  mouvement  dans  la  flotte  des  ennemis  et  dans  leur  camp 
du  Sault.  Plusieurs  vaisseaux  ont  mis  à  la  voile  et  changé  de  place.  Sur  les  dix 
heures,  on  a  fait  à  bord  un  signal  d’un  coup  de  canon  et  l’on  a  arboré  tout  de  suite 
plusieurs  pavillons  de  différentes  couleurs.  L’on  craint,  non  sans  fondement,  quel¬ 
ques  tentatives  pour  un  nouveau  passage;  l’on  ne  se  rassure  pas  contre  les  appro¬ 
ches  d’une  nouvelle  attaque.  Grand  courrier  de  Montréal:  L’armée  de  Mr  de 
Bourlamaque  attend  tranquillement  l’ennemi  retranchée  dans  son  isle.  Les  pré¬ 
cautions  que  l’on  a  prises  pour  barrer  la  rivière,  les  batteries  qui  en  défendent 
l’approche,  et  plus  encore  la  lenteur  des  ennemis,  sauveront  la  colonie  pour  cette 
année.  On  ne  sait  ce  qu’est  devenue  l’armée  du  gal  Hamerst,  on  ignore  parfaite¬ 
ment  l’endroit  où  il  se  trouve.  On  n’est  guère  plus  instruit  du  côté  des  Rapides. 
Les  Ennemis  ne  paroissent  pas  en  vouloir  à  cette  partie.  Les  Sauvages  sont  bien 
intentionnés  et  ne  présument  pas  que  les  Anglois  veuillent  s’y  engager.  Mr  Le  Chr 
de  Lévis  au  retour  d’un  parti,  qu’il  a  envoyé  en  campagne,  projette  de  retourner 
à  Montréal  s’il  apprend  des  nouvelles  positives  de  l’inaction  des  ennemis.  Le  bruit 
s’est  répandu  dans  le  camp  que  les  ennemis  avoient  construit  deux  nouvelles  batte¬ 
ries  pour  battre  la  rue  S*  Louis,  qui  étoit  la  partie  la  moins  en  souffrance  de  toute 
la  ville.  Ils  ont  dirigé  plusieurs  bombes  sur  la  grande  poudrière  où  étoit  auquel 
(sic)  pour  remédier  en  cas  d’accident.  Une  partie  des  volontaires  eut  ordre 
d’aller  se  grouper  à  portée  de  la  ville. 

Le  1  de  Septembre.  L’appréhension  d’une  tentative  n’étoit  que  trop  fondée, 
les  ennemis  au  déclin  de  la  nuit,  profitant  de  la  marée  et  d'un  petit  vent  nord-est 
qui  enfloit  leurs  voiles,  passèrent  devant  la  ville.  On  ignore  encore  le  nombre  des 
vaisseaux.  Les  batteries  de  la  ville  jouèrent,  mais  il  ne  paroit  pas  qu’elles  l’aient 
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fait  avec  succès.  L’on  remarqua  que  le  feu  qu’elles  firent  ne  fut  ni  suivi,  ni  assez 
nourri,  nos  canonniers  n’étoient  pas  sans  doute  à  leurs  pièces,  malgré  la  vigilance, 
le  zèle  et  les  soupçons  de  Mr  le  Chr  de  Bernis  (Bernetz)  qui  s’attendoit  à  être 
attaqué  la  nuit.  Les  ennemis  firent  un  feu  plus  considérable  que  quand  il  passe  de 
leurs  vaisseaux,  ils  bombardèrent  et  canonnèrent  nos  batteries  et  en  rallentirent  le 
service.  L’on  compte  à  peu  près  vingt  vaisseaux,  tant  gros  que  petits; à  mesure  que 
leur  nombre  augmente, le  dénouement  paraît  plus  incertain;  l’on  se  dargnit  (  ?)  pour 
empêcher  le  dégât  que  les  ennemis  vont  faire  dans  la  campagne,  où  ils  vont  tout 
mettre  à  feu  et  à  sang.  Je  ne  sais  si  on  sera  assez  heureux  pour  y  réussir.  Trois 
cents  volontaires  ou  autres  ont  passé  au-dessus  de  Québec.  Mr  de  Bougainville 
augmente  ses  troupes  et  son  embarras.  Dans  cette  crise  le  projet  des  ennemis  paroit 
bien  caractérisé.  Nos  frégates  sont  le  but  de  leur  expédition.  Ils  chercheront  à 
s’en  rendre  maîtres  pour  pénétrer  le  plus  avant  qu’il  sera  possible.  L’endroit  diffi¬ 
cile  où  elles  peuvent  s’embosser  doit  rompre  nécessairement  leur  plan  d’opéra¬ 
tion,  si  les  marins  se  comportent  en  braves  gens.  5  frégates  qui  peuvent  manœu¬ 
vrer  et  prêter  le  flanc  à  un  seul  vaisseau,  qui  ne  peut  faire  la  même  manœuvre, 
doivent  l’arrêter  et  l’avantage  doit  être  naturellement  du  côté  le  plus  fort.  On 
aperçut  dans  le  camp  du  Sault  un  grand  remue-ménage,  beaucoup  d’équipages, 
de  l’artillerie  transportée  à  la  grève.  Mr  de  Montcalm,  intrigué  avec  raison  de 
tous  ces  mouvements,  voulut  savoir  s’il  restoit  encore  des  pièces  en  batterie  aux 
ennemis.  Pour  cet  effet  il  ordonna  qu’on  tirât  quelques  coups  de  canon  sur  les 
berges  qui  passoient,  bien  sûr  que  les  ennemis  ne  voudroient  pas  rester  en  reste. 
Les  ennemis  ne  trahirent  pas  son  attente,  ils  firent  une  décharge  de  7  à  8  coups  de 
canon  et  envoyèrent  bombes  et  obus. 

Le  camp  de  la  pointe  de  l’isle  d’Orléans  s’augmente.  L’on  croit  avec  assez 
d’apparence  qu’ils  pourroient  bien  se  décider  à  venir  occuper  cette  partie  pour 
nous  donner  de  la  jalousie  pour  nos  lignes  de  défense  que  nous  dégarnissons  jour¬ 
nellement.  L’on  a  fait  passer  hier  un  petit  parti  de  l’autre  côté  du  Sault  pr  tâcher 
de  faire  un  prisonnier.  Les  vaisseaux  donnent  de  vives  alarmes.  Si  nos  frégates 
ne  tiennent  bon,  la  colonie  est  perdue  sans  ressources,  malgré  les  belles  lueurs 
d’espérance  qu’elle  a  eues  de  leur  échapper.  La  batterie  tire  toujours  sur  la  ville, 
mais  le  mal  qu’elle  a  fait  précédemment  l’empêche  de  pouvoir  en  faire. 

Le  2  7bre.  Les  Ennemis  ont  embarqué  beaucoup  de  troupes  qu’ils  ont  fait 
passer  à  la  pointe  de  l’isle  d’Orléans  où  l’on  aperçoit  actuellement  des  nouvelles 
tentes  tendues.  La  frégate  qui  étoit  au  Sault  Montmorency  l’objet  d’abord  de 
nos  alarmes  et  de  nos  soucis,  avec  ce  temps  d’indifférence,  a  repassé  sur  le  midi; 
nos  mortiers  ont  voulu  s’opposer  à  son  passage,  ou  pour  mieux  dire,  la  faire  repentir 
de  s’être  mise  dans  le  cas  de  repasser,  mais  nos  bombes  ont  mal  secondé  l’inten¬ 
tion  de  nos  bombardiers  qui  les  dirigeoient.  Elles  ont  crevé  en  l’air  ou  ne  sont  pas 
arrivées  au  but.  Trois  de  nos  batteaux  à  la  même  heure  sont  venus  de  la  ville  arra¬ 
cher  des  bouées  que  l’ennemi  avoit  mises  pour  marquer  la  voie  que  les  vaisseaux 
dévoient  tenir.  La  batterie  de  la  pointe  de  Lévis  a  tiré  beaucoup  ce  matin.  Les 
ennemis  ont  mis  le  feu  à  grand  nombre  de  maisons  de  l’isle  d’Orléans  et  sur  le  soir 
ils  ont  brûlé  leurs  redoutes  et  batterie.  Environ  trois  ou  quatre  mille  hommes  aupa¬ 
ravant  sous  quatre  colonnes  avoient  débouché  de  leurs  camps  pour  s’embarquer. 
Ils  tirent  tout  droit  à  l’isle  d’Orléans  où  l’opinion  la  plus  commune  est  qu’ils  ont 
été  s’embarquer  de  l’autre  côté  de  l’isle  pour  renforcer  le  camp  de  la  pointe  de 
Lévis.  Ils  ont  craint  de  passer  devant  nos  batteries  qui  n’étoient  cependant  pas  à 
craindre,  attendu  le  service  lent  et  maladroit  de  nos  canonniers  qui  n’ont  pu  tou- 
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cher  une  petite  frégate  à  la  voile  qu’ils  auroient  dû  ce  semble  couler  à  fond,  mais 
une  berge  qu’un  boulet  toucha  en  imposa  assez  pour  que  les  autres  ne  voulussent 
pas  courir  les  mêmes  hasards.  Il  y  eut  grand  changement  dans  nos  dispositions; 
la  journée  de  demain  doit  en  opérer  de  plus  grands.  La  garde  de  la  gauche  fut  dimi¬ 
nuée  et  affaiblie  par  la  qualité  des  troupes  qu’on  y  laissa.  Les  vaisseaux  passés 
au-dessus  de  Québec,  source  continuelle  d’alarmes  pour  nous,  viennent  de  mouil¬ 
ler  entre  S1  Michel  et  Syllery,  environ  à  une  lieue  de  la  ville.  La  politique  se  trouve 
en  défaut,  personne  n’avoit  prévu  un  retour  si  prompt,  on  s’épuise  en  conjectures. 
Les  paris  considérables  que  l’on  fait  et  qui  se  multiplient  journellement  démon¬ 
trent  clairement  la  grande  incertitude  où  nous  jettent  tous  les  mouvements  qui 
semblent  se  contrarier.  Le  plus  grand  nombre  juge  que  les  ennemis  se  préparent 
à  partir  incessamment,  ils  croient  sur  les  apparences  qui  paroissent  tendre  à  la 
conviction.  Leur  camp  retranché  et  fortifié  du  Sault  démoli  et  brûlé,  les  maisons 
de  toute  cette  partie  incendiées  comme  celles  de  l’isle  d’Orléans  où  ils  ont  même 
encore  un  établissement,  toute  la  côte  du  Sud  ravagée  partout  où  leurs  partis 
ont  pu  pénétrer,  toutes  les  habitations  fument  encore  de  l’incendie  qui  les  a  réduites 
en  cendres.  Les  vaisseaux  qui  se  sont  rapprochés  de  la  ville  achèvent  de  les  per¬ 
suader  qu’ils  n’ont  pas  envie  de  faire  une  longue  résidence.  La  raison  d’en  avoir 
fait  passer  l’autre  jour,  de  les  avoir  exposés  aux  risques  d’être  coulés  bas  ou  du 
moins  fort  endommagés,  ne  contrebalancent  pas,  s’il  faut  les  en  croire,  l’idée  qu’ils 
avoient  du  péril  où  ils  croyoient  leurs  frégates.  Ils  avoient  eu  nouvelle  d’un  déta¬ 
chement,  parti  depuis  4  ou  5  jours,  composé  de  5  cents  matelots  armés  de  toutes 
pièces  qui  se  proposoient  d’attaquer;  et  c’est  suivant  cet  exposé  que  les  ennemis 
ont  fait  ce  mouvement.  Pour  moi,  d’un  avis  bien  différent,  je  crois  que  tant  qu’il 
y  aura  des  bâtiments  au-dessus  de  Québec,  il  ne  faudra  pas  songer  à  un  départ 
prochain  de  la  flotte.  D’ailleurs  les  Anglois  ne  se  remettront  pas  en  rivière  sans 
s’être  essayés  derechef  avec  nous.  Ils  feront  une  seconde  tentative,  ne  se  compro¬ 
mettront  pas,  mais  ils  fairont  le  semblant  d’une  véritable  attaque  qui  doit  finir  leur 
campagne  et  les  mettre  à  l’abri  du  blâme  qu’ils  encourroient  de  leur  patrie  s’ils  s’en 
retournoient  sans  avoir  fait  un  second  effort.  L’affaire  ne  peut  être  vue  qu’autant 
que  nous  venions  à  mollir  dans  notre  partie,  car  l’ennemi,  qui  ne  peut  avoir  actuelle¬ 
ment  dessein  de  nous  culbuter,  ne  se  présentera  que  pour  satisfaire  le  point  chimé¬ 
rique  de  l’honneur.  Le  g1  Holf  (Wolfe)  peut  avoir  encore  un  autre  projet  qui  est 
celui  de  tenir  autant  que  la  saison  le  permettra  et  de  quelque  façon  qu’il  en  arrive, 
qu’il  combatte  ou  demeure  oisif,  nous  aurons  l’agréable  satisfaction  de  ne  pas  le 
perdre  de  vue  de  tout  le  mois  de  Septembre.  Ils  charoièrent  à  leur  camp  du  Sault 
tout  à  la  grève  avec  grand  bruit,  mais  7  à  8  coups  de  canon  dirigés  dessus  fit  renaî¬ 
tre  le  calme  et  le  silence. 

Le  3  7bre.  Les  ennemis  d8  la  nuit  ne  tirèrent  de  la  pointe  de  Lévis  que  quelques 
coups  de  canon  d’un  intervale  à  l’autre,  à  peu  près  un  coup  toutes  les  demi-heures. 
A  leur  camp  du  Sault  tout  étoit  en  feu  et  en  mouvement,  on  charioit  avec  grand 
bruit  à  la  grève,  l’on  déblayoit  le  camp,  les  troupes  s’embarquèrent  le  matin  dans 
beaucoup  de  berges.  Nous  fûmes  sur  le  qui-vive,  voyant  le  camp  de  la  pointe  de 
Lévis  embarqué  et  une  grande  files  de  berges  présentant  comme  un  front  de  bataille. 
Toutes  les  troupes  prirent  les  armes  et  une  partie  borda  les  retranchements.  Il  fut 
un  moment  où  l’on  crut  que  cet  embarquement  annonçoit  quelque  chose  de  sérieux, 
mais  les  berges  demeurèrent  en  panne.  On  comprit  alors  que  ce  mouvement  n’étoit 
occasionné  que  par  la  prudence  du  gal  Holf  (Wolfe)  qui  craignoit  qu’on  ne  tombât 
sur  son  arrière  garde  et  qui  vouloit  par  les  berges  nous  tenir  dans  l’inquiétude 
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sans  nous  donner  le  temps  de  nous  dégarnir.  La  chose  arriva  comme  il  avoit  prévu, 
il  nous  faisoit  l’honneur  de  nous  croire  plus  entreprenants  que  nous  ne  sommes. 
Nous  n’avons  aperçu  la  fin  de  sa  manœuvre  que  quand  les  berges  se  sont  totalement 
retirées.  Celles  du  Sault  ont  filé  le  long  de  l’isle  d’Orléans  après  avoir  demeuré 
longtemps  en  panne.  Un  esquif  a  ouvert  la  marche,  elles  ont  suivi  de  loin  en  loin, 
nos  canons  ont  tiré,  nos  bombes  ont  menacé,  mais  aussi  infructueusement  les  uns 
que  les  autres.  Les  ennemis  assoyent  leur  camp  dans  la  position  que  l’on  avoit 
déjà  prévue.  La  ville  qui  étoit  demeurée  tranquille  par  ce  changement  de  camp 
commence  à  ressentir  l’effet  de  la  présence  du  général,  qui  a  occasionné  un  grand 
feu  qui  continue  encore.  On  a  aperçu  nombre  de  tentes  qu’on  tendoit  en  arrière 
de  la  batterie,  mais  quelques  coups  de  canon  et  quelques  bombes  que  la  ville  a 
tirés  les  avoient  fait  bien  vite  porter  ailleurs.  Ils  ont  établi  un  camp  d’environ 
deux  mille  hommes  à  la  gauche  de  la  batterie,  quelques  pelotons  de  tentes  à  droite 
et  à  gauche.  Cette  disposition  n’a  pas  laissé  d’inquiéter.  La  nuit  le  feu  a  été  bien 
plus  vif  qu’à  l’ordinaire,  ce  qui  n’a  pas  fait  changer  de  système  à  la  ville.  On  a  été 
promener  dans  le  camp  des  ennemis  abandonné  où  l’on  a  trouvé  du  riz  et  du  bis¬ 
cuit,  mais  en  petite  quantité. 

Le  4  7bre.  Le  départ  du  gal  Holf  du  Sault  fit  faire  des  nouvelles  dispositions. 
Notre  gauche  fort  éloignée  de  la  ville  se  rapprocha  un  peu,  nos  retranchements 
furent  un  peu  plus  garnis,  le  Rg1  de  Guyenne  eut  ordre  d’aller  camper  tout  à  fait 
à  la  droite  pour  être  à  même  de  se  porter  à  Syllery  ou  à  la  ville,  en  cas  d’attaque. 
La  curiosité  porta  bien  du  monde  à  aller  visiter  le  camp  du  Sault.  Mr  de  Montcalm 
y  fut  promener  comme  les  autres.  T,out  le  monde  se  récria  sur  la  bonté  et  beauté 
de  leurs  redoutes  qui  étoient  au  nombre  de  onze,  avec  un  bon  fossé  à  double  ran¬ 
gée  de  palissades  pour  défendre  l’approche  de  leur  camp.  La  disposition  n’en  étoit 
pas  cependant  du  goût  de  Mr  de  Montcalm  qui  trouva  qu’avec  des  troupes  autres 
que  des  Canadiens,  on  eusse  tenté  l’attaque  avec  succès.  Cet  esprit  qui  porte  les 
François  à  admirer  tout  ce  qui  se  fait  chez  l’étranger  ne  l’abandonna  pas  dans  la 
circonstance  présente,  on  ne  pouvoit  se  lasser  de  parler  des  travaux  immenses  que 
le  gal  Wolfs  (Wolfe)  avoit  fait  faire  dans  cette  partie,  de  l’attention  particulière 
qu’il  avoit  eue  de  s’enfermer,  de  même  que  tous  ses  officiers,  dans  des  maisons  forti¬ 
fiées  par  un  bon  fossé  avec  double  rang  de  palissades  pour  ne  pas  craindre  quelques 
surprises  de  la  part  des  sauvages.  On  s’aperçut  que  les  ennemis  avoient  établi  des 
tentes  à  l’isle  d’Orléans.  On  jugea  que  la  force  de  ce  nouveau  camp  pouvoit  aller 
à  2  mille  hommes.  Cette  disposition  plaisoit  fort  à  Mr  de  Montcalm,  parce  que 
l’isle  d’Orléans  paroit  les  éloigner  de  leur  opération.  La  ville  fut  canonnée  et  bom¬ 
bardée,  mais  le  mal  précédent,  dommage  qu’elle  a  déjà  souffert,  l’a  mise  pour 
ainsi  dire  dans  le  cas  de  n’en  plus  craindre  à  l’avenir. 

Le  5.  Les  ennemis  firent  dans  la  nuit  passer  une  quarantaine  de  berges  au- 
dessus  de  Québec.  Leur  batterie  joua  plus  qu’à  l’ordinaire  et,  au  point  du  jour,  ils 
canonnèrent  et  bombardèrent  avec  plus  de  vivacité  qu’ils  n’avoient  fait  depuis 
plus  d’un  mois.  Ils  ne  rallentirent  point  leur  feu  de  toute  la  matinée.  Ils  adres¬ 
sèrent  tous  leurs  coups  sur  le  sceau  de  S*  Roc,  mais  ils  causèrent  plus  de  peur 
que  de  mal.  Sur  les  midi  on  aperçut  quelques  mouvements  dans  leur  camp 
desquels  on  n’étoit  pas  encore  bien  certains.  On  ne  tarda  pas  de  recevoir  ordon¬ 
nance  sur  ordonnance  de  Mr  de  Bougainville  qui  annoncèrent  que  les  ennemis  se 
proposoient  l’exécution  de  quelques  tentatives  et  que  les  vaisseaux  étoient  sous 
voiles.  A  peu  près  dans  le  même  temps  un  officier  s’avise  de  se  servir  d’une  lon¬ 
gue  vue  pour  mieux  voir  ce  qui  se  passoit  chez  les  ennemis.  Il  voit  des  troupes  en 
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bataille  et  bientôt  deux  colonnes  déboucher  du  camp,  marchant  avec  ordre  et 
même  suivies  du  bagage,  suivant  quelques  autres.  Ce  mouvement  échauffe  les 
esprits,  tout  le  monde  fait  part  au  public  de  ses  conjectures,  les  uns  veulent  une 
attaque  au-dessus  de  Québec,  les  autres  au-dessous,  tout  le  monde  opine  presque 
unanimement  qu’il  y  a  au  moins  quelque  gd  projet  sur  le  tapis.  La  fermentation 
redouble,  les  objets  se  grossissent,  on  cherche  des  expédients  et  l’on  forme  un  pro¬ 
jet  pour  déconcerter  l’ennemi.  On  propose  d’opposer  ruse  à  ruse.  Un  stratagème 
est  tout  trouvé,  il  est  du  goût  du  gal  et  de  l’assemblée  composée  de  différents  offi¬ 
ciers  de  l’armée.  L’intendant  qui  devoit  y  contribuer  dans  sa  partie  le  saisit  avec 
chaleur  et  empressement,  il  marche  pour  accélérer  les  préparatifs,  il  étoit  environ 
4  heures.  On  ordonna  sérieusement  à  trois  cents  hommes  de  Guyenne  de  s’em¬ 
barquer  dans  vingt  batteaux,  de  déboucher  tout  de  suite  de  la  rivière  S*  Charles 
pour  aller  menacer  l’isle  d’Orléans  d’une  descente.  Les  batteaux  en  débouchant 
la  pointe  étoient  exposés  au  feu  de  leurs  batteries,  mais  c’étoit  une  raison  qui  ne 
fut  pas  seulement  consultée.  L’instruction  de  faire  filer  les  vingt  batteaux  le  long 
de  terre  et  de  les  tenir  en  panne  vis-à-vis  l’isle  d’Orléans  devoit  occasionner,  ou  une 
contre-marche,  ou  tout  au  moins  une  suspension  de  mouvement  chez  les  ennemis. 
L’ordre  étoit  donné,  on  alloit  procéder  à  l’exécution,  quand  le  même  officier  qui 
avoit  enfanté  le  projet  vient  donner  à  propos  le  correctif.  Le  jour  s’en  alloit  décli¬ 
nant.  Les  préparatifs,  malgré  les  ordres  du  général,  demandoient  du  temps,  il 
en  falloit  pour  l’embarquement,  on  craignit  de  ne  pas  voir  l’effet  qu’alloit  occa¬ 
sionner  ces  batteaux,  l’ordre  ne  fut  pas  retiré.  On  en  sursit  seulement  l’exécution 
qui  fut  remise  au  lendemain  matin.  On  avoit  auparavant  cette  décision  renforcé 
d’un  piquet  et  de  la  compagnie  des  grenadiers  du  Rég1  de  Guyenne  la  partie 
que  commande  Mr  de  Bougainville.  Le  corps  entier  ne  tarda  pas  à  marcher  de 
ce  côté  là,  les  autres  Regts  fournirent  200  hes  y  compris  les  miliciens.  On  crai- 
gnoit  que  Mr  de  Bougainville  n’eût  outrepassé  le  cap  Rouge  et  que  les  vaisseaux 
ne  lui  eussent  fait  allonger  la  marche  de  sa  troupe,  mais  les  bâtiments  avoient  pris 
de  nouveau  le  parti  de  jeter  l’ancre.  Les  ennemis  firent  un  grand  bruit  à  la  rivière 
de  Techemin.  On  fut  longtemps  à  pénétrer  ce  qu’ils  avoient  envie  de  faire.  Les 
cris,  le  bruit  des  rames,  faisoient  craindre  quelques  desseins,  on  fit  la  guerre  à  l’œil 
et  aux  oreilles  qui  furent  longtemps  dans  l’incertitude  pour  apprendre  si  les  enne¬ 
mis  montoient  ou  descendoient.  J’oubliois  de  dire  que  la  générale  fut  battue  dans 
tout  le  camp,  lorsque  l’on  vit  défiler  les  colonnes  et  que  l’on  s’attendoit  à  avoir 
incessamment  les  ennemis  sur  les  bras. 

Le  6.  Sur  les  minuits,  le  bruit  que  les  ennemis  faisoient  à  Sillery  diminua  beau¬ 
coup,  l’on  comprit  alors  que  c’étoient  des  troupes  qui  s’étoient  embarquées.  Une 
pluie  des  plus  abondantes  et  des  plus  suivies  fit  aisément  soupçonner  que  ce  seroit 
un  retard  pour  leur  expédition.  Les  troupes  qui  étoient  dehors  passèrent  la  plus 
cruelle  nuit  que  l’on  puisse  passer.  Sur  le  matin  les  ennemis  se  dégarnirent  de  200 
hes  pour  renforcer  la  garde  de  leurs  batteries  ou  la  relever.  On  les  vit  passer  par 
cette  pluie  et  on  évalua  leurs  troupes  à  ce  nombre  la.  Guyenne  rentra  sur  les  4  à  5 
heures  du  soir  après  avoir  beaucoup  souffert.  Sur  les  5  heures,  une  goélette  suivie 
de  3  ou  4  berges  passa  à  pleines  voiles,  aidée  delà  marée,  devant  la  ville  qui  la  salua 
de  toutes  ses  batteries,  l’ennemi  ne  relantissoit  pas  son  feu  celui  que  l’on  pouvoit 
faire  sur  l’esquif,  mais  il  n’en  étoit  pas  nécessaire;  nos  canonniers  et  bombardiers 
tirent  en  vain  plus  de  deux  cents  coups  de  canon.  Nous  eûmes  quatre  hommes  de 
tués  par  cette  canonnade  et  un  de  blessé.  Du  nombre  des  premiers  est  un  officier 
de  vaisseau  à  qui  son  imprudence  cousta  la  vie,  ayant  monté  sur  les  murs  de  la 
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batterie  pour  voir  plus  à  découvert.  Les  ennemis  tirent  ensuite  tous  seuls  sur  la 
ville  qui  ne  répondit  rien  à  son  ordinaire.  Les  quatre  compagnies  de  grenadiers 
eurent  ordre  de  marcher  pour  renforcer  le  camp  de  Mr  de  Bougainville  qui  s’aug- 
mentoit  tous  les  jours  de  différents  détachements  que  l’on  en  tiroit. 

Le  7  7bre.  Dans  la  nuit  on  a  cru  s’apercevoir  d’un  grand  nombre  de  berges 
qui  rasoient  la  côte  en  descendant;  l’on  s’est  persuadé  aisément  que  l’ennemi  en 
vouloit  à  la  ville.  Guyenne  a  reçu  des  ordres  pour  s’y  jeter  et  s’est  mis  en  consé¬ 
quence  en  mouvement,  toute  l’armée  à  été  éveillée.  Le  point  du  jour  a  dissipé  tous 
ces  soupçons  de  crainte,  le  soleil  n’a  rien  vu  naître  de  bien  intéressant,  les  ennemis 
ont  canonné  et  bombardé  deux  vaisseaux  qui  sont  embossés  devant  notre  camp, 
mais  le  hasard  n’a  pas  secondé  leur  adresse.  Ils  ont  consommé  grande  quantité 
de  poudre  et  de  boulets  pour  chercher  ce  point  qu’ils  n’ont  point  trouvé.  Même 
ordre,  même  disposition  dans  l’armée.  On  a  aperçu  pendant  toute  la  journée  la 
fumée  des  maisons  que  l’ennemi  prend  le  plaisir  de  brûler  les  unes  après  les  autres, 
il  semble  qu’il  veuille  se  ménager  le  coup  d’œil  de  ce  triste  spectacle  pour  savourer 
à  longs  traits  la  douce  satisfaction  de  nous  faire  du  mal.  On  n’a  rien  appris  deSillery  ; 
sur  les  6  heures  du  soir,  l’ennemi  qui  avoit  fait  taire  son  canon  pendant  environ 
2  heures,  le  tourmenta  toute  la  soirée.  Toutes  leurs  batteries  tiroient  par  salves 
à  la  fois,  nous  entendions  et  distinguions  après  dans  l’air  les  sifflements  des  bombes 
et  des  boulets.  Je  soupçonne  à  ces  salves  multipliées  que  l’amiral  Sunder  et  le 
gal  Holf  (Wolfe)  ont  été  se  promener  aux  batteries.  L’ennemi  tire  plus  qu’à  son 
ordinaire,  il  brûle  et  saccage  toutes  les  maisons  qui  sont  à  sa  disposition,  il  prépare 
la  retraite  de  loin,  mais  il  cherche  à  se  faire  en  attendant  un  char  de  triomphe 
auquel  le  ressentiment  des  Canadiens  et  (coercitants)  colères  répandus  sur  toute  la 
colonie  seront  les  seuls  ressorts  qui  puissent  le  faire  mouvoir.  La  nuit  ne  suspend 
point  les  salves  de  l’artillerie,  elle  se  plait  au  contraire  à  la  faire  jouer.  Le  mauvais 
temps  à  peine  en  interrompit  le  service.  Nous  fûmes  sur  le  qui  vive  toute  la  nuit. 

Le  8.  Il  y  eut  un  concours  d’ordonnances  qui  annonçoient  toutes  quelques 
mouvements  des  ennemis  et  un,  bientôt  prochain,  de  notre  part.  On  avoit  décou¬ 
vert  nombre  de  berges  qu’on  soupçonnoit  avoir  envie  de  tenter  un  débarquement 
à  la  redoute  de  Laissay.  Les  cris  d’Ora,  que  les  ennemis  firent,  étayèrent  cette 
suspicion  de  quelques  dehors  d’apparence.  On  fit  prendre  les  armes  à  toute  l’ar¬ 
mée  qui  borda  tous  les  retranchements.  Guyenne  fournit  du  monde  à  la  ville  et 
se  porta  en  seconde  ligne  entre  Banquedoc  (  ?)  et  Languedoc.  La  pluie,  le  mau¬ 
vais  chemin,  où  l’on  ne  marchoit  qu’à  pas  chancelants,  ne  retardèrent  que  faible¬ 
ment  la  promptitude  des  ordres  et  la  vivacité  de  l’exécution.  Nous  ne  fûmes  pas 
longtemps  à  notre  poste,  sans  entendre  4  coups  de  fusil  de  nos  découvreurs  qui 
annoncèrent  quatre  bâtiments  à  la  voile.  La  ville  avertie  de  meilleure  heure  qu’à 
l’ordinaire  ne  se  comporta  guère  mieux.  Les  batteries,  dégarnies  des  servants  et 
des  canonniers  à  qui  une  trop  grande  sécurité  faisoit  négliger  leur  service  et  enga- 
geoit  à  s’en  écarter,  tirèrent  dessus,  le  feu  fut  vif,  mais  les  vaisseaux  ne  passèrent 
pas  moins  sur  les  3  à  4  heures  après-midi.  La  batterie  de  la  pointe  de  Lévis  ne  tira 
presque  pas  au  commencement,  mais  quand  elle  vit  les  bâtiments  découverts,  elle 
salua  la  ville  par  plusieurs  salves  répétées.  Les  vaisseaux  furent  rejoindre  les  autres 
et  nous  entendîmes  la  canonnade  sur  leur  passage.  Nous  apprimes  ce  jour  que  les 
Anglois  avoient  envoyé  4  voiles  à  la  pointe  aux  Trembles  qui  les  avoient  déjà  rejoint. 
La  pluie  continuelle  qu’il  fit  toute  la  journée  suspendit  notre  curiosité  sur  ce  qui 
s’est  passé.  La  difficulté  de  communiquer  est  connue,  il  faut  nécessairement  avoir 
recours  aux  voitures  d’eau.  Celui  donc  qui  se  trouve  maître  de  la  rivière  peut 
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porter  ses  prétentions  sur  des  succès  avantageux.  Les  maisons  de  l’isle  d’Orléans 
sont  toujours  autant  de  feux  de  joye  qui  immortaliseront  et  anathématiseront 
leur  mémoire  en  Canada. 

Le  9  Sepbre.  Pluie  continuelle  qui  inonda  tous  les  camps  et  gâta  tdùs  les  che¬ 
mins.  Les  ennemis  d’abord  tranquilles  dans  leurs  batteries  n’en  interrompirent 
plus  le  service  dans  la  journée;  ils  saluèrent  la  ville  par  salves  selon  leurs  métho¬ 
des,  mais  n’ayant  aucun  objet  fixe  en  vue,  distribuant  leurs  faveurs  au  hasard, 
tantôt  d’un  côté  tantôt  de  l’autre.  On  soupçonna  le  calibre  de  leurs  pièces  diminué. 
On  trouve  en  ville  journellement  des  boulets  de  12  et  même  de  8. 

Le  10  7bre.  On  apprit  que  les  vaisseaux  mouillés  à  Sillery  avoient  détaché 
quelques  frégates  pour  aller  du  côté  de  la  pointe  aux  Trembles.  Mr  de  Bougain¬ 
ville  les  fait  observer  avec  détachement  proportionné  aux  forces  supposées  de  ces 
vaisseaux.  Il  a  1400  hes  dont  il  peut  disposer  sans  déplacer  les  postes  ou  les  dimi¬ 
nuer.  La  batterie  des  ennemis  qui  a  fait  grand  bruit  ce  matin  n’a  pas  dit  mot  de 
tout  l’après-dîner.  Ce  silence  nous  annonce  qu’il  y  a  quelque  projet  sur  le  tapis,  il 
ne  peut  être  que  de  la  dernière  conséquence,  les  opérations  devant  être  décisives 
avec  l’arrière  saison.  On  a  exécuté  en  ville  deux  hommes  qui  ont  été  pendus  pour 
crime  de  vol. 

Le  11  7bre.  Les  ennemis  ne  tirèrent  qu’un  seul  coup  de  canon  de  toute  la  nuit. 
Le  matin  au  point  du  jour,  ils  parurent  se  ranimer,  ils  gratifièrent  la  ville  de  quel¬ 
ques  bordées  et  jetèrent  même  quelques  pots  à  feu.  Ils  gardèrent  le  silence  ensuite 
et  ne  s’interrompirent  que  sur  les  trois  et  quatre  heures  du  soir  où  ils  tirèrent  quel¬ 
ques  bombes  et  quelques  coups  de  canon,  de  distance  en  distance,  qui  nous  tuèrent 
ou  blessèrent  six  hommes.  La  flotte  au-dessus  de  Québec  ne  fit  pas  d’autre  mouve¬ 
ment,  elle  paroit  aussi  gênée  dans  ses  manœuvres  que  nous  dans  les  dispositions 
que  nous  prenons  pour  parer  à  toutes  ses  tentatives.  Ses  vaisseaux  sont  mouillés 
entre  le  cap  Rouge  et  la  pointe  aux  Trembles.  Nos  troupes  bordent  la  côte  pour 
accueillir  leurs  équipages  s’ils  sont  tentés  de  vouloir  mettre  à  terre.  Les  nouvelles  de 
Montréal  annoncent  que  les  ennemis  se  reposent  à  l’ombre  de  leurs  lauriers  et  que 
bien  loin  de  profiter  de  la  déplorable  situation  de  notre  colonie  pour  l’envahir 
entièrement,  ils  semblent  craindre  pour  les  conquêtes  qu’ils  ont  faites.  Ils  s’occu¬ 
pent  sérieusement  à  augmenter  et  relever  les  fortifications,  afin  d’en  faire  des  places 
d’armes  respectables  pour  donner  un  frein  à  l’humeur  remuante  et  entreprenante 
des  Canadiens,  qui  ne  comptent  la  force  et  le  nombre  de  son  ennemi  pour  rien,  quand 
il  le  sait  fort  éloigné  de  ses  frontières  et  qui  ne  peut  se  rassurer  quand  il  est  à  portée 
de  le  voir  de  plus  près,  même  par  les  meilleures  dispositions.  Niagara,  Carillon  et 
S*  Frédéric,  forts  si  longtemps  jalousés  des  Anglois,  leur  appartiennent  actuelle¬ 
ment  par  droit  de  conquête  et,  pour  se  les  conserver  par  droit  de  possession,  ils 
négligent  de  se  rendre  maîtres  de  tout  le  pays.  Il  est  heureux  pour  la  France  que 
ce  qui  fait  la  matière  de  leur  triomphe,  soit  le  revers  de  la  conservation  du  Canada. 
Mr  le  chr  de  Lévis  qui  a  laissé  la  partie  des  Rapides,  où  l’ennemi  ne  paroit  pas,  pour 
prendre  le  commandement  à  l’isle  aux  Noix,  croit  toujours  de  (que)  le  gal  Hamerst 
lui  fournira  l’occasion  de  se  distinguer. 

Le  12.  Les  ennemis  ont  encore  placé  des  bouées  dans  la  nuit  vis  à  vis  nos 
retranchements,  mais  nos  découvertes  en  ont  arraché  deux  et  une  3ème  qui  restoit 
a  été  déposée  en  plein  jour,  malgré  le  canon  de  la  frégate  qui  a  fait  feu  sur  le  batteau 
qui  étoit  chargé  de  cette  commission.  La  batterie  ennemie  s’est  amusée  à  jeter  des 
bombes  dans  le  plus  grand  éloignement.  Il  y  en  a  eu  qui  ont  été  à  plus  de  deux  tiers 
de  lieue  et  ont  presque  donné  soucy  pour  notre  camp  où  elles  étoient  dirigées. 
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Le  temps  passe,  on  ne  sauroit  assez  s’y  prendre  à  bonne  heure  dans  un  pays 
où  les  difficultés  se  multiplient  chaque  jour;  plus  on  différera  à  chercher  des  moyens 
pour  avoir  des  vivres  pour  tenir  la  campagne  au  printemps,  moins  on  trouvera  de 
ressources  et  de  la  bonne  volonté  dans  les  habitants. 

Il  seroit  temps  d’aviser  aux  moyens  pour  lever  dans  le  sud  du  gouvernement 
de  Québec  le  plus  de  bled,  avoine  et  animaux  qu’il  sera  possible,  voicy  ceux  que  je 
propose: 

Choisir  un  nombre  de  sujets  capables  pour  aller  dans  les  paroisses  faire  ces 
levées  avec  discernement  et  justice,  écrire  aux  curés,  leur  faire  écrire  par  Mgr  l’Evê¬ 
que,  écrire  aux  capitaines  et  y  envoyer  quelques  officiers  de  la  colonie  dont  le  grade 
et  la  réputation  en  imposât  aux  habitants  et  aux  commis  qui  seroient  employés 
à  ce  travail,  taxer  les  grains  et  les  animaux  à  un  prix  honnête  et  les  transports, 
payer  en  lettres  de  change,  ne  pouvant  le  faire  en  espèces,  faire  en  sorte  que  chaque 
paroisse  porte  son  contingent  aux  entrepôts  ou  dépôts  qu’on  ordonnera  et  four¬ 
nisse  les  voitures  pour  changer  les  entrepôts.  L’Église  de  Ste  Croix  me  paroit  l’en¬ 
droit  le  plus  loin  où  les  premières  paroisses  puissent  aboutir;  on  en  tirerait  du 
gouvernement  des  Trois-Rivières  pour  les  faire  porter  plus  loin,  les  bœufs  pour- 
roient  être  menés  par  petits  troupeaux. 

Le  temps  pour  cette  expédition  est  du  15  Xbre  au  plus  tard  au  10  ou  15  Jer.  Il 
faudroit  un  détachement  choisi  d’environ  3  à  400  hommes,  pour  obliger  et  favoriser 
cette  levée;  le  gros  pourroit  se  tenir  vers  la  pointe  de  Lévis  pour  observer  les  Anglois; 
le  poste  de  Jacques  Cartier  fourniroit  une  garde  à  l’église  de  Ste  Croix  et  leur  four- 
niroit  du  biscuit;  ils  trouveroient  la  viande  dans  les  paroisses  et  peut-être  le  pain 
ensuite. 

Le  dépôt  de  tout  ce  qu’on  pourra  tirer  de  cette  partie  devroit  être  aux  Trois- 
Rivières  avec  bonne  garde  et  police;  il  faut  faire  choix  des  hommes  le  moins  intéressés 
pour  l’administration  des  vivres  et  punir  les  prévaricateurs. 

Il  est  essentiel  de  voir  à  bonne  heure  dans  les  gouvernements  des  Trois-Rivières 
et  Montréal  ce  qu’on  peut  en  tirer  pour  la  subsistance  des  armées.  L’habitant  se 
presse  de  battre  et  de  vendre  ou  cacher  son  grain,  il  tuera  et  vendra  ses  animaux, 
plusieurs  l’on  déjà  fait  et  le  font. 

Le  défaut  de  prévoyance  entraîne  toujours  des  malheurs,  plus  particulière¬ 
ment  à  la  guerre,  et  dans  tout  ce  qui  est  pour  la  faire,  il  est  essentiel  de  s’accoutumer 
à  observer  les  objets  de  loin  pour  les  considérer  dans  tous  les  points  à  mesure  qu’ils 
se  rapprochent,  pour  être  en  même  d’en  juger  lorsqu’ils  sont  prêts  avec  moins 
d’équivoque  et  d’agir  avec  plus  de  certitude. 

Malgré  notre  triste  situation,  nous  devons  point  nous  décourager  ni  pas  espé¬ 
rer  de  pouvoir  nous  soutenir  encore  l’année  prochaine;  les  événements  peuvent 
nous  être  favorables,  avec  de  l’ordre  et  de  la  fermeté  on  peut  tout  espérer.  Il  nous 
sera  toujours  avantageux  de  l’avoir  entrepris,  c’est  dans  de  pareilles  circonstances 
où  tout  bon  patriote  et  citoyen  doit  chercher  des  moyens  pour  conserver  son  pays 
et  chercher  à  en  prouver  la  possibilité  au  public. 
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Il  faut  savoir  à  bonne  heure  en  quoi  consistent  nos  munitions,  armes  et  autres 
choses  utiles  à  la  guerre;  faire  enlever  la  poudre  qui  peut  être  chez  les  marchands 
et  autres  particuliers.  S’il  manque  des  fusils,  nombre  d’habitants  en  ont  plusieurs 
de  même  que  les  sauvages,  on  pourroit  les  avoir  en  payant  ou  autrement^  en  offrant 
de  les  leur  rendre  ou  remplacer. 

Faire  faire  une  recherche  d’outils  chez  les  habitants  et  artisans,  faire  réparer 
ceux  qu’on  a  et  aviser  aux  moyens  pour  en  faire  faire  et  pour  trouver  du  fer. 

Faire  prendre  à  bonne  heure  l’état  des  batteaux  qui  sont  en  état  de  servir  en  les 
réparant,  les  faire  rassembler  et  mettre  en  lieu  de  sûreté,  afin  qu’ils  ne  soient  point 
brisés  par  les  glaces,  et  disposer  toutes  choses  pour  les  réparer  à  bonne  heure. 

On  ne  sauroit  faire  la  guerre  en  Canada  sans  batteaux,  surtout  la  défensive, 
il  faudrait  en  faire  construire  le  plus  qu’il  sera  possible,  sans  quoy  tous  nos  projets 
de  défense  porteront  à  faux  et  s’il  nous  arrive  des  secours  de  l’Europe,  nous  ne 
saurions  les  employer  utilement,  ni  faire  subsister  nos  armées;  et  en  faire  faire  quel¬ 
ques-uns  comme  celui  que  Mr  de  Bourlamaque  a  fait  construire  à  l’isle  aux  noix; 
il  en  faudrait  6  aux  Trois-Rivières,  4  à  S4  Jean,  3  au  fort  Lévis,où  l’on  devrait  faire 
finir  la  3eme  barque.  Il  serait  très  utile  d’avoir  à  S4  Jean  un  bâtiment  de  force  et 
qui  allât  à  la  rame  pour  agir  au-dessous  de  l’isle  aux  noix  et  dans  l’endroit  où  les 
ennemis  pourraient  faire  un  portage. 

Il  faudrait  que  nos  frégates  et  autres  navires  armés  en  guerre  que  nous  pour¬ 
rons  avoir  fussent  prêts  à  descendre  à  la  fonte  des  glaces  à  la  pointe  aux  trembles 
et  plus  bas,  s’il  le  faut,  hasarder  une  frégate  avec  un  petit  bâtiment  pour  aller  au- 
dessous  de  Québec  attendre  les  premiers  transports  qui  pourront  monter  pour 
Québec.  On  pourroit  avoir  des  gens  en  vigie  comme  les  années  précédentes  qui,  par 
des  signaux,  les  avertiroient  si  les  premiers  bâtiments  qui  paraîtront  en  rivière 
sont  de  guerre  ou  des  transports  et  à  ce  signal  ils  se  disposeroient  à  revenir,  où  à 
s’emparer  des  transports. 

Il  faudroit  établir  un  ordre  pour  faire  marcher  et  servir  la  milice  et  des  puni¬ 
tions  contre  les  déserteurs,  vagabonds,  ou  ceux  qui  n’obéiront  pas  aux  ordres,  et  en 
établir  le  plus  de  pécuniaires  qu’il  sera  possible. 

Ordonner  que  chaque  habitant  ait  pour  huit  jours  de  vivres  prêts  à  emporter 
de  chez  lui,  en  cas  qu’il  soit  commandé,  et  autant  pour  chacun  des  soldats  qu’ils 
auront  de  logés  chez  eux,  et  que  lorsqu’on  les  rassemblera,  les  capitaines  leur 
fassent  emporter  de  chez  eux  des  ustensiles  pour  faire  cuire  leurs  vivres. 

Voir  si  l’on  aura  de  quoy  faire  camper  tout  le  monde  qu’on  pourra  armer  et 
savoir  à  bonne  heure  le  nombre  de  combattants  sur  lesquels  on  peut  compter  et 
les  équipements  qu’on  pourra  leur  procurer,  principalement  aux  sauvages,  étant 
très  essentiel  d’en  avoir  un  certain  nombre. 

Nous  sommes  dans  une  circonstance  où  le  commerce  devrait  être  borné;  il 
faudroit  avoir  quelque  peu  d’eau-de-vie  en  réserve  pour  les  sauvages  et  du  vin 
pour  les  malades. 

Il  serait  à  propos  d’avoir  grand  nombre  de  canots  d’écorce  à  Montréal  et,  au 
moins,  environ  150  de  six,  huit  ou  dix  places,  pour  pouvoir  faire  avec  diligence 
un  mouvement  vers  les  Rapides  avec  un  corps  considérable. 

Faire  faire  avec  précaution  et  attention  à  Montréal  cent  cinquante  milliers  de 
biscuits,  y  faire  rassembler  pour  joindre  au  dit  dépôt  les  lards,  graisses,  blé  d’Inde, 
pois,  morues  et  autres  salaisons. 

Savoir  à  bonne  heure  en  quoy  consisteront  nos  forces,  nos  munitions  de  bou¬ 
che,  de  guerre,  batteaux,  outils  et  autres  choses  relatives  à  la  guerre,  pour  savoir  à 
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peu  près  combien  de  temps  nous  serons  en  état  de  tenir  la  campagne  et  faire  nos 
projets  de  défense  en  conséquence;  faire  nos  dépôts  aux  Trois-Rivières,  Chambly 
et  Montréal,  le  principal  à  ce  dernier. 

Il  n’est  pas  à  supposer  que  les  ennemis  puissent  entrer  en  campagne  avant 
le  15  de  may,  ainsy  il  faut  être  en  mouvement  dans  ce  temps  pour  la  défense  de  la 
partie  de  Jacques  Cartier,  et  renforcer  le  poste  de  l’isle  aux  noix  avant  la  fin  d’avril, 
si  l’on  apprend  que  les  garnisons  de  S‘  Frédéric  et  Carillon  sont  considérables. 

Je  regarde  la  partie  de  Québec  comme  celle  où  les  ennemis  agiront  à  meilleure 
heure,  celle  de  l’isle  aux  noix  comme  la  plus  essentielle;  nous  ne  pouvons  d’ailleurs 
par  notre  situation  porter  aux  Rapides  des  forces  peu  considérables;  il  faut  espérer  que 
les  ennemis  n’agiront  dans  cette  partie  qu’avec  peu  de  monde,  les  bâtiments  qu’ils 
ont  sur  le  lac  ne  sont  pas  plus  forts  que  les  nôtres,  que  nous  sachions,  les  approvi¬ 
sionnements  de  ce  cotté  leur  sont  plus  difficiles,  ils  se  méfieront  des  sauvages  et  cher¬ 
cheront  à  mettre  en  sûreté  tous  les  postes  de  cette  partie.  Il  seroit  nécessaire  d’être 
instruits  dans  l’hiver  des  endroits  où  ils  font  les  plus  grands  approvisionnements. 

En  marge:  Supposé  qu’ils  préférassent  l’attaque  par  les  Rapides  à  celle  de 
l’isle  aux  Noix,  il  faudroit  faire  en  sorte  de  renforcer  cette  partie  de  2000  hommes 
et  d’une  bonne  tête. 

Je  suppose  que  nos  forces  consisteront  au  printemps,  tout  au  plus,  à  environ, 
compris  les  garnisons: 


Troupes  de  terre .  2800 

Troupes  de  la  marine .  1000 

Milices  du  gouvernement  de  Montréal .  4000 

Milices  du  gouvernement  des  3  Rivières .  1000 

Milices  du  gouvernement  de  Québec  ou  Acadiens .  600 


9400 

Je  ne  compte  point  les  matelots  qui  sont  environ  5  à  600 .  600 

Sy  nous  étions  dans  le  cas  d’attaquer  Québec,  on  pourroit  ajou¬ 
ter  à  ce  nombre .  3000  de  plus 


13,000 

Je  ne  compte  pas  les  sauvages,  leur  service  est  casuel. 

Des  9400  hommes  cy -dessus,  sy  l’ordre  pour  faire  marcher,  servir  et  punir  la 
milice  n’est  pas  établi  autrement  qu’il  l’a  été  jusques  à  présent,  nous  n’aurons  pas 
plus  de  6000  hommes  ou  7,  tout  au  plus. 

Supposons  qu’il  ne  nous  arrive  que  peu  ou  point  de  secours  de  l’Europe,  voyons 
quelles  sont  les  dispositions  à  faire  dans  cette  circonstance  pour  se  défendre  tant 
que  nous  aurons  des  vivres. 

Des  9400  hommes  il  faut  en  destiner  1000  pour  les  Rapides,  dont  150  hommes 
troupes,  le  reste  milice  du  gouvernement  de  Montréal. 

Pour  la  partie  de  Québec  environ  4000  dont  2000  troupes,  le  reste  milices  du 
gouvernement  de  Montréal. 

A  celle  de  l’isle  aux  noix,  le  reste  des  troupes  et  milices  du  gouvernement  de 
Montréal  et  toutes  celles  du  gouvernement  des  3  Rivières  et  même  celles  de  celui 
de  Québec,  s’il  est  possible. 
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Il  faut  que  l’armée  destinée  à  agir  dans  cette  partie  ait  assez  de  bateaux  pour 
s’embarquer  et  qu’ils  soit  toujours  disposés  de  façon  que  chacun  connoisse  celui 
où  il  doit  s’embarquer  et  que  le  chef  à  qui  le  bateau  sera  destiné  en  fasse  avoir  soin, 
faire  descendre  à  bonne  heure,  ainsi  qu’il  a  été  dit,  nos  frégates  et  les  faire  mouiller 
vers  le  cap  Rouge  jusques  à  ce  que  nous  serons  informés  qu’il  y  a  de  gros  navires 
de  guerre  Anglois  en  rivière,  tenir  sur  ces  frégattes  et  autres  bâtiments  qu’on 
pourra  y  joindre  le  plus  de  monde  embarqué  qu’il  sera  possible,  avec  le  nombre  de 
bateaux  nécessaires  pour  les  embarquer  et  les  porter  où  l’on  voudra  tenir  le  reste  de 
l’armée  derrière  Jacques  Cartier,  avec  des  détachements  en  avant;  de  même  que 
l’automne  dernière,  établir  à  bonne  heure  un  pont  sur  la  rivière  dudit  poste. 

Tant  que  l’ennemy  n’aura  pas  de  navires  propres  pour  attaquer  les  nôtres  et 
se  rendre  maître  de  la  rivière,  notre  disposition  sera  bonne  en  ce  que  l’ennemy  en 
s’avançant  par  terre  craindra  pour  sa  communication,  tant  par  le  côté  des  bois  que 
par  la  rivière;  pouvant  prendre  derrière  eux  des  positions  avantageuses,  la  rivière 
de  Jacques  Cartier  n’étant  pas  guéable,  le  poste  que  nous  y  aurons  sera  suffisant 
pour  leur  en  disputer  le  passage. 

Dès  que  l’on  apprendra  que  les  ennemis  ont  en  rivière  de  gros  navires  de  guerre, 
il  faut  que  les  nôtres  remontent  le  Richelieu  au  plus  tôt  et  fassent  des  dispositions 
comme  s’ils  voulaient  le  défendre. 

Tant  que  l’ennemi  n’aura  que  les  troupes  qui  sont  à  Québec,  nous  pourrons 
garder  la  position  de  Jacques  Cartier,  mais  à  la  retraite  de  nos  navires  il  faudra 
établir  un  poste  au  sud  vis  à  vis  l’église  de  Dechambeau  ou  environ,  diminuer  nos 
avant-gardes  et  avoir  un  corps  à  l’église  de  Dechambeau,  de  même  qu’à  la  rivière 
de  Port  Neuf,  et  des  postes  entre  ladite  église  et  cette  rivière  et  même  entre  Jacques 
Cartier;  faire  passer  les  bateaux  au-dessus  du  Richelieu,  avoir  quelques  cajeux 
au-dessus  dudit  courant,  voir  s’il  seroit  possible  d’établir  une  batterie  sur  la  petite 
isle. 

Ne  laisser  au  poste  de  Jacques  Cartier  que  les  choses  absolument  nécessaires 
pour  le  défendre,  retirer  les  avant  gardes,  se  disposer  à  se  réunir  sur  les  hauteurs 
qui  sont  depuis  la  rivière  Portneuf  jusques  au  plateau  Dechambeau.  Supposé  que 
l’ennemy  tentât  de  débarquer  dans  la  plaine,  faire  quelques  redoutes  à  redans 
pour  défendre  avec  avantage  le  dit  plateau  et  l’espace  jusques  aux  hauteurs  de 
l’entrée  du  bois. 

En  marge:  Si  l’ennemy  se  dispose  à  passer  le  Richelieu  avec  ses  navires  et 
que  nous  ne  nous  croyons  pas  en  état  de  leur  résister  il  faudra  faire  retirer  les  nôtres 
à  la  batture  de  Batiscan,  quand  il  entreprendra  de  partir,  et  les  bateaux  de  l’armée, 
partie  aux  chenaux  des  Trois  Rivières  et  les  autres  derrière  la  flotte  vers  la  rivière 
de  Champlain,  en  garder  quelques-uns  à  la  rivière  Ste  Anne  et  replier  les  dépôts  et 
équipages;  se  renforcer  au  plateau  et  se  mettre  en  mesure  de  passer  la  rivière  de 
Batiscan,  s’ils  paroissent  se  déterminer  à  poster  leur  armée  plus  haut,  et  replier 
le  poste  du  sud,  ce  qu’ils  ne  fairont  vraisemblablement  qu’après  avoir  reçu  du  ren¬ 
fort. 

S’il  arrive  aux  ennemis  de  nouvelles  forces,  ou  ils  chercheront  à  débarquer 
en  force  contre  Jacques  Cartier  et  Dechambeau,  ou  plus  vraisemblablement  ils  s’éta¬ 
bliront  au  sud  et  chercheront  à  cheminer  par  ce  côté  en  établissant  des  batteries 
de  canons  et  mortiers  sur  nos  navires;  s’ils  ne  peuvent  forcer  le  passage  du  Riche- 
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lieu,  dans  cette  circonstance  pouvant  par  nos  bateaux  passer  aisément  à  la  côte 
du  sud,  nous  les  contiendrons;  le  plus  essentiel  sera  de  défendre  le  débarquement  dans 
ladite  plaine  du  nord  et,  par  conséquent,  renforcer  Dechambeau  et  être  en  mesure 
pour  replier  toutes  les  forces  qui  seront  en  avant  pour  les  réunir  dans  les  endroits 
essentiels,  ou  au  dit  poste  par  les  bois  en  suivant  les  hauteurs. 

Si  nos  navires  ne  peuvent  arrêter  ceux  de  l’ennemi  à  la  batture  de  Batiscan, 
il  faut  du  moins  qu’ils  n’abandonnent  cette  position  qu’à  la  dernière  extrémité; 
l’armée  doit  se  replier  dans  le  même  temps,  attendu  qu’elle  ne  pourroit  s’y  soutenir 
si  l’ennemi  était  maître  de  la  rivière. 

Notre  flotte  ne  pourra  se  poster  qu’à  l’entrée  du  lac,  l’armée  ne  sera  point  en 
sûreté  aux  Trois  Rivières,  ni  à  la  pointe  du  lac,  l’ennemi  pouvant  y  aboutir  aisément 
par  terre. 

Il  paroit  qu’elle  seroit  mieux  derrière  la  rivière  de  Machiche,  tant  que  nos 
navires  et  bateaux  avec  du  canon  seront  en  avant  pour  défendre  le  lac,  attendu  que 
nous  aurons  des  bois  devant  nous  et  qu’on  pourroit  gagner  du  temps  en  se  repliant 
derrière  celles  du  Loup,  Maskinongé  et  Berthier,  mais  il  faut  observer  que  ces  re¬ 
traites  ne  pourront  ce  faire  que  par  terre,  attendu  qu’on  ne  communique  en  bateau 
dans  le  lac  que  par  ses  rivières  et  que  l’ennemi  étant  maître  d’un  côté  nous  empê- 
cheroit  par  sa  mousqueterie  de  faire  sortir  les  bateaux;  il  faudroit  nécessairement  les 
envoyer  dans  la  rivière  de  Maskinongé  et,  si  l’on  étoit  dans  le  cas  de  défandre 
cette  rivière,  dans  celle  de  Bertier.  Le  passage  de  toutes  ces  rivières  ne  peut  être 
disputé  longtemps,  étant  fort  étroites;  les  principaux  obstacles  sont  les  bois  et 
les  mauvais  chemins. 

Il  est  à  supposer  d’ailleurs  que  l’ennemy  prendroit  de  préférence  la  cote  du 
sud,  pour  être  plus  en  même  de  communiquer  avec  l’armée  du  lac  Champlain,  ou, 
s’ils  forcent  nos  navires,  de  se  rendre  maîtres  de  l’entrée  de  la  rivière  de  Sorrel  ou 
des  isles  et  de  nous  dépasser  plus  aisément. 

En  occupant  les  isles  l’armée  seroit  bien  plus  en  sûreté  et  en  même  de  juger 
à  l’avance  des  mouvements  des  ennemis,  tant  que  notre  flotte  défendra  le  lac,  sans 
quoi  je  ne  vois  pas  de  position  soutenable;  étant  dans  ladite  position  elle  sera  en 
même  de  se  poster  aisément  au  nord  et  au  sud  et  d’avoir  des  détachements  dans 
l’une  et  l’autre  partie  pour  éclairer  les  mouvements  des  ennemis. 

En  marge:  Il  faut  dans  tous  les  projets  de  retraite  avoir  toujours  en  vue  d’at¬ 
taquer  l’ennemy,  s’il  nous  en  donne  l’occasion,  soit  en  se  devisant,  entreprenant 
quelque  marche  où  l’on  puisse  lui  tendre  une  embuscade,  en  se  postant  mal. 

Vraisemblablement,  lorsque  nous  serons  réduits  à  cette  extrémité  les  autres 
parties  ne  sJeront  pas  mieux;  se  réunir  alors  sur  une  partie  avec  toutes  nos  forces 
pour  attaquer  les  ennemis  seroit  un  parti  militaire,  mais  pourra-t-on  disposer  de 
la  milice  et  la  faire  agir  avec  zèle  dans  pareille  circonstance  ? 

Sy  l’on  étoit  victorieux  on  marcheroit  après  sur  l’autre  partie;  si  l’on  étoit  battu, 
il  faudroit  un  point  de  réunion  et  avoir  en  vue  l’endroit  où  il  faudroit  poster  les  débris 
de  l’armée;  si  l’isle  Ste  Hélène  étoit  fortifiée,  ce  poste  seroit  propre  pour  cela,  mais 
les  travaux  à  y  faire  sont  considérables,  tant  par  l’étendue  que  par  la  qualité  du 
terrain;  se  retirer  dans  la  ville  de  Montréal,  il  faudra  bientôt  se  rendre,  les  habitants 
gagneront  leurs  habitations,  les  ennemis  maîtres  de  la  colonie  n’écouteront  d’autre 
capitulation  que  de  se  rendre  à  discrétion,  la  gloire  des  armes  du  roy  exigeroit  alors 
qu’on  sauvât  les  troupes  en  faisant  monter  par  la  grande  rivière  celles  qui  seroient 
en  état  de  faire  le  voyage  de  la  Louisiane  et  jeter  les  autres  dans  la  ville  de  Mont¬ 
réal. 


ARCHIVES  DE  QUÉBEC 


139 


LES  RAPIDES 

Cette  partie  doit  être  protégée  et  défendue  par  les  barques,  qui  doivent  gêner 
les  mouvements  des  ennemis,  à  Chouagen  et,  supposé  qu’elles  soient  nécessitées 
d’abandonner  le  lac,  elles  doivent  venir  défendre  l’espace  qui  est  entre  les  isles  de 
Toniata  et  le  fort  Lévis,  soutenant  les  bateaux  armés  avec  de  l’artillerie,  après  quoy 
elles  doivent  servir  à  la  défense  de  la  première  ligne  dont  le  fort  Lévis  est  au  centre 
pour  empêcher  les  berges  et  bateaux  de  passer  et  suivre  les  projets  de  défense 
qu’avoit  fait  mr  le  Chr  de  Lévis  dans  cette  partie  l’année  dernière.  1000  hommes  qui 
y  seront  destinés  doivent  être  pour  armer  les  barques  et  bateaux,  fournir  la  gar¬ 
nison  du  fort  et  le  surplus  placé  en  poste,  ainssy  qu’il  a  été  indiqué. 

l’isle  aux  noix 

Ce  poste  ne  pouvant  être  enlevé  par  siège,  ni  attaqué  de  vive  force,  l’ennemi  ne 
peut  qu’entreprendre  de  faire  des  portages;  il  faudroit  une  barque  ou  bâtiment 
à  fonds  plat,  bien  armée  et  qui  allât  aisément  à  la  rame,  portant  de  la  grosse  artille¬ 
rie,  pour  disputer  la  navigation  depuis  ladite  isle  à  S1  Jean,  on  pourrait  y  joindre 
des  bateaux  armés  du  canon,  avoir  un  gros  corps  de  coureurs  de  bois  et  sauvages 
vers  la  baie  de  Missiscouy;  il  faudroit  aussi  un  corps  sur  la  rivière  de  Montréal  entre 
la  prairie  et  S*  Jean,  pour  se  porter  aisément,  ou  en  avant  du  côté  du  lac,  ou  vers  S* 
Jean. 

Je  suppose  que  l’ennemy  entreprenne  un  portage,  chose  très  pénible  et  même 
dangereuse,  si  nous  avons  un  corps  à  pouvoir  leur  opposer  quoique  très  inférieur, 
il  faudra  qu’ils  s’engagent  dans  une  nouvelle  navigation  laissant  un  poste  considé¬ 
rable  derrière  eux;  leur  armée  ne  pourra  faire  un  dépôt  tout  de  suite  sur  la  rivière, 
ni  porter  les  vivres  et  ce  qui  est  nécessaire  pour  une  expédition,  ayant  vingt  lieues 
de  rivière  à  descendre,  où  il  y  a  deux  rapides,  point  de  place  qui  puisse  assurer 
leur  communication. 

Comment  déboucher  dans  le  fleuve  pour  aller  s’emparer  de  Montréal  ?  la 
moindre  frégate  leur  sera  un  obstacle.  Supposons  avec  plus  de  vraisemblace  qu’ils 
chercheront  tous  les  moyens  possibles  pour  s’emparer  de  l’isle  et  de  S‘  Jean,  à  moins 
qu’ils  ne  soyent  à  même,  par  les  succès  qu’aura  eu  leur  armée  de  Québec,  de  la  join¬ 
dre  au  bas  de  la  rivière  de  Sorrel  et  d’où,  par  les  moyens  et  secours  de  leur  flotte,  ils 
marcheroient  avec  avantage  et  sûreté  pour  faire  la  conquête  de  Montréal. 

Si  la  France  ne  nous  envoie  qu’un  secours  médiocre,  il  ne  servira  qu’à  nous 
donner  quelque  aisance  dans  nos  projets  de  défense. 

Mais  si  elle  nous  envoie  un  secours  considérable  et  qui  nous  rende  maîtres  de 
la  rivière,  il  faut  faire  passer  au-dessus  de  la  ville  tous  les  navires  de  transport,  con¬ 
voquer  tous  les  habitants  du  gouvernement  de  Québec,  renvoyer  ceux  de  celui  de 
Montréal  pour  défendre  leurs  frontières,  poster  notre  armée  sur  les  hauteurs  d 'Abra¬ 
ham,  entre  la  ville  et  l’anse  au  foulon,  faire  débarquer  à  la  dite  anse  ce  qui  nous 
serait  necessaire  pour  le  siège;  la  flotte  établirait  des  batteries  ainssy  qu’a  voient 
fait  les  ennemis  sur  les  hauteurs  de  la  pointe  de  Lévis;  il  faut  supposer  qu’en  dix  à 
douze  jours  nous  serions  maîtres  de  la  place. 

Si  les  secours  arrivés  d’Europe  et  la  flotte  étoient  en  état  de  faire  le  siège  de 
Louisbourg,  il  faudroit  qu’on  les  destinât  à  cette  expédition,  de  préférence  après  la 
prise  de  Quebec. 
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Pendant  ce  temps  on  fairoit  monter  les  matériaux  et  vivres  au  fort  Lévis  et 
à  la  Présentation  pour  aller  faire  le  siège  de  Chouagen.  L’armée  se  rassembleroit  à 
la  baye  de  Niaouré  et  ce  fort  pris,  on  marcheroit  à  Niagara. 

On  employeroit  dans  cet  intervalle  tous  les  charpentiers  et  constructeurs  de 
la  flotte  à  faire  un  ou  deux  gros  bâtiments  pour  nous  rendre  maîtres  du  lac  Cham- 
plain,  pour  aller  tenter  de  nous  rendre  maîtres  de  Sfc  Frédéric  et  Carrillon  avec 
toutes  nos  forces  réunies;  je  crois  fermement  que  nous  y  parviendrions  avant  la  fin 
de  la  campagne.  Avant  le  commencement  d’octobre  les  troupes  qui  seroient  des¬ 
tinées  à  retourner  en  Europe  seroient  embarquées,  après  avoir  laissé  dans  le  pays  la 
quantité  que  nos  facultés  en  subsistances  nous  permettroient  de  garder. 

20  vaisseaux  de  ligne  et  environ  douze  mille  hommes  de  débarquement  pour¬ 
raient  produire  tout  ce  changement  et,  s’il  s’en  suivoit  la  prise  de  Louisbourg  après 
celle  de  Québec,  ce  serait  un  coup  glorieux  pour  l’Etat;  il  pourrait  avoir  lieu  si  l’on 
pouvoit  obliger  les  Anglois  à  garder  leurs  forces  navales  en  Europe  pour  le  soutien 
de  leur  pays,  soit  par  des  alliances  maritimes  dont  les  forces  seroient  considérables, 
ou  par  quelque  révolution  intérieure  qui  menacerait  le  souverain  qui  est  sur  le 
trône. 


RELATION  DES  AFFAIRES  DU  CANADA  DEPUIS  LE  1er  Xbre  1759  AU 


La  triste  situation  où  se  trouvoit  cette  colonie  à  la  fin  de  la  campagne  dernière, 
manquant  de  vivres  et  munitions  de  toute  espèce,  dénuée  de  ses  frontières  et  du 
gouvernement  de  Québec,  n’ayant  qu’un  médiocre  corps  de  troupes  délabré  par  la 
perte  du  13  7bre  ou  autres,  paroissoit  à  peine  devoir  se  soutenir  l’hiver  contre  un 
corps  de  six  mille  hommes  de  bonnes  troupes  bien  munies  en  artillerie,  munitions 
et  vivres  quy  restoient  pour  garnison  à  Québec,  environ  quinze  à  dix-huit  cents 
à  S1  Frédéric  ou  Carrillon  et  mille  à  douze  cents  à  Chouagen  ou  Niagara,  mais 
heureusement,  le  poste  choisi  le  printemps  dernier  à  l’isle  aux  noix  par  Mr  le  cheva¬ 
lier  de  Lévis,  celuy  qu’il  établit  au  haut  des  rapides  au  mois  d’aoûst,  et  à  Jacques- 
Cartier  au  mois  d’octobre,  la  mirent  à  l’abri  des  tentatives  qu’auroient  pu  faire  les 
ennemys  pendant  l’hiver.  Ils  se  contentèrent  de  faire  quelques  parties  dans  la 
partie  de  Québec  et  de  nous  empêcher,  par  deux  fois,  de  nous  établir  à  la  pointe 
de  Lévis  où  ils  mirent  un  poste  et  d’où  nous  comptions  pouvoir  tirer  des  vivres 
des  parroisses  du  Sud  au-dessous  de  Québec. 

Le  peu  de  moyens  de  toute  espèce  ne  paraissoit  pas  devoir  nous  permettre  de 
penser  à  entreprendre,  mais  Mr  le  marquis  de  Vaudreuil,  secondé  par  le  zèle,  fermeté 
et  sagacité  de  Mr  le  chevalier  de  Lévis  pour  trouver  des  ressources  et  mettre  de 
l’ordre  dans  tout  ce  quy  devoit  agir  pour  la  défense,  joint  aux  soins  que  se  donna 
Mr  l’Intendant  pour  les  seconder,  on  parvint  à  disposer  toutes  choses  à  bonne  heure 
pour  tenter  une  attaque  de  vive  force  sur  Québec  pendant  l’hiver,  quoi  qu’il  ne 
parût  pas  possible  d’emporter  ainsy  cette  place  par  les  précautions  que  les  ennemis 
avoient  prises  de  former  avec  des  Blagous  (blockhaus)  une  enceinte  extérieure, 
bordé  le  rempart  d’une  nombreuse  artillerie,  toujours  en  état,  ainssy  que  les  rem¬ 
parts  et  fossés;  malgré  le  mauvais  temps,  faisant  bonne  garde  et  ayant  porté,  à  deux 
lieus  en  avant,  des  postes  retranchés  avec  du  canon.  Mais  on  comptoit  que  nos  pré¬ 
paratifs  donneraient  de  l’inquiétude  à  l’ennemy  et  nous  mettraient  en  même  de 
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profiter  des  circonstances  s’il  s’en  présentoit  de  favorables,  comme  grande  maladie, 
désertion,  révolte,  intelligence,  et  autres  moyens  quy  auroient  pu  nous  permettre 
d’entreprendre. 

Vers  le  milieu  de  l’hiver,  on  changea  ces  préparatifs  en  préparatifs  de  siège; 
on  mit  tout  en  usage  pour  cela.  La  nécessité  où  l’on  était  de  prendre  Québec  pour 
sauver  la  colonie,  d’en  être  près  pour  favoriser  le  passage  des  secours  quy  pou- 
voient  nous  arriver,  de  tirer  des  vivres  de  ce  gouvernement,  rendirent  la  tentative 
de  cette  entreprise  nécessaire,  quoique  problématique,  ayant  à  craindre  l’arrivée 
d’une  flotte  angloise,  n’ayant  qu’une  foible  et  mauvaise  artillerie  avec  peu  de  muni¬ 
tions,  mais  on  espéroit  quelque  secours,  quy,  quel  peu  considérable  qu’il  fut,  devoit 
en  décider  le  succès.  On  mit  tout  en  usage  pour  avoir  des  vivres  pour  cette  expé¬ 
dition,  mais  on  ne  put  se  procurer  que  du  pain. 

Les  troupes  étoient  rempliesdela  meilleure  volonté,  quoi  qu’en  petit  nombre. 
Les  8  bataillons  des  troupes  de  terre,  excepté  les  détachements,  quy  étoient  à  l’isle 
aux  Noix  et  S1  Jean,  dévoient  être  de  cette  expédition,  les  troupes  de  la  marine 
dévoient  former  deux  bataillons,  les  milices  de  la  ville  de  Montréal  dévoient  en 
former  un;  l’on  devoit  partager  aux  dix  bataillons  2600  miliciens,  dont  on  forma  des 
compagnies  à  la  suite  de  chaque  corps.  On  comptoit  sur  3  à  400  sauvages  et  de  faire 
rassembler  les  habitants  du  gouvernement  de  Québec,  lorsque  la  ville  seroit  inves¬ 
tie,  pour  s’en  servir  de  pionniers,  attendu  qu’ils  n’avoient  point  d’armes. 

Les  fregattes  du  roy,  Latalente  (/’  Atalante)  et  la  Pomone,  quy  avoient  hiverné 
dans  la  colonie,  dont  la  dernière  n’était  presque  pas  armée,  dévoient  couvrir  deux 
flûtes  et  quelqu’autre  bâtiment  de  transport  où  l’on  devoit  mettre  l’artillerie,  les 
vivres  et  tout  ce  quy  pouvoit  être  utile  pour  le  siège. 

Mr  le  Marquis  de  Vaudreuil  s’étant  déterminé  à  rester  dans  le  gouvernement 
de  Montréal,  à  peine  les  glaces  de  la  rivière  commençoient  à  partir  que  Mr  le  Che¬ 
valier  de  Lévis  pressa  le  départ  de  l’armée  quy  fut  fixé  au  20.  Il  fit  partir  le  17  le 
Sr  de  la  Pause,  aide-maréchal  de  logis  de  l’armée,  pour  disposer  toutes  choses  pour 
la  marche  et  l’assemblée  de  l’armée  à  la  pointe  aux  Trembles,  où  devoit  être  le  ren¬ 
dez-vous.  Mr  de  Bourlamaque  partit  le  20  et  Mr  le  chevalier  de  Lévis  le  21.  Les 
obstacles  furent  considérables  à  l’entrée  du  gouvernement  de  Québec,  la  rivière 
étant  à  peine  libre,  mais  malgré  ces  difficultés  et  ces  représentations,  il  fit  conti¬ 
nuer  la  marche,  attendu  qu’il  étoit  essentiel  de  faire  diligence,  soit  pour  surprendre 
l’ennemy,  ou  pour  être  à  bonne  heure  en  mesure  pour  pouvoir  profiter  des  secours, 
attendu  que  ceux  de  l’ennemy  pouvoient  suivre  de  près  les  nôtres. 

L’armée  s’étant  rassemblée  à  la  Pointe  au  Trembles  le  24  et  25,  Mr  le  chevalier 
de  Lévis  ayant  fait  examiner  le  débarquement  de  Sillery  où  la  difficulté  des  glaces 
et  autres  ne  luy  permirent  point  de  se  déterminer  pour  cette  partie,  ni  pour  celle 
du  grand  chemin,  qui  passe  à  l’embouchure  de  la  rivière  du  Cap  Rouge,  où  les  enne¬ 
mis  avoient  pris  poste  avantageusement  et  s’y  fortifioient.  En  conséquence,  il  prit 
la  résolution  de  passer  par  le  haut  de  la  rivière  du  Cap  Rouge,  pour  se  poster  à  la 
Vieille  Loretted’où  il  comptoit,  en  passant  par  le  chemin  quy  traverse  le  marais  de 
la  Suette,  aller  à  Ste  foy  gagner  les  hauteurs  de  cette  paroisse.  Le  26  l’armée  se  posta 
à  S1  Augustin  où  en  arrivant  on  fit  tirer  les  batteaux  sur  les  glaces,  pour  les  mettre 
en  sûreté,  et  ordonna  qu’il  seroit  laissé  deux  ou  trois  hommes  par  batteau  pour  les 
garder  et  que  toute  l’armée  se  disposeroit  à  marcher  avec  des  vivres  pour  3  jours. 

Mr  de  Bourlamaque  partit  avec  les  compagnies  de  Grenadiers  pour  aller  re- 
connoître  les  passages  et  faire  travailler  aux  ponts  que  les  ennemis  avoient  rompus  et, 
quoique  avec  beaucoup  de  difficulté,  on  se  trouva  à  même  de  pouvoir  commencer  à 
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passer  avant  l’entrée  de  la  nuit;  Mr  le  chevalier  deLévis  ayant  ordonné  à  l’armée 
de  se  mettre  en  mouvement  et  aux  grenadiers  de  commencer  à  passer  vers  4  heures 
du  soir,  avant  la  nuit,  il  survint  un  orgage  affreux  quy  dura  toute  la  nuit,  larmée 
n’ayant  pu  finir  de  passer  le  jour,  la  nuit  étoit  si  obscure  qu’on  n’y  voyoit  qu’à  la 
lueur  des  éclairs. 

Le  passage  et  chemins  étoient  difficiles  et  presque  impraticables.  On  ne  pou- 
voit  avancer,  le  vent  étoit  très  froid,  l’armée  eut  beaucoup  à  souffrir;  elle  se  plaça 
dans  les  maisons  de  la  paroisse  de  Lorette,  avant  d’être  à  l’Eglise.  Mr  de  Bourla- 
maque  avec  les  grenadiers  et  Sauvages  passa  la  savane  de  la  Suette  et  se  posta  à 
des  maisons  quy  sont  à  un  quart  de  lieue  des  hauteurs  de  Ste  Foy,  où  Mr  le  cheva¬ 
lier  de  Lévis  fut  le  joindre  et  passa  la  nuit. 

On  avoit  mis  à  la  suite  de  l’armée  trois  pièces  de  canon  de  campagne  quy  ne 
purent  passer  la  rivière  le  soir.  On  en  avoit  embarqués  trois  autres  dans  un  bat- 
teau  quy  devoit  aborder  à  l’endroit  où  nous  aurions  été  à  portée;  ce  batteau  fut 
cerné  par  les  glaces,  un  canonnier  se  sauva  sur  un  glaçon  où,  après  avoir  descendu 
plus  bas  que  Québec  et  rapporté  vis  à  vis  par  la  marée,  fut  sauvé  par  les  ennemis 
quy  apprirent  par  lui  la  marche  de  l’armée;  jusqu’à  ce  moment  ils  avoient  cru  que 
ce  n’étoient  que  des  détachements. 

Le  27  au  matin  Mr  le  chr  de  Lévis  comptoit  de  faire  attaquer  les  hauteurs  de 
Ste  Foy,  mais  la  pluie  continuant,  l’armée  étant  harassée,  les  armes  en  très  mauvais 
état,  il  attendit  jusques  à  dix  heures  pour  la  faire  marcher;  elle  traversa  dans  l’eau 
ou  la  vase  la  Suette  et  fut  disposée  au  débouché  sur  plusieurs  colonnes  à  mesure 
qu’elle  arrivait.  Il  fut  reconnoître  la  position  des  ennemis  pendant  ce  temps. 
Comme  ils  étoient  sur  des  hauteurs  avantageuses,  que  nous  avions  un  pays  difficile 
à  passer  sous  leur  feu  pour  y  parvenir,  ayant  à  leur  droite  le  poste  de  l’Eglise  de  Ste 
Foy  qu’ils  avoient  fortifié  l’hiver  et  quy  défendoit  le  chemin,  pouvant  se  retirer  à  la 
vue  de  notre  marche  sans  que  nous  eussions  pu  les  rejoindre  par  le  mauvais  chemin 
qu’il  y  avoit  pour  pouvoir  gagner  celuy  de  Ste  Foy,  en  conséquence  il  se  détermina 
à  attendre  l’entrée  de  la  nuit  pour  les  tourner;  il  fit  reposer  l’armée  et  sécher  les 
armes,  mais  à  cinq  heures  on  vint  lui  dire  que  l’ennemi  se  retiroit  et  que  l’église  étoit 
en  feu;  on  marcha  sur  le  champ  sans  pouvoir  les  joindre.  Ils  laissèrent  un  poste  à 
une  maison  fortifiée  quy  étoit  à  demi-lieue  de  la  ville  et  à  une  redoute,  quy  étoit  sur 
la  hauteur,  et  rentrèrent  dans  la  ville.  Il  y  eut  quelques  coups  de  fusil  tirés  à  l’ar¬ 
rière-garde  et  à  l’approche  de  ladite  maison  par  les  volontaires  à  cheval  com¬ 
mandés  par  Mr  de  Laroche,  beaucoup  qui  eurent  un  officier  blessé.  L’armée  can- 
tona  dans  les  maisons  depuis  ladite  maison  où  étoient  les  ennemis  jusques  à  l’église 
de  Ste  Foy. 

Le  28  Mr  le  Chr  de  Lévis  monta  à  cheval  avec  l’état-major  pour  aller  recon¬ 
naître  le  terrain  et  les  postes  qu’occupoient  les  ennemis;  il  avoit  été  averti  qu’ils 
avoit  évacué  la  maison  avant  le  jour.  Ils  n’occupoient  qu’une  redoute  quy  étoit 
sur  une  petite  hauteur  près  le  fleuve  et  sur  le  chemin  de  la  Porte  S‘  Jean  parois- 
soient  quelques  détachements  dont  la  majeure  partie  étoit  cachée.  Après  avoir 
reconnu  la  vue  au  foulon,  où  dévoient  se  faire  les  dépôts  et  débarquements,  et  les 
environs  de  la  dite  redoute,  il  voulut  avoir  connoissance  de  la  force  des  troupes 
quy  étoient  sur  le  chemin;  il  envoya  quelques  volontaires  occuper  une  mauvaise 
redoute  que  les  ennemis  avoient  abandonnée,  mais  voyant  qu’ils  y  marchoient  en 
force  pour  nous  en  chasser  et  que  les  volontaires  n’étoient  point  soutenus,  il  les  fit 
retirer  et  envoya  le  major  général  pour  faire  rapprocher  l’armée.  Ayant  reconnu 
peu  après  des  troupes  en  mouvement  du  côté  des  hauteurs  qui  sont  près  de  la  ville, 
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il  ordonna  qu’on  fit  marcher  l’armée.  Les  grenadiers  quy  étoient  à  portée  furent 
placés,  partie  dans  la  maison  qu’avoient  abandonnée  le  matin  les  ennemis  et  le  reste, 
sur  des  hauteurs  à  la  droite  avec  les  sauvages. 

Il  ordonna  au  Sr  de  la  Pause  de  faire  filer  sur  les  hauteurs  de  la  droite  où  devoit 
être  le  point  essentiel,  les  brigades  de  la  reine,  du  Rousillon  et  la  marine;  de  faire 
poster  au  centre  celles  de  Berry  et,  un  peu  en  arrière,  sur  un  petit  coteau  le  ba¬ 
taillon  des  milices,  et  que  celle  de  la  sarre  quy  devoit  être  à  la  gauche  de  la  ligne 
appuyât  à  la  maison  (la  maison  où  étaient  les  grenadiers)  devoit  être  le  point  d’ap¬ 
pui  de  la  gauche.  Nos  trois  pièces  de  canon  étant  arrivées  on  les  plaça  sur  la  droite. 
Mr  le  chr  de  Lévis  se  posta  à  sa  droite  où  Mr  de  Bourlamaque  avoit  resté  pour  placer 
les  brigades  à  mesure  qu’elles  arriveroient.  Il  aperceut  que  l’ennemy  s’étoit  armé, 
avec  une  artillerie  considérable  et  marchoit  en  avant;  il  jugea  qu’il  alloit  être  battu 
en  détail  s’il  restoit  dans  la  position  où  étoit  la  droite,  le  reste  de  l’armée  n’étant 
pas  formé.  En  conséquence  il  ordonna  aux  brigades  quy  étoient  formées  à  la  droite 
de  se  replier  jusques  à  l’entrée  du  bois  qui  étoit  peu  éloigné,  pour  attendre  que 
l’armée  fut  formée,  et  où  il  jugea  bien  que  l’ennemy  ne  viendrait  pas  l’attaquer. 
Les  sauvages  décampèrent  dans  le  bois  dont  ils  ne  sortirent  plus  que  pour  piller. 

Mr  de  Bourlamaque  s’étant  posté  à  la  gauche,  où  devoit  être  son  poste  et  pour 
y  former  les  troupes,  y  fut  blessé,  en  arrivant,  d’un  coup  de  canon  et  son  cheval 
tué  sous  luy.  Mr  le  chr  de  Lévis  s’y  posta  aussy  et  trouva  la  brigade  de  Lasarre 
quy  soutenoit  la  maison,  malgré  le  grand  feu  de  l’ennemy.  Il  leur  ordonna  d’avancer 
pour  gagner  une  hauteur  où  étoit  un  moulin  à  vent  et  se  posta  de  la  gauche  à  la 
droite,  entre  la  ligne  des  ennemis  et  la  nôtre,  ordonnant  sur  son  chemin  aux  brigades 
de  marcher  à  l’ennemy.  Son  but  ayant  été  de  les  charger  en  flanc,  par  leur  gauche, 
où  étoit  le  terrain  le  plus  avantageux  par  rapport  à  de  petites  hauteurs  qu’il  fit  atta¬ 
quer  par  les  grenadiers  de  la  droite,  et  étant  à  la  brigade  royal  Rouissillon  et  ne 
voyant  point  ensuite  celle  de  la  Reine  (quy  devoit  fermer  la  droite,  quy,  par  un 
ordre  mal  rendu  par  l’officier  particulier  qui  le  portait,  s’étoit  retirée  derrière  la 
gauche  de  notre  ligne,  au  lieu  de  l’entrée  du  bois  à  la  droite),  il  marcha  avec  cette 
brigade  et  après  avoir  dépassé  la  ligne  des  ennemis  le  long  des  hauteurs,  il  lui  fit 
faire  un  quart  de  conversion  à  gauche  et  monta  pour  soutenir  l’attaque  des  gre¬ 
nadiers  et  prendre  les  ennemis  en  flanc,  quy,  à  cette  manœuvre,  ayant  été  surpris 
et  chargés  vivement,  plièrent  et  furent  suivis  de  toute  leur  ligne  avec  confusion, 
abandonnant  obusiers  et  20  pièces  de  canon  de  22  qu’ils  avoient,  leurs  blessés  et 
morts.  On  les  poursuivit  jusques  aux  portes  de  la  ville,  mais  nos  troupes  étant 
fatiguées  ne  purent  les  joindre  d’assez  près  pour  tenter  d’entrer  avec  eux  dans  la 
place. 

Si  les  sauvages  eussent  été  à  même  de  les  charger  dans  leur  retraite,  ou  que  la 
brigade  de  la  Reine  eut  été  à  son  poste,  laquelle  aurait  pu  les  tourner,  il  est  vraisem¬ 
blable  que  cette  armée  aurait  été  détruite  et  que  nous  aurions  été  le  même  jour 
maîtres  de  la  place.  Mr  le  chr  de  Lévis  avoit  eu  ces  vues  avant  l’action,  il  est  mal¬ 
heureux  qu’elles  n’aient  pu  être  remplies.  Nous  prismes  18  officiers  et  60  soldats; 
on  évalue  leur  perte  environ  de  1000  à  1200  hommes  tués  ou  blessés  dont  ils  en  ont 
laissé  environ  200  de  morts  sur  le  champ  de  bataille.  La  nôtre  est  portée  sur  l’état 
ci-joint. 

Les  ennemis  avoient  environ  3500,  nous  n’en  avons  eu  que  3  mille  7  à  8  cents 
quy  aient  combattu.  La  brigade  de  la  Reine  composée  d’environ  1200  hommes, 
pareil  nombre  de  Canadiens  quy  n’ont  pas  suivi  leurs  corps,  les  volontaires  à  che- 
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val  qui  étaient  en  réserve,  400  sauvages  et  plusieurs  blessés  que  nous  avions  eu 
avant  de  les  attaquer  font  environ  3000  hommes  quy  n’ont  pas  eu  part  à  l’action. 

Mr  le  chr  de  Lévis  a  été  admiré  de  son  armée,  autant  par  la  sagesse  de  ses  dis¬ 
positions  que  par  le  courage  avec  lequel  il  s’est  montré  partout  et  a  chargé  l’ennemy 
à  leur  tête,  pour  décider  la  victoire;  il  avait  été  privé  de  Mr  de  Bourlamaque  quy, 
jusques  au  moment  où  il  a  été  blessé,  l’avoit  très  bien  secondé,  ainssy  que  les  Srs 
de  Montreuil,  aide-major  général,  et  de  la  Pause,  aide  maréchal  de  logis,  chacuns, 
dans  leurs  emplois;  les  commandans  de  corps  y  ont  servi  avec  la  plus  grande  dis¬ 
tinction.  Les  troupes  ont  montré  la  plus  grande  volonté  et  courage  quy  soit  possible. 

L’armée  se  plaça  sur  le  revers  des  hauteurs  quy  sont  près  de  la  place  où  elle 
passa  la  nuit.  On  fit  partir  un  officier  pour  aller  lever  les  milices  du  gouvernement 
de  Québec  et  des  commis  pour  lever  les  vivres. 

DÉTAIL  DU  SIÈGE 

Le  29,  l’armée  resta  le  matin  dans  la  même  position,  on  régla  le  service  pour 
le  siège  relativement  à  la  force  de  la  garnison.  Cinq  bataillons  dévoient  monter  la 
tranchée  l’après-midy,  deux  dévoient  rentrer  le  matin,  excepté  les  compagnies  des 
grenadiers,  il  devoit  y  avoir  en  outre  quelques  bivouacs,  des  milices  et  sauvages  ou 
volontaires  à  cheval.  Les  frégattes  et  bâtiments  de  transport  vinrent  moullier  vis 
à  vis  l’ance  au  foulon  où  on  établit  le  parc  d’artillerie  et  plaça  les  batteaux. 

A  midy  on  fit  camper  tous  ceux  quy  n’avoient  pas  été  commandés  pour  le 
service. 

Les  opinions  furent  partagées,  ainssy  qu’il  arrive  souvent  pour  l’attaque.  On 
pouvoit  attaquer  la  place  entre  le  revers  des  hauteurs,  où  on  se  seroit  appuyé  par  des 
redouttes,  et  celuy  de  la  cotte  d’Abraham,  pour  approcher  de  la  porte  S4  Jean  et 
de  toute  la  partie  quy  est  au-dessous;  cet  espace  étoit  peu  considérable,  les  approches 
étoient  aisées  et  le  terrain  favorable,  et  d’où  on  auroit  pris  de  revers  sur  toute  la 
partie  qui  est  vis  à  vis  la  rivière  S4  Charles,  mais  il  y  avoit  à  craindre  quelques  rico¬ 
chets  des  3  bastions  des  hauteurs,  à  l’approche  de  la  place;  on  assuroit  la  masson- 
nerie  bonne  dans  cette  partie,  il  y  avoit  une  bosse  mais  peu  considérable. 

Par  les  hauteurs,  il  n’y  avoit  pas  demy-pied  de  terre,  les  batteries  qu’on  pou¬ 
voit  y  construire  au  plus  près  ne  pouvoient  être  qu’à  environ  150  à  180  toises. 
Les  approches  ne  pouvoient  être  postées  plus  loin,  attendu  qu’il  y  avoit  un  grand 
ravin  quy  étoit  enfilé  par  la  partie  de  la  porte  S4  Jean,  conséquemment  il  falloit  faire 
brèche  et  déboucher  de  cette  partie.  Le  bastion  susceptible  d’attaque  étoit  couvert 
d’une  fausse  braye.  (On  assuroit  la  maçonnerie  mauvaise.)  Cette  dernière  opinion 
fut  celle  du  Sr  Pontleroy,  ingénieur  en  chef,  Mr  le  chr  de  Lévi  étoit  porté  pour  l’autre, 
mais  il  se  rendit  aux  raisons  que  lui  donna  cet  ingénieur,  quy  d’ailleurs  ayant  fait 
un  long  séjour  à  Québec  devoit  connaître  cette  place. 

La  nuit  du  29  au  30,  on  travailla  à  une  parallèle  sur  la  crête  des  hauteurs,  les 
ennemis  tirèrent  peu,  ils  firent  une  petite  sortie  quy  ayant  été  découverte  rentra. 

Le  30,  le  travail  de  la  nuit  ne  fut  pas  considérable  par  la  difficulté  du  terrain, 
les  ennemis  démasquèrent  beaucoup  d’embrasures  et  nous  incommodèrent  beau¬ 
coup  par  des  ricochets.  Une  de  leurs  blagousses  (blockhaus)  quy  étoit  vis  à  vis  la 
porte  S4  Jean  brulla  par  accident. 

On  commença  la  nuit  suivante  à  faire  travailler  à  une  batterie  de  6  pièces,  mais 
le  travail  en  fut  peu  considérable,  de  même  qu’à  la  parallèle,  étant  sur  le  roc;  les 
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ennemis  firent  une  sortie  d’environ  30  hommes,  l’officier  sans  être  suivy  de  la  troupe 
se  jeta  parmy  nos  travailleurs  où  il  fut  pris.  Les  ennemis  firent  partir  une  frégatte. 

Le  1er  may,  les  mêmes  difficultés  pour  le  travail.  Le  2,  de  même.  Mr  le  Chr  de 
Lévis  visita  toute  la  tranchée  et  donna  des  ordres  pour  lever  les  difficultés. 

Le  3  et  4,  on  commença  à  travailler  à  une  autre  batterie  de  quatre  pièces;  les 
ennemis  ayant  une  nombreuse  artillerie  faisoient  un  feu  considérable. 

Mr  le  Chr  de  Lévis  donna  ordre  au  Sr  Vauquelain  de  passer  sous  la  ville,  ce  quy 
ne  fut  point  exécuté  dans  la  suite  par  le  deffaut  du  pilote  et  du  temps. 

Le  5,  Mr  le  Chr  de  Lévis  donna  de  nouveaux  ordres  à  la  tranchée  pour  avancer 
le  travail  des  batteries  et  perfectionner  la  parallèle,  en  faisant  transporter  de  la 
terre  avec  des  sacs.  Le  temps  avançait,  il  voyoit  avec  peine  que,  supposé  qu’il  nous 
parvint  quelque  petit  secours,  il  étoit  essentiel  de  mettre  tout  en  usage  pour  être 
en  même  d’en  profiter  et  décider  la  prise  de  cette  place  avant  l’arrivée  de  ceux  des 
ennemis,  supposé,  comme  il  étoit  vraisemblable,  que  notre  artillerie  n’eut  pu  par¬ 
venir  à  faire  brèche. 

Le  6  et  le  7,  les  travaux  des  batteries  furent  continués  avec  activité.  Quant 
aux  tranchées  on  travailla  à  perfectionner  un  peu  la  parallèle,  quy  malgré  cella 
étoit  toujours  mauvaise. 

Le  8,  on  se  détermina  de  mettre  en  usage  notre  artillerie  quy  consistoit  en 
une  pièce  de  24,  7  de  18  et  8  de  12,  dont  2  seulement  de  12  en  fonte  et  un  mortier 
de  9  points. 

Le  9,  les  ennemis  continuèrent  à  faire  un  feu  des  plus  vifs  toute  la  nuit.  A  9 
heures  du  matin,  il  parut  une  frégatte  quy  à  la  Pointe  de  Lévis  fit  des  signaux  et 
approcha  ensuite  de  la  ville. 

Le  10,  nos  batteries  ne  furent  point  encore  en  état,  on  en  commença  une  autre 
de  trois.  Mr  Muray  écrivit  à  Mr  le  chr  de  Lévis  et  lui  envoya  les  gazettes  de  Lon¬ 
dres  qu’il  avoit  reçues  par  la  frégatte. 

La  nuit  du  10  au  11  fut  très  pluvieuse,  on  comptait  que  nos  2  premières  batte¬ 
ries  commenceroient  à  tirer  le  matin,  consistant  en  10  pièces  et  un  mortier,  mais  elles 
ne  commencèrent  qu’à  midy  et  soutinrent  très  bien  malgré  le  grand  feu  de  l’ennemy. 

Le  11,  la  nuit,  on  répara  nos  batteries  quy  n’avoient  pas  produit  un  grand 
effet,  tant  par  l’éloignement  que  par  le  deffaut  de  la  poudre.  Pendant  la  journée 
elles  souffrirent  beaucoup  du  feu  de  l’ennemy. 

Le  12,  nous  eusmes  2  pièces  de  plus  en  batterie,  nous  fimmes  grand  feu  toute 
la  journée  sans  beaucoup  de  succès,  nous  eusmes  deux  pièces  de  18  et  celle  de  24 
quy  crevèrent. 

Le  13,  comme  l’on  vit  le  peu  d’effet  de  nos  batteries  et  que  le  peu  de  munitions 
quy  nous  restoient  ne  seroient  pas  suffisantes  pour  faire  brèche,  on  ralentit  le  feu 
espérant  qu’il  nous  arriveroit  quelque  secours. 

Le  14,  on  tira  très  peu,  le  vent  nord-est  quy  régnait  depuis  quelques  jours  nous 
faisoit  espérer  et  craindre,  à  tout  événement;  Mr  le  Chr  de  Lévis  donna  des  ordres, 
supposé  qu’il  fut  dans  le  cas  de  se  retirer. 

Le  15  au  soir,  il  fut  averty  à  l’entrée  de  la  nuit  qu’il  venoit  de  mouiller  deux 
navires  vis-à-vis  la  pointe  de  Lévis,  il  jugea  qu’ils  étoient  anglois;  en  conséquence  il 
envoya  des  ordres  pour  faire  retirer  les  bâtiments  où  étoit  le  dépôt  des  vivres  et 
artillerie,  et  au  sr  Vauquelain  de  se  tenir  sur  ses  gardes  pour  se  retirer  et  de  ne  pas 
se  compromettre.  A  minuit,  il  fut  informé  par  un  prisonnier  que  les  deux  bâtiments 
étoient  anglois,  dont  un  vaisseau  de  guerre.  Il  donna  de  nouveaux  ordres  pour  le 
déblayement  de  la  marine,  mais  le  mauvais  temps  fut  cause  que  les  chaloupes  ne 
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purent  aller  à  bord  et  que  cet  ordre  ne  fut  porté  que  le  matin;  il  fit  retirer  l’artille¬ 
rie  de  la  tranchée. 

Le  16  à  5  h.  du  matin,  les  anglois  furent  sous  voile.  Une  frégatte  parut  suivie 
d'une  autre  à  un  quart  de  lieue  et  à  même  distance,  un  vaisseau  de  64  pièces.  Nos 
navires  coupèrent  leurs  câbles,  les  ennemis  furent  bientôt  à  portée.  La  Pommone 
en  apareillant  abatit  du  côté  de  la  terre  et  s’échoua,  les  deux  frégattes  poursuivirent 
Latalante  et  ne  s’y  arrêtèrent  point;  elle  amena  à  la  vue  du  vaisseau. 

Nos  navires  quy  étoient  chargés  de  vivres  avoient  apareillé  au  premier  signal, 
mais  étant  gagnés  par  Latalente  quy,  pour  les  couvrir  vit  qu’elle  alloit  être  gagnée 
par  l’ennemy,  leur  cria  de  s’échouer  au  Cap  Rouge,  ce  qu’ils  firent,  mais  elle  fut 
jointe  à  5  lieues  plus  loin,  à  la  pointe  aux  Trembles;  elle  s’échoua  pour  ne  pas  être 
prise  et  se  défendit  jusques  à  la  dernière  gargousse;  le  capitaine  ayant  resté  dans  son 
bord  avec  les  blessés  et  peu  de  monde  furent  la  prendre  et  mirent  le  feu  à  la  frégatte. 
Il  y  eut  environ  40  hommes  tués  ou  blessés. 

La  privation  des  navires  où  étoient  nos  vivres,  toute  communiquation  par  eau 
étant  interrompue,  on  fut  nécessité  de  lever  le  siège;  Mr  le  Chr  de  Lévis,  supposant 
que  Mr  de  Muray  appuyeroit  cette  expédition  par  une  sortie,  laissa  la  tranchée  et 
la  réserve  et  ordonna  qu’on  prandroit  des  vivres  et  deblayeroit  les  équipages  des 
batteaux  pour  être  en  même  de  partir  à  l’entrée  de  la  nuit,  mais  les  Canadiens  ayant 
abandonné  l’armée,  les  commis  à  l’Anse  au  foulon  ayant  laissé  piller  l’eau-de-vie 
sans  qu’on  s’en  aperceut,  de  sorte  qu’il  n’y  avoit  l’après-midy  que  les  troupes  qui 
étoient  à  la  tranchée  quy  ne  fussent  point  hivres,  ce  quy  fut  cause  qu’on  exécuta 
mal  les  ordres  pour  le  déblayement  des  équipages  et  qu’on  en  perdit,  malgré  l’atten¬ 
tion  qu’on  avoit  eue  d’y  mettre  un  officier  par  reg\  et  que  les  ennemys  n’étoient 
sortis  qu’à  7  heures  du  matin  le  16. 

A  l’entrée  de  la  nuit  on  replia  la  tranchée,  l’artillerie  embarqua  tout  ce  quy 
fut  possible,  on  encloua  et  abandonna  dix  à  12  pièces  de  peu  de  service;  on  laissa 
un  officier  avec  une  garde  à  l’hôpital.  L’armée  se  mit  en  marche  à  11  heures  du  soir, 
suivant  l’ordre  où  elle  êtoit  campée,  et  passa  le  17  au  point  du  jour  à  la  rivière  du 
cap  Rouge  où  elle  séjourna  pour  déblayer  les  vivres  et  effets  quy  étoient  sur  les 
bâtiments  échoués  et  à  défaire  le  pont. 

Le  18,  on  continua  le  déblayement,  on  releva  la  flûte  la  marie ;  à  10  heures  l’ar¬ 
mée  se  mit  en  marche  pour  aller  à  la  pointe  aux  Trembles,  après  avoir  brullé  les  2 
bâtiments  échoués.  Les  ennemis  perdirent  une  de  leurs  frégattes  mouillées  à  la 
pointe  aux  Trembles.  Il  arriva  plusieurs  navires  ce  jour  là  aux  ennemis.  On  laissa 
un  détachement  de  grenadiers  au  Calvaire. 

Le  19,  l’armée  se  posta  à  Jacques  Cartier  où  elle  ne  peut  finir  de  passer  la  rivière 
que  le  lendemain.  On  replia  les  grenadiers  à  la  pointe  aux  Trembles. 

Le  20,  on  cantonna  l’armée  dans  la  paroisse  du  Cap  Cante  (Cap-Santé)  pour 
être  à  portée  du  fort  de  Jacques  Cartier  et  de  la  rivière.  On  s’occupa  à  mettre  les 
vivres  et  artillerie  en  ordre  en  faisant  tout  rassembler. 

Le  21,  après  avoir  pris  connoissance  des  vivres,  artillerie  et  magasins  et  de  la 
situation  de  l’armée,  où  il  ne  restoit  que  des  troupes,  et  avoir  eu  des  nouvelles  des 
ennemis,  mr  le  chr  de  Lévis  prit  la  résolution  de  laisser  un  corps  de  1800  h.  sur  cette 
frontière  pour  occuper  la  pointe  aux  Trembles  avec  des  volontaires,  le  fort  de  Jac¬ 
ques  Cartier,  et,  après  avoir  placé  quelques  postes  pour  assurer  la  communiquation 
avec  dechambau,  y  poster  le  reste,  attendu  la  difficulté  pour  monter  le  fleuve  à  cet 
endroit,  et  d’envoyer  tous  les  bataillons  dans  leurs  quartiers,  pour  ménager  les  vivres 
et  pouvoir  reformer  (la  marine)  un  corps  de  milice.  En  conséquence  il  fit  déblayer 
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les  bataillons  du  22  au  23.  Il  laissa  le  commandement  de  cette  frontière  au  S^Dumas, 
major  des  troupes  de  la  marine,  et  partit  le  24  pour  Montréal  où  il  arriva  le  29. 

Du  débris  on  s’est  occupé  à  se  mettre  en  disposition  pour  marcher  aux  enne¬ 
mis  avec  toutes  nos  forces  dans  le  1er  endroit  où  ils  paraîtront.  Le  Sieur  Bougain¬ 
ville,  quy  commande  à  l’isle  aux  Noix,  fait  beaucoup  travailler  à  fortifier  cette  isle. 

Le  8,  un  de  nos  postes  sauvages  quy  alloit  à  Carrillon  en  rencontra  un  des  enne¬ 
mis;  après  plusieurs  décharges,  ils  se  retirèrent  de  part  et  d’autre. 

Le  13,  nous  receumes  les  nouvelles  de  France  quy  ont  produit  une  grande 
consternation  dans  les  gens  du  pays,  tant  par  rapport  à  l’intérest  qu’au  deffaut 
de  secours. 

Le  15,  un  party  ennemy  de  150  h.  est  venu  s’établir  au-dessous  de  S‘  Jean  où  il 
a  brullé  les  hangards  et  maisons  des  environs  et  pris  24  habitens. 


MÉMOIRE  ET  RÉFLEXIONS  POLITIQUES  ET  MILITAIRES  SUR  LA 
GUERRE  DU  CANADA  DEPUIS  1746  JUSQU’À  1760 


MÉMOIRE 

Mr  de  la  Galissonière  étant  le  princi¬ 
pal  auteur  des  troubles  du  Canada,  il 
est  nécessaire  de  reprendre  certains  faits 
depuis  son  gouvernement.  En  1748, 
dès  qu’il  eut  terminé  la  guerre  contre 
les  sauvages  appelés  Miamis,  il  fit  le  pro¬ 
jet  de  s’établir  à  la  Belle-Rivière  1  pour 
peu  à  peu  établir  une  libre  communica¬ 
tion  du  Canada  avec  la  Louisiane.  Il  y 
envoya  le  sieur  Céloron,  capitaine,  avec 
200  h.  pour  en  prendre  possession  2 .  Cet 
off.  après  avoir  appliqué  les  armes  du 
roi  sur  plusieurs  arbres  se  retira. 

En  1749,  Mr  de  la  Galisonnière  ayant 
été  relevé  par  Mr  de  la  Jonquière,  il  lui 
fit  part  de  son  projet  d’établissement 
sur  l’Oyo  et  de  celui  de  tâcher  d’expul¬ 
ser  les  anglais  d’une  partie  de  l’Acadie, 
pour  les  réduire  à  la  portion  de  la  pres¬ 
qu’île  qu’ils  occupaient  avant  le  traité 
d’Utrech  3  qui  prenait  depuis  le  cap 
Canceau  jusques  au  Cap  Fourchu.  Ce 
nouveau  gouverneur  ne  trouva  pas  à 
propos  de  suivre  le  1er  projet,  mais  il  se 
livra  trop  aisément  au  second.  Les  offi. 
du  pays  lui  firent  voir  tout  facile  et  dans 
l’exécution  outrepassèrent  même  ses 


RÉFLEXIONS 

1.  — La  belle  rivière  ou  Oyo  est  la 
même  chose.  Ce  dernier  nom  lui  a  été 
donné  par  dérision  par  les  Canadiens. 

2.  — Avant  ce  temps  les  anglais  y  al¬ 
laient  faire  la  traite  de  pelleterie  avec 
les  sauvages,  se  servant  de  chevaux 
pour  ce  transport.  Nous  nous  servions 
de  la  navigation  du  L’oyo,  quoique  très 
difficile,  en  remontant  cette  rivière  et 
celle  appelée  “aux  bœufs”  d’où  nous  fai¬ 
sions  portage  dans  le  lac  Erié. 

3.  — Par  ce  traité,  à  l’article  12,  on 
céda  aux  anglais  la  Nouvelle-Ecosse  ou 
Acadie,  la  ville  de  Port-Royal  ou  Ana- 
polis  et  toutes  leurs  dépendances.  Sur 
ces  derniers  mots,  les  anglais  avaient 
formé  des  prétentions  qui  avaient  précé¬ 
demment  à  1749  donné  matière  à  des 
contestations  entre  les  gouverneurs  res¬ 
pectifs.  Depuis  cette  paix,  nous  avions 
fait  des  démarches  pour  les  restreindre 
dans  la  partie  qu’ils  possédaient  avant 
ce  traité  et  les  avions  même  poussé  jus¬ 
ques  aux  mines  qui  sont  dans  le  milieu 
de  la  presqu’île.  Dans  ce  temps  leurs 
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ordres.  On  bâtit  un  fort  sur  l’ithsme 
qu’on  appela  Beau-Séjour.  Les  Anglais 
de  leur  côté  en  bâtirent  un  autre.  Après 
cet  établissement  de  notre  part  qui  bor¬ 
nait  les  anglais  dans  la  presqu’île,  on 
tenta  toute  sorte  de  voies  pour  faire 
abandonner  cette  partie  aux  habitants 
qui  s’y  trouvaient. 

Il  se  passa  dans  ce  temps  plusieurs 
actions  qui  auraient  du  être  réprimées 
par  les  gouverneurs  respectifs.  L’on  en 
vint  de  part  et  d’autre  à  des  actes  d’hos¬ 
tilité  4. 

En  1751,  Mr  de  la  Jonquière  mourut; 
il  fut  remplacé  en  1752  par  Mr  Duques¬ 
ne,  lequel  choisi  et  guidé  par  Mr  de  la 
Galissonière,  qui  avait  alors  la  con¬ 
fiance  du  ministre, continua  à  resserrer  les 
anglais  dans  la  presqu’île  de  l’Acadie  et 
mit  à  exécution  le  projet  d’établisse¬ 
ment  sur  l’Oyo.  Les  anglais  y  étaient 
allés  cette  année  en  plus  grand  nombre 
y  faire  la  traite  pour  tâcher  d’y  détruire 
notre  crédit  vis-à-vis  les  sauvages. 

En  1753,  Mr  Duquesne  fit  partir  le 
sieur  Marin,  capne,  avec  2,000  h.  pour 
l’Oyo  avec  ordre  d’établir  la  communica¬ 
tion  de  cette  rivière  avec  le  lac  Erié  pour 
pouvoir  plus  solidement  former  l’éta¬ 
blissement  projeté  sur  ladite  rivière  et 
le  plus  avant  qu’il  serait  possible  5. 

Après  que  cette  communication  fut 
établie  on  se  disposa  à  descendre  l’Oyo. 
Les  anglais  apprenant  ses  mouvements 
furent  en  armes  et  en  plus  grand  nombre 
faire  la  traite.  Ils  envoyèrent  demander 
au  commandant  français  quels  étaient 
les  motifs  de  nos  mouvements  dans  cette 
partie  et  firent  avancer  des  détache¬ 
ments.  On  dépêcha  alors  un  off.  avec  un 
petit  détachement  pour  leur  signifier  de 
ne  pas  entrer  armés  sur  les  terres  du 
roi  de  France.  Cet  off.  tomba  dans  une 
embuscade  où  il  fut  tué  6  avec  une  partie 
de  son  détachement;  le  reste  fut  pris  et 
amené  prisonnier.  Nous  prîmes  des  me¬ 
sures  alors  pour  établir  un  fort;  on  le  pla¬ 
ça  à  l’embouchure  de  la  Manangulée, 
(Monongahéla),  dans  l’Oyo,  et  on  lui 


prétentions  se  bornaient  à  toute  la  pres¬ 
qu’île  et  à  laisser  entre  un  terrain  neutre. 

4.  — Ce  fut  dans  ce  temps  qu’un  de 
nos  sauvages,  s’étant  habillé  en  officier, 
fut  demander  à  parler  au  commandant 
du  fort  des  anglais  lequel  s’appelait 
Haw  (Howe)  qui,  étant  sorti  imprudem¬ 
ment  de  son  fort  pour  aller  au  devant  de 
ce  prétendu  officier,  fut  tué  d’un  coup  de 
fusil  que  ce  dernier  lui  tira.  On  aurait 
du  faire  connaître  qu’on  n’avait  ni  toléré 
ni  approuvé  cet  acte. 

5.  — Dans  cette  expédition  on  n’avait 
rien  prévu,  on  ne  connaissait  même  pas 
tout  ce  à  quoi  on  s’engageait.  Notre  co¬ 
lonie  n’était  pas  en  état  de  porter  un 
établissement  si  éloigné  et  de  le  soutenir 
contre  les  forces  des  colonies  anglaises. 
Notre  marine  en  Europe  ne  pouvait  sou¬ 
tenir  de  pareilles  entreprises. 

Les  gouverneurs  envoyés  dans  cette 
colonie  n’ont  jamais  rien  vu  dans  ce 
pays  ni  connu  que  par  les  Canadiens, 
gens  peu  propres  pour  les  connaissances 
où  il  faut  réfléchir  et  combiner.  Leur 
intérêt  leur  a  fait  voir  tout  facile;  ils  ont 
été  trompés  et  ont  trompé  les  ministres. 
Si  on  avait  examiné  la  proximité  où  se 
trouvait  notre  établissement  de  l’Oyo  des 
provinces  de  Caroline,  Mariland  et  Vir¬ 
ginie,  et  le  grand  intérêt  que  la  vieille 
Angleterre  en  retire,  on  aurait  preuve 
que  les  anglais  connaissent  nos  liaisons 
avec  les  sauvages,  tant  de  ces  contrées 
que  de  celles  du  nord;  ils  ne  pouvaient 
voir  tranquillement  cet  établissement 
qui  pouvait  leur  faire  craindre  les  insur¬ 
rections  de  ces  barbares  et  même,  qu’à 
l’avenir,  le  Canada  et  la  Louisiane 
s’étant  peuplés  et  ayant  une  communi¬ 
cation  établie,  nous  ne  nous  emparions 
avec  l’aide  des  sauvages  de  leurs  colo¬ 
nies,  sans  compter  la  grande  perte  que 
nous  leur  occasionnons  dans  le  commerce 
des  pelleteries. 

Si  l’on  avait  des  vues  à  ce  sujet,  il 
fallait  attendre  que  nos  colonies  fussent 
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donna  le  nom  du  gouverneur  général. 
Les  anglais  alors  en  construisirent  un 
autre  sur  la  manangulée  (Monongahéla) 
qu’ils  nommèrent  La  Nécessité. 

En  1754,  le  sieur  Villiers,  capne,  frère  du 
sieur  Gernonville  (Jumonville),  sollicita 
le  gouverneur  pour  lui  donner  un  déta¬ 
chement  pour  venger  la  mort  de  son 
frère.  On  lui  donna  600  h.  avec  lesquels 
il  fut  attaquer  le  fort  La  Nécessité  et 
s’en  empara  par  capitulation.  C’est 
ainsi  que  la  guerre  a  commencé  dans 
cette  partie  sans  que  la  Cour  l’eut  for¬ 
mellement  autorisée. 

C’était  dans  ce  temps,  et  même  avant 
qu’on  eut  apris  cette  dernière  expédition, 
qu’on  avait  résolu  à  la  Vieille  Angle¬ 
terre  de  s’emparer  du  Canada.  Le  géné¬ 
ral  Bradok  devait  partir  avec  un  corps 
de  troupes  et  tous  l’attirail  de  guerre, 
avant  la  fin  de  l’année,  et  devait  le  prin¬ 
temps  suivant  avec  3,000  h.  traverser 
les  Apalaches  pour  aller  sur  l’Oyo  s’em¬ 
parer  du  fort  Duquesne,  remonter  en¬ 
suite  cette  rivière  et  se  porter  par  le  lac 
Erié  à  Niagara  et  sur  le  lac  Ontario  où 
il  devait  se  joindre  avec  le  sieur  Chirlay 
(Shirley)  qui,  avec  un  corps  de  3,000  h. 
devait  l’attendre  à  Chouagen  d’où  ils 
devaient  ensemble  pénétrer  par  les  ra¬ 
pides  à  Montréal,  où  un  autre  corps  de 
milices  du  pays  devait  pénétrer  par  le 
lac  S‘  Sacrement,  Champlain  et  la  ri¬ 
vière  S1  Jean  et  dans  ce  temps  un  autre 
corps  devait  s’emparer  de  l’Acadie.  Il 
ne  paraissait  pas  naturel  qu’une  inva¬ 
sion  si  bien  concertée  ne  réussit  pas.  Le 
Canada  était  sans  ressources  pour  pou¬ 
voir  se  défendre  dans  tant  d’endroits. 
Les  forts  du  lac  Ontario  nommés  Fron¬ 
tenac  et  Niagara  n’avaient  que  12  à  15 
h.  de  garnison,  les  autres  étaient  de 
même.  Ils  avaient  en  même  temps  des¬ 
tiné  une  flotte  pour  nous  empêcher  d’y 
porter  du  secours  et  nous  amusaient  à 
Londres  d’un  accommodement  7 . 

En  1755,  la  Cour  de  France  ayant  ap¬ 
pris  le  départ  des  troupes  anglaises  se 
mit  à  même  d’envoyer  des  secours  en 


peuplées  et  approvisionnées  et  que  nos 
forces  de  terre  et  de  mer  fussent  en  état 
de  les  soutenir.  Nous  leur  avons  fait 
connaître  tout  ce  qu’ils  avaient  à  crain¬ 
dre  et  ce  motif,  joint  aux  grandes  vues 
qu’ils  ont  sur  leurs  colonies,  a  été  la  cause 
de  la  perte  du  canada  pour  nous. 

6.  — Cet  officier  s’appelait  Gernonville 
(Jumonville).  Cette  action  de  la  part 
des  Anglais  et  la  façon  dont  ils  ont  agi 
avec  les  prisonniers  prouve  qu’elle  a  été 
préméditée  et  peut  être  regardée  comme 
un  assassinat. 

7.  — Si  les  anglais  au  lieu  de  se  porter 
à  la  Belle-Rivière  s’étaient  emparés  des 
forts  du  lac  Ontario,  les  postes  de  L’Oyo 
tombaient  d’eux-mêmes,  faute  de  com¬ 
munication.  Ils  n’auraient  trouvé  d’au¬ 
tre  obstacle  pour  descendre  à  Montréal 
que  les  rapides;  un  peu  d’activité  dans 
la  marche  du  corps  qui  devait  pénétrer 
par  le  lac  Champlain  suffisait  pour  assu¬ 
rer  le  succès  de  leur  expédition. 

8.  — Les  anglais  commencèrent  leurs 
hostilités  sur  mer  en  attaquant  nos  vais¬ 
seaux.  Le  1er  s’étant  préparé  au  combat 
leur  demanda,  voyant  approcher  la 
flotte,  si  nous  étions  en  paix  ou  en  guerre 
et  sur  ce  qu’ils  lui  répondirent  en  paix.il 
se  laissa  approcher,  et  dans  le  temps  que 
l’on  parlait  et  que  tout  l’équipage  était 
sur  le  premier  pont,  ils  firent  une  dé¬ 
charge  qui  mit  tout  en  confusion. 

9.  — Nos  secours  étant  arrivés  à  la  fin 
de  juin,  on  apprit  la  prise  de  l’Acadie  et 
peu  après  la  défaite  du  gén1  Bradok.  On 
se  disposa  pour  aller  faire  le  siège  de 
Chouagen  situé  sur  les  bords  du  lac 
Ontario,  poste  nécessaire  pour  assurer  la 
communication  avec  l’Oyo;  une  partie 
des  troupes  était  en  marche  lorsqu’on 
apprit  qu’il  y  avait  un  gros  corps  sur  le 
lac  S1  Sacrement.  On  suspendit  cette 
expédition;  l’on  rassembla  tout  ce  qui 
fut  à  portée  pour  aller  attaquer  ce  corps. 
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canada  et  à  Louisbourg.  II  paraissait 
aussi  problématique  s’il  passerait  que 
s’il  arriverait  à  temps.  La  flotte  An¬ 
glaise  n’ayant  pas  paru  assez  tôt,  notre 
secours  passa  excepté  deux  vaisseaux 
qui  furent  pris:  l'Alcide  armé  en  guerre  8 
et  le  Lis  armé  en  flûte,  portant  des  trou¬ 
pes. — Les  Anglais  ayant  mis  beaucoup 
de  lenteur  dans  leurs  colonies  entrèrent 
tard  en  campagne  et  donnèrent  le  temps 
à  nos  secours  d’arriver.  Ce  qui,  joint 
à  la  défaite  singulière  du  génral  Bradok 
sur  l’Oyo,  fut  cause,  malgré  la  perte  de 
l’Acadie  et  le  mauvais  succès  du  baron 
de  9  Dieuskau  sur  les  bords  du  lac  S1 
Sacrement,  que  le  Canada  fut  sauvé 
pour  cette  année  là. 

En  1756,  l’Angleterre  envoya  de  nou¬ 
veaux  secours  dans  ses  colonies,  et  la 
France  en  Canada  où  Mr*  de  Montcalm, 
maréchal  de  Camp,  le  Chier  de  Lévis,  de 
Brigade,  de  Bourlamaque,  colonel,  me¬ 
nèrent  deux  bataillons  de  réserve,  des 
vivres  et  des  munitions,  mais  en  petite 
quantité. 

On  se  porta  en  force  au  commence¬ 
ment  de  la  Campagne  à  Carillon  où  les 
ennemis  paraissaient  vouloir  tenter 
quelquechose,  mais  vers  la  fin  de  juil¬ 
let  Mr  de  Montcalm  ayant  quitté  cette 
partie  se  porta  sur  le  lac  Ontario  où  il 
rassembla  un  corps  d’environ  3,000  h., 
y  compris  1400  h.  de  troupes  et  marcha 
à  Chouagen  10  sans  que  les  ennemis 
fussent  instruits  de  ses  mouvements.  Il 
s’en  rendit  maître  dans  deux  jours  de 
siège  et,  après  l’avoir  démoli,  il  revint 
avec  une  partie  de  ses  troupes  à  Carillon 
où  il  arriva  dans  les  commencements  de 
7bre.  Le  Ch.  de  Lévis,  qui  était  resté 
dans  cette  partie  bien  inférieure  aux 
ennemis,  sut  si  bien  leur  en  imposer  par 
les  mouvements  qu’il  fit  et  les  positions 
qu’il  prit,  qu’ils  ne  furent  instruits  de  sa 
faiblesse  qu’après  que  l’expédition  fut 
faite.  Cette  campagne  finit  par  beau¬ 
coup  de  partis  de  part  et  d’autre. 

En  1757  les  Anglais  ayant  résolu  d’at¬ 
taquer  Louisbourg  envoyèrent  une  esca- 


L’exemple  récent  de  Bradok  et  les  cana¬ 
diens  firent  croire  au  baron  de  Dieuskau 
qu’il  n’avait  qu’à  se  montrer  avec  des 
canadiens  et  des  sauvages  pour  faire 
fuir  les  ennemis.  Il  ne  voulut  presque 
point  de  troupes  de  terre  et  fut  les  atta¬ 
quer  sans  précautions  ni  dispositions. 
La  présomption  qu’il  avait  des  cana¬ 
diens  lui  fit  négliger  les  avantages  qu’il 
pouvait  se  procurer.  Il  n’était  fortifié 
que  sur  un  front,  il  pouvait  les  tourner; 
tout  fut  ignoré.  Il  fut  blessé  dangereu¬ 
sement  et  abandonné  aux  ennemis:  son 
détachement  se  retira. 

10.— Chouagen  devenait  une  conquête 
nécessaire;  les  ennemis  avec  leurs  gros 
bâtiments  allaient  nous  fermer  le  pas¬ 
sage  du  lac  Ontario.  Il  y  avaient  2,200  h. 
presque  tout  de  troupes  réglées,  munies 
de  tout  pour  se  bien  défendre,  et  même 
pour  attaquer;  un  corps  de  3,000  h. 
était  sur  la  rivière  de  Corlac  (Corlar) 
aux  ordres  du  Sr  Albecrombry  (Aber- 
cromby)  prêt  à  se  porter  dans  cette  par¬ 
tie.  L’envie  que  le  gouverneur  général 
avait  de  s’emparer  de  ce  fort  lui  fit  ca¬ 
cher  à  Mr  de  Montcalm  la  situation 
de  ce  poste.  Il  paraissait  même  par  le 
peu  de  monde  qu’il  lui  fournit,  sans  ar¬ 
mes,  sans  chef,  la  majeure  partie  habi¬ 
tants  qui  n’avaient  jamais  fait  la  guerre, 
qu’il  ne  comptait  pas  trop  lui-même  sur 
le  succès.  Je  fus  chargé  de  former,  armer 
et  mettre  en  ordre  cette  milice  dans  5  ou 
6  jours,  et  m’en  acquittais  au-delà  de 
mes  espérances  et  de  celles  du  général, 
lequel  ne  fut  instruit  des  forces  des  enne¬ 
mis  que  lorsqu’il  fut  près  du  fort,  par  la 
prise  qu’on  fit  d’un  courrier  qui  appor¬ 
tait  la  dernière  revue  et  les  états  des  mu¬ 
nitions  au  général  Albercombry.  Il  vit 
alors  l’impossibilité  de  l’exécution  et 
crut  que  le  gouvernement  avait  voulu  le 
sacrifier.  Il  voulut  se  retirer;  je  pris  la 
liberté  de  lui  faire  observer  qu’il  exposait 
plus  sa  réputation  en  se  retirant  qu’en 
tentant  une  entreprise  presque  impossi¬ 
ble;  que  les  plus  grands  succès  dépen- 
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dre  avec  un  renfort  considérable  de 
troupes  qui  devaient  se  joindre  avec  les 
forces  de  la  Nouvelle-Angleterre  pour 
cette  expédition,  mais  leurs  tentatives 
furent  inutiles:  l’escadre  que  la  France 
y  envoya  de  bonne  heure  fit  échouer 
leurs  projets.  En  Canada  ayant  reçu 
quelques  recrues  et  des  vivres,  on  pro¬ 
fita  de  cette  circonstance  pour  attaquer 
le  fort  Georges  situé  à  l’entrée  du  lac  S‘ 
Sacrement,  dont  on  se  rendit  maître 
dans  5  jours  de  tranchée,  malgré  un  corps 
de  8  à  10  mille  h.  de  milice  qui  s’étaient 
assemblés  au  fort  Les  Dieux  (Lydius) 
et  qui  n’osa  le  secourir.  Ce  fort  était 
défendu  par  2,400  h.  Après  cette  expé¬ 
dition,  tous  les  sauvages  ayant  décampé 
on  fut  obligé,  après  avoir  rasé  le  fort, 
d’envoyer  les  habitants  pour  couper  leur 
blé  et  on  se  retira  à  Carillon  où  l’on 
finit  la  campagne. 

En  1758,  les  anglais  firent  de  grands 
préparatifs  pour  la  prise  de  Louisbourg 
et  pour  la  conquête  du  Canada;  nom¬ 
bre  de  troupes  furent  envoyées  sur  une 
puissante  escadre;  le  tout  se  rassembla 
à  Alifax.  La  France  y  fit  passer  2  ba¬ 
taillons  et  quelques  vaisseaux.  Les 
ennemis  tentèrent  une  descente  qui  leur 
réussit,  par  un  événement  singulier,  et 
poussèrent  les  troupes  jusques  dans  la 
place  dont  ils  se  rendirent  maîtres11. 

En  Canada  on  attendait  des  secours 
et  des  vivres  pour  faire  le  siège  du  fort 
les  Dieux  et  dans  la  nouvelle  Angleterre 
on  se  disposait  à  faire  le  siège  de  Car- 
rillon  avec  une  armée  d’environ  20,000  h. 
Nous  ignorions  les  vues  et  mouvements 
des  ennemis,  nous  préparions  un  corps 
de  troupes,  milices  et  sauvages  choisis, 
pour  se  porter  aux  ordres  de  Mr  de  Lé- 
vis,  par  la  rivière  de  Chouagen  sur  celle 
de  Moac  (Mohawk)  et  y  faire  une  atta¬ 
que  et  diversion.  Mr  de  Bourlamaque 
fut  envoyé  à  Carrillon  avec  quelques 
troupes;  on  comptait  faire  marcher  le 
reste  dès  qu’il  serait  arrivé  des  vivres; 
mais  les  anglais  s’étant  portés  prompte¬ 
ment  sur  le  lac  S‘  Sacrement,  à  peine 


daient  de  l’audace;  que  les  ennemis  igno¬ 
raient  ses  forces,  qu’il  fallait  ouvrir  la 
tranchée  avec  tout  son  monde,  cachant 
son  camp  dans  le  bois;  que  si  dans  peu 
de  jours  on  ne  pouvait  les  réduire  qu’il 
fallait  se  retirer  alors,  avant  l’arrivée  du 
corps  du  Sr  Albercombry,  et  qu’il  aurait 
rempli  sa  mission  sans  compromettre 
sa  réputation.  Il  sentit  qu’il  fallait  des 
choses  extraordinaires  pour  réussir;  il  les 
tenta,  fit  travailler  la  lere  nuit  tout  son 
monde;  ce  travail  épouvanta  les  enne¬ 
mis  qui,  sans  trop  réfléchir,  abandonnè¬ 
rent  le  fort  qu’ils  avaient  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière,  craignant  que  ce 
travail  la  nuit  suivante  ne  leur  coupât 
la  communication.  Ce  fort  dominait 
chouagen;  on  mena  dans  la  nuit  tout 
notre  canon  sur  la  hauteur  et  sans  faire 
de  batteries,  contre  l’avis  des  ingénieurs 
et  artilleurs.  On  fit  tirer  vigoureusement 
sur  le  fort  pour  profiter  de  la  consterna¬ 
tion  des  ennemis.  On  fit  passer  la  ri¬ 
vière  aux  sauvages  et  à  un  détachement 
pour  les  menacer  d’une  attaque  de  vive 
force  à  un  camp  retranché  qu’ils  avaient 
près  du  fort.  Comme  ce  qui  était  dans 
ce  camp  n’aurait  pu  être  contenus  dans 
le  fort,  joint  à  ce  que  le  gouverneur  fut 
tué,  ils  demandèrent  à  capituler.  Je  fus 
envoyé  pour  leur  proposer  les  conditions; 
ils  les  signèrent  telles  que  je  les  leur  pres¬ 
crivis  et  dans  moins  de  2  h.  je  les  eu  dé¬ 
sarmés  et  fait  passer  dans  l’autre  fort 
où  nous  fîmes  camper  tout  autour  nos 
troupes.  La  Cour  d’Angleterre  cassa 
les  2  régts  de  troupes  réglées  et  la  capitu¬ 
lation. 

11. — Il  est  singulier  que  la  Cour  n’ait 
pas  connu  la  situation  de  Louisbourg. 
Cette  place  ne  devait  pas  être  fortifiée, 
n’en  étant  pas  susceptible  par  sa  mau¬ 
vaise  position;  on  y  avait  fait  depuis 
longtemps  des  dépenses  inutiles.  Toute 
la  défense  de  cette  île  devait  se  réduire 
à  empêcher  les  débarquements,  à  pren¬ 
dre  des  points  d’appui  pour  cet  objet, 
construire  quelques  forts  et  redoutes 


152 


ARCHIVES  DE  QUÉBEC 


eût-on  le  temps  de  faire  joindre  Mr  le 
Çh.  de  Lévis  avec  les  troupes  de  son  dé¬ 
tachement  qui  n’arrivèrent  que  le  jour 
del’action,  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  au 
succès.  Les  ennemis  se  mirent  en  mou¬ 
vement  pour  se  porter  sur  Carrillon  le 
4  juillet  et  traverser  le  lac  S*  Sacrement 
et  débarquèrent  le  6  à  la  sortie  du  lac 
sous  les  ordres  du  général  Albert- 
crombry,  mais  l’expédition  était  con¬ 
duite  par  le  sieur  How  qui  fut  tué  par 
un  de  nos  détachements  qui,  s’étant 
égaré  en  se  retirant  dans  les  bois,  tom¬ 
ba  sur  une  de  leurs  colonnes  où  il  fut 
écharpé  ou  pris.  Cet  événement  arrêta 
un  peu  leur  marche,  ce  qui  nous  fut 
favorable,  car  nous  étant  retirés  à  Car¬ 
rillon  nous  y  formâmes  avec  des  arbres 
des  retranchements  et  abattis  sur  les 
hauteurs.  Le  8  à  midi  nous  fûmes  atta¬ 
qués  par  un  corps  d’environ  18,000h 
qui  se  succédait  dans  3  attaques,  mais 
malgré  leur  supériorité  (car  nous  n’a¬ 
vions  pas  plus  de  3,000  h.  et  ayant  une 
ligne  immense,  par  rapport  au  nombre,  à 
garder)  nous  nous  soutîmmes  et  les  re¬ 
poussâmes  partout  jusques  à  6  h.  du  soir 
qu’ils  se  retirèrent  avec  confusion,  après- 
avoir  laissé  sur  le  champ  de  bataille  en¬ 
viron  3,000  h.  morts  1 2 .  Ils  repassèrent 
tout  de  suite  le  lac  pour  aller  se  retran¬ 
cher  à  l’autre  extrémité  d’où  ils  étaient 
partis  et  d’où,  après  s’être  un  peu  remis, 
ils  envoyèrent  un  détachement  vers  le 
lac  Ontario,  lequel  s’empara  du  fort 
Frontenac  qu’il  brûla  et  détruisit,  ainsi 
que  les  magasins  et  notre  petite  flotte 
qui  consistait  en  de  grosses  barques  pour 
défendre  le  lac  et  où  étaient  comprises 
celles  que  nous  avions  prises  à  Chouagen. 
Ces  seuls  bâtiments  devaient  nous  met¬ 
tre  en  sûreté  contre  les  entreprises  des 
ennemis,  mais  la  négligence  du  gouver¬ 
neur  général  perdit  ce  poste  1 3 .  Les  en¬ 
nemis  se  portèrent  cette  année  sur 
L’Oyo  avec  un  corps  de  troupes  et  de 
milices.  On  fut  obligé  en  automne  d’a¬ 
bandonner  cette  rivière  après  avoir 
mis  le  feu  au  fort  Duquesne  faute  de 


et  des  retranchements  dans  certaines 
parties  et  sans  même  tout  cela,  si  on 
avait  eu  plus  de  précautions  et  moins 
de  sécurité,  les  ennemis  n'y  auraient  pas 
réussi.  On  n’avait  rien  prévu  en  cas 
de  débarquement  pour  tenir  la  campa¬ 
gne  le  plus  longtemps  possible  et  n’en¬ 
trer  dans  cette  mauvaise  place  qu’à  la 
dernière  extrémité,  ou  si  on  avait  pu  se 
procurer  des  moyens  pour  passer  sur 
l’île  S1  Jean  et  de  là  en  Acadie,  d’où  on 
aurait  pu  arriver  en  Canada  ou  s’em¬ 
barquer  sur  les  vaisseaux  et  batiments 
qui  étaient  dans  le  port  et  tenter  une 
nuit  le  passage.  Il  valait  mieux  être  pris 
sur  mer  où  ils  auraient  pu  acquérir 
beaucoup  de  gloire  et  peut-être  sauvé 
les  vaisseaux  et  les  troupes. 

12. — Les  ennemis  nous  attaquèrent 
comme  nous  avions  fait  en  1755  sur  les 
bords  du  lac  S‘  Sacrement,  sans  dis¬ 
positions,  et  sans  avoir  bien  reconnu 
notre  position.  Nous  n’eûmes  à  leur 
opposer  que  de  l’ordre  et  de  la  fermeté. 
(J’avais  été  chargé  de  faire  l’ordre  de 
bataille  par  Mr  de  Montcalm.  Mr  de 
Lévis  l’approuva:  il  n’était  pas  possible 
d’en  faire  de  meilleur,  relativement  à 
notre  petit  nombre  et  à  notre  position.) 
Leurs  colonnes  flottèrent  longtemps 
sous  notre  feu  pour  chercher  un  point 
où  il  fut  moins  vif  mais  elles  le  trouvè¬ 
rent  partout  bien  nourri.  Les  pelotons 
flottants  suivant  leurs  mouvements  pour 
se  porter  aux  attaques,  après  les  pre¬ 
mières  tentatives,  elles  ne  purent  se  bien 
former  et  ne  se  présentèrent  plus  qu’en 
détail.  S’ils  nous  eussent  tout  uniment 
tournés  par  notre  droite  et  passé  dans 
une  plaine  couverte  de  bois  qui  avait 
environ  ^  quart  de  lieue  des  hauteurs 
que  nous  occupions  aux  bords  de  la  ri¬ 
vière,  où  ils  n’auraient  trouvé  que  de 
faibles  obstacles,  et  se  mettre  en  disposi¬ 
tion  de  nous  attaquer  par  derrière  tandis 
qu’ils  l’auraient  fait  en  front,  nous  eus¬ 
sions  été  obligés  de  nous  retirer  avant 
cette  extrémité  sous  le  fort  où,  par  le  peu 
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secours  et  de  vivres,  malgré  quelques 
avantages  que  nos  partis  avaient  eu 
sur  ceux  des  ennemis.  On  se  retira  au 
fort  du  portage  de  la  rivière  aux  bœufs 
au  lac  Erié  1 4 . 

En  1759,  les  anglais  étant  maîtres  de 
l'ile  Royale  firent  de  grands  préparatifs 
pour  la  conquête  du  canada:  une  flotte 
considérable,  40,000  hommes,  une  artil¬ 
lerie  et  des  provisions  immenses  furent 
destinées  contre  environ  3,000  hommes 
de  troupes  et  quelques  habitants.  La 
flotte  avec  12,000  h.  de  débarquement 
devait  s’emparer  de  Québec  et  empêcher 
tout  secours  d’Europe  d’y  arriver.  Une 
armée  de  18,000  h.  devait  attaquer  Car- 
rillon  et  une  de  8  à  10  mille  Niagara, 
après  quoi  elle  devait  pénétrer  et  se 
joindre  dans  la  colonie  aux  environs 
de  Montréal.  Le  succès  d’une  seule  par¬ 
tie  aurait  assuré  celui  des  autres  et  la 
conquête  leur  paraissait  si  aisée  qu’ils 
comptaient  avant  la  fin  de  l’année 
pouvoir  avec  une  partie  de  ses  forces  en¬ 
treprendre  quelque  expédition  sur  nos 
colonies  du  midi  15.  On  espérait  que  la 
France  hasarderait  encore  quelques  se¬ 
cours  pour  détourner  en  total  ou  en  partie 
cet  orage,  mais  on  n’y  envoya  que  600 
mauvaises  recrues,  peu  de  vivres  et  de 
munitions,  dans  l’opinion  où  l’on  était 
qu’il  était  absolument  impossible  qu’on 
put  s’y  tenir  pendant  cette  campagne. 
Pour  se  défendre  contre  toutes  les  forces, 
on  posta  la  majeure  partie  de  celles 
de  la  colonie  à  Québec,  comme  à  l’en¬ 
droit  le  plus  critique.  On  envoya  3 
bataillons  à  Carrillon  aux  ordres  de  Mr 
de  Bourlamaque  avec  des  milices.  On 
envoya  un  petit  détachement  au  haut 
des  rapides  aux  ordres  d’un  capne  de  la 
colonie.  La  flotte  anglaise  n’arriva 
dans  le  fleuve  qu’après  l’arrivée  du  pe¬ 
tit  secours  qui  nous  fut  envoyé  d’Europe. 
Elle  parût  devant  Québec  le  26  juin  et 
fit  son  débarquement,  partie  à  l’île d’Or¬ 
léans  et  l’autre  à  la  pointe  de  Lévis  à  la 
rive  du  sud.  Nous  prîmes  alors  des  dis¬ 
positions  pour  leur  disputer  celle  du 


d’espace  qu’il  y  avait  pour  pouvoir  nous 
y  placer,  nous  aurions  été  en  grand  dan¬ 
ger,  car  nous  n’eussions  pu  nous  embar¬ 
quer  sans  être  accablés.  S’ils  eussent  eu 
un  général  habile  et  entreprenant,  nous 
eussions  eu  peine  à  nous  tirer  de  ce  pas. 
Mr  de  Lévis  qui  commandait  dans  cette 
partie  et  qui  en  connaissait  le  faible, 
en  imposa  aux  ennemis  par  des  sorties 
qu’il  faisait  faire  à  tout  moment. 

13.  — C’est  un  des  premiers  malheurs 
du  Canada;  il  a  contribué  beaucoup  à  en 
accélérer  la  perte  :  il  ne  peut  être  attribué 
qu’à  la  négligence  du  gouverneur  géné¬ 
ral.  On  l’avait  averti  des  mouvements 
des  ennemis  et  sollicité  de  ne  pas  laisser 
dégarnir  les  barques  de  leurs  agrès,  de 
les  armer  au  contraire  et  de  les  tenir 
dans  le  lac  en  croisière  pour  soutenir  nos 
postes  du  lac  et  empêcher  les  ennemis 
de  rien  entreprendre  dans  cette  partie. 

14.  — On  aurait  du  abandonner  ce 
fort  à  la  campagne  précédente,  attendu 
qu’on  n’avait  pas  les  moyens  pour  le 
soutenir.  La  conservation  de  ce  fort 
n’influait  presque  pas  sur  la  colonie,  vu 
son  grand  éloignement,  les  grandes 
difficultés  qu’il  y  avait  pour  y  aboutir 
par  le  grand  nombre  de  portages;  d’ail¬ 
leurs,  il  s’y  faisait  beaucoup  de  consomma¬ 
tions  par  le  mauvais  ordre  qui  y  régnait, 
mais  trop  de  gens  avaient  intérêt  qu’il 
subsistât  pour  qu’on  prit  un  autre  parti. 

15.  — La  Cour  de  France  négligea 
cette  année  le  Canada,  trompée  par  ceux 
qui  lui  en  exagérèrent  la  situation,  dont 
les  vues  n’étaient  pas  assez  étendues 
pour  en  connaître  les  ressources  et  l’uti¬ 
lité;  il  était  de  la  plus  grande  consé¬ 
quence  de  soutenir  et  de  retarder  tant 
qu’il  aurait  été  possible  la  perte  de  ce 
pays.  Les  dépenses  qu’on  aurait  faites 
à  ce  sujet  étaient  peu  de  chose  en  com¬ 
paraison  de  celles  que  les  anglais  étaient 
obligés  de  faire  et,  en  les  occupant  dans 
cette  partie,  on  garantissait  pendant 
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nord  où  est  situé  Québec.  Ils  portèrent 
des  batteries  vis-à-vis  la  ville  avec 
lesquelles  ils  canonèrent,  bombardè¬ 
rent  et  incendièrent  presque  toute  la 
ville.  Ils  firent  différents  mouvements 
pour  nous  engager  à  quitter  nos  posi¬ 
tions,  et  finirent  par  s’établir  au  nord 
au-dessus  de  la  rivière  du  saut  Montmo¬ 
rency  où  nous  portâmes  alors  notre 
gauche  pour  leur  en  empêcher  le  passage. 
Notre  droite  s’étendait  jusques  à  Qué¬ 
bec  occupant  une  ligne  de  2  lieues.  Ou¬ 
tre  cela,  il  nous  fallut  porter  des  déta¬ 
chements  sur  notre  communication  avec 
Montréal. 

Le  31  juillet  ils  résolurent  de  nous 
attaquer  dans  un  endroit  sous  la  portée 
du  canon  des  bords  de  la  rivière  du  saut 
Montmorency  qu’ils  occupaient.  Il  se  pré¬ 
parèrent  toute  la  journée  aux  dispositions  ; 
ils  échouèrent  deux  gros  navires  à  marée 
haute  pour  protéger  par  le  feu  du  canon 
et  de  la  mousqueterie  la  descente  qu’ils 
comptaient  faire  à  la  marée  basse.  Nous 
n’avions  qu’une  redoute  dans  le  bas 
fonds  au  bord  du  fleuve  et  nous  étions 
retranchés  faiblement  sur  une  petite 
hauteur,  à  la  distance  de  la  portée  du 
fusil  de  la  redoute  qui  bordait  tout  le 
bas  fonds.  Lorsque  la  marée  fut  basse, 
les  troupes  qui  étaient  campées  au  saut 
se  mirent  en  marche  et,  en  côtoyant  le 
fleuve,  elles  furent  joindre  celles  du  dé¬ 
barquement  qui  se  fit  vis-à-vis  la  dite 
redoute  à  6  h.  du  soir  protégées  par  le 
feu  du  canon,  qu’ils  avaient  sur  les  hau¬ 
teurs  du  saut,  qui  nous  voyait  de  tra¬ 
vers.  Mr  le  Ch.  de  Lévis,  qui  comman¬ 
dait  à  cette  gauche,  fit  de  si  bonnes 
dispositions  qu’ils  furent  bientôt  rebu¬ 
tés  de  cette  tentative  et  à  la  faveur  d’un 
gros  orage  qu’il  fit  en  ce  moment,  ils  se 
retirèrent  après  avoir  perdu  environ 
600  hommes  1  6. 

Après  cette  tentative  ils  firent  passer 
plusieurs  navires  la  nuit  au-dessus  de 
Québec,  malgré  le  feu  de  la  place  et  avec 
des  détachements  qu’ils  embarquèrent, 


tout  ce  temps  celles  que  nous  avions 
au  midi.  D’ailleurs  en  gagnant  du 
temps  et  occasionnant  de  si  grandes 
dépenses  aux  ennemis,  nous  devions 
espérer  la  paix.  L’événement  a  fait  que 
malgré  tous  les  malheurs  possibles,  il 
s’est  soutenu  encore  pendant  un  an. 
Mr  de  Lévis  qui  connaissait  les  res¬ 
sources  du  pays,  les  obstacles  qu’on 
pouvait  opposer  aux  ennemis  et  la  con¬ 
séquence  d’en  retarder  la  perte,  ce  qui 
empêchait  les  ennemis  d’entreprendre 
sur  nos  colonies  méridionales,  n’avait 
rien  négligé  pour  le  persuader  à  Mr  de 
Montcalm,  afin  qu’il  écrivit  à  la  Cour 
en  conséquence. 

16.— Le  général  Wolf  (Wolfe)  qui 
commandait  l’armée  anglaise  manœu¬ 
vra  mal  dans  les  commencements;  il 
pouvait  nous  attaquer  en  arrivant, 
notre  droite  n’était  pas  encore  rassem¬ 
blée;  nous  n’avions  rien  fait  pour  em¬ 
pêcher  le  débarquement  depuis  Québec 
jusques  au  saut,  distance  qui  a  12 
lieues  et  où  nous  ne  pouvions  être  que 
très  faibles  partout.  S’il  eut  attaqué  de 
nuit  en  faisant  faire  plusieurs  fausses 
attaques,  une  pareille  tentative  ne  pou¬ 
vait  qu’avoir  un  heureux  succès,  faite 
avec  des  troupes  réglées,  bien  discipli¬ 
nées,  contre  un  corps  inférieur  et  compo¬ 
sé  de  la  majeure  partie  de  milices.  Le 
1er  succès  aurait  intimidé  les  colons 
et  invraisemblablement  (sic)  il  se  serait 
rendu  maître  aisément  de  Québec.  Il 
commença  de  diviser  ses  forces  sans 
sujet;  il  s’exposa  à  se  faire  battre  en 
détail;  il  prit  des  positions  qui  ne  signi¬ 
fiaient  rien;  il  ne  connut  point  celles 
qu’il  devait  prendre;  il  tenta  une  atta¬ 
que  le  31  juillet  dans  un  endroit  peu  fa¬ 
vorable  et  ne  fit  que  tatoner  toute  la 
campagne,  n’ayant  aucun  projet  suivi. 
Le  hasard  lui  fit  prendre  une  bonne  posi¬ 
tion  à  la  fin  de  la  campagne  et  réussir 
dans  un  endroit  où  il  devait  être  écrasé 
avec  son  armée. 
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Ils  menaçaient  notre  communication 
avec  Montréal;  nous  fûmes  obligés  de 
faire  remonter  nos  bâtiments  à  20  lieues 
au-dessus,  malgré  toutes  les  tentatives 
et  débarquements  qu’ils  firent  sur  la 
communication.  Ils  désespéraient  dans 
le  commencement  de  septembre  de 
pouvoir  réussir  dans  leur  expédition. 
Ils  résolurent  pour  dernière  ressource 
de  tenter  encore  quelquechose  avant 
leur  départ.  La  flotte  ne  pouvant  pas 
rester  dans  la  rivière,  après  les  derniers 
jours  d’octobre,  ils  abandonnèrent  le 
camp  du  Saut  Montmorency  le  5  7bre 
et  se  réunirent  tous  vis-à-vis  Québec, 
d’où,  nous  menaçant  également  sur 
notre  communication  et  au-dessous  de  la 
ville,  cela  fut  cause  que  Mr  de  Montcalm 
porta  de  gros  détachement  sur  la  com¬ 
munication  et  affaiblit  beaucoup  son 
camp  17 . 

En  tâtonnant  la  nuit  du  12  au  13 
7bre,  ils  enlevèrent  un  de  nos  postes  situé 
à  demie  lieue  de  Québec  sur  la  côte 
d 'Abraham,  à  la  première  anse  où  il  fut 
possible  de  débarquer.  Notre  détache¬ 
ment  se  laissa  enlever  sans  tirer  et  il 
n’échappa  pas  un  seul  homme.  Ils  eu¬ 
rent  le  temps  pendant  le  reste  de  la  nuit 
de  faire  arriver  leur  armée  et  de  la  pos¬ 
ter  avant  le  jour  sans  qu’on  en  fut  in¬ 
formé.  Dès  qu’on  le  sut  on  y  marcha 
sans  réfléchir  et  avec  peu  de  forces, 
l’armée  étant  beaucoup  diminuée  par  le 
nombre  des  détachements  qu’on  avait 
envoyés  sur  la  communication.  On 
se  porta  sans  savoir  pourquoi  entre  la 
ville  et  les  ennemis.  Mr  de  Montcalm 
comptait  que  tous  lesdits  détachements 
se  rassembleraient  et  arriveraient  à 
temps  pour  charger  les  ennemis  par  der¬ 
rière  en  même  temps  qu’il  les  attaque¬ 
rait  de  front;  mais  cela  n’étant  pas  com¬ 
biné  il  attendit  inutilement  jusqu’à 
10  h.  du  matin  et,  n’ayant  aucune  nou¬ 
velle,  il  prit  malheureusement  la  réso¬ 
lution  de  marcher  aux  ennemis,  malgré 
sa  faiblesse  et  sa  mauvaise  position. 
Aussi  son  attaque  eut  elle  le  succès 


17.  — Mr  le  Ch.  de  Lévis  avait  recon¬ 
nu  cette  frontière  et  étudié  le  parti 
qu’on  pouvait  en  tirer  suivant  la  nature 
des  circonstances.  J’eus  l’honneur  de 
l’accompagner  dans  tous  ses  examens; 
j’admirai  dans  cette  occasion  l’étendue 
et  la  justesse  de  ses  connaissances  sur 
la  guerre;  il  avait  contribué  par  ses  lu¬ 
mières  et  par  sa  fermeté  à  nous  faire  sou¬ 
tenir  cet  immense  terrain  que  nous  occu¬ 
pions  depuis  Québec  jusques  au  saut 
Montmorency  et  repousser  les  ennemis 
le  31  juillet  dans  la  partie  dont  il  s’était 
chargé  de  la  défense;  mais  dans  les  1ers 
jour  d’août  ayant  appris  la  prise  du  fort 
de  Niagara,  la  consternation  fut  grande. 
On  ne  pouvait  envoyer  des  renforts  aux 
Rapides  pour  empêcher  les  ennemis 
d’arriver  à  Montréal.  Dans  cette  circons¬ 
tance  on  y  envoya  Mr  le  Ch.  de  Lévis 
pour  tâcher  d’y  porter  tout  le  remède 
possible  et  veiller  à  la  partie  du  lac 
Champlain.  Je  fus  avec  lui,  ayant  servi 
deux  campagnes  dans  cette  partie  où  il 
n’avait  point  été  encore.  Mr  de  Mont¬ 
calm  désirait  que  je  restasse  avec  lui, 
mais  la  mauvaise  besogne  dont  on 
croyait  charger  Mr  de  Lévis  ne  lui  permit 
pas  de  m’y  refuser.  Le  départ  du  géné¬ 
ral  fut  funeste,  car  il  y  a  lieu  de  croire 
qu’étant  parvenus  à  repousser  les  enne¬ 
mis  et  à  nous  bien  fortifier  et,  en  ma¬ 
nœuvrant  comme  nous  avions  fait, 
nous  aurions  fini  la  campagne  avec  la 
plus  grande  gloire,  mais  après  son  dé¬ 
part  tout  fut  négligé  et  rien  prévu. 

18.  — Nos  dispositions  furent  bonnes 
dans  le  commencement  de  la  campagne, 
nous  étions  parvenus  à  les  empêcher  de 
débarquer  à  la  rive  du  nord  jusques  au 
mois  de  7bre  et  à  la  veille  de  finir  glo¬ 
rieusement  la  campagne  dans  cette 
partie.  Il  fallait  alors  approvisionner 
un  peu  Québec  et  l’armée  et  ne  pas  tant 
prendre  l’alarme  sur  les  débarquements 
qu’on  pouvait  faire  sur  la  communica¬ 
tion  au-delà  de  la  rivière  du  Cap  Rouge, 
attendu  que  malgré  cela  nous  nous 
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qu’on  en  devait  attendre;  ses  troupes 
étant  mal  en  ordre,  mêlées  avec  beau¬ 
coup  d’habitants,  ayant  un  mauvais 
terrain  pour  marcher  aux  ennemis  qui 
étaient  sur  des  hauteurs;  aussi  n’ayant 
pas  fait  une  disposition  relative  à  cette 
situation,  les  troupes  furent  en  confu¬ 
sion  en  arrivant  sous  le  feu  de  l’ennemi. 
Celui  qu’elles  firent  ne  servit  qu’à  aug¬ 
menter  leur  désordre  et  les  corps  n’ayant 
plus  de  consistance  manœuvrèrent  mal. 
On  se  retira  avec  confusion  sans  avoir 
approché  l’ennemi,  sans  avoir  été  atta¬ 
qué  ni  poursuivi.  On  se  ralia  après  avoir 
passé  la  rivière  S1  Charles.  Mr  de  Mont- 
calm  y  fut  blessé  d’un  coup  de  feu  dont  il 
mourut  le  lendemain  dans  Québec  où 
il  fut  porté  1 8 . 

La  const  ernation  et  le  peu  d’ordre 
furent  cause  que  cette  armée,  sans  avoir 
été  poursuivie,  ayant  une  rivière  devant 
elle  et  des  bois  pour  se  couvrir,  décampa 
avec  confusion  dans  la  nuit  pour  aller 
se  poster  derrière  la  rivière  de  chaque 
quartier  (Jacques-Cartier),  à  14  lieues 
de  là  où  Mr  le  Ch.  de  Lévis  l’ayant 
jointe,  venant  de  Montréal  d’où  il  avait 
été  appelé,  trouvant  sur  son  chemin  les 
habitants  par  pelotons  qui  s’en  allaient 
sans  congé,  il  fit  sur  le  champ  remarcher 
l’armée  quoique  très  affaiblie  par  la 
désertion  et  par  la  perte  de  beaucoup 
de  soldats.  Son  dessein  était  de  réparer 
les  fautes  faites,  de  s’apporcher  de  Qué¬ 
bec  et  de  se  placer  de  façon  à  le  pou¬ 
voir  soutenir  le  plus  longtemps  qu’il 
serait  possible,  attendu  que  les  mauvais 
temps  qui  approchaient  pouvaient  dé¬ 
terminer  les  ennemis  à  lever  le  siège  par 
rapport  au  départ  de  la  flotte,  qui  ne 
pouvait  le  différer  sans  l’exposer,  et  s’il 
ne  pouvait  l’empêcher  d’être  prise,  de 
la  détruire  de  façon  que  les  ennemis  ne 
pussent  y  hiverner,  sachant  d’ailleurs 
que  les  ennemis  n’avaient  pas  assez 
de  forces  pour  en  garder  la  circonvalla¬ 
tion  sans  s’exposer  à  être  battus  en  dé¬ 
tail.  Ils  comptaient  sûrement  parvenir 
à  un  de  ces  deux  objets,  mais  malgré 


serions  soutenus  sur  la  côte  d’Abraham, 
et  aurions  garanti  Québec  assez  de 
temps  pour  qu’ils  n’eussent  pu  s’en  em¬ 
parer  avant  le  départ  de  la  flotte  qui, 
tout  au  plus,  n’y  serait  pas  restée  au- 
delà  du  mois  d’Octobre.  Les  blés 
étaient  coupés  dans  les  environs,  nous 
pouvions  en  tirer.  Ils  comptaient  si  peu 
réussir  qu’ils  avaient  incendié  toutes 
les  habitations  où  ils  avaient  pu  péné¬ 
trer  et  comptaient,  après  une  dernière 
tentative,  de  se  rembarquer.  On  porta 
la  négligeance  jusques  à  laisser  à  poste 
fixe  les  milices  et  off.  qu’on  avaient  mis 
de  garde  pour  défendre  les  débarque¬ 
ments  qui  étoient  le  plus  près  des  enne¬ 
mis.  Personne  ne  visitait  les  postes;  on 
aurait  pu  établir  des  patrouilles  la  nuit 
d’un  poste  à  l’autre  et  suivant  les  bords 
de  l’eau.  Après  ce  malheur  qui  ne  peut 
être  attribué  qu’à  notre  faute,  il  y  avait 
encore  des  moyens  bien  évidents  pour 
obliger  les  ennemis  au  rembarquement. 
On  se  posta  sous  l’ordre  exprès  du  gé¬ 
néral  entre  les  ennemis  et  la  place,  au- 
lieu  qu’il  était  bien  plus  simple  de  les 
mettre  entre  nous  et  la  place,  ne  vou¬ 
lant  pas  nous  enfermer  dans  Québec, 
et  à  la  faveur  des  bois  qui  aboutissent 
jusques  à  l’ance  où  ils  avaient  débarqué, 
après  avoir  rassemblé  tous  les  détache¬ 
ments  de  la  communication,  nous  au¬ 
rions  attaqué  avec  tout  l’avantage  possi¬ 
ble  ledit  lieu  de  leur  débarquement  où 
nous  nous  serions  retranchés  à  la  lisière 
du  bois,  la  situation  étant  des  plus  favo¬ 
rables  pour  nous  et,  dans  l’espace  entre 
nous  et  la  place,  l’ennemi  serait  resté  ex¬ 
posé  sous  la  portée  du  canon  et  sous 
notre  feu.  La  situation  n’était  pas  sou¬ 
tenable  pour  eux;  ils  n’auraient  pu  que 
difficilement  avoir  des  communications 
avec  leur  flotte  et  n’auraient  pu  se  rem¬ 
barquer  dans  le  même  endroit  sans  nous 
avoir  attaqués  et  battus.  Jamais  situa¬ 
tion  plus  favorable,  jamais  tant  de  fau¬ 
tes  faites  dans  un  même  jour. 

La  retraite  que  fit  cette  armée  avait 
tout  l’air  d’une  fuite  et  nous  enleva  les 
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les  avis  qu’il  avait  faits  donner  au  gou¬ 
verneur  de  la  marche,  il  apprit  que  la 
ville  avait  capitulé  sans  avoir  été  atta¬ 
quée  ni  investie.  Ce  qui  lui  fit  prendre 
la  résolution  de  retourner  derrière  la  ri¬ 
vière  de  chaque  quartier  pour  y  faire 
construire  un  fort  propre  à  arrêter  les 
entreprises  des  ennemis  sur  le  reste  de  la 
colonie  pendant  l’hiver.  A  l’entrée  de 
cette  saison  il  y  laissa  un  détachement 
qui  soutint  des  portées  jusques  à  3 
lieues  de  Québec. 

A  CARRILLON 

Ainsi  qu’il  avait  été  convenu  à  l’en¬ 
trée  de  la  campagne,  à  l’approche  des 
ennemis,  Mr  de  Bourlamaque  fit  sau¬ 
ter  ce  fort  et  celui  de  S1  Frédéric,  repassa 
le  lac  Champlain  et  fut  s’établir  à  une 
île  dans  la  rivière  S1  Jean  à  6  lieues  au- 
dessus  du  fort  de  ce  nom,  laquelle  était 
bien  située  pour  barrer  le  passage  de  la 
rivière  19. 

Il  travailla  tout  de  suite  à  s’y  forti¬ 
fier;  il  laissa  sur  le  lac  3  petites  barques 
armées  pour  en  empêcher  le  passage 
aux  ennemis,  lesquels  n’osèrent  pas  le 
tenter  qu’ils  n’eussent  de  gros  bâti¬ 
ments  pour  chasser  les  nôtres.  Pendant 
qu’ils  en  faisaient  construire,  ils  s’occu¬ 
pèrent  à  rétablir  les  2  forts  et  ne  furent 
en  état  de  faire  d’autres  mouvements 
qu’à  la  fin  de  la  campagne,  où  la  petite 
flotte  étant  en  état,  ils  détruisirent  la 
notre  et  tentèrent  de  passer  le  lac;  mais, 
le  mauvais  temps,  le  peu  d’espoir  de 
réussir  dans  cette  saison,  les  fit  rétro¬ 
grader  et  finir  ainsi  la  campagne. 

Dans  la  partie  du  lac  Ontario  on 
n’avait  pu  y  porter  que  de  faibles  se¬ 
cours,  dont  on  ne  fit  pas  même  usage 
comme  on  le  devait,  ce  qui  fut  cause  que 
les  ennemis  s’emparèrent  de  Niagara 
au  mois  de  juillet  2  0 . 

Le  peu  de  monde  qu’on  avait  à  la  tête 
des  Rapides,  pour  empêcher  les  ennemis 
de  descendre  à  Montréal  après  la  prise 


ressources  qui  nous  restaient  encore  pour 
sauver  Québec.  La  connaissance  du 
pays  nous  eut  permis  d’avoir  de  meil¬ 
leures  positions  qui  eussent  préservé 
Québec.  Cette  retraite  fit  croire  à  l’ar¬ 
mée  que  tout  était  perdu  et  on  partit  la 
nuit,  laissant  le  camp  tendu,  les  équipa¬ 
ges,  ustensiles,  munitions  et  vivres  dont 
on  en  prit  à  peine  pour  2  jours.  Il  est 
peu  d’exemples  pareils  dans  l’histoire: 
notre  position  était  de  beaucoup  meil¬ 
leure  à  celle  de  l’ennemi,  aussi  ces  der¬ 
niers  étaient-il  trop  glorieux  d’être 
sortis  d’un  si  mauvais  pas  pour  entre¬ 
prendre  autre  chose  sans  sujet.  Il  fu¬ 
rent  même  2  jours,  voyant  notre  camp 
tendu,  sans  oser  y  envoyer  quelqu’un, 
craignant  que  ce  ne  fut  une  ruse  et  que 
nous  ne  fussions  embusqués  dans  la  li¬ 
sière  du  bois.  Enfin  nos  troupes  en  se 
retirant  n’osaient  ni  s’arrêter,  ni  se  mou¬ 
cher,  tant  la  crainte  était  grande.  Cha¬ 
cun  arriva  en  détail  suivant  ses  forces; 
l’ignorance  fut  portée  au  point  d’ordon¬ 
ner  que  l’armée  marcherait  sur  3  colon¬ 
nes  à  la  même  heure  et  indiquant  à  cha¬ 
cune  le  même  chemin,  sans  distinguer 
le  rang  qu’elle  devait  tenir,  sans  guides; 
tout  cela  fut  cause  qu’elles  se  mêlèrent 
et  tout  fut  confondu. 

19. — Le  parti  qu’on  prit  de  faire  sau¬ 
ter  Carrillon  et  S1  Frédéric  pour  réunir 
nos  forces,  le  plus  près  du  centre  possible, 
et  prendre  un  poste  avantageux  propre  à 
barrer  la  rivière  S1  Jean  et  arrêter  les 
ennemis  avec  des  forces  médiocres  pen¬ 
dant  quelque  temps,  était  très  judicieux 
et  militaire,  quoiqu’il  fut  très  combattu 
et  désapprouvé  le  commencement;  il 
était  de  Mr  le  Ch.  de  Lévis,  ainsi  que  les 
premières  dispositions  qui  furent  faites 
à  Québec  au  commencement  de  la  cam¬ 
pagne,  jusques  après  l’action  du  31  juil¬ 
let  et  lui  font  beaucoup  d’honneur,  car  si 
on  avait  fini  à  Québec  comme  on  le  pou¬ 
vait,  nous  aurions  fait  en  Canada  cette 
année  une  des  campagnes  les  plus  glo- 
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de  ce  fort,  fut  cause  de  l’épouvante 
qu’on  eut  dans  cette  partie.  On  ne  put 
donner  à  Mr  de  Lévis  que  800  miliciens, 
dont  il  fut  obligé  d’en  laisser  600  dans 
le  gouvernement  de  Montréal  pour  cou¬ 
per  les  blés.  Arrivé  à  la  tête  des  Rapi¬ 
des  avec  le  reste,  il  envoya  des  détache¬ 
ments  pour  avoir  des  nouvelles  des  enne¬ 
mis,  mit  deux  barques  qui  étaient  dans 
cette  partie  en  croisière,  fit  des  disposi¬ 
tions  de  défense;  mais,  ayant  appris  que 
les  ennemis  s’occupaient  à  construire 
des  barques  et  à  rétablir  Chouagen,  il 
vit  qu’il  ne  ferait  pas  d’autre  mouve¬ 
ment  cette  campagne.  En  conséquence 
il  fit  commencer  un  fort  dans  une  petite 
île  située  favorablement  pour  défendre 
la  tête  des  Rapides  et  couvrir  cette  fron¬ 
tière  pendant  l’hiver.  Il  fut  nommé  par 
les  sauvages  Aracointon,  nom  qu’ils 
avaient  donné  à  Mr  le  Ch.  de  Lévis  en  le 
naturalisant  parmi  eux,  lequel  veut  dire 
Soleil  pendant-,  les  français  le  nommè¬ 
rent  fort  Lévis. 

Voyant  tout  tranquille  dans  cette  par¬ 
tie,  il  se  porta  sur  le  lac  Champlain  et  à 
son  retour  à  Montréal,  il  apprit  la  mal¬ 
heureuse  affaire  de  Québec,  où  il  se 
porta,  comme  il  a  été  dit. 


rieuses,  malgré  la  perte  des  forts  de 
Çarrillon,  de  Sfc  Frédéric  et  de  Niagara. 

20. — L’intérêt  de  certains  particu¬ 
liers  fut  encore  cause,  malgré  les  repré¬ 
sentations  des  généraux  qui  comman¬ 
daient  les  troupes,  qu’on  ne  replia  pas 
tous  les  postes  des  forts  du  portage  du 
lac  Erié  à  la  rivière  aux  bœufs,  et  du 
détroit  avec  les  vivres  et  munitions, 
ce  qui  vraisemblablement  aurait  em¬ 
pêché  la  prise  de  Niagara.  On  envoya 
beaucoup  de  détachements  dans  les 
dites  parties,  ce  qui  affaiblit  le  dernier 
poste.  Ou  comptait  d’être  avertis  à 
temps  pour  les  faire  revenir,  mais  on 
fut  trompé  par  les  sauvages  qui  nous 
servaient  d’espions.  On  ne  fut  averti  de 
la  marche  des  ennemis  que  lorsque  le 
fort  fut  investi.  Le  commandant  envoya 
avertir  ses  détachements  qui  arrivèrent 
trop  tard.  L’ennemi  était  bien  établi  et, 
ayant  nouvelle  de  leur  marche,  ils  se 
trouvèrent  investis  au  moment  où  ils 
voulaient  tenter  de  pencher  la  circon¬ 
vallation  et  tous  tués  ou  pris. 


EN  1760 

Les  ennemis  avaient  laissé  une  garnison  de  6,000  h.  à  Québec,  environ  3,000 
à  Çarrillon  ou  S1  Frédéric  et  2,000  à  Chouagen.  Nous  ne  pûmes  ne  leur  en  opposer 
que  700  au  fort  de  chaque  quartier  (Jacques-Cartier),  500  au  fort  de  l’île  aux  Noix 
ou  à  S4,  Jean  et  200  au  fort  Lévis,  attendu  le  manque  des  vivres;  mais,  malgré  ce 
petit  nombre,  on  se  maintint  partout  et  même  dans  les  paroisses  jusques  à  3  lieues 
de  Québec,  malgré  les  tentatives  qu’ils  firent  pour  nous  en  chasser.  Mr  de  Lévis 
avait  informé  la  cour  de  la  situation  où  l’on  était,  manquant  de  vivres,  de  munitions, 
d’artillerie,  d’armes,  n’ayant  que  très  peu  de  troupes  pour  la  défense  d’un  pays  si 
immense.  En  même  temps  il  lui  fit  part  des  moyens  qu’on  avait  encore  pour  soute¬ 
nir  le  Canada  et  obliger  avec  peu  de  dépenses  les  ennemis  à  faire  de  grandes  dépen¬ 
ses  pour  en  faire  la  conquête,  ce  qui  même  aurait  été  très  problématique  pour  cette 
année.  Il  s’agissait  d’envoyer  de  bonne  heure  un  secours  qui  arrivât  dans  le  fleuve 
avant  les  anglais,  avec  quoi  il  promettait  de  reprendre  Québec,  jouir  des  habitants 
du  gouvernement  qu’il  aurait  armé,  ce  qui  aurait  armé  considérablement  nos  forces 
et  nous  eut  procuré  beaucoup  de  sauvages,  moyennant  ce,  nous  aurions  été  à  même 
d’envoyer  des  corps  considérables  aux  Rapides  et  dans  la  rivière  S‘  Jean,  lesquels 
favorisés  par  le  pays  auraient  pu  empêcher  les  ennemis  de  pénétrer. 
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Mr  le  Ch.  de  Lévis  avait  mandé  qu’on  se  mettrait  en  dispositions  pour  tenter 
d’entreprendre  de  s’emparer  de  Québec,  pendant  l’hiver,  de  vive  force,  ou  au  prin¬ 
temps.  En  conséquence  on  se  mit  en  marche  à  la  fin  d’avril,  on  suivit  les  glaces 
de  la  rivière  et,  malgré  la  rigueur  du  temps,  on  les  replia  de  tous  leurs  postes  avancés 
et  l’on  se  porta  sur  les  hauteurs  d’Abraham  le  27,  ne  comptant  pas  qu’ils  fussent 
tentés  de  ressortir;  mais  le  28,  au  matin,  dans  le  temps  qu’on  s’y  attendait  le  moins, 
ils  parurent  en  bataille  avec  24  pièces  de  canon  à  leur  tête.  Etant  cantonnés  dans 
les  habitations,  on  se  rassembla  difficilement  et  les  lrea  troupes  se  replièrent  sur 
la  lisière  du  bois.  Enfin,  dès  qu’on  fut  bien  formés,  on  marcha  à  l’ennemi  avec 
beaucoup  d’intrépidité.  Mr  le  Ch.  de  Lévis  avec  une  brigade  de  droite  les  ayant 
chargé  sur  leur  flanc  gauche  détermina  la  victoire  2 1 . 

Ils  laissèrent  20  p.  de  canon,  2  obusiers,  leurs  munitions,  outils,  morts  et  blessés 
sur  le  champ  de  bataille.  On  ne  fit  qu’une  centaine  de  prisonniers.  Si  nos  soldats 
n’avaient  pas  été  harassés  par  le  froid,  les  fatigues,  la  neige  et  la  pluie,  la  faim,  sur¬ 
tout,  et  le  grand  nombre  des  leurs  tués  par  l’artillerie  ennemi,  nous  aurions  pu  par 
un  coup  de  vigueur  pénétrer  dans  la  ville  avec  les  ennemis.  Mais  n’ayant  pu  les 
suivre  assez  vite,  on  se  contenta  de  s’emparer  des  endroits  avantageux  le  plus  près 
de  la  place. 

Le  lendemain  on  ouvrit  une  parallèle  sur  la  crête  des  hauteurs  qui  sont  à  X 
portée  de  canon  de  la  place  et,  en  attendant  les  secours  qu’on  espérait  d’Europe,  on 
continua  ce  travail.  On  fit  des  batteries,  on  commença  d’y  établir  quelques  mau¬ 
vaises  pièces  de  canon  qu’on  avait  ramassées  dans  la  colonie,  mais  les  anglais  ayant 
reçu  un  secours  de  deux  frégates  et  d’un  vaisseau  avec  lesquels  ils  attaquèrent  les 
vaisseaux  de  transport  que  nous  avions  au-dessus  de  Québec  et  qui  contenaient 
nos  vivres,  munitions  et  attirail  de  guerre,  une  de  nos  frégates  s’échoua  en  appareil¬ 
lant,  l’autre  fut  chassé  et  s’échoua  à  14  lieues  au-dessus  pour  ne  pas  se  laisser  pren¬ 
dre.  Cet  événement  nous  obligea  à  lever  le  siège  et  à  nous  retirer  à  chaque  quar¬ 
tier  où  était  notre  1er  poste  et  où  par  défaut  de  vivres,  n’ayant  plus  espoir  d’en 
recevoir  d’Europe,  on  renvoya  les  miliciens  et  les  troupes  dans  les  quartiers  d’hi¬ 
ver,  pour  y  subsister  chez  les  habitants,  ainsi  qu’on  l’avait  pratiqué  tous  les  hivers 
depuis  3  ans.  On  ne  laissa  qu’un  détachement  pour  garder  le  fort  et  observer  la 
garnison  de  Québec. 

Tout  fut  tranquille  dans  la  colonie  jusques  à  la  fin  de  juillet  où  une  flotte  com¬ 
posée  de  nombreux  bâtiments  de  transport  portant  environ  3,000  h.  se  mit  en  mou¬ 
vement  de  Québec  pour  remonter  le  fleuve.  A  mesure  qu’elles  avançaient  nous 
étions  forcés  d’évacuer  le  pays  pour  ne  pas  nous  laisser  couper  et  pour  protéger  le 
haut  de  la  colonie  et  conserver  les  moyens  pour  subsister.  A  mesure  que  nous 


(21)  Mr  le  Ch.  de  Lévis  fit  tout  ce  qu’on  pouvait  attendre  d’un  général  le  plus  actif  et  le  plus  expé¬ 
rimenté  et  le  plus  déterminé.  Il  se  mit  en  dispositions,  malgré  notre  faiblesse,  d’entreprendre  de  vive  fore 
(force)  sur  Québec  pendant  l’hiver  II  trouva  partout  des  obstacles,  il  tanta  toutes  les  sortes  de  moyens, 
mais  les  circonstances  et  la  situation  des  ennemis  ne  lui  ayant  point  permis  de  rien  entreprendre,  il  se 
disposa  pour  en  faire  le  siège.  Au  printemps,  il  mit  tout  cela  en  usage,  mais  il  vit  bien  que  sans  les  secours 
d’Europe,  à  moins  d’un  événement  imprévu,  il  ne  pouvait  pas  compter  de  réussir.  Il  descendit  le  fleuve 
à  travers  les  glaces  dans  le  mois  d’avril.  Il  débarqua  à  14  lieues  au-dessus  de  Québec  et  arriva  à  portée 
des  ennemis  sans  qu’ils  en  fussent  instruits  et  les  replia  dans  la  ville.  Il  fut  fort  surpris  de  les  voir  le  lende¬ 
main  en  bataille  lorsqu’ils  s’y  attendaient  le  moins,  ayant  donné  du  repos  aux  troupes  qui  s’étaient  canton¬ 
nées  dans  les  habitations,  mais  il  sut  réparer  cela  par  la  fermeté,  la  bonne  disposition  et  par  le  coup  d’œil 
qui  lui  fit  voir  les  ressources  et  les  moyens  qui  lui  restaient.  Il  enveloppa  pendant  l’action  les  ennemis 
avec  une  brigade  et,  malheureusement,  un  ordre  mal  exécuté  fut  cause  qu’il  n’en  eut  pas  deux  comme  il 
comptait,  avec  lesquelles  il  aurait  pu  envelopper  la  gauche  des  ennemis,  ce  qui  vraisemblablement  aurait 
rendu  la  victoire  plus  complète. 
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évacuions  les  paroisses,  les  ennemis  envoyaient  désarmer  les  habitants  et  leur  fai¬ 
saient  prêter  serment  et  brûlaient  les  habitations  des  absents. 

On  avait  résolu  pour  dernière  ressource  de  rassembler  toutes  nos  forces,  si  les 
ennemis  ne  mesuraient  pas  bien  leurs  mouvements,  et  d’aller  attaquer  le  corps  qui 
paraîtrait  le  premier  et  de  marcher  tout  de  suite  à  un  autre  si  le  succès  était  favo¬ 
rable,  mais  nous  ne  fûmes  jamais  à  même,  car  les  troupes,  qui  étaient  sur  la  flotte 
qui  s’était  portée  près  de  Montréal  avant  que  les  autres  corps  parussent,  nous  obli¬ 
gèrent  à  laisser  un  corps  considérable  pour  l’observer  et  couvrir  Montréal  dont  ils 
auraient  pu  s’emparer  dans  24  heures,  n’étant  revêtue  que  d’une  mauvaise  muraille 
sans  fossés,  étant  dominée  et  sans  qu’on  put  empêcher  les  approches. 

Le  général  Amhers  (Amherst),  gouverneur  général  de  la  nouvelle  Angleterre, 
et  chargé  de  cette  expédition  partit  de  chouagen  avec  18,000  h.  et  un  gros  train  d’ar¬ 
tillerie  dans  les  commencements  d’août.  Dans  le  même  temps  il  partit  un  autre  corps 
de  8,000  h.  de  Carrillon:  le  1er  s’empara  en  2  jours  du  fort  Lévis  et  descendit  sans 
obstacle  à  Montréal  où  il  arriva  sur  l’Ile  le  6  septembre.  Le  second  se  porta  à  l’île 
aux  noix  qu’il  canona  vivement  et  s’empara  de  nos  barques.  Nous  évacuâmes 
le  fort,  brûlâmes  celui  de  S1  Jean  et  nous  retirâmes  sur  l’île  de  Montréal.  Cette 
retraite  fut  cause  que  tous  les  habitants  s’en  allèrent  chez  eux,  nombre  de  soldats 
désertèrent  aussi  pour  aller  rejoindre  leur  femme.  Le  général  Amhers  se  portât 
tout  de  suite  sous  les  murs  de  la  ville  qui,  ne  pouvant  longtemps  se  défendre  ainsi 
qu’il  a  été  dit,  en  n’ayant  que  pour  25  ou  30  jours  au  plus  de  vivres,  peu  de  canon, 
en  tout  2,000  h.,  très  peu  de  canon,  se  détermina  à  capituler.  Le  gouverneur  obtint 
à  peu  près  toutes  ses  demandes,  excepté  les  honneurs  de  la  guerre  pour  les  troupes, 
qu’il  voulut  qu’elles  fussent  désarmées  et  qu’elles  ne  serviraient  plus  de  toute  la 
guerre.  Mr  de  Lévis  comme  le  chef  des  troupes  de  terre  refusa  de  souscrire  à  cette 
condition  et  donna  par  écrit  ses  raisons  au  gouverneur  général.  (Il  demandait 
de  ne  pas  le  comprendre  du  tout  dans  cette  capitulation  et  de  permettre  qu’il  fut 
dans  la  nuit  attaquer  les  ennemis  où,  s’il  ne  pouvait  vaincre,  il  serait  pris  les  armes 
à  la  main,  ou  de  consentir  qu’il  se  retirât  avec  ses  troupes  et  le  peu  de  vivres  et 
munitions  qu’il  pourrait  ramasser  dans  l’île  S1  Hélène  où  il  se  défendrait  encore 
quelque  temps.)  Mais  il  fut  forcé  de  souscrire  à  la  capitulation  par  un  ordre  écrit 
et  positif  que  lui  donna  ce  gouverneur  général.  Son  chagrin  fut  des  plus  vifs  d’être 
obligé  de  souscrire  à  l’article  qui  les  concernait  lui  et  ses  troupes,  mais  avant  de  se 
rendre  il  fit  brûler  tous  les  drapeaux  et  casser  les  Armes. 


CAMPAGNE  1760 

L’unique  ressource  qu’il  restoit  pour  espérer  de  sauver  le  Canada  étoit  de 
prendre  Québec;  aussy  consulta-t-on  plutôt  la  nécessité  que  les  facultés  pour  cette 
entreprise,  espérant  avec  quelque  fondement  que,  sur  l’exposé  qu’on  avoit  fait  à  la 
cour  de  notre  situation,  nous  recevions  quelque  espèce  de  secours;  poudre,  canons 
et  boulets  doivent  suffire,  une  seule  frégate  pouvoit  en  décider  la  prise;  on  épuisa 
les  ressources  pour  se  mettre  en  état  et  jamais  on  n’a  vu  plus  de  zèle  et  de  bonne 
volonté  dans  une  armée. 

Mr  le  chr  de  Lévis  ne  fondoit  son  espérance  sur  les  secours,  se  mit  à  bonne 
heure  en  campagne  pour  être  en  même  d’en  profiter  et  de  presser  cette  expédition 
quy  pouvoit  être  marquée  par  l’arrivée  des  secours  que  les  ennemis  pouvoit  rece- 
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voir,  il  espéroit  encore  que  Mr  Muray  seroit  tanté  de  garder  la  campagne  et  que, 
s’il  pouvoit  l’engager  à  une  action,  il  pouvoit  d’un  seul  coup  décider  son  expédition 
aussy;  trouvant  les  Anglois  à  S*  Foi,  il  se  disposoit  à  les  tourner  l’orsqu’il  apprit 
qu’ils  étoient  rantrés  dans  la  place  et  n’espérant  pas  qu’ils  en  ressortiroient,  il  fut 
surpris,  lorsqu’il  s’y  attendoit  le  moins,  de  voir  leur  armée  marcher  à  luy;  à  peine 
eut-il  le  temps  de  se  former,  encor  fallut-il  qu’il  repliât  sa  droite  dans  les  bois  pour 
attendre  que  sa  gauche  fut  arrivée  et,  par  un  ordre  mal  entendu,  il  fut  privé  des 
moyens  qu’il  avoit  préparés  pour  rendre  cette  action  décisive.  Une  brigade  entière 
hors  de  la  ligne  devoit  tourner  les  ennemis  et  les  prendre  à  dos;  il  attaqua  avec 
autant  de  courage  que  d’intelligence.  La  bataille  décida  dans  ce  moment  en  char¬ 
geant  en  flanc  leur  armée,  mais  ne  peut  arrêter  les  ennemis  dans  leur  retraite;  notre 
armée  harrassée  ne  put  suivre  la  leur,  pour  entrer  avec  elle  dans  la  place;  il  ouvrit 
la  tranchée,  disposa  le  tout  pour  pouvoir  en  deux  ou  trois  jours  être  maître  de  la 
place,  mais  les  Anglois  ayant  receu  les  premiers  leur  secours  et,  sans  nous  don¬ 
ner  le  temps  de  les  reconnoitre,  ayant  attaqué  notre  foible  marine,  elle  fut  toute 
détruite. 

L’Atalante,  seule  frégate  en  état  de  défense,  se  voyant  gagnée,  s’échoua  et  se 
fit  écraser,  les  autres  bâtiments  quy  s’étoient  échoués  furent  brûlés. 

Dès  ce  moment  on  n’eut  aucun  esJpoir  de  prendre  la  place,  ni  de  pouvoir  reti¬ 
rer  les  quelques  pièces  d’artillerie  que  nous  avions  dans  la  tranchée;  on  les  encloua 
et  l’on  se  disposa  à  faire  la  retraite  le  lendemain  16,  ce  qu’on  fit  en  très  bon  ordre. 

CAMPAGNE  DE  1760 

La  guerre  n’avoit  été  faite  en  Canada  depuis  l’établissement  de  cette  colonie 
que  de  la  façon  dont  les  sauvages  se  la  faisoient  entr’eux,  attendu  que  c’est  contre 
eux  qu’on  avoit  presque  toujours  eu  la  guerre  et  qu’ils  dirigeoient  toutes  nos  opé¬ 
rations  et  étoient  les  chefs  de  toutes  nos  expéditions.  Ainsy,  pour  leur  plaire  et 
mériter  leur  estime,  les  officiers  et  gens  du  pays  affectoient  de  parler  leur  langue,  de 
s’habiller  comme  eux  et  de  les  imiter  en  tout. 

L’effet  de  ce  genre  de  guerre  consistoit  ou  à  aller,  par  petits  partys,  enlever  ou 
détruire  tous  les  gens  indistinctement  qu’on  trouvoit  sans  défense  ou  plus  foibles; 
les  sauvages,  pour  prouver  à  leurs  nations  Le  nombre  des  ennemis  qu’ils  ont  tué, 
levé  (sic)  la  peau  quy  est  dessus  le  crâne  avec  les  cheveux  est  le  trophée  de  guerre. 
Chaque  nation  a  une  façon  d’enlever  cette  peau  qu’ils  appelent  cheveleure  plus  ou 
moins  grande;  ils  étoient,  et  plusieurs  sont  encore  dans  l’habitude  de  faire  mourir 
par  les  plus  gds  supplices  la  plupart  de  leurs  prisonniers;  ceux  qu’ils  adoptent  ils  les 
incorporent  dans  leur  famille,  les  marient  et  les  mettent  à  la  place  des  gens  qu’ils  ont 
perdus  à  la  guerre. 

L’autre,  le  faisoit  en  faisant  des  partis  considérables  pour  aller  détruire  un 
village  ou  une  nation;  on  espéroit  en  Canada,  par  ce  genre  de  guerre,  avec  l’allian¬ 
ce  des  sauvages,  pouvoir  détruire  la  Nouvelle  Angleterre;  dans  le  commencement 
de  cette  guerre  les  sauvages  ont  désolé  leurs  frontières  mais  peu  à  peu  ils  se  sont 
garantis  de  leurs  incursions  par  des  forts  qu’ils  ont  établis.  Les  gens  du  pays  ont 
négligé  cette  guerre  par  le  mépris  qu’ils  ont  eu  que  nos  européens  en  faisoient 
ainsy  que  de  leur  façon  et  habillement  sauvages;  étant  fiers  et  vains  ils  ont  en 
peu  de  temps  tellement  changé  de  façons  et  de  méthode,  que  mr  Duquesne  qui  a 
été  le  dernier  gouverneur  auroit  peine  à  les  connoitre  et  aujourd’hui  on  ne  trouve 
personne  pour  pouvoir  envoyer  avec  les  partis  sauvages,  ce  qui  a  produit  un  mau- 
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vais  effet,  joint  à  cela  l’interest  et  la  facilité  qu’ils  ont  eue  à  faire  des  gains  consi¬ 
dérables,  étant  presque  tous  négociants  ou  traitants,  cela  dis-je,  les  a  fait  dégénérer. 

La  guerre  du  Canada  ne  peut  être  considérée  que  comme  une  guerre  de  postes, 
attendu  que  pour  communiquer  de  cette  colonie  avec  les  colonies  angloises  et  pou¬ 
voir  y  porter  la  guerre  offensivement,  il  faut  suivre  les  lacs  ou  rivières,  dont  les  bords 
sont  couverts  de  bois,  faire  des  portages  pour  passer  les  androits  ou  les  chutes  empê¬ 
chent  la  navigation,  ou  pour  communiquer  d’une  rivière  ou  lac  dans  un  autre. 

On  a  fait  des  forts  les  plus  à  portée  de  part  et  d’autres  pour  barrer  les  commu- 
niquations  et  avoir  en  sûreté  un  dépôt  plus  ou  moins  considérables  et  près  des  postes, 
soit  pour  assurer  la  communiquation  ou  pour  une  défensive. 

Il  est  aisé  de  remarquer  que  sy  les  lacs  eussent  été  gardés  par  une  marine  consi¬ 
dérable  et  par  quelque  galiotte,  on  auroit  empêché  les  ennemis  de  nous  en  chasser 
et  dans  le  cas  où  nous  étions,  avec  peu  de  monde,  nous  aurions  empêché  l’ennemy 
de  pénétrer  en  force  et  nous  aurions  ménagé  nos  vivres  et  tout  ce  quy  étoit  néces¬ 
saire  pour  pouvoir  soutenir  longtemps  la  guerre. 

Portant  les  mêmes  vues  à  la  défense  du  fleuve,  on  auroit  connu  qu’il  étoit 
possible  de  faire  construire  des  vaisseaux,  pour  la  défense  de  la  rivière,  à  fonds  plats, 
quy  auroit  hiverné  à  Sorrel  et  auroit  navigué  dans  toutes  les  parties  où  il  n’y  auroit 
eu  aucun  bâtiment  de  leur  force  quy  eut  peu  y  passer. 

Je  ne  parle  pas  de  la  faute  quy  a  été  faite  depuis  le  commencement  de  la  guerre 
de  ne  faire  aucun  préparatif  pour  défendre  le  fleuve  et  empêcher  les  flottes  angloises 
de  venir  à  Québec;  il  ne  falloit  qu’un  homme  de  plus  pour  défendre  le  pays.  Pour 
entrer  dans  le  détail  des  fautes  quy  ont  réduit  le  Canada  dans  la  situation  où  il  est, 
je  remoriteray  à  celles  quy  ont  été  faites  par  Mrs  La  Galissonière,  Lajonquière  et  Du¬ 
quesne;  le  premier  homme  à  projet  sans  réflexion,  auroit  dû  les  mesurer  sur  la  faculté 
et  la  situation  où  se  trouvoit  la  France;  il  falloit  dans  cette  situation  agir  avec  plus 
de  souplesse  et  de  ruse  que  de  force,  sans  cependant  compromettre  l’autorité  du 
prince. 

Le  second  n’adopta  qu’en  partie  les  idées  de  son  prédécesseur  et  se  laissa  con¬ 
duire  pour  l’exécution. 

Le  3eme,  totalement  prévenu  pour  (par)  mr  de  la  Galissonière,  trouva  tant  de 
gens  intéressés  pour  l’exécution  desdits  projets  qu’il  ne  manqua  rien  pour  les  met¬ 
tre  en  exécution.  Depuis  longtemps  on  en  étoit  avec  les  Anglois  à  de  mauvais  pro¬ 
cédés  réciproques,  à  des  prétentions  qui  avoient  fait  naître  une  espèce  de  guerre 
particulière  non  approuvée  mais  tolérée,  chacun  cherchant  à  faire  faire  raison  par 
la  force.  Les  choses  portées  à  cette  extrémité  furent  regardées  par  chacune  des 
deux  puissances  comme  une  infraction  aux  traités  de  paix;  n’étant  point  clairs  sur 
les  cessions  faites,  on  porta  les  prétentions  fort  haut. 

Il  falloit  prévoir  que  toutes  ces  discussions  ne  finiroient  qu’à  notre  désavantage 
ou  par  une  guerre  maritime  que  nous  n’étions  pas  en  état  de  soutenir  contre  l’An¬ 
gleterre. 

Les  Anglois  n’avoient  garde  de  laisser  échapper  une  si  belle  occasion.  La  Virgi¬ 
nie  menacée  par  nos  établissements  sur  l’Ohio  et  les  sauvages  de  cette  partie  se 
déclarant  pour  nous,  un  fort  attaqué  en  pleine  paix  et  quelques  cheveleures  levées, 
il  n’en  falloit  pas  tant  à  une  nation,  quy  se  croyoit  dans  le  cas  de  faire  la  loi  dans  le 
nouveau  monde,  pour  se  décider  à  nous  faire  la  guerre.  Ne  consultant  que  leurs 
ressentiments,  ils  se  sont  fait  gloire  de  ne  connoitre  aucun  procédé. 

Nos  ministres  dévoient,  ou  empêcher  les  motifs  quy  ont  donné  lieu  à  cette 
guerre,  ou  envoyer  à  l’avance  dans  le  Canada,  sous  prétexte  de  peupler,  grand  nom- 
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bre  d’habitens,  compléter  et  augmenter  les  troupes  de  la  colonie  et  l’approvision¬ 
ner  de  tout  ce  quy  étoit  nécessaire  pour  y  soutenir  la  guerre  pendant  longtemps,  y 
envoyer  des  hommes  capables  de  connoitre  la  force  de  ses  frontières  et  de  mettre 
en  usage  tous  les  moyens  possibles  pour  les  défendre,  préparer  des  matériaux  pour 
pouvoir  avoir  une  marine  considérable  sur  les  lacs  et  dans  la  rivière,  en  cas  d’événe¬ 
ment,  et  regarder  toutes  nos  colonies  comme  investies  à  la  première  déclaration  de 
guerre. 

Ou  il  faloit  depuis  longtemps  chercher  à  faire  avec  les  cours  maritimes  des 
possessions  aux  Indes  et  a  l’Amérique  un  traité  d’alliance  pour  l’équilibre  de  ce 
nouveau  monde,  et  pour  empêcher  que  les  Anglois,  profitant  de  la  supériorité  de 
leur  marine,  n’en  deviennent  un  jour  les  maîtres;  au  premier  envoi  qu’on  a  fait  dans 
ce  pays,  il  faloit  le  faire  plus  considérable  en  troupes  et  ne  plus  compromettre 
notre  marine  qu’en  forces. 

Je  conviens  que  l’isle  royale  étoit  un  point  essentiel  à  garder,  mais  il  faloit  être 
instruit  qu’elle  ne  pouvoit  être  défendue  que  par  une  escadre,  ou  une  armée  en 
état  de  défendre  les  débarquements  et  disputer  la  campagne,  et  jamais  on  n’a  dû 
compter  sur  la  place.  Celuy  quy  a  porté  la  cour  à  la  réparer  et  la  regarder  comme 
susceptible  de  défense,  ou  étoit  ignorinant  (ignorant)  ou  mérite  grande  punition. 
Lors  que  la  cour  n’a  peu  soutenir  cette  isle  par  une  flotte  assez  considérable  pour  dis¬ 
puter  la  mer  aux  ennemis  et  y  envoyer  assez  de  troupes  pour  y  faire  la  guerre  de 
campagne,  il  faloit  faire  sauter  les  fortifications,  n’y  laisser  que  les  habitens  et 
transporter  les  troupes  et  magasins,  munitions  et  artillerie,  en  Canada. 

Quoy  que  l’administration  des  finances,  des  vivres,  et  le  peu  d’ordre  qu’il  y  a 
eu  pour  les  intérêts  du  roy  ait  beaucoup  contribué  à  accélérer  la  perte  de  ce  pays, 
je  n’entreray  point  dans  ces  détails,  non  plus  que  sur  l’indiscipline  et  le  mauvais 
ordre  dans  les  milices  du  pays,  dont  on  n’a  peu  tirer  tout  le  party  dont  elles  sont 
susceptibles,  ny  sur  la  façon  dont  il  faloit  traiter  les  sauvages  dans  les  commence¬ 
ments. 


La  campagne  1755  nous  fournit  pour  remarques  instructives  la  défaite  du 
général  Brada  (Braddock)  avec  un  corps  de  3,000  h.  à  Belle- Rivière  en  juillet;  ce 
général  avoit  mis  beaucoup  d’ordre  pour  la  marche  et  pour  tout  ce  quy  devoit  con¬ 
courir  à  la  prise  du  fort  Duquesne,  mais  ayant  négligé  de  prévoir  qu’il  pourrait 
être  attaqué  dans  les  bois,  il  n’avoit  fait  aucune  disposition  à  ce  sujet;  ayant  été 
surpris,  il  tint  son  armée  rassemblée  auprès  de  son  artillerie,  où  il  fut  écrasé  par  la 
mousqueterie  des  sauvages.  S’il  eut  divisé  par  pelotons  son  armée  et  formé  un 
front  fort  étendu  pour  envelopper  ce  quy  auroit  peu  résister  et  soutenir  cette  pre¬ 
mière  ligne,  par  des  corps  de  réserve,  il  n’eut  pas  été  battu;  dès  que  les  sauvages  se 
seraient  vus  en  même  d’être  enveloppés  ils  n’eussent  pas  tenu  longtemps;  le  corps 
par  lequel  il  fut  détruit  étoit  d’environ  600  sauvages  et  2  à  300  Canadiens. 

Dans  la  même  année  le  8  7bre,  l’affaire  de  Carrillon,  le  baron  de  Dieuskau 
commandoit  l’armée  françoise.  Il  étoit  en  marche  pour  aller  tenter  le  siège  de 
Chouagen,  quoy  que  la  saison  fut  fort  avancée;  on  apprit  que  les  ennemis  avoient 
un  corps  rassemblé  au  fort  les  Dix  (Lydius)  et  au  lac  S*  Sacrement.  Il  se  porta  avec 
précipitation  dans  cette  partie,  content  de  pouvoir  continuer  son  premier  projet 
après  avoir  battu  les  ennemis,  voulant  débuter  en  Canada  par  un  coup  d’éclat  quy 
méritât  la  confiance  qu’on  avoit  eue  en  luy.  Il  se  persuada  malgré  la  foiblesse  de 
son  armée  qu’il  y  réussirait.  L’exemple  de  la  défaite  du  général  Bradoc,  les  pro- 
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pos  avantageux  et  les  mauvais  conseils  auxquels  il  se  livra,  le  portèrent  à  agir  avec 
trop  de  confiance. 

Il  ne  voulut  qu’une  partie  de  son  armée  pour  pouvoir  se  porter  plus  vite, 
comptant  plus  sur  les  sauvages  et  les  gens  du  pays  que  sur  ses  troupes.  Il  ne  prit 
tout  compté  qu’environ  16  à  1800  hommes  et  laissa  les  troupes  à  200  h.  près. 

Il  marcha  au  gré  des  sauvages,  ayant  donné  sa  confiance  à  ceux  quy  les  con- 
duisoient;  ils  le  menèrent  vers  le  fort  les  Dix,  mais  chemin  faisant  ayant  inter- 
rupté  un  courrier  quy  leur  apprit  que  l’armée  étoit  au  lac  S1  Sacrement,  ils  voulurent 
aller  à  cet  endroit;  chemin  faisant  ils  défirent  un  détachement  quy  alloit  du  fort 
les  Dix  au  lac,  où  on  se  porta  très  vite;  les  ennemis  s’y  étoient  retranchés  et  avoient 
eu  nouvelle  de  notre  marche;  nous  ne  savions  le  lieu  où  ils  étoient.  Mr  le  baron 
de  Dieuskau  pressa  la  marche  et  même  les  sauvages  pour  profiter  de  l’action  où 
ils  étoient;  le  trop  de  confiance  fut  cause  qu’il  ne  fit  aucune  disposition,  on  arriva 
sous  le  feu  de  l’ennemy  qu’à  peine  savoit  on  où  il  était.  Il  se  porta  sur  la  gauche,  on 
fusilla  dans  ce  temps  sans  succès,  les  sauvages  plièrent,  les  Canadiens  aussy.  Les 
troupes  trop  peu  nombreuses  pour  tenter  quelque  chose  se  retirèrent  en  très  bon  or¬ 
dre,  il  fut  blessé  et  pris,  les  ennemis  sortirent  et  donnant  sur  les  fuyards  firent 
beaucoup  de  prisonniers.  Oette  malheureuse  aventure  doit  être  plutôt  attribuée 
à  la  confiance  de  ce  général  et  son  défaut  de  disposition  qu’à  l’armée. 

l’année  1756 

Il  n’y  eut  d’autre  action  remarquable  que  le  siège  de  Chouagen,  entreprise 
aussy  hardie  qu’elle  eut  un  heureux  succès.  Il  y  avoit  un  fort  appelé  Ontario  sur 
la  rive  droite  de  la  rivière  près  son  embouchure  et  le  fort  de  Chouagen  à  l’autre 
rive.  On  attaqua  le  premier  avec  beaucoup  d’activité,  mais  les  travaux  furent  mal 
dirigés.  La  tranchée  devoit  être  placée  au-dessus  du  fort  d’où  on  auroit  battu  les 
deux  forts  et  la  communication  et  le  premier  avec  avantage,  on  fut  se  placer  du 
côté  du  lac,  le  commandant  de  ce  fort  se  défendit  aussy  mal,  car  il  l’évacua  le  len¬ 
demain.  Mr  le  marquis  de  Montcalm,  ne  pouvant  attribuer  cette  mauvaise  ma¬ 
nœuvre  qu’à  la  crainte  qu’avoient  les  ennemis  des  sauvages,  mit  tout  en  usage 
pour  pouvoir  tirer  du  canon  sur  l’autre  fort  quy  étoit  plongé,  et  fit  au  point  du  jour 
passer  la  rivière  aux  sauvages,  en  quoy  il  agit  très  bien,  malgré  qu’on  ait  critiqué 
qu’il  ait  fait  établir  de  l’artillerie  sans  plateformes  quy  auroit  été  obligée  de  se 
taire,  sy  l’ennemy  ne  se  fut  point  rendu;  ces  raisons  ne  valant  pas  celle  de  décider 
un  ennemy  ébranlé  et  consterné,  s’il  eut  temporisé,  ils  auroient  sûrement  pris  un 
autre  party  ou  ne  se  seroient  pas  rendus  sy  tôt.  Ils  avoient  assez  de  bâtiments  et 
de  vivres  pour  s’embarquer  tous.  Ils  dévoient  se  défendre  le  plus  qu’ils  auroient  pû, 
armer  leurs  bâtiments  et  se  mettre  sur  le  lac,  où  ils  auroient  attendu  que  l’armée 
de  Mr  Albercombry,  quy  devoit  marcher  à  leur  secours,  fut  à  portée  de  leur  favo¬ 
riser  leur  débarquement,  et  auroient  tenté  d’enlever  nos  barques  auxquelles  ils 
étoient  supérieurs.  Avant  l’hiver  ils  auroient  trouvé  le  moyen,  au  pis  aller,  de 
regagner  leurs  habitations  par  la  baye  des  Goiougoins,  où  la  communication  est 
aisée. 

ANNÉE  1757 

Cette  année  on  attaqua  le  fort  George  qu’on  prit.  La  marche  sur  ce  fort  se 
fit  assez  bien  mais  pas  assez  tôt.  Deux  jours  plus  tôt  nous  mettoient  en  même  de 
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combattre  et  détruire  le  détachement  des  ennemis  qui  y  arriva  la  veille  de  notre 
arrivée.  A  la  guerre  on  ne  doit  jamais  perdre  un  moment. 

Nous  attaquâmes  encor  mal  le  fort,  nous  devions  en  débouchant  du  lac  porter  la 
droite  de  notre  parallèle  sur  une  hauteur  quy  étoit  au  delà  d’un  grand  ravin,  d’où 
nous  aurions  plongé  dans  le  fort  et  battu  le  camp  retranché,  quy  n’auroit  pû  tenir, 
et  aurions  été  à  portée  de  garder  le  chemin  du  fort  les  Dix,  ayant  placé  la  droite  de 
notre  armée  sur  cette  autre  d’où  nous  aurions  pris  en  flanc  les  sorties  que  l’ennemy 
auroit  pu  faire;  au  lieu  qu’on  fut  s’appuyer  au  lac  et  à  la  montagne,  ors  de  portée 
d’empêcher  les  secours  d’entrer  dans  leur  camp,  ou  ce  camp  de  se  retirer;  nous 
étions  placés  de  façon  que  sy  l’ennemy  nous  eût  repoussés  vivement  par  de  grosses 
sorties,  ainsy  qu’il  pouvoit  le  faire  avec  environ  2,000  h.  qu’il  avoit,  il  s’emparait 
de  tous  nos  canons;  avant  que  les  troupes  quy  étoient  à  la  montagne  eussent  été  en 
même  de  les  charger,  il  auroit  eu  le  temps  de  se  retirer. 

On  établit  la  première  batterie  trop  loin  et  on  la  dirigea  mal;  on  en  fit  une  se¬ 
conde  mieux  située  mais  plus  éloignée  que  la  première;  notre  canon  tira  beaucoup 
mais  fit  peu  de  mal,  ils  se  rendirent  cependant  sans  avoir  le  moindre  mal,  le  camp 
décida  du  fort.  Ils  auraient  pu  se  retirer  au  fort  les  Dix  la  nuit,  ils  n’ignoroient 
point  que  le  chemin  étoit  libre  et  que  nos  sauvages  ne  les  auroient  point  poursuivis 
la  nuit,  ils  n’attaquent  jamais  dans  ce  temps. 

dans  l’année  1758 

Nous  avons  l’affaire  du  8  juillet  quy  se  donna  près  de  Carrillon.  Ce  fort  avoit 
été  construit  de  cette  guerre  et  commencé  après  l’affaire  du  8  7bre  1755.  On  auroit 
pu  le  mieux  placer  dans  le  même  endroit  où  il  étoit  nécessaire  d’avoir  un  poste  pour 
défendre  le  débouché  d’une  baye,  dont  l’entrée  est  vis-à-vis,  et  être  à  portée  de 
défendre  la  sortie  du  lac  S1  Sacrement  où  l’ennemy  s’étoit  étably  à  l’autre  extrémité, 
mais  on  ne  devoit  jamais  regarder  ce  poste  comme  un  point  d’appui  pour  une  armée, 
attendu  qu’étant  situé  sur  un  isme,  l’ennemy  pouvoit  faire  portage  sur  la  rivière 
au-dessous  du  fort  et  nous  couper  la  communication  et,  s’approchant  du  fort,  écraser 
cette  armée  par  leur  artillerie  et  l’obliger  dans  cette  situation  à  se  rendre. 

Nous  avions  le  fort  S4  Frédéric  à  5  lieues  en  arrière  ou  nous  aurions  dû  préparer 
un  camp  retranché  pour  une  armée,  en  cas  d’événement,  et  fortifier  cette  partie 
quy  doit  (étoit  ?)  notre  ancienne  frontière;  politiquement  c’étoit  sur  ce  point  qu’il 
faloit  faire  tout  ce  qu’il  auroit  été  possible  pour  la  rendre  bonne,  étant  appuyés 
au  lac  Champlain  où  l’ennemy  ne  pouvoit  entrer,  et  par  lequel  nous  aurions  eu  tou¬ 
jours  notre  communication  libre  avec  la  colonie  et  aurions  pu  la  défendre  jusqu’à 
la  dernière  extrémité.  J’avois  observé  plusieurs  fois  cet  objet,  nous  avons  eu  le 
temps  et  les  moyens  pour  cella. 

Dans  cette  situation,  ayant  posté  les  troupes  à  Carillon,  comme  les  années  pré¬ 
cédentes,  à  peine  étoient-eîles  arrivées  qu’on  apprit  la  marche  des  ennemis;  on  avoit 
demandé  toutes  les  forces  de  la  colonie;  dans  cette  circonstance  on  ne  manqua  que 
de  n’avoir  pas  sur  le  champ  fait  travailler  toute  l’armée  aux  retranchements,  au 
lieu  de  se  porter  par  échelons  jusques  au  portage,  attendu  qu’on  n’étoit  pas  en  état 
de  rien  disputer,  avec  environ  7,000  hommes,  à  une  armée  de  18,000  à  20  mille, 
ainsy  c’étoit  perdre  du  temps  inutilement  et  se  compromettre.  De  gros  détache¬ 
ments  dont  on  auroit  poussé  des  partis  en  avant  pour  être  informés  de  la  marche 
de  l’ennemy  suffisoit. 
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2d  Le  détachement  de  300  hes,  envoyés  le  5  au  soir  du  camp  du  portage  à  la 
montaigne  pelée,  ne  pouvoit  produire  aucun  effet  vis-à-vis  d’un  ennemy  sy  nom¬ 
breux  et  quy  marchoit  pour  nous  attaquer.  Cependant,  ce  corps  eut  un  succès 
plus  malheureux  qu’on  ne  doit  l’espérer;  n’ayant  pas  assez  compté  et  préparé  sur  un 
mouvement  rétrogradé  quy  étoit  plus  que  vraisemblable,  on  n’eut  pas  le  temps 
d’emporter  les  équipages.  La  mort  du  général  Hau  (Howe)  ayant  retardé  la  marche 
des  ennemis,  on  eut  tout  le  7  à  travailler  aux  retranchement  et  jusques  au  8  à  midy, 
que  l’attaque  commença;  notre  disposition  dans  cette  circonstance  fut  aussy  bonne 
qu’elle  pouvoit  l’être.  Il  n’en  fut  pas  de  même  de  celle  des  ennemis,  lesquels  nous 
ayant  donné  le  temps  de  nous  fortifier,  ne  dévoient  nous  attaquer  qu’avec  du  canon. 
Ils  joignirent  à  cela  une  mauvaise  disposition  pour  attaquer  des  troupes  retran¬ 
chées  en  plein  jour  et,  par  ce  deffault,  leur  mauvais  succès  fut  tel  qu’on  devoit  le 
supposer;  ils  furent  heureux  que  notre  foiblesse  ne  nous  permit  pas  de  les  poursuivre 
et  que  nous  n’eussions  pas  de  sauvages.  Ils  joignirent  à  cette  faute  celle  de  ne  s’être 
pas  retranchés  au  portage  d’où,  après  avoir  remis  l’ordre  dans  leur  armée  et  receu 
les  secours  qu’ils  auraient  peu  recevoir,  ils  auroient  été  dans  le  cas  de  nous  attaquer 
avec  une  nombreuse  artillerie;  mais  il  fut  finir  la  campagne  au  lac  S1  Sacrement  sur 
la  défensive. 

Après  cette  heureuse  expédition,  on  oublia  d’armer  quelques  bâtiments  sur  le 
lac  Ontario  dont  nous  étions  paisibles  possesseurs  avec  une  marine  supérieure,  et 
où  on  devoit  craindre  quelque  tentative  par  la  rivière  de  Qhouagen;  cette  négligence 
fut  cause  de  la  perte  de  Frontenac  et  de  toute  notre  marine. 

LA  PERTE  DE  LOUISBOURG 

Cette  campagne  ne  nous  fournit  d’autre  remarque  que  celles  des  fautes  quy 
furent  faites  au  débarquement;  le  reste  est  une  fuite  ordinaire  de  troupes  repous¬ 
sées  avec  confusion  dans  une  mauvaise  place  et  où  elles  ne  voyoient  aucun  espoir 
de  salut.  J’ay  dit  ce  qu’on  aurait  dû  faire  plutôt  que  de  s’exposer  à  pareil  événe¬ 
ment. 

La  faute  quy  fut  faite  au  débarquement  de  n’avoir  pas  fait  de  cet  objet  le 
capita,  fut  cause  qu’on  ne  prit  pas  assez  de  précautions  pour  être  instruit  d’un  poste 
à  l’autre  par  des  signaux  de  tout  ce  quy  s’y  passoit,  pour  se  réunir  avec  la  prompti¬ 
tude  nécessaire  dans  pareille  circonstance  et  de  n’avoir  pas  placé  de  petits  postes 
dans  tous  les  endroits  où  il  y  pouvoit  débarquer,  non  un  gros  corps,  mais  seulement 
2  ou  3  berges;  ayant  repoussé  l’ennemy,  de  n’avoir  pas  suivy  de  l’œil  leurs  mouve¬ 
ments  de  retraite  et,  par  cette  inaction,  luy  avoir  facilité  de  débarquer  dans  un 
endroit  où  10  hommes  les  en  eussent  empêchés  et  où  même  on  auroit  pu  marcher 
pour  les  combattre,  avant  qu’ils  eussent  eu  un  gros  corps  à  terre. 

On  ne  doit  pas  cependant  regarder  qu’il  n’eut  été  possible  à  l’ennemy  de  débar¬ 
quer  ailleurs  dans  l’isle  et  de  marcher  pour  combattre  les  troupes  quy  gardoient 
les  débarquements.  C’est  sur  ce  fondement  qu’il  auroit  falu  un  corps  assez  considé¬ 
rable  pour  faire  la  guerre  de  campagne  dans  l’isle  et  tenter  une  action  dans  quel¬ 
que  endroit  où  l’ennemy  n’auroit  peu  développer  toutes  ses  forces. 

L’année  1759  nous  fournit  plusieurs  remarques  intéressantes. 

On  avoit  exagéré  à  la  cour  la  colonie  hors  de  toute  ressource  de  salut,  sans  des 
renforts  très  considérables,  ou  même  malgré  lesquels  sy  elle  ne  succomboit  cette 
année, elle  le  devoit  la  suivante;  en  conséquence,  elle  n’y  envoya  que  deux  frégates, 
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qu’elle  donna  à  commander  à  des  armateurs,  mal  armées,  pour  y  porter  de  la  pou¬ 
dre;  le  munitionnaire  comptant  sur  de  plus  grands  secours  avoit  fait  de  grands 
achats  et  même  armé  des  frégates  à  ses  dépens  pour  escorter  son  convoy;  on 
empêcha  qu’il  ne  fit  embarquer  une  certaine  quantité  de  vivres,  regardant  ses 
secours  comme  perdus. 

Les  Anglois,  de  leur  côté,  ouvrant  les  yeux  sur  la  vraie  façon  de  faire  conquête 
du  Canada,  destinèrent  une  flotte  et  une  armée  considérables  pour  attaquer  Qué¬ 
bec,  dans  le  temps  qu’ils  dévoient  agir  avec  des  forces  considérables  par  les  lacs 
Ontario  et  Champlain;  après  avoir  pris  d’une  part  Niagara  et  de  l’autre  Carrillon 
et  Frédéric,  voyons  quels  furent  les  succès  de  tant  de  forces  quy  dévoient  agir 
contre  un  pays  qu’on  ne  croyoit  pas  en  état  de  se  soutenir  contre  les  moindres 
efforts  et  où  tout  avoit  été  négligé. 

La  nouvelle  de  la  privation  de  tout  secours  de  l’Europe  et  des  grands  armements 
des  ennemis  étoit  capable  de  décourager,  sy  le  cercle  des  personnes  quy  dévoient 
agir  pour  la  défense  et  la  bonne  volonté  des  troupes  et  des  Canadiens  n’eussent 
paru  dans  cette  occasion  tels  qu’ils  étoient  à  désirer. 

Il  étoit  question  de  rapprocher  la  défense  du  centre  pour  être  plus  en  force  et 
en  même  de  se  secourir.  On  résolut  d’abandonner  Carrillon  et  S1,  Frédéric  à  l’approche 
des  ennemis,  de  se  fortifier  sur  une  isle  placée  avantageusement  à  5  lieues  de  S* 
Jean  et  disputer,  avec  de  petits  bâtiments  que  nous  avions,  le  passage  du  lac.  Ce 
parti  étoit  aussy  sage  que  nécessaire,  car  sy  l’on  s’étoit  opiniâtré  à  garder  Carrillon, 
l’armée  et  le  fort  auroient  été  pris  et  la  colonie  auroit  été  sans  défense  et  ouverte 
aux  ennemis.  Mr  le  chr  de  Lévis  à  qui  cela  est  dû .  . . 

On  avoit  envoyé  un  corps  pour  renforcer  le  poste  de  Niagara;  on  en  envoya 
un  autre  à  la  tête  des  rapides  quy  devoit  pousser  jusquesàChouagen.  Le  premier 
corps  devoit  agir  vers  la  Belle-Rivière,  supposé  que  le  Sr  Pouchaut  crut  n’en  avoir 
pas  besoin,  aussy  fit -il  comme  le  chien  quy  lâche  sa  proye,  il  envoya  ce  corps  à  la 
Belle-Rivière,  fut  investy  sans  le  scavoir;  peu  après,  ce  corps,  revenant  à  la  hâte  et 
mal  en  ordre,  voulant  passer  à  travers  les  ennemis  sans  disposition  ny  précaution, 
eut  le  sort  qu’on  devoit  en  attendre:  le  fort  fut  pris,  le  corps  envoyé  à  la  tête  des 
rapides  fut  obligé  de  rétrograder  de  Chouagen  et  de  prendre  poste  aux  dits  Rapides. 

Depuis  la  prise  de  Frontenac,  on  devoit  chercher  à  abandonner  la  Belle- 
Rivière,  on  fut  forcé  à  la  fin  de  cette  campagne  d’abandonner  le  fort  Duquesne, 
l’intérest  donna  de  nouvelles  vues  vers  cette  partie  la  campagne  1759. 

La  faute  quy  fut  faite  dans  cette  partie  est  des  plus  grandes;  nous  avions  cons¬ 
truit  2  gros  bâtiments  pendant  l’hiver,  il  faloit  (faire)  revenir  à  la  fonte  des  glaces  à 
Chouagen,  le  corps  envoyé  à  Niagara  et  celuy  destiné  pour  les  Rapides,  y  joindre 
le  plus  de  sauvages  qu’on  auroit  peu  rassembler  à  Niagara,  se  fortifier  au  dit  endroit, 
ayant  les  barques  dans  la  rivière,  et  se  poster  vers  le  haut  de  la  Rivière  pour  en 
disputer  la  descente  pied  à  pied  aux  ennemis,  en  l’embarrassant  dans  les  endroits 
étroits.  Pour  sy  peu  que  ce  corps  eût  été  bien  conduit,  il  faisoit  échouer  les  projets 
des  ennemis  dans  cette  partie. 

J’ay  oublié  de  dire  que  les  ennemis,  pour  avoir  trop  temporisé  à  Carrillon  et 
S‘  Frédéric  pour  s’y  fortifier  et  avoir  des  bâtiments,  donnèrent  le  temps  à  Mr  de 
Bourlamaque,  après  avoir  fait  avec  autant  de  sagesse  que  d’intelligence  sa  retraite, 
de  se  fortifier  avantageusement  à  la  dite  ville,  qu’ils  n’osèrent  l’attaquer  vers  la  fin 
de  la  campagne.  Au  lieu  que  s’ils  avoient  marché  tout  de  suite  en  avant  avec  grand 
nombre  de  gros  batteaux  avec  du  canon,  ils  auroient  passé  le  lac  peu  à  peu,  auroient 
trouvé  notre  petite  armée  sans  défense  et,  après  la  prise  de  Niagara,  faire  avancer 


168  ARCHIVES  DE  QUÉBEC 

ce  corps  par  les  Rapides,  ils  avoient  tout  lieu  d’espérer  de  pénétrer  par  quelque 
partie. 

La  partie  de  Québec  ayant  été  totalement  négligée,  on  ne  connut  d’autre 
ressource  à  l’approche  de  la  flotte  que  d’y  porter  toutes  les  forces  de  la  colonie 
pour  défendre  le  débarquement;  on  employa  utilement  le  temps  soit  pour  armer 
sur  l’eau,  fermer  la  ville  et  se  retrancher.  Le  général  Oulf  (Wolfe),  quy  comman- 
doit  l’armée,  débuta  par  une  faute  dont  nous  ne  profitâmes  point,  crainte  qu’il  ne 
fut  instruit  de  notre  mouvement.  Il  débarqua  le  30  partie  de  son  armée  à  la  pointe 
de  Lévis,  sur  la  rive  droit  du  fleuve,  partie  sur  l’isle  d’Orléans,  laissant  le  reste  sur 
l’escadre  et  transports  quy  formoit  une  ligne  et  appuyoit  à  ces  deux  points.  Notre 
armée  étoit  presque  égale  à  la  sienne,  nous  aurions  pu  détacher  un  corps  de  4,000 
hommes.  La  pointe  de  Lévis  n’étoit  qu’à  une  petite  lieue  de  nous,  nous  pouvions 
passer  la  rivière,  les  berges  étant  aux  vaisseaux;  il  est  vraisemblable  qu’ayant  com¬ 
battu  ce  corps  avec  l’avantage  du  nombre,  nous  l’aurions  détruit;  n’ayant  pas  de 
retraite,  les  secours  qu’ils  auraient  peu  recevoir  des  autres  corps  seroient  arrivés 
trop  tard. 

Ils  se  fortifièrent  les  jours  suivants  et  occupèrent  ce  poste  toute  la  campagne 
d’où  ils  furent  placer  des  batteries  vis-à-vis  la  ville;  nous  aurions  eu  toujours  notre 
retraite  sûre  en  cas  d’événement. 

Le  9  juillet  ce  général  n’ayant  pas  jugé  à  propos  de  nous  attaquer  et  de  débar¬ 
quer  vis-à-vis  la  ligne  que  nous  occupions,  quoy  qu’occupant  2  lieues  de  terrain  et 
n’étant  pas  retranchés  lors  de  son  arrivée;  séduit  par  la  position  que  lui  offroit  une 
hauteur  quy  étoit  à  la  rive  gauche  de  la  rivière  du  Sault  à  son  embouchure  ou  nous 
appuyions  notre  gauche  à  la  rive  droite,  il  leva  le  camp  de  l’isle  d’Orléans  et  dans 
la  nuit  fut  débarquer  au  delà  de  la  dite  rivière  où  il  se  campa  et  se  mit  en  disposi¬ 
tion  de  nous  faire  replier  notre  gauche  par  une  nombreuse  artillerie,  qu’il  plaça  ensuite 
sur  la  dite  hauteur,  mais  pas  assez  vite  pour  que  nous  n’eussions  le  temps  de  nous 
épauler  avant  qu’elle  fut  en  état.  Nous  manquâmes  encor  l’occasion  de  le  corriger 
d’un  pareil  mouvement,  nous  pouvions  dans  la  nuit  passer  la  rivière  aux  gués  quy 
étoient  plus  haut  et  les  attaquer  avec  l’avantage  du  terrain  et  du  nombre;  n’ayant 
pas  de  retraite  pour  se  rembarquer,  par  le  manque  de  marée,  et  n’ayant  même  pu 
le  faire  sous  le  feu  des  hauteurs  dont  nous  aurions  été  les  maîtres,  ce  corps  auroit 
été  vraisemblablement  détruit;  on  avoit  à  craindre  dans  cette  expédition  le  même 
mouvement  de  la  part  des  ennemis  quy  vient  d’être  dit  pour  le  corps  de  la  Pointe 
de  Lévis.  Mais  tout  ce  que  nous  pouvions  craindre  étoit  que  l’ennemy,  instruit  de 
notre  mouvement,  ne  se  fut  embarqué  à  l’entrée  de  la  nuit  et  ne  fut  venu  débarquer 
sur  notre  ligne  de  défense  où  il  auroit  trouvé  une  foible  résistance,  mais  à  cela  on 
auroit  pu  attendre  pour  passer  la  rivière  que  la  mer  commençât  à  descendre,  alors 
comme  nous  étions  plus  haut  ils  auraient  eu  de  la  peine  à  traverser  et  refouler  le 
courant,  ce  qu’ils  n’auroient  pu  faire  que  lentement,  et  le  corps  quy  devoit  agir 
dès  qu’il  auroit  appris  le  mouvement  des  ennemis,  ayant  la  marée  pour  descendre, 
serait  arrivé  fort  vite  à  notre  droite  ou  au  centre;  d’ailleurs  il  n’y  a  rien  sans  hasard 
à  la  guerre,  ce  corps  battu  et  détruit  mettoit  les  ennemis  ors  d’état  de  rien  entre¬ 
prendre,  notre  retraite  en  cas  d’événement  se  seroit  faite  très  favorablement  par 
les  bois,  jusques  à  l’endroit  où  auroient  été  les  batteaux. 

Avec  moins  de  vraisemblance  par  l’éloignement  où  étoit  le  dernier  du  premier 
et  ayant  à  remonter  par  eau  en  refoulant  la  marée  descendante,  tout  le  long  de  notre 
ligne,  sy  la  mer  avoit  été  tout  à  fait  basse,  ils  auroient  peu  passer  au  gué  de  l’embou- 
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chure,  mais  la  circonstance  nous  permettoit  de  les  attaquer  au  point  du  jour  où  la 
marée  descendoit  depuis  2  heures. 

L’affaire  auroit  été  décidée  avant  qu’elle  fut  basse  et  vers  les  8  hes  nous  aurions 
pu  passer  au  gué;  ce  corps  battu,  nous  n’avions  plus  rien  à  craindre  des  autres  et 
nous  les  mettions,  comme  il  a  été  dit,  hors  d’état  de  rien  entreprendre.  Ils  se  forti¬ 
fièrent  et  nous  ne  crûmes  pas  dans  la  suite  qu’il  fut  possible  d’entreprendre. 

Le  général  Oulf  (Wolfe),  ayant  reconnu  les  passages  de  la  rivière  du  Sault  et 
ne  trouvant  pas  à  propos  d’entreprendre  ce  passage,  résolut  de  tenter  ce  qu’il  auroit 
dû  faire  à  son  arrivée.  Ayant  placé  une  nombreuse  artillerie  sur  les  hauteurs  à 
côté  de  notre  gauche,  il  espéra  que  par  ce  feu  et  celui  qu’il  tireroit  de  deux  bâti¬ 
ments,  qu’il  s’arriveroit  sur  les  bords  à  l’endroit  où  il  vouloit  tenter  une  attaque, 
et  d’un  vaisseau  embossé  à  portée,  qu’il  fairoit  abandonner  les  retranchements 
aux  Canadiens  et  que  les  troupes  trouveraient  peu  de  résistance. 

Son  débarquement  devoit  se  faire  sous  la  portée  de  l’artillerie  du  Sault  vis- 
à-vis  une  petite  redoute  quy  étoit  au  bord  de  l’eau  dans  la  plaine  et  à  la  portée  du 
fusil  des  hauteurs  où  nous  étions  retranchés.  Les  troupes  quy  étoient  au  Sault  de¬ 
voit  passer  au  gué  de  l’embouchure,  à  6  heures  du  soir,  la  rivière,  pour  se  joindre 
au  reste  de  leur  armée  quy  devoit  débarquer  à  mer  basse  et  se  former  entre  les  navi¬ 
res  échoués. 

Ils  échouèrent  les  bâtiments  à  midy  et  embarquèrent  toutes  leurs  troupes, 
qu’ils  firent  promener  sur  l’eau,  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre,  pour  nous  me¬ 
nacer  dans  différentes  parties  jusques  à  la  dite  heure  qu’ils  débarquèrent.  Mr  le  chr 
de  Lévis  quy  commandoit  dans  cette  partie  jugea  parfaitement  leurs  intentions, 
il  mit  la  gauche  en  disposition  de  les  repousser  et  se  porta  à  l’endroit  où  devoit 
être  l’attaque  pour  rassurer  par  son  exemple  les  milices.  Il  demanda  à  Mrde  Mont- 
calm  de  faire  appuyer  sur  luy  les  bataillons  de  Guyenne  et  Royal  Roussillon,  qu’il 
doubla  derrière  les  milices,  et  ordonna  qu’on  abandonnât  la  redoute  à  l’approche 
des  ennemis,  mouvement  à  propos  quand  bien  même  elle  auroit  peu  faire  quelque 
résistance;  le  point  essentiel  étoit  d’attirer  les  ennemis  sous  le  feu  des  hauteurs. 

A  six  heures  le  débarquement  se  fit,  les  troupes  du  Sault  passèrent  le  gué;  les 
premières, étant  débarquées  avant  l’arrivée  des  secondes, marchèrent  à  la  redoute; 
la  voyant  abandonnée,  ils  marchèrent  avec  action  vers  les  hauteurs,  mais  le  violent 
feu  de  mousqueterie  quy  leur  avoit  été  préparé  les  arrêta  et,  dans  ce  même  moment, 
un  orage  des  plus  forts  et  impétueux  nous  les  déroba.  L’on  avoit  peine  à 
voir  l’homme  quy  étoit  à  côté,  sans  lequel  vraisemblablement  ils  auraient  soutenu 
cette  première  attaque  et  auraient  été  vraisemblablement  écrasés  et,  pour  sy  peu 
que  l’affaire  eût  duré,  le  camp  du  Sault  n’ayant  pu  repasser,  vu  que  la  marée  mon- 
toit,  et  n’ayant  pas  de  berges  pour  les  rembarquer,  la  motié  de  leur  armée  auroit 
péri  par  le  feu  ou  dans  l’eau.  Aussy  jugea-t-il,  quoyque  trop  tard  pour  eux,  du 
danger  où  il  étoit  et  profita  de  cet  orage  pour  faire  embarquer  les  morts  et  blessés 
et  ce  quy  put  contenir  dans  les  berges  et,  dès  que  l’orage  fut  passé,  le  reste  se  mit  en 
mouvement  pour  aller  regagner  le  camp  du  Sault;  sy  nous  eussions  eu  un  corps 
considérable  rassemblé,  nous  eussions  peu  les  charger  dans  leur  retraite,  mais  étant 
divisés,  nous  ne  peumes  nous  rassembler  à  temps. 

Après  cette  action,  ce  général  s’occupa,  après  avoir  fait  passer  quelques  navires 
au-dessus  de  la  ville,  à  menacer  notre  communication  avec  des  détachements  quy 
firent  quelques  descentes,  dont  ils  ne  tirèrent  pas  grand  fruit,  mais  quy  furent  inté¬ 
ressants  par  les  troupes  qu’ils  nous  obligèrent  d’y  envoyer  pour  assurer  notre  com¬ 
munication. 
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Connoissant  à  la  fin  le  faux  de  la  position  et  la  saison  étant  avancée,  il  résolut 
durant  la  fin  de  la  campagne  de  faire  quelque  tentative.  Il  approcha  en  partie  du 
vray  projet  qu’il  auroit  dû  faire  au  commencement  de  la  campagne,  lorsqu’il  se 
désista  de  nous  attaquer  ouvertement  dans  nos  lignes,  comme  je  le  feray  connoître. 

Il  fit  passer  des  vaisseaux  au-dessus  de  la  ville,  quitta  le  9  7bre  la  position  du 
Sault  et  se  porta  à  la  pointe  de  Lévis  au-dessus  de  la  ville.  Le  mouvement  devoit 
être  très  intéressant  par  mr  le  Mis  de  Montcalm  et  auroit  dû  lui  faire  changer  son 
projet  de  défense,  mais  malheureusement,  soit  par  mauvais  conseil,  ou  qu’il  se  per¬ 
suadât  que  les  ennemis  ne  tenteroient  rien  de  considérable,  ayant  tatoné  toute  la 
campagne,  il  s’occupa  plus  de  la  partie  que  du  tout,  il  ne  changea  rien  dans  la  lere 
disposition  et  ne  parut  s’occuper  que  de  la  communication,  en  quoy  il  donna  dans 
le  piège  que  les  ennemis  cherchoient  à  lui  tendre  pour  le  faire  affoiblir;  aussy  ne 
négligèrent-ils  rien  pour  luy  faire  craindre  pour  cette  partie. 

L’ennemy  ayant  abandonné  la  gauche  et  s’étant  posté  au  delà  de  la  droite  et, 
par  ce  mouvement,  augmenté  l’étendue  de  sa  défense,  il  devoit  affoiblir  la  gauche 
et  faire  alors  de  Québec  le  centre  de  la  ligne  de  défense;  les  hauteurs  d’ Abraham 
pouvoient  être  gardées  depuis  le  cap  rouge  à  Québec  par  un  corps  peu  considérable 
quy  auroit  été  en  mesure  de  se  porter  sur  la  communiquation  à  la  ville  et  vers  Beau- 
port  avec  beaucoup  plus  d’action,  ayant  à  descendre;  les  petits  postes  quy  avoient 
été  mis  dans  cette  partie  le  gardoit  mal,  étoient  mal  fortifiés,  ne  faisoient  point  de 
patrouilles  au  bord  de  l’eau  où  ils  auroient  deu  avoir  toujours  des  sentinelles.  La 
nuit  ils  n’étoient  point  visités  par  des  officiers  supérieurs  et  personne  n’avoit  l’œil 
sur  cette  partie.  Les  moindres  précautions  eussent  suffi  pour  empêcher  les  enne¬ 
mis  d’y  rien  tenter. 

La  crainte  qu’il  eut  pour  la  communication  étoit  mal  fondée  dans  ce  temps;  il 
étoit  probable  que  l’ennemy  ne  pouvoit  rien  opérer  de  décisif  au  temps  où  l’on  étoit 
arrivé,  qu’en  s’emparant  d’une  situation  quy  le  mit  en  même  de  prendre  la  place. 
Notre  armée  auroit  trouvé  à  subsister  avec  les  grains  ou  animaux  quy  étoient  aux 
environs,  quinze  à  20  jours  au  moins,  et  les  ennemis  ne  pouvoient  retarder  le  départ 
de  leur  flotte  que  jusques  à  ce  temps;  n’ayant  point  d’établissement  dans  la  colo¬ 
nie,  ils  n’eussent  pas  tenté  d’en  faire,  n’étant  pas  maîtres  de  Québec.  Jamais  il  n’y 
avoit  eu  plus  lieu  d’espérer  que  le  Canada  devoit  être  sauvé  pour  la  partie  de  Qué¬ 
bec. 

Il  se  défit  de  l’élite  de  son  armée  pour  cet  objet,  quy  devenoit  tous  les  jours 
moins  intéressant;  il  n’étoit  question  alors  que  de  chercher  à  sauver  Québec. 

Les  ennemis  résolus,  pour  l’honneur  des  armes,  de  tenter  quelque  chose  avant 
leur  départ,  menaçoit  au-dessus  de  la  ville  et  au-dessous  et  tatonnoient,  résolus  de 
sacrifier  un  détachement  pour  tenter  s’ils  pourroient  débarquer  à  quelque  endroit 
au-dessus  de  la  ville.  Ils  choisirent  la  nuit  du  12  au  13,  ils  n’eurent  pas  de  peine 
de  débarquer  à  côté  du  poste  de  l’Ance  aux  foulons  et  de  l’enlever,  ce  malheur  fut 
suivy  d’un  plus  grand:  c’est  que  l’armée  n’en  fut  informée  que  5  à  6  hes  après;  sy 
elle  l’eut  été  sur  le  champ,  elle  auroit  eu  le  temps  de  s’y  porter  pour  attaquer  les 
ennemis  avant  qu’ils  eussent  tous  débarqués  et  qu’ils  fussent  formés,  alors  mr 
Wolf  auroit  peu  être  puny  de  sa  témérité,  ils  n’avoient  qu’un  chemin  pour  commu¬ 
niquer  au  bord  de  l’eau,  le  terrain  étoit  favorable  pour  nous,  allant  en  pente  depuis 
près  d’un  quart  de  lieue  jusques  à  l’eau  et  la  rampe  étant  dans  le  fonds  d’une  ance 
quy  étoit  dominée  par  une  hauteur  considérable,  sous  la  demy-portée  du  fusil;  s’ils 
eussent  été  pliés,  tout  ce  quy  étoit  à  terre  étoit  perdu. 
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L’on  marcha  à  la  lere  nouvelle  des  ennemis,  sans  en  avoir  pris  aucune  connois- 
sence.  Ils  avoient  eu  le  temps  de  faire  leur  débarquement,  de  s’emparer  du  terrain 
le  plus  avantageux,  avant  que  nos  troupes  se  missent  en  mouvement. 

De  tous  les  partis  qu’il  y  avoit  à  prendre  après  pareil  malheur,  on  prit  le  plus 
mauvais:  on  se  plaça  entre  la  ville  et  l’armée  ennemie,  n’ayant  qu’une  partie  de 
l’armée,  la  meilleure  étant  détachée,  et  ayant  laissé  un  gros  corps  pour  garder  la 
ligne  de  la  plaine  et  tous  les  postes  quy  restèrent;  avec  ce  foible  reste,  on  résolut 
d’attaquer,  avec  aussy  peu  de  dispositions  que  d’ordre,  une  armée  avantageuse¬ 
ment  disciplinée,  quy  étoit  prévenue  qu’elle  n’avoit  d’autre  salut  que  la  victoire 
et  quy  avoit  déjà  receu  de  l’artillerie. 

La  plus  grande  partie  de  notre  armée  était  composée  d’habitants  quy,  n’ayant 
que  des  fusils,  n’étoient  point  propres  pour  aller  attaquer  l’ennemy  de  vive  force 
et  n’avoit,  ainsi  que  nos  bataillons,  pas  assez  de  discipline  pour  traverser  en  ordre 
un  pays  considérable,  embarrassé  et  difficile;  aussy  ne  parcoururent-ils  pas  grand 
espace  sans  commencer  à  tirer,  quoyque  loin,  et  furent  bientôt  dans  le  plus  grand 
désordre;  le  premier  feu  de  l’ennemy  ayant  fait  plier  la  droite,  elle  fut  suivie  de 
toute  la  ligne  avec  le  plus  grand  désordre,  n'ayant  aucune  réserve;  les  ennemis  en¬ 
voyèrent  leurs  grenadiers  et  quelques  volontaires  à  leur  poursuite  quy  les  accom¬ 
pagnèrent  jusques  aux  fossés  de  la  place. 

Je  ne  traiteray  pas  plus  au  long  que  je  n’ai  fait  les  dispositions  que  l’on  auroit 
dû  faire,  après  que  les  ennemis  eurent  abandonné  le  Sault  Montmorency,  mais  j’ob- 
serveray  que,  croyant  l’enceinte  de  Québec  plus  mauvaise  qu’elle  ne  l’est,  on  n’avoit 
pas  cru  qu’elle  put  porter  du  canon;  il  a  fallu  que  nous  l’attaquions  ensuite  pour  que 
les  ennemis  nous  fissent  connoître  notre  ignorance,  c’est  sur  cette  opinion,  qu’après 
l’affaire  du  13,  on  ne  pensa  pas  à  y  mettre  un  ingénieur,  ne  croyant  pas  qu’elle  fut 
à  l’abri  d’être  emportée  l’épée  à  la  main;  aussy  se  rendit-on  en  conséquence  sans 
qu’il  y  eut  le  moindre  ouvrage  contre  la  place,  ny  du  canon. 

Voyons  quels  étoient  les  partis  que  l’on  auroit  dû  prendre;  j’ajouteray  à  ce  que 
j’ai  dit  cy-dessus  de  la  situation  de  l’ance  aux  foulons,  qu’elle  n’est  qu’à  une  petite 
demy-lieue  de  la  place,  que  le  bois  commence  à  cette  ance  et  va  en  se  retirant  un 
peu  jusques  à  une  grosse  habitation,  quy  est  sur  le  chemin  de  la  Ste  Foy,  et  que  tout 
le  derrière  de  cette  espace  est  bois  jusques  à  la  rivière  du  cap  Rouge,  dans  lequel 
bois  il  n’y  a  qu’un  chemin,  appelé  chemin  de  S1  Michel,  quy  va  communiquer  au 
cap  Rouge  sur  celui  de  Ste  Foy  et  a  hauteur  de  l’Eglise  de  Ste  Foy  est  un  autre  che¬ 
min  quy  communique  à  cette  église. 

Nous  avions  environ  2,400  hommes,  compris  tous  les  volontaires  et  grenadiers, 
quy  veilloient  sur  la  communication  de  l’armée  à  Jacques  Cartier  quy  est  a  7  lieues 
du  cap  Rouge,  non  compris  les  sauvages;  une  partie  de  ce  corps  occupoit  les  postes. 

Sy  notre  armée,  au  lieu  de  s’aller  placer  entre  la  ville  et  l’armée  des  ennemis, 
ce  qu’elle  ne  devoit  jamais  faire,  n’ayant  pas  intention  de  s’enfermer  dans  la  place 
en  cas  de  chute,  eut  été  placer  en  arrière  de  ladite  habitation  dans  les  bois,  en  por¬ 
tant  la  droite  jusques  à  hauteur  de  l’ance  aux  foulons,  et  la  gauche  vers  cette  maison, 
elle  auroit  par  le  bois  attaqué  l’ance  aux  foulons  et  auroit  gardé  cette  côte  et  la  lisière 
du  bois;  on  auroit  pu  démasquer  quelques  pièces  sur  le  rempart  de  la  ville  et  placer 
des  mortiers  pour  bombarder  l’armée  ennemie  quy  s’étoit  placée  sous  la  portée  du 
canon  de  la  place,  qu’ils  ne  voyoient  pas,  étant  couverte  des  hauteurs  quy  l’envi¬ 
ronnent;  dans  cette  lere  disposition,  on  auroit  renforcé  l’armée  de  tout  ce  quy 
étoit  dans  la  communication,  on  auroit  laissé  un  corps  retranché  à  l’hôpital  géné¬ 
ral,  un  poste  à  l’ouvrage  du  pont,  qu’on  auroit  brûlé  sy  l’ennemi  avoit  marché  pour 


172 


ARCHIVES  DE  QUÉBEC 


attaquer  dans  la  plaine,  et  cet  ouvrage;  par  cette  situation  on  obligeoit  les  ennemis 
à  se  rapprocher  de  Tance  aux  foulons  pour  soutenir  ce  point  et  nous  les  aurions 
engagés  à  une  affaire  de  bois,  ce  quy  nous  étoit  avantageux;  nous  aurions  été  ren¬ 
forcés  à  tout  moment  et,  dans  un  événement  malheureux,  nous  aurions  fait  aisé¬ 
ment  notre  retraite  sur  le  cap  Rouge  en  sûreté;  sy  l’ennemy  se  fut  ébranlé  pour  des¬ 
cendre  dans  la  plaine,  nous  l’aurions  suivy  jusques  sur  la  cotte  d’ Abraham  et  il  se 
serait  trouvé  entre  les  feux  de  ses  hauteurs,  de  celui  de  la  place,  du  poste  de  l’hôpi¬ 
tal  et  de  la  redoute  du  pont;  c’étoit  une  ressource  pour  se  tirer  du  mauvais  pas 
où  ils  s’étoient  mis,  ou  de  nous  attaquer  dans  le  bois;  d’une  aventure  malheureuse 
il  pouvoit,  avec  peu  de  bonheur,  en  résulter  la  perte  de  toute  l’armée  angloise.  Ils 
auraient  pu,  à  la  faveur  de  la  nuit,  taire  des  rampes  à  la  coste  quy  est  entre  la  ville 
et  l’ance  aux  foulons,  quy  est  très  escarpée  et  élevée  de  plus  de  50  pieds,  et  s’embar¬ 
quer  mais,  informés  de  leur  mouvement,  ils  auraient  été  écrasés  ou  auraient  été 
obligés  de  sacrifier  une  partie  de  leurs  troupes  pour  sauver  le  reste.  Notre  armée 
pour  parvenir  à  cette  position  aurait  fait  monter  quelques  troupes  sur  les  bords 
de  la  côte  pour  que  l’ennemy  ne  vit  point  nos  mouvements  et,  dans  ce  temps,  elle 
aurait  été  monter  la  rampe  entre  la  maison  de  Dumont  et  celle  de  La  Fontaine, 
ou  au  champ  du  Sr  Cadet  plus  haut. 

S’il  est  vray,  comme  l’on  assure,  que  le  mouvement  de  toute  l’armée  ait  été 
décidé  par  celuy  quy  fut  ordonné  au  rég*  de  Guyenne  et  que  toute  l’armée  suivit, 
et  où  notre  général  n’eut  point  de  part,  il  restoit  dans  la  situation  où  se  trouvoit 
l’armée  un  meilleur  party  à  prendre  que  celuy  qu’elle  prit;  au  lieu  de  marcher  à 
l’ennemi,  elle  devoit  se  retirer  sur  la  crête  des  hauteurs  qui  environnent  la  place, 
y  faire  arriver  toute  l’artillerie  qu’on  aurait  pu  retirer  de  la  place,  se  retrancher 
même  dans  certains  points,  sy  on  ne  pouvoit  le  faire  partout,  et  canonner  à 
fond  l’armée  ennemie,  le  canon  portant  très  bien  de  ces  hauteurs  jusques  à  l’ance 
aux  foulons,  elle  n’auroit  pu  tenir  dans  la  plaine;  placer  un  corps  à  l’hôpital  gal 
et  un  de  l’autre  côté  de  la  rivière  S4  Charles  et  attendre  dans  cette  disposition  que 
le  corps  de  la  communication  se  fut  posté  dans  le  bois  du  cap  Rouge  d’où,  l’ayant 
renforcé,  on  auroit  menacé  l’ance  aux  foulons,  mais  il  n’y  a  pas  lieu  de  croire  que 
l’ennemy,  ou  nous  auroit  attaqué,  ou  se  seroit  retiré  dans  la  nuit.  Le  corps  de  la 
communication  auroit  été  rassemblé  avant  ce  temps  et  à  portée  de  les  attaquer 
dans  leur  retraite,  à  la  faveur  des  bois,  et  nous  en  même  alors  d’avancer  par  notre 
droite  pour  nous  joindre  à  luy.  Ainsy  ce  qu’il  pouvoit  nous  arriver  de  plus  malheu¬ 
reux  c’est  que  l’ennemy,  sachant  que  nous  avions  un  corps  considérable,  quy  ne 
tarderait  pas  à  être  à  portée  d’attaquer  leur  débarquement  et  voyant  que  nous 
nous  fortifions  sur  les  hauteurs  et  nous  mettions  en  même  de  les  faire  rembarquer 
sans  tirer  un  coup  de  fusil  avec  notre  canon,  auroit  vraisemblablement  marché  à 
nous  pour  nous  attaquer,  ce  qu’il  n’auroit  pu  faire  qu’avec  désavantage  sur  notre 
position  et,  au  cas  qu’il  nous  eut  forcé,  soutenus  par  le  feu  du  rempart,  on  se  seroit 
jettés  dans  les  fosses  de  la  place  et  n’aurions  perdu  que  peu  de  monde.  On  auroit  pu 
occuper  avec  un  petit  corps  les  hauteurs  du  cap  au  diamant,  quy  auroit  favorisé 
notre  retraite  sur  ces  hauteurs  où  nous  aurions  pu  nous  rallier. 

Dans  cet  événement,  rien  ne  nous  auroit  empêchés,  au  point  du  jour,  favorisés 
par  le  corps  de  la  communication,  de  nous  faire  un  passage,  soit  par  la  rivière  S* 
Charles,  ou  l’hôpital,  et  de  nous  camper  sur  les  hauteurs  de  Charlesbourg  mettant 
le  bois  devant  nous;  on  auroit  par  cette  position  peu  avoir  des  vivres  par  le  chemin 
de  la  Vieille  Lorette  et  on  auroit  soutenu  la  ville. 
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Ou,  occupant  toujours  la  redoute  du  Pont  de  la  rivière  S*  Charles,  et  même  se 
porter  de  là,  après  avoir  évacué  le  camp  de  Beauport,  sur  les  hauteurs  de  Ste  Foy, 
et,  à  la  faveur  du  bois,  approcher  les  ennemis. 

Je  passe  sous  silence  la  façon  dont  notre  armée  s’est  retirée  après  le  treize; 
rien  au  monde  n’est  plus  pitoyable,  ainsy  que  la  façon  dont  on  a  rendu  la  place. 


ARTICLES  DE  LA  CAPITULATION  DE  MONTRÉAL 


ARTICLES  de  Capitulation  entre  son  Excel¬ 
lence  le  Général  Amherst  Commandant  en 
Chef  les  troupes  et  forces  de  Sa  Majesté  Bri¬ 
tannique  en  Amérique  Septentrionnale  et  Son 
Excellence  Mr  le  Marquis  de  Vaudreuil,  Grand 
Croix  de  l’ordre  Royal  et  militaire  de  Saint 
Louis,  Lieutenant  Général  pour  le  Roy  en 
Canada. 

art.  1er 


Toute  la  garnison  de  Mont¬ 
réal  doit  mettre  bas  les  armes 
et  ne  serviront  point  pendant 
la  présente  guerre.  Immédiate¬ 
ment  après  la  signature  de  la 
présente,  les  troupes  du  Roy 
prendront  possession  des  por¬ 
tes  et  posteront  les  gardes  né¬ 
cessaires  pour  maintenir  le  bon 
ordre. 


Vingt  quatre  heures  après  la  signature,  le  Gé¬ 
néral  anglois  fera  prendre,  par  les  troupes  de  sa 
Majesté  Britannique,  possession  des  portes  de  la 
ville  de  Montréal  et  la  garnison  angloise  ne  pourra 
y  entrer  qu’après  l’évacuation  des  troupes  fran- 
çoises. 


art.  2 

Les  troupes  et  les  milices  qui  seront  en  garnison 
dans  la  ville  de  Montréal  en  sortiront  par  la 
porte  de  avec  tous  les  honneurs 

de  la  guerre.  Six  pièces  de  canon  et  un  mortier 
qui  seront  chargés  dans  le  vaisseau  où  le  Marquis 
de  Vaudreuil  embarquera  avec  dix  coups  à  tirer 
par  pièce;  il  en  sera  de  même  pour  la  Garnison 
des  Trois-Rivières  pour  les  honneurs  de  la  guerre. 


art.  3 


Toutes  ces  troupes  ne  doi¬ 
vent  point  servir  penant  la  pré¬ 
sente  guerre  et  mettront  pa¬ 
reillement  les  armes  bas,  le  res¬ 
te  est  accordé. 


Les  troupes  qui  seront  en  garnison  dans  le  fort 
de  Jacques  Cartier  et  dans  l’isle  Ste  Hélène  et 
autres  forts  seront  traittés  de  même  et  auront 
les  mêmes  honneurs  et  ces  troupes  se  rendront  à 
Montréal,  aux  Trois-Rivières,  ou  à  Québec,  pour 
y  être  toutes  embarquées  pour  le  premier  port 
de  France  par  le  plus  court  chemin. 

Les  troupes  qui  sont  dans  nos  postes  situés 
sur  Nos  Frontières,  du  costé  de  l’Accadie,  au 
détroit,  Michelimakinac  et  autres  postes  jouiront 
des  mêmes  honneurs  et  seront  traittés  de  même. 
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ART.  4 

Accordé.  Les  milices  après  avoir  sorti  de  la  ville,  des 

forts  et  postes  cy-dessus,  retourneront  chez  elles 
sans  pouvoir  être  inquiétées  sous  quelque  pré¬ 
texte  que  ce  soit  pour  avoir  porté  les  armes. 

art.  5 

Ces  troupes  doivent  comme  Les  troupes  qui  tiennent  la  campagne  lèveront 
les  autres  mettre  bas  les  armes.  leur  camp,  marcheront  tambour  battant,  armes, 

bagages  et  avec  leur  artillerie  pour  se  joindre  à 
la  garnison  de  Montréal  et  auront  en  tout  le 
même  traitement. 

ART.  6 


Refusé.  Les  sujets  de  sa  Majesté  Britannique  et  de  Sa 

Majesté  très  Chrétienne,  soldats,  miliciens,  ou 
matelots  qui  auront  déserté  ou  laissé  le  service 
de  leur  Souverain  et  porté  les  armes  dans  l’Amé¬ 
rique  Septentrionalle  seront  de  part  et  d’autre 
pardonnés  de  leur  crime,  ils  seront  respective¬ 
ment  rendus  à  leur  patrie,  sinon  ils  resteront  cha¬ 
cun  où  ils  sont  sans  qu’ils  puissent  être  recherchés 
ni  inquiettés. 


ART.  7 


C’est  tout  ce  qu’on  peut  de-  L’artillerie,  les  magasins,  fusils,  sabres,  muni- 
mander  sur  cet  article.  tions  de  guerre  et  généralement  tout  ce  qui  appar¬ 

tient  à  sa  Majesté  très  Chrétienne,  tant  dans 
les  villes  de  Montréal  et  Trois-Rivières  que  dans 
les  forts  et  postes  mentionnés  en  l’article  trois, 
seront  livrés  par  des  inventaires  exacts  aux  Com¬ 
missaires  qui  seront  préposés  pour  les  recevoir 
au  nom  de  sa  Majesté  Britannique;  il  sera  remis 
au  Marquis  de  Vaudreuil  des  expéditions  en 
bonne  forme  des  d8  inventaires. 

art.  8 


Les  malades  et  blessés  se¬ 
ront  traittés  de  même  que  nos 
propres  gens. 


Les  officiers,  soldats,  miliciens,  matelots  et 
même  les  sauvages  détenus  pour  cause  de  leurs 
blessures  ou  maladies,  tant  dans  les  hôpitaux  que 
dans  les  maisons  particulières,  jouiront  du  privi¬ 
lège  du  cartel  et  traittés  conséquamment. 
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Le  Premier  refusé  il  n’y  a 
point  eu  de  cruautés  commi¬ 
ses  par  les  Sauvages  de  notre 
armée  et  le  bon  ordre  sera 
maintenu. 


Répondu  par  l’article  précé¬ 
dent. 


Le  Marquis  de  Vaudreuil  et 
tous  ces  Messieurs  seront  maî¬ 
tres  de  leurs  maisons  et  s’em¬ 
barqueront  dès  que  les  vais¬ 
seaux  du  Roy  seront  prêts  à 
faire  voile  pour  l’Europe  et  on 
leur  accordera  toutes  les  com¬ 
modités  qu’on  pourra. 


Accordé  excepté  les  archi¬ 
ves  qui  pourront  être  néces¬ 
saires  pour  le  Gouvernement 
du  Pais. 


art.  9 

Le  Général  anglois  s’engagera  de  renvoyer  chez 
eux  les  Sauvages,  indiens  et  moraigans  qui  font 
nombre  de  ses  armées,  d’abord  après  la  signature 
de  la  présente  capitulation  et,  cependant,  pour 
prévenir  tous  désordres  de  la  part  de  ceux  qui  ne 
seroient  pas  partis,  il  sera  donné  par  le  Général  des 
sauvegardes  aux  personnes  qui  en  demanderont 
tant  en  ville  que  dans  les  campagnes. 

art.  10 

Le  Général  de  sa  Majesté  Britannique  garan¬ 
tira  tous  désordres  de  la  part  de  ses  troupes,  les 
assujettira  à  payer  les  dommages  qu’elles  pour- 
roient  faire  tant  dans  le  villes  que  dans  les  cam¬ 
pagnes. 

art.  11 

Le  Général  anglois  ne  pourra  obliger  le  Mar¬ 
quis  de  Vaudreuil  de  sortir  de  la  ville  de  Mont¬ 
réal  avant  le 

Et  on  ne  pourra  loger  personne  dans  son  hôtel 
jusqu’à  son  départ; 

Mr  le  Cher  de  Lévis,  commandant  les  troupes 
de  terre,  les  officiers  principaux  et  majors  des 
Des  troupes  et  de  la  colonie,  les  ingénieurs,  offi¬ 
ciers  d’artillerie  et  commissaires  des  guerres  res¬ 
teront  pareillement  à  Montréal  jusqu’au  dit  jour 
et  y  conserveront  leurs  logements.  Il  en  sera  usé 
de  même  à  l’égard  de  M.  Bigot,  intendant,  des 
commissaires  de  la  marine  et  Officiers  de  plume 
dont  mond.  S.  Bigot  aura  besoin  et  on  ne  pourra 
également  loger  personne  à  l’Intendance  avant  le 
départ  de  cet  intendant. 

art.  12 

Il  sera  destiné  pour  le  passage  en  droiture  au 
premier  port  de  mer  en  France  du  Marquis  de 
Vaudreuil  le  vaisseau  le  plus  commode  qui  s’y 
trouvera.  Il  y  sera  pratiqué  les  logements  néces¬ 
saires  pour  luy,  Madame  la  Marquise  de  Vau¬ 
dreuil,  M.  de  Rigaud,  Gouverneur  de  Montréal, 
et  la  suite  de  ce  Général.  Ce  vaisseau  sera  pourvu 
de  subsistances  convenables  aux  dépends  de  sa 
Majesté  Britannique,  et  le  Marquis  de  Vaudreuil 


176 


ARCHIVES  DE  QUÉBEC 


emportera  avec  luy  ses  papiers  sans  qu’ils  puis¬ 
sent  être  visités  et  il  embarquera  ses  équipages,, 
vaisselles,  bagages  et  ceux  de  sa  suitte. 


ART.  13 

Ce  que  le  Roy  pourrait  Si  avant  ou  après  l’embarquement  du  Marquis 
avoir  fait  à  ce  sujet  sera  obéi.  de  Vaudreuil  la  nouvelle  de  la  paix  arrivoit  et 

que  par  le  traité  le  Canada  restât  à  sa  Majesté 
très  Chrétienne,  le  Marquis  de  Vaudreuil  revien¬ 
drait  à  Québec  ou  à  Montréal.  Toutes  les  choses 
rentreroient  dans  leurs  premiers  états  sous  la  do¬ 
mination  de  sa  Majesté  très  Chrétienne  et  la  pré¬ 
sente  Capitulation  deviendroit  mulle  et  sans 
effet  quelconque. 


art.  14 


Accordé,  excepté  que  Mr  le 
Mu  de  Vaudreuil  et  tous  les 
officiers  de  quel  rang  qu’ils 
puissent  être  Nous  remettront 
de  bonne  foy  toutes  les  cartes 
et  Plan  du  Pais. 


Il  sera  destiné  deux  vaisseaux  pour  le  passage 
en  France  de  Mr  le  Cher  de  Lévis,  des  Officiers 
principaux  et  Etat-Major-Général  des  troupes 
de  terre,  ingénieurs,  officiers  d’artillerie  et  gens 
qui  sont  à  leur  suitte;  ces  vaisseaux  seront  égale¬ 
ment  pourvus  de  subsistances  et  il  sera  pratiqué 
les  logements  nécessaires.  Ces  officiers  pourront 
emporter  leurs  papiers,  qui  ne  seront  point  visités, 
leurs  équipages  et  bagages.  Ceux  de  ces  officiers 
qui  seront  mariés  auront  la  liberté  d’emmener 
avec  eux  leurs  femmes  et  enfants  et  la  subsis¬ 
tance  leur  sera  fournie. 


art.  15 


Accordé  avec  la  même  ré¬ 
serve  que  par  l’article  précé¬ 
dent. 


Il  en  sera  de  même  destiné  un  pour  le  passage 
de  Mr  Bigot  intendant  et  de  sa  suitte  dans  lequel 
vaisseau  il  sera  fait  les  aménagements  néces¬ 
saires  et  convenables  pour  luy  et  les  personnes  qu’il 
emmènera.  Il  y  embarquera  également  ses  pa¬ 
piers  qui  ne  seront  point  visités,  ses  équipages, 
vaisselles  et  bagages  et  ceux  de  sa  suitte;  ce  vais¬ 
seau  sera  pourvu  de  subsistance  comme  il  est 
dit  cy-devant. 


art.  16 


Accordé.  Le  général  anglois  fera  aussi  fournir  pour  Mr  de 

Longueuil,  gouverneur  des  Trois-Rivières,  pour 
les  Etats-majors  de  la  Colonie  et  les  commissaires 
de  la  marine,  les  vaisseaux  nécessaires  pour  se 
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rendre  en  France  et  le  plus  commodément  qu’il 
sera  possible.  Ils  pourront  y  embarquer  leurs 
familles,  domestiques,  bagages  et  équipages,  et  la 
subsistance  leur  sera  fournie  pendant  la  traver¬ 
sée  sur  un  pied  convenable  aux  dépends  de  Sa 
Majesté  Britannique. 

art.  17 

Accordé.  Les  officiers  et  soldats  tant  des  Troupes  de 

terre  que  de  la  colonie  ainsi  que  les  officiers,  ma¬ 
rins  et  matelots  qui  se  trouveront  dans  la  colonie, 
seront  aussi  embarqués  pour  France  dans  les  vais¬ 
seaux  qui  leur  seront  destinés  en  nombre  suffisant 
et  le  plus  commodément  que  faire  se  pourra . . . 
Les  officiers  des  troupes  et  marins  qui  seront  ma¬ 
riés  pourront  emmener  avec  eux  leurs  familles 
et  tous  auront  la  liberté  d’embarquer  leurs  do¬ 
mestiques  et  bagages;  quant  aux  soldats  et  mate¬ 
lots,  ceux  qui  seront  mariés  pourront  emmener 
avec  eux  leurs  familles  et  tous  embarqueront 
leurs  havresacs  et  bagages.  Il  sera  embarqué 
dans  ces  vaisseaux  les  subsistances  convenables 
et  suffisantes  aux  dépends  de  sa  Majesté  Bri¬ 
tannique. 

art.  18 

Accordé.  Les  officiers,  soldats  et  tous  ceux  qui  sont  à 

la  suitte  des  troupes  qui  auront  leurs  bagages 
dans  les  campagnes,  pourront  les  envoyer  cher¬ 
cher  avant  leur  départ  sans  qu’il  leur  soit  fait 
aucun  tort  ny  empêchement. 

art.  19 

Accordé.  Il  sera  fourny  par  le  général  anglois  un  bâti¬ 

ment  d’hôpital  pour  ceux  des  officiers,  soldats 
ou  matelots  blessés  ou  malades  qui  seront  en  état 
d’être  transportés  en  France,  et  la  subsistance 
leur  sera  fournie  aux  dépends  de  Sa  Majesté  Bri¬ 
tannique. 

Il  en  sera  usé  de  même  à  l’égard  des  autres 
officiers,  soldats  et  matelots  blessés  ou  malades 
sitôt  qu’ils  seront  rétablis,  les  uns  et  les  autres 
pourront  emmener  leurs  femmes,  enfants,  domes¬ 
tiques  et  bagages  et  les  dits  soldats  et  matelots 
ne  pourront  être  sollicités  ni  forcés  à  prendre  par¬ 
ti  dans  le  service  de  sa  Majesté  Britannique. 
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ART.  20 


Accordé.  Il  sera  laissé  un  commissaire  et  un  écrivain  de 

Roy  pour  avoir  soin  des  hôpitaux  et  veiller  à  tout 
ce  qui  aura  rapport  au  service  de  Sa  Majesté  très 
Chrétienne. 


ART.  21 


Accordé,  mais  s’ils  ont  des 
papiers  qui  concernent  le  gou¬ 
vernement  du  Pais  ils  doivent 
nous  les  remettre. 


Le  Général  Anglois  fera  également  fournir  des 
vaisseaux  pour  le  passage  en  France  des  Officiers 
du  Conseil  Supérieur,  de  Justice,  police,  de  l’Ami¬ 
rauté  et  tous  autres  officiers  ayant  commissions 
ou  brevet  de  sa  Majesté  très  Chrétienne  pour  eux, 
leurs  familles,  domestiques  et  équipages  comme 
pour  les  autres  officiers,  et  la  subsistance  leur  sera 
fournie  de  même  aux  dépends  de  Sa  Majesté  Bri¬ 
tannique.  Il  leur  sera  cependant  libre  de  rester 
dans  la  Colonie,  s’ils  le  jugent  à  propos,  pour  y 
arranger  leurs  affaires  ou  de  se  retirer  en  France 
quand  bon  leur  semblera. 


ART.  22 


Tous  ceux  dont  les  affaires 
particulières  exigent  qu’ils  res¬ 
tent  dans  le  pais  et  qui  en  ont 
la  permission  de  Mr  de  Vau- 
reuil  seront  permis  de  rester 
jusques  à  ce  que  leurs  affaires 
soient  terminées. 


S’il  y  a  des  officiers  militaires  dont  leurs  affai¬ 
res  exigent  leurs  présences  dans  la  colonie  jusqu’à 
l’année  prochaine,  ils  pourront  y  rester  après  en 
avoir  eu  la  permission  du  Marquis  de  Vaudreuil 
et  sans  qu’ils  puissent  être  réputés  prisonniers  de 
guerre. 

art.  23 


Accordé.  Il  sera  permis  au  munitionnaire  des  vivres  du 

Roy  de  demeurer  en  Canada  jusqu’à  l’année  pro¬ 
chaine  pour  être  en  état  de  faire  face  aux  dettes 
qu’il  a  contractées  dans  la  colonie  relativement 
à  ses  fournitures;  si  néanmoins  il  préfère  de  pas¬ 
ser  en  France  cette  année,  il  sera  obligé  de  lais¬ 
ser  une  personne  jusqu’à  l’année  prochaine  pour 
faire  ses  affaires.  Ce  particulier  conservera  et 
pourra  emporter  tous  ses  papiers  sans  être  visi¬ 
tés...  Ces  commis  auront  la  liberté  de  rester 
dans  le  pais  ou  de  passer  en  France,  et  dans  ce 
dernier  cas  le  passage  et  la  subsistance  leur  seront 
accordés  sur  les  vaisseaux  de  Sa  Majesté  Bri¬ 
tannique  pour  eux,  leurs  familles  et  leurs  bagages. 
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Tout  ce  qui  se  trouve  dans 
les  magasins  destiné  à  l’usage 
des  troupes  doit  être  délivré  au 
commissaire  anglois  pour  les 
troupes  du  Roy. 


Accordé. 


Accordé  pour  ce  qui  peut 
appartenir  à  la  Compie  ou  aux 
particuliers,  mais  si  sa  Ma¬ 
jesté  très  Chrétienne  y  a  au¬ 
cune  part  elle  doit  être  au  pro¬ 
fit  du  Roy. 


Accordé  pour  le  libre  exer¬ 
cice  de  leur  Religion. 

L’obligation  de  payer  la 
dixme  aux  prêtres  dépendra 
de  la  volonté  du  Roy. 


art.  24 

Les  vivres  et  autres  approvisionnements  qui  se 
trouveront  en  nature  dans  les  magasins  du  muni- 
tionnaire,  tant  dans  les  villes  de  Montréal,  des 
Trois-Rivières  que  dans  les  campagnes,  luy  seront 
conservés,  les  dits  vivres  luy  appartenant  et  non 
au  Roy,  il  luy  sera  loisible  de  les  vendre  aux  Fran¬ 
çois  et  aux  Anglois. 


art.  25 

Le  passage  en  France  sera  également  accordé 
sur  les  vaisseaux  de  sa  Majesté  Britannique  ainsy 
que  la  subsistance  à  ceux  des  officiers  de  la  Compie 
des  Indes  qui  viendront  y  passer,  et  ils  emmène¬ 
ront  leurs  familles,  domestiques  et  bagages,  il 
sera  permis  à  l’agent  principal  de  la  dite  Compie, 
supposé  qu’il  voulut  passer  en  France,  de  laisser 
telle  personne  qu’il  jugera  à  propos  jusqu’à  l’an¬ 
née  prochaine  pour  terminer  les  affaires  de  la 
dite  Compie  et  faire  le  recouvrement  des  sommes 
qui  luy  seront  dues.  L’Agent  principal  conservera 
tous  les  papiers  de  la  dite  Compie  et  ne  pourront 
être  visités. 

art.  26 

Cette  Compagnie  sera  maintenue  dans  la  pro¬ 
priété  des  Ecarlatines  et  Castors  qu’elle  peut 
avoir  dans  la  ville  de  Montréal,  il  n’y  sera 
point  touché  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
et  il  sera  donné  à  l’agent  principal  les  facilités 
nécessaires  pour  faire  passer  cette  année  en 
France  ces  castors  sur  les  vaisseaux  de  Sa  Ma¬ 
jesté  Britannique,  en  payant  le  fret  sur  le  pied 
que  les  Anglois  le  payeront. 

art.  27 

Le  libre  exercice  de  la  Religion  Catholique, 
Apostolique  et  Romaine  subsistera  en  son  entier, 
en  sorte  que  tous  les  Etats  et  les  peuples  des  villes 
et  des  campagnes,  lieux  et  postes  éloignés,  pour¬ 
ront  continuer  de  s’assembler  dans  les  Eglises 
et  de  fréquenter  les  Sacrements  comme  cy-de- 
vant  sans  être  inquiétés  en  aucune  manière  direc¬ 
tement,  ni  indirectement. 

Ces  peuples  seront  obligés  par  le  Gouverneur 
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Anglois  à  payer  aux  prêtres  qui  en  prendront 
le  soin  les  dixmes  et  tous  les  droits  qu’ils  avoient 
accoutumé  de  payer  sous  le  gouvernement  de 
Sa  Majesté  très  Chrétienne. 

art.  28 

Accordé.  Le  Chapitre,  les  prêtres,  Curés  et  missionnaires 

continueront  avec  entière  liberté  leurs  exer¬ 
cices  et  fonctions  curiales  dans  les  paroisses  des 
villes  et  des  campagnes. 

art.  29 

Accordé,  excepté  ce  qui  re-  Les  grands  vicaires  nommés  par  le  Chapitre 
garde  l'article  suivant.  pour  administrer  le  diocèse  pendant  la  vacance  du 

siège  Episcopal  pourront  demeurer  dans  les  Villes 
ou  paroisses  des  campagnes,  suivant  qu’ils  le 
Jugeront  à  propos.  Ils  pourront  en  tout  tems 
visiter  les  différentes  paroisses  du  diocèse,  avec 
les  cérémonies  ordinaires,  et  exercer  toute  la  juri¬ 
diction  qu’ils  exerçoient  sous  la  domination 
françoise.  Ils  jouiront  des  mêmes  droits  en  cas 
de  mort  du  futur  évesque  dont  il  sera  parlé  à 
l’article  suivant. 


art.  30 

Refusé.  Si  par  le  traité  de  paix  le  Canada  restoit  au 

pouvoir  de  Sa  Majesté  Britannique,  Sa  Majesté 
très  Chrétienne  continueroit  à  nommer  l’Evesque 
de  la  Colonie,  qui  seroit  toujours  de  la  commu¬ 
nion  romaine,  sous  l’autorité  duquel  les  peuples 
exerceroient  la  religion  Romaine. 

art.  31 

Cet  article  est  compris  sous  Pourra  le  Seigneur  Evesque  établir  dans  le 
le  précédent.  besoin  de  nouvelles  paroisses  et  pourvoir  au  ré¬ 

tablissement  de  sa  cathédrale  et  de  son  Palais 
épiscopal  et  il  aura,  en  attendant,  la  liberté  de 
demeurer  dans  les  villes  ou  paroisses  comme  il 
le  jugera  à  propos;  il  pourra  visiter  son  diocèse 
avec  les  cérémonies  ordinaires  et  exercer  toute 
la  jurisdiction  que  son  prédécesseur  exerçoit  sous 
la  domination  françoise,  sauf  à  exiger  de  luy  le 
serment  de  fidélité  ou  promesse  de  ne  rien  faire  ni 
dire  contre  le  service  de  Sa  Majesté  Britannique. 
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ART.  32 

Accordé.  Les  communautés  de  filles  seront  conservées 

dans  leurs  constitutions  et  privilèges,  elles  conti¬ 
nueront  d’observer  leurs  Règles.  Elles  seront 
exemptes  du  logement  des  Gens  de  guerre  et  il  sera 
fait  deffense  de  les  troubler  dans  les  exercices  de 
piété  qu’elles  pratiquent  ni  d’entrer  chez  elles. 
On  leur  donnera  même  des  sauvegardes  si  elles 
en  demandent. 

ART.  33 


Refusé  jusques  à  ce  que  le  Le  précédent  article  sera  pareillement  exécuté 
plaisir  du  Roy  soit  connu.  à  l’égard  des  communautés  des  Jésuites,  Reco- 

lets,  et  de  la  maison  des  prêtres  de  S‘  Sulpice  à 
Montréal;  ces  derniers  et  les  Jésuites  conserve¬ 
ront  le  droit  qu’ils  ont  de  nommer  à  certaines 
cures  et  missions  comme  cy -devant. 


ART.  34 


Accordé.  Toutes  les  Communautés  et  tous  les  prêtres 

conserveront  leurs  meubles,  la  propriété  et  l’usu¬ 
fruit  des  Seigneuries  et  autres  biens  que  les  uns 
et  les  autres  possèdent  dans  la  Colonie,  de  quel¬ 
que  nature  qu’ils  soient,  et  les  dits  biens  seront 
conservés  dans  leurs  privilèges,  droits,  honneurs 
et  exemptions. 

art.  35 


Ils  seront  les  maîtres  de  dis¬ 
poser  de  leurs  biens  et  d’en 
passer  le  produit,  ainsy  que 
leurs  personnes  et  tout  ce  qui 
leur  appartient  en  France. 


Si  les  Chanoines,  prêtres,  missionnaires,  les 
prêtres  des  Missions  Etrangères  et  de  S*  Sulpice, 
ainsy  que  les  Jésuites  et  les  Recolets,  veulent 
passer  en  France,  le  passage  leur  sera  accordé 
sur  les  vaisseaux  de  Sa  Majesté  Britannique,  et 
tous  auront  la  liberté  de  vendre  en  total  ou  partie 
les  biens  fonds  et  mobiliers  qu’ils  possèdent 
dans  la  Colonie,  soit  aux  François  ou  aux  Anglois 
sans  que  le  Gouvernement  Britannique  puisse 
y  mettre  le  moindre  Empeschement  ni  obstacle; 

Ils  pourront  emporter  avec  eux  ou  faire  passer 
en  France  le  produit,  de  quelque  nature  qu’il 
soit,  des  dits  biens  vendus,  en  payant  le  fret 
comme  il  est  dit  à  l’article  vingt-six. 

Et  ceux  d’entre  ces  prêtres  qui  voudront  pas¬ 
ser  cette  année  seront  nourris  pendant  la  traver¬ 
sée  aux  dépends  de  Sa  Majesté  Britannique  et 
pourront  emporter  avec  eux  leurs  bagages. 
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ART.  36 


Accordé.  Si  par  le  traité  de  paix  le  Canada  reste  à  sa 

Majesté  Britannique,  tous  les  François,  Cana¬ 
diens,  Acadiens,  commerçants  et  autres  personnes 
qui  voudront  se  retirer  en  France  en  auront  la 
permission  du  Général  Anglois  qui  leur  procurera 
le  passage  et,  néantmoins,  si  d’icy  à  cette  décision 
il  se  trouvoit  des  commerçants  François,  Cana¬ 
diens,  ou  autres  personnes  qui  voulussent  passer 
en  France,  le  Général  Anglois  leur  en  donneroit 
également  la  permission.  Les  uns  et  les  autres 
emmèneront  avec  eux  leurs  familles,  domestiques 
et  bagages. 

art.  37 


Accordé  comme  par  l’article  Les  seigneurs  de  terre,  les  officiers  militaires 
vingt-six.  et  de  justice,  les  Canadiens  tant  des  villes  que 

des  campagnes,  les  François  établis  ou  commer¬ 
çants  dans  toute  l’étendue  de  la  Colonie  de  Ca¬ 
nada  et  toutes  les  autres  personnes  que  ce  puisse 
être  conserveront  l’entière  paisible  propriété 
et  possession  de  leurs  biens  seigneuriaux  et  rotu¬ 
riers,  meubles  et  immeubles,  marchandises,  pele- 
teries  et  autres  effets,  même  de  leurs  bâtiments 
de  mer;  il  n’y  sera  point  touché  ni  fait  le  moindre 
dommage,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  Il 
leur  sera  libre  de  les  conserver,  louer,  vendre,  soit 
aux  François  ou  aux  Anglois,  d’en  emporter  le 
produit  en  lettres  de  change,  especes  sonnantes 
ou  autres  retours  lorsqu’ils  jugeront  à  propos 
de  passer  en  France  en  payant  le  fret  comme  à 
l’article  vingt-six. 

Ils  jouiront  aussi  des  peleteries  qui  sont  dans 
les  postes  d’en  haut  qui  leur  appartiennent  et 
qui  peuvent  même  être  en  chemin  de  se  rendre  à 
Montréal  et,  à  cet  effet,  il  leur  sera  permis  d’en¬ 
voyer,  dès  cette  année  ou  la  prochaine,  des  canots 
équipés  pour  chercher  celles  des  peleteries  qui 
auront  resté  dans  ces  postes. 


ART.  38 


C’est  au  Roy  à  disposer  de 
ces  Anciens  sujets.  En  atten¬ 
dant,  ils  jouiront  des  mêmes 
privilèges  que  les  Canadiens. 


Tous  les  peuples  sortis  de  l’Accadie  qui  se 
trouveront  en  Canada  y  compris  les  frontières 
de  Canada  du  cotté  de  l’Accadie,  auront  le  même 
traitement  que  les  Canadiens  et  jouiront  des 
mêmes  privilèges  qu’eux. 
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ART.  39 


Accordé,  excepté  à  l’égard  Aucuns  Canadiens,  Accadiens,  ni  François,  de 
des  Accadiens.  ceux  qui  sont  présentement  en  Canada  et  sur  les 

frontières  de  la  Colonie,  du  cotté  de  l’Accadie, 
du  détroit,  Michilimakinac  et  autres  lieux  et 
postes  des  pais  d’En  haut,  ni  les  soldats  mariés  ou 
non  mariés  restant  en  Canada  ne  pourront  être 
portés  ni  transmigrés  dans  les  Colonies  Angloises 
ni  en  l’Encienne  Angleterre  et  ils  ne  pourront 
être  recherchés  pour  avoir  pris  les  armes. 

art.  40 


Accordé  à  la  réserve  du  der¬ 
nier  article  qui  a  déjà  été  re¬ 
fusé. 


Les  Sauvages  ou  Indiens  alliés  de  Sa  Majesté 
très  Chrétienne  seront  maintenus  dans  les  terres 
qu’ils  habitent  s’ils  veulent  y  rester;  ils  ne  pour¬ 
ront  être  inquiétés  sous  quelque  prétexte  que  ce 
puisse  être  pour  avoir  pris  les  armes  et  servi  Sa 
Majesté  très  Chrétienne. 

Ils  auront  comme  les  François  la  liberté  de 
Religion  et  conserveront  leurs  missionnaires. 
Il  sera  permis  aux  vicaires  généraux  actuels  et 
à  l’Evesque,  lorsque  le  Siège  épiscopal  sera  rem¬ 
pli,  de  leur  envoyer  de  nouveaux  missionnaires 
lorsqu’ils  le  jugeront  nécessaire. 


art.  41 

Ils  deviennent  sujets  du  Les  François  Canadiens  et  Acadiens  qui  reste- 
Roy.  ront  dans  la  Colonie  de  quelque  Etat  et  condi¬ 

tion  qu’ils  soient  ne  seront  ni  ne  pourront  être 
forcés  à  prendre  les  armes  contre  Sa  Majesté  très 
Chrétienne,  ni  ses  alliés,  directement  ni  indirec¬ 
tement,  dans  quelque  occasion  que  ce  soit.  Le 
gouvernement  britannique  ne  pourra  exiger  d’eux 
qu’une  exacte  neutralité. 


art.  42 


Répondu  par  les  articles  pré¬ 
cédents  et  particulièrement  par 
le  dernier. 


Les  François  et  Canadiens  continueront  d’être 
gouvernés  suivant  la  coutume  de  Paris  et  les  lois 
et  usages  établis  pour  ce  pais,  et  ils  ne  pourront 
être  assujettis  à  d’autres  impôts  qu’à  ceux  qui 
étoient  établis  sous  la  domination  Françoise. 


art.  43 


Accordé  avec  la  réserve  dé¬ 
jà  faite. 


Les  papiers  du  gouvernement  resteront  sans 
exceptions  au  pouvoir  du  marquis  de  Vaudreuil  et 
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passeront  en  France  avec  luy.  Ces  papiers  ne 
pourront  être  visités  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit. 

ART.  44 

Il  en  est  de  même  de  cet 
article. 

Les  papiers  de  l’Intendance,  des  Bureaux  du 
Contrôle  de  la  Marine,  des  Trésoriers,  Enciens 
et  nouveaux,  des  Magasins  du  Roy,  du  bureau  du 
Domaine  et  Forges  de  S*  Maurice,  resteront  au 
pouvoir  de  Mr  Bigot,  intendant,  et  ils  seront  em¬ 
barqués  pour  France  dans  le  vaisseau  où  il  passe¬ 
ra.  Ces  papiers  ne  seront  point  visités. 

ART.  45 

Accordé. 

Les  Registres  et  autres  papiers  du  Conseil  Supé¬ 
rieur  de  Québec,  de  la  Prévauté  et  Amirauté  de 
la  même  ville,  ceux  des  Juridictions  Royales  des 
Trois  Rivières  et  Montréal,  ceux  des  Juridictions 
Seigneuriales  de  la  Colonie,  les  minutes  des  actes 
des  notaires  des  villes  et  des  campagnes  et  géné¬ 
ralement  les  actes  et  autres  papiers  qui  peuvent 
servir  à  justifier  l’état  de  la  fortune  des  citoyens, 
resteront  dans  la  Colonie  dans  les  Greffes  des 
Juridictions  dont  ces  papiers  dépendent. 

ART.  46 

Accordé. 

Les  habitants  et  négotiants  jouiront  de  tous  les 
privilèges  du  commerce  aux  mêmes  faveurs  et 
conditions  accordées  aux  sujets  de  Sa  Majesté 
Britannique,  tant  dans  les  pais  d’en-haut  que 
dans  l’intérieur  de  la  Colonie. 

ART.  47 

Accordé,  excepté  ceux  qui 
auront  été  faits  prisonniers. 

Les  Nègres  et  Panis  des  deux  sexes  resteront  en 
leur  qualité  d’Esclaves  en  la  possession  des 
François  et  Canadiens  à  qui  ils  appartiennent; 
il  leur  sera  libre  de  les  garder  à  leurs  services  dans 
la  Colonie  ou  de  les  vendre,  ils  pourront  aussi 
continuer  à  les  faire  élever  dans  la  Religion  Ro¬ 
maine. 

ART.  48 

Accordé. 

Il  sera  permis  au  Marquis  de  Vaudreuil,  aux 
officiers  généraux  et  supérieurs  des  troupes  de  ter¬ 
re,  aux  Gouverneur  et  états-majors  des  différentes 
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places  de  la  Colonie,  aux  officiers  militaires  et  de 
Justice  et  à  toutes  autres  personnes  qui  sortiront 
de  la  Colonie  ou  qui  en  sont  déjà  absents,  de 
nommer  et  établir  des  procureurs  pour  agir  pour 
eux  en  leurs  noms  dans  l’administration  de  leurs 
biens,  meubles  et  immeubles,  jusqu’à  ce  que  la 
paix  soit  faite  et,  si  par  ce  traité  des  deux  Cou¬ 
ronnes,  le  Canada  ne  rentre  point  sous  la  domina¬ 
tion  françoise,  ces  officiers,  ou  autres  personnes  ou 
procureurs  pour  eux,  auront  l’agrément  de  ven¬ 
dre  leurs  seigneuries,  maisons  et  autres  biens 
fonds,  leurs  meubles  et  effets  etc.,  d’en  emporter 
ou  faire  passer  le  produit  en  France,  soit  en  lettres 
de  change,  espèces  sonnantes,  peleteries  ou  au¬ 
tres  retours  comme  il  est  dit  à  l’article  37. 

ART.  49 

Accordé.  Les  habitants  et  autres  personnes,  qui  auront 

souffert  quelques  dommages  en  leurs  biens  meu¬ 
bles  et  immeubles,  restés  à  Québec  sous  la  foy 
de  la  Capitulation  de  cette  ville,  pourront  faire 
leurs  représentations  au  Gouvernement  Britan¬ 
nique  qui  leur  rendra  la  justice  qui  leur  sera  deue 
contre  qui  il  appartiendra. 

ART.  50  ET  DERNIER 

Accordé.  La  présente  Capitulation  sera  inviolablement 

exécutée  en  tous  ses  articles  de  part  et  d’autre 
et  de  bonne  foy,  nonobstant  toute  infraction  et 
tout  autre  prétexte  par  rapport  aux  précédentes 
Capitulations  et  sans  pouvoir  servir  de  repré¬ 
sailles. 

P.  S.  ART.  51 

Le  Général  anglois  s’engagera,  en  cas  qu’il  reste 
des  Sauvages  après  la  reddition  de  cette  ville, 
à  empêcher  qu’ils  n’entrent  dans  les  villes  et  qu’ils 
n’insultent  en  aucune  manière  les  sujets  de  Sa 
Majesté  très  Chrétienne. 

ART.  52 

Répondu  par  l’article  onze.  Les  troupes  et  autres  sujets  de  Sa  Majesté 

très  Chrétienne  qui  doivent  passer  en  France 
seront  embarqués  quinze  jours  au  plus  tard  après 
la  Signature  de  la  présente  Capitulation. 


On  aura  soin  que  les  Sauva¬ 
ges  n’insultent  aucun  des  su¬ 
jets  de  Sa  Majesté  très  Chré¬ 
tienne. 
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ART.  53 

Accordé.  Les  troupes  et  autres  sujets  de  Sa  Majesté  très 

Chrétienne  qui  devront  passer  en  France  reste¬ 
ront  campés  ou  logés  dans  la  ville  de  Montréal  et 
autres  qu’elles  occupent  présentement  jusqu’au 
moment  qu’elles  seront  embarquées  pour  le  dé¬ 
part. 

Il  sera  néantmoins  accordé  des  passeports  à 
ceux  qui  en  auront  besoin  pour  les  différents 
lieux  de  la  Colonie  pour  aller  vaquer  à  leurs  affai¬ 
res. 

art.  54 

Accordé.  Tous  les  officiers  et  soldats  des  troupes  au  ser¬ 

vice  de  France,  qui  sont  prisonniers  à  la  Nou¬ 
velle-Angleterre  et  faits  en  Canada,  seront  ren¬ 
voyés  le  plus  tôt  possible  en  France  où  il  sera 
traité  de  leur  rançon  ou  échange,  suivant  le  cartel 
et  si  quelqu’uns  de  ces  officiers  avoient  des  affai¬ 
res  en  Canada  il  leur  sera  permis  d’y  venir. 

art.  55 

Accordé,  à  la  réserve  de  ce  Quant  aux  officiers  de  milices,  aux  miliciens 
qui  regarde  les  Accadiens.  et  aux  Accadiens,  qui  sont  prisonniers  à  la  Nou¬ 

velle-Angleterre,  ils  seront  renvoyés  sur  leurs 
terres. 


RATION  DANS  LA  VILLE  DE  QUÉBEC 

SUR  PIED  DE  GUERRE 

Attandu  l’augmentation  de  la  demy-livre  de  pain  quy  fait  un  tiers  en  sus  sur 
le  pain,  du  quarteron  de  lard  quy  fait  une  moitié  en  sus  sur  le  lard,  elle  reviendroit 
à  12 1  98  en  augmantent  la  ration  des  du  prix. 

Joignant  ensuite  le  5eme  quy  est  accordé  pendant  la  guerre,  la  ration  revien¬ 
droit  à  15 1  4S. 

A  supposer  la  ration,  comme  si  les  troupes  étoit  en  quartier  d’hiver,  elle  revien¬ 
droit  à  12 1  ;  en  y  joignant  les  ^  pour  l’augmentation  de  la  demy-livre  de  pain 
et  le  quarteron  de  lard,  elle  reviendroit  à  171;  en  y  ajoutent  le  5eme  accordé  pendant 
la  guerre,  elle  reviendroit  à  20 1  59.  Il  seroit  toujour  jeuste  dans  l’un  et  l’autre  cas 
d’augmanter  la  ration  de  l’officier  à  cause  de  l’eau-de-vie.  A  vouloir  la  payer, 
comme  à  Carrillon,  ce  quy  n’appartient  ce  me  semble  qu’au  ministre  à  décider,  elle 
reviendroit  à  231  et  avec  le  5eme  à  27*  78,  ce  seroit  la  plus  grande  faveur  à  pouvoir 
accorder  au  munitionnaire  et,  encore,  seroit-on  peut-être  d’avis  de  retrancher  les 
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frais  de  transport,  objet  cher,  à  en  jeuger  par  le  marché  que  le  roy  a  fait  pour  le 
transport  de  ses  effets  de  S*.  . .  à  Carrillon. 

Au  reste  il  n’est  question  de  décider  dans  le  moment  si  l’on  faira  le  décompte  à 
l’officier  sur  le  pied  de  201  la  ration;  on  objectera  d’abord  que  si  le  ministre  ne  la  paye 
au  munitionnaire  que  sur  le  pied  de  15 1  40,  on  dira  que  sy  on  la  luy  paye  sur  le  pied 
du  quartier  d’hiver,  ce  quy  est  apparent,  il  n’est  pas  lésé  de  la  payer  20 1  à  l’officier, 
puisque  le  roy  la  luy  payera  alors  20  1  58. 

J’ajouterai  d’ailleurs  que,  suivant  la  maxime  que  le  fort  porte  le  faible,  il 
gagne  sur  les  économis  des  soldats,  qu’il  ne  paye  partout  qu’à  onze  sols,  et  sur  les 
officiers  quy  sont  employés  dans  un  autre  corps  de  troupes,  ainssy  je  pense,  qu’en 
attendant  la  décision  plus  ou  moins  favorable  du  ministre,  vis-à-vis  le  munition¬ 
naire  général,  il  doit  continuer  à  faire  le  décompte  des  économis  à  l’officier  sur  le 
pied  de  20 *,  ne  pouvant  qu’y  moins  gagner,  mais  jamais  à  perdre. 


MÉMOIRE  À  MONSIEUR  DE  CREMILLES 

CONCERNANT  LES  GRIEFS  DONT  ON  A  SE  PLAINDRE  DES  GÉNÉRAUX  ANGLOIS  PEN¬ 
DANT  LA  GUERRE  QUY  A  ÉTÉ  FAITE  EN  CANADA 


Ainsy  qu’il  est  porté  par  la 
copie  de  la  capitulation  et  des 
états  quy  sont  cy-joints  n°  1. 


Ainsy  qu’il  est  porté  par  la 
copie  de  la  capitulation  et  des 
états  qui  sont  cy-joints  n°  2. 


Comme  il  est  porté  par  les 
lettres  receus  et  écrites  à  ce 
sujet  n°  4. 


L’année  1756  ayent  pris  la  garnison  de  Choua- 
gen  prisonière  de  guerre  et  composée  de  1600 
hommes,  à  la  fin  de  la  campagne  on  la  ranvoya 
à  la  Vieille  Angleterre  par  de  pacquebots;  on  ne 
nous  a  jamais  donné  d’échange  pour  ces  troupes. 

L’année  1757,  nous  primes  le  fort  George;  sui¬ 
vant  l’article  3  tous  nos  prisonniers  devoit  nous 
être  randus.  La  garnison  composée  de  2200  hom¬ 
mes  ne  devoit  point  servir  de  dix-huit  mois,  mais 
le  roy  d’Angleterre,  sous  prétexte  d’infraction 
de  notre  part,  rompit  la  capitulation  et  obligea 
cette  garnison  à  servir;  partie  servit  à  Louisbourg 
et  le  reste  à  l’expédition  de  Carrillon,  la  campagne 
1758,  où  nous  trouvâmes  sur  le  champ  de  bataille 
des  officiers  et  soldats  de  cette  garnison  et  on  ne 
nous  a  point  randus  nos  prisonniers  comme  on 
avait  promis  par  les  lettres  écrites  à  ce  sujet. 

L’année  1759,  ils  ont  retenu  comme  prisonniers 
(malgré  ce  quy  est  porté  par  le  cartel),  nos  offi¬ 
ciers  et  soldats  malades  et  blessés  qui  se  trouvè¬ 
rent  à  l’hôpital  près  de  Québec  après  l’affaire  du 
13  7bre. 

L’année  1760  après  la  bataille  du  28  avril, 
ayent  trouvé  des  malades  et  blessés  et  une  garde 
angloise  au  dit  hôpital,  nous  les  traitâmes  confor¬ 
mément  à  ce  qui  est  réglé  par  le  cartel.  En  nous 
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retirant,  nous  laissâmes  pareille  garde,  avec  de 
malades  et  blessés,  mais  le  général  anglois  fit  enle¬ 
ver  la  garde  et  arrêta  nos  malades  comme  pri¬ 
sonniers. 

Comme  il  est  porté  par  les  Au  mois  de  juillet  dernier,  étant  convenus  d’un 
lettres  receus  et  écrites  à  ce  échange  avec  le  général  Amherst,  et  nos  prison- 
sujet  n°  5.  niers  devant  être  rendus  dès  qu’on  enverroit  les 

leurs,  en  conséquence  ceux  du  28  avril  leurs  furent 
envoyés  avec  un  officier  pour  traiter  cet  échange; 
du  depuis  on  n’a  peu  avoir  de  nouvelles  positives 
ny  de  l’officier,  ny  des  prisonniers;  on  ignore  leur 
sort. 

Sy  touts  les  griefs  et  la  dureté,  avec  laquelle 
on  a  imposé  aux  troupes  du  Canada  la  dure  et 
humiliante  condition  de  ne  point  servir  de  cette 
guerre,  pouvoit  déterminer  le  roy  à  rompre  cette 
capitulation,  tout  ce  quy  les  compose  aujour- 
d’huy  en  auroit  la  plus  vive  joye,  sur  tout  s’il 
plaisoit  à  sa  Majesté  de  les  mettre  en  même  de 
servir  la  campagne  prochaine  pour  être  en  même 
de  luy  donner  de  nouvelles  preuves  de  leur  zèle  et 
dévouement  pour  son  service  et  la  gloire  de  ses 
armes. 

A  Versailles  le  7  Xbre  1760. 


MÉMOIRE  À  MONSIEUR  LE  MARQUIS  DE  VAUDREUIL 


Aujourdhui  8  7bre  1760,  M.  le  M‘3  de  Vaudreuil,  Gouverneur  général  de  la 
Nouvelle-France,  nous  ayant  communiqué  les  articles  de  Capitulation  qu’il  a  pro¬ 
posés  à  M.  le  Général  Anglais  pour  la  reddition  du  Canada  et  les  réponses  à  ses  arti¬ 
cles  et  ayant  vu  dans  les  des  réponses  que  ce  Général  exige  pour  dernière  résolu¬ 
tion  que  les  troupes  mettront  bas  les  armes  et  ne  serviront  point  pendant  le  cours 
de  la  présente  guerre,  Nous  avons  cru  devoir  luy  représenter  en  Notre  nom  et  en 
celuy  des  officiers  principaux  et  autres  des  troupes  que  nous  commandons,  que  cet 
article  de  la  capitulation  ne  pourroit  être  plus  contraire  au  service  du  Roy  et  à 
l’honneur  de  ses  armes,  et  qu’il  ne  doit  être  admis  que  dans  la  dernière  extrémité, 
puis  qu’il  prive  L’Etat  du  service  que  pourroient  luy  rendre,  pendant  tout  le  cours 
de  cette  guerre,  huit  bataillons  de  troupe  de  terre  et  deux  de  celle  de  la  marine, 
lesquels  ont  servy  avec  courage  et  distinction,  service  dont  l’Etat  ne  seroit  pas 
privé  si  les  troupes  étoient  prisonnières  de  guerre  et  même  prises  à  discrétion. 

En  conséquence  nous  demandons  à  Mr  le  Marquis  de  Vaudreuil  de  rompre 
présentement  tout  pourparler  avec  le  général  Anglais  et  de  se  déterminer  à  la 
plus  vigoureuse  deffense  dont  notre  position  actuelle  puisse  être  susceptible. 

Nous  occupons  la  ville  de  Montréal  qui,  quoique  très  mauvaise  et  hors  d’état 
de  soutenir  un  siège,  est  à  l’abry  d’un  coup  de  main  et  ne  peut  être  prise  sans  canon; 
il  seroit  inouï  de  se  soumettre  à  des  conditions  si  dures  et  si  humiliantes  pour  les 
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troupes  sans  avoir  été  canonné.  D’ailleurs,  il  reste  encore  assez  de  munitions 
pour  soutenir  un  combat  sy  l’ennemy  vouloit  nous  attaquer  l’épée  à  la  main  et 
pour  en  livrer  un  si  Mr  le  Marquis  de  Vaudreuil  veut  tenter  la  fortune,  quoique 
avec  des  forces  extrêmement  disproportionnées  et  peu  d’espoir  de  réussir.  Si  Mr 
de  Vaudreuil,  par  des  vues  politiques,  se  croit  obligé  de  rendre  présentement  la 
colonie  aux  Anglais,  Nous  luy  demandons  la  liberté  de  nous  retirer  avec  les  troupes 
dans  l’isle  Ste  Helenne,  pour  y  soutenir  en  Notre  nom  l’honneur  des  armes  du  Roy, 
résolus  de  Nous  exposer  à  toutes  sortes  d’extrémités  plutôt  que  de  subir  des  condi¬ 
tions  qui  nous  y  paroissent  si  contraires. 

Je  prie  M.  le  Marquis  de  Vaudreuil  de  mettre  sa  réponse  par  écrit  au  bas  de  ce 
présent  Mémoire. 


Signé:  Le  Cher  de  Lé  vis. 


Attendu  que  l’intérêt  de  la  colonie  ne  Nous  permet  pas  de  refuser  les  condi¬ 
tions  proposées  par  le  Général  Anglais,  lesquelles  sont  avantageuses  à  un  pays 
dont  le  sort  m’est  confié,  j’ordonne  à  Mr  le  Cher  de  Lévis  de  se  conformer  à  la  ditte 
capitulation  et  de  faire  mettre  bas  les  armes  aux  troupes. 


A  Montréal,  ce  8  7bre  1760. 

Pour  copie  conforme  à  l’original. 


Signé:  Vaudreuil. 


MÉMOIRE  À  MONSIEUR  LE  MARQUIS  DE  VAUDREUIL 


Sur  les  articles  que  Mr  le  marquis  de  Vaudreuil  m’a  fait  voir  dans  la  capitu¬ 
lation  que  le  général  Anglois  luy  propose,  je  dois  luy  observer  que  l’honneur  des 
armes  du  roy  y  est  compromis  et  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  dur  et  de  plus  humiliant 
que  de  mettre  bas  les  armes,  et  de  se  soumettre  à  ne  point  servir  de  toute  la  guerre; 
il  faudroit  être  réduit  à  la  dernière  extrémité  pour  souscrire  à  ces  conditions.  Il 
nous  reste  encore  des  moyens  pour  nous  deffendre  et  pour  pousser  les  choses  jusques 
au  bout;  nous  avons  assez  de  munitions  pour  livrer  un  combat.  Nous  sommes 
dans  une  ville  quy,  quoi  qu’enceinte  de  mauvaises  murailles,  est  cependant  à 
l’abry  d’un  coup  de  main  et  ou  l’on  peut  attendre  que  la  brèche  soit  faite  et  prati- 
quable.  Il  nous  reste  encor  l’isle  Ste  Hélène  où  nous  pourrions  nous  soutenir  jus¬ 
ques  à  ce  que  nous  n’aurions  plus  de  vivres.  Voilà  les  partis  qui  nous  restent  à 
prandre;  Sy  Mr  le  marquis  de  Vaudreuil  en  prant  d’autres  je  les  crois  contraires 
à  l’honneur  des  armes  du  Roy  et,  en  conséquence,  je  le  supplie  de  me  mettre  son 
ordre  au  bas  de  ce  mémoire  pour  que  je  luy  obéisse  et  qu’il  me  serve  de  justifica¬ 
tion  vis-à-vis  des  troupes  que  j’ay  l’honneur  de  commander  et  de  toute  l’Europe. 

A  Montréal  le  8  7bre. 

Le  Cher  de  Lévis. 
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RELATION  DE  LA  CAMPAGNE  DU  CANADA  JUSQU’AU  20  AOUT  1757 


Le  défaut  de  subsistance  et  le  retard  des  vaisseaux  de  France  avoient  empêché 
le  mia  de  Vaudreuil  de  faire  aucune  entreprise  au  commencement  de  la  campagne. 
Il  s’étoit  contenté  d’envoyer  à  Carillon  dans  les  premiers  jours  de  may  les  bataillons 
de  Royal  Roussillon  et  de  Béarn  aux  ordres  du  Sr  de  Bourlamaque,  colonel,  avec 
400  hea  de  troupes  de  la  marine  et  un  grand  nombre  d’ouvriers  en  tous  genres. 
Cet  officier  eut  ordre  de  mettre  le  fort  Carillon  en  état  de  défense  et  d’occuper  par 
des  postes  l’entrée  du  lac  S1  Sacrement  pour  éclairer  les  démarches  de  l’ennemi. 
Les  bataillons  de  la  Sarre  et  de  Guyenne  étoient  restés  à  S1  Jean  et  àChambly,  en 
deçà  du  Lac  Champlain,  et  avoient  ordre  de  se  porter  à  Carillon  au  premier  avis 
que  le  Sr  de  Bourlamaque  auroit  donné  que  l’ennemi  vouloit  entreprendre  sur 
cette  partie. 

Vers  le  10  juin,  le  mia  de  Vaudreuil  eut  les  premières  nouvelles  de  France  et  il 
apprit  que  la  Cour  d’Angleterre  avoit  formé  le  projet  d’une  entreprise  sur  Louis- 
bourg  ou  Québec.  Il  sut  en  même  temps  par  les  prisonniers,  que  faisoient  jour¬ 
nellement  les  détachements  de  sauvages  partis  de  Carillon,  que  le  lord  Londern 
(Loudoun)  étoit  sur  le  point  de  s’embarquer  pour  une  expédition  maritime.  Ces  nou¬ 
velles  le  déterminèrent  à  profiter  de  son  éloignement  pour  faire  le  siège  du  fort 
George,  espérant  que  les  troupes  seroient  de  retour  assez  tôt  pour  courir  au 
secours  de  Québec  si  l’ennemi,  contre  toute  apparence,  réussissoit  à  son  approche. 

Il  envoya  donc  ordre  au  Sr  de  Bourlamaque  de  faire  les  préparatifs  de  cette 
expédition,  il  rassembla  ses  milices  et  fit  défiler  un  grand  nombre  de  sauvages. 

Le  fort  George,  que  les  Anglois  nommoient  William-Henry,  étoit  situé  à  l’ex¬ 
trémité  méridionale  du  lac  S*  Sacrement.  Ce  lac  communique  au  lac  Champlain 
par  une  rivière  ou  plûtôt  un  torrent  qui  coule  sur  des  rochers  et  n’est  navigable 
qu’à  une  demi-lieue  du  lac  Champlain.  C’est  au  conflan  (confluent)  de  cette  rivière 
et  de  ce  dernier  lac  qu’est  situé  le  fort  de  Carillon.  Ainsi  pour  se  rendre  de  ce  fort 
à  ce  dernier  lac  il  faut  faire  un  portage  d’une  petite  lieue. 

Nous  n’avions  sur  le  lac  S‘  Sacrement  qu’un  très  petit  nombre  de  bâteaux  légers 
qui  servoient  aux  découvertes.  Il  falloit  donc  y  transporter  par  terre  près  de  300 
bâteaux,  un  grand  nombre  de  canots  sauvages,  toute  l’artillerie  et  les  vivres  néces¬ 
saires  pour  l’expédition,  sans  autres  secours  que  celuy  des  hommes. 

Le  chr  de  Lévis  arriva  à  Carillon  dans  les  premiers  jours  de  juillet  avec  les 
bataillons  de  la  Reine,  la  Sarre,  Languedoc  et  Guyenne.  Il  se  plaça  avec  ses  troupes 
à  l’entrée  du  portage  et  commença  le  transport  des  bâteaux  qui  se  fit  avec  la  plus 
grande  vivacité. 

Le  Mia  de  Montcalm  arriva  le  18  juillet  avec  le  Sr  de  Rigaud,  les  sauvages 
des  pays  d’en  haut  et  le  reste  des  troupes  de  la  marine  et  des  milices.  Il  travailla 
aussitôt  à  donner  à  ces  deux  derniers  corps  une  forme  convenable,  et  éveiller  l’es¬ 
prit  des  nations  sauvages  et  à  accélérer  les  transports. 

En  attendant  que  les  préparatifs  fussent  achevés,  il  envoya  à  la  guerre  plu¬ 
sieurs  détachements  sauvages  et  Canadiens.  Un  party  plus  considérable  qu’il  avoit 
envoyés  s’embusquer  sur  le  lac  fut  rencontré  de  300  Anglois  qui  étoient  partis  du 
fort  George  pour  venir  attaquer  nos  postes  avancés;  180  Anglois  furent  pris  et  le 
reste  tués  ou  noyés. 
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Le  chr  de  Lévis  avoit  aussy  envoyé  un  gros  détachement  de  sauvages  du  côté 
du  fort  des  Dieux  (Lydius)  pour  donner  le  change  aux  Anglois  et  attirer  leur  atten¬ 
tion  de  ce  côté  là.  Ce  party  surprit  une  garde  avancée  qui  fut  mise  en  pièce. 

Enfin  le  30  juillet  au  matin  le  Mis  de  Montcalm  fit  partir  le  Chr  de  Lévis  et  le 
Sr  de  Senezergues,  lieut. -Colonel,  à  la  tête  de  six  compagnies  de  grenadiers,  de  huit 
piquets,  de  1300  miliciens  et  de  5  ou  600  sauvages,  pour  se  rendre  par  terre  au  fort 
George  en  suivant  la  côte  du  Nord. 

Il  eut  ordre  de  s’arrêter  à  la  baye  de  Ganaouské,  quatre  lieues  en  deçà  du  fort. 
Le  M'8  de  Montcalm  convint  avec  luy  des  signaux  de  reconnoissance. 

Ce  détachement  par  terre  avoit  pour  objet  d’assurer  la  marche  de  l’armée, 
en  se  rendant  maître  de  la  côte,  et  d’assurer  le  débarquement  à  l’endroit  qu’on 
croiroit  le  plus  convenable. 

Le  Mis  de  Montcalm  se  mit  lui-même  en  mouvement  avec  le  reste  de  l’armée 
et  toute  l’artillerie  le  1er  Aoust  à  3  heures  après-midy  précédé  de  plus  de  150  canots 
de  sauvages.  Il  arriva  à  la  baye  de  Ganaouské  à  2  heures  après  minuit  et  y  trouva 
le  chr  de  Lévis  qui  s’y  étoit  rendu  en  trois  jours  d’une  marche  très  pénible  toujours 
à  travers  les  bois  et  les  montagnes,  où  il  n’y  avoit  jamais  passé  que  des  sauvages. 
Il  le  fit  repartir  à  9  heures  du  matin  pour  prendre  poste  plus  près  du  fort  et,  s’étant 
mis  en  marche  luy-même  à  midy,  toute  l’armée  se  trouva  rassemblée  à  une  petite 
lieue  des  ennemis  à  onze  heures  du  soir.  Elle  y  fit  halte  et  le  trois,  au  point  du  jour, 
le  Mis  de  Montcalm,  ayant  laissé  une  garde  suffisante  pour  la  sûreté  de  l’artillerie 
et  des  bâteaux,  fit  mettre  l’armée  en  bataille  et  dirigea  sa  marche  vers  le  fort  George, 
ayant  la  gauche  au  lac  et  la  droite  à  la  montagne;  elle  étoit  précédée  du  détachement 
que  commandoit  le  Chr  de  Lévis  chargé  de  faire  l’avant-garde. 

Les  deux  chaînes  de  montagnes  qui  bordent  le  lac  des  deux  côtés  se  réunis¬ 
sent  derrière  le  fond  du  lac  en  formant  un  grand  cintre  qui  environne  le  lieu  où 
étoit  le  fort  George,  à  6  ou  7  cents  toises  de  distance.  L’extrémité  du  lac  qui  peut 
avoir  une  demi-lieue  d’étendue  sert  de  diamètre  à  ce  cintre. 

Le  fort  étoit  situé  sur  le  bord  du  lac,  un  marais  formé  par  un  ruisseau  qui  tombe 
des  montagnes  défendoit  le  fort  du  côté  de  l’est.  Audelà  du  marais  est  une  hau¬ 
teur  aboutissant  d’un  côté  au  lac  par  une  pente  douce  et  de  l’autre  au  chemin  qui 
mène  au  fort  “les  dieux”  et  à  Orange;  les  ennemis  avoient  établi  sur  cette  hauteur 
2,000  hommes  dans  un  camp  retranché. 

Ainsi,  pour  investir  passablement  le  fort  et  le  camp,  il  auroit  fallu  se  poster 
derrière  la  hauteur  du  camp  retranché,  masquer  le  chemin  d’Orange  par  un  gros 
corps  et  répandre  des  troupes  au  pied  des  montagnes  en  suivant  le  grand  cintre 
avec  des  postes  sur  les  hauteurs. 

Le  chr  de  Lévis  n’ayant  trouvé  au  débouché  du  bois  que  des  postes  des  enne¬ 
mis,  il  les  repoussa  vivement  et  continua  sa  marche  en  faisant  le  tour  le  long  des 
montagnes,  se  rendit  à  portée  du  camp  retranché,  il  le  reconnut,  établi  partie  de  son 
avant-garde  pour  le  masquer  et  occupa  le  chemin  de  “les  dieux”  avec  le  reste. 

Le  M'8  de  Montcalm  qui  le  suivoit  avec  l’armée  luy  fit  faire  halte  à  une  demi- 
lieue  de  l’avant-garde  où  il  se  porta  de  sa  personne.  Il  jugea  l’attaque  du  camp 
retranché  impossible  et  ne  trouvant  pas  qu’un  investissement  régulier  fut  prati¬ 
cable  dans  une  chaîne  de  montagnes  dont  les  ravines  et  les  gorges  interrompoient 
la  communication,  il  envoya  ordre  au  Sr  de  Bourlamaque,  qu’il  avoit  laissé  à  la 
tête  de  l’armée,  de  luy  envoyer  la  brigade  de  la  Reine  et  de  se  replier  avec  celle  de  la 
Sarre  et  de  Royal  Roussillon  de  manière  à  protéger  le  débarquement  de  l’artil¬ 
lerie.  Il  le  commença  dès  cette  même  nuit  au  moyen  d’une  ance  située  à  300 
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toises  du  fort  du  côté  de  l’ouest  à  l’abry  du  canon  de  la  place,  et  le  4  au  point  du 
jour  il  fit  travailler  aux. . .  et  saucissons  nécessaires  pour  les  attaques. 

Le  Mis  de  Montcalm,  ayant  passé  la  nuit  à  l’avant-garde  avec  la  brigade  de 
la  Reine  et  n’ayant  aucune  nouvelle  des  ennemis,  concerta  avec  le  Chr  de  Lévis 
les  dispositions  nécessaires  pour  s’opposer  aux  secours  qui  pourroient  venir  d’O- 
range.  Il  lui  laissa  le  détail  des  sauvages  et  des  milices  qu’il  fit  camper  à  peu  de 
distance  du  chemin  d’Orange  aux  ordres  du  Sr  de  Rigaud  et  le  chargea  d’avoir 
sur  cette  route  des  découvertes  continuelles  pour  lui  donner  avis  de  ce  qu’il  se 
passeroit.  Il  revint  ensuite  avec  la  brigade  de  la  reine  qu’il  rapprocha  des  deux 
autres  de  manière  toutefois  qu’elles  donnoient  la  main  au  corps  du  Chr  de  Lévis. 

Le  sieur  de  Bourlamaque  fut  chargé  de  toute  direction  des  attaques  et  de 
tous  les  détails  du  siège. 

La  tranchée  fut  ouverte  le  4  au  soir  par  500  travailleurs  et  soutenue  par  300 
hes  aux  ordres  du  Sr  de  Rocquemaure,  lieut^colonel.  Tous  les  piquets  du  camp  au 
bivouac  derrière  la  tranchée  pour  s’y  porter  au  besoin. 

L’on  commença  cette  nuit  une  batterie  sur  le  bord  du  lac  à  200  toises  du  fort 
pour  ruiner  les  défenses,  et  l’on  fit  un  boyau  de  communication  pour  se  rendre  du 
dépôt  de  la  tranchée  à  cette  batterie.  L’on  perfectionna  pendant  le  jour  le  travail 
de  la  nuit.  Le  feu  des  ennemis,  de  canon  et  de  bombes,  fut  assez  vif. 

La  nuit  du  5  au  6,  500  travailleurs  achevèrent  la  première  batterie,  en  com¬ 
mencèrent  une  seconde  sur  la  droite  à  peu  de  distance  et  firent  la  communication 
de  cette  seconde  batterie. 

Le  6.  Au  point  du  jour  8  pièces  de  canon  de  18  et  de  12  et  un  mortier  commen¬ 
cèrent  à  tirer.  Elles  incommodèrent  quelques  pièces  des  ennemis  qu’ils  furent  obli¬ 
gés  de  remplacer.  Nous  leurs  perçâmes  aussi  à  fleur  d’eau  plusieurs  barques  ou 
gabares  dont  l’ennemi  auroit  pu  se  servir  pour  investir  nos  dépôts. 

La  nuit  du  6  au  7, 450  travailleurs  achevèrent  la  seconde  batterie  et  poussèrent 
un  boyau  de  150  toises  qui  nous  aprochoit  d’un  petit  marais,  au-delà  duquel  nous 
avions  projeté  d’établir  les  batteries  de  brèche.  L’on  perfectionna  pendant  la 
journée  du  7  le  travail  de  la  nuit  et  la  batterie  de  la  droite  de  8  pièces  de  canon  et 
de  3  obusiers  commença  à  tirer  au  point  du  jour.  Sa  direction  étoit  telle  que  tous 
les  boulets  qui  ne  s’arrêtoient  pas  sur  les  défenses  du  fort  alloient  porter  au  camp 
retranché. 

Ce  même  jour  à  9  heures  du  matin,  le  Mis  de  Montcalm  envoya  au  comman¬ 
dant  Ànglois  une  lettre  écrite  du  fort  “les  dieux”  par  le  Général  Wibb  (Webb) 
dans  laquelle  il  mandoit  au  dit  commandant  qu’il  faisoit  assembler  les  milices  pour 
marcher  à  luy;  que  cependant  s’il  était  trop  pressé  pour  attendre  ce  secours,  il 
tâchât  d’avoir  une  composition  honorable.  Cette  lettre  fut  trouvée  sur  un  courrier 
du  g*1  Wibb  qui  fut  pris  par  un  de  nos  partys  que  le  Chr  de  Lévis  avait  envoyé 
à  la  découverte. 

La  nuit  du  7  au  8,  300  travailleurs  furent  occupés  à  la  descente  des  marais 
et  à  transporter  un  nombre  immense  de  fascines  et  de  rondieux  (  ?)  pour  y  cons¬ 
truire  une  chaussée  avec  un  épaulement.  Ils  commencèrent  aussi  une  batterie 
de  six  pièces  sur  la  gauche  du  marais.  Ce  travail  se  trouva  très  peu  avancé  au 
point  du  jour  parce  qu’il  falloit  porter  la  terre  dans  des  sacs.  On  le  perfectionna  en 
plein  jour,  malgré  le  feu  de  mousqueterie  et  de  mitrailles  qui  fut  très  vif  toute  la 
journée,  et  le  soir  le  pont  fut  achevé  ainsi  que  l’épaulement.  Nous  n’y  eûmes  cepen¬ 
dant  qu’un  soldat  de  tué  et  deux  autres  de  blessés. 

Dans  l’après-diner,  rapport  par  les  sauvages  que  l’ennemi  marchoit  à  nous 
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avec  de  grandes  forces.  Le  Mu  de  Montcalm  se  mit  en  mouvement  avec  les  bri¬ 
gades  de  la  Reine  et  de  Royal  Roussillon,  précédé  par  le  corps  du  Ghr  de  Lévis. 
La  brigade  de  la  Sarre  fut  envoyée  au  Sr  de  Bourlamaque  pour  la  défense  de  la  tran¬ 
chée.  Le  rapport  se  trouva  sans  fondement  et  les  troupes  rentrèrent  après  une  mar¬ 
che  très  pénible. 

500  travailleurs  furent  employés  la  nuit  du  8  au  9  à  une  parallèle  qui  embras- 
soit  tout  le  front  d’attaque  au  delà  du  marais,  à  40  toises  du  fort,  et  en  avant  de 
laquelle  on  devoit  établir  les  batteries  de  brèche.  Ce  travail  fut  cessé,  inquiété 
pendant  la  nuit  par  la  mousqueterie  des  ennemis  et  par  leurs  canons  chargés  à  car¬ 
touche;  mais  la  terre  étant  fort  aisée  à  remuer,  le  soldat  fut  bientôt  couvert,  et 
nous  n’eûmes  que  deux  hes  blessés.  L’on  acheva  la  nouvelle  batterie. 

Au  point  du  jour  le  travail  se  trouva  en  effet  en  bon  état  et  la  nouvelle  batterie 
prête  à  tirer. 

A  sept  heures  les  ennemis  demandèrent  à  capituler,  le  Commandant  anglois 
envoya  à  cet  effet  un  lieut ‘-colonel  pour  dresser  les  articles  que  le  Mu  de  Mont¬ 
calm  luy  renvoya  par  le  Sr  de  Bougainville,  aide  de  camp.  Il  assembla  en  même 
temps  tous  les  chefs  des  nations  sauvages  qui  approuvèrent  la  Capitulation  et 
promirent  de  s’y  conformer. 

A  onze  heures,  le  Sr  de  Bourlamaque  prit  possession  du  fort  avec  les  troupes 
de  la  tranchée  et  avec  le  Chr  de  Bernetz,  lieutenant-colonel.  Il  fut  chargé  du  déblay 
de  l’artillerie  et  des  vivres,  ainsi  que  de  la  démolition  du  fort  qui  fut  brûlé  et  rasé 
jusqu’aux  fondements. 

Le  Chr  de  Lévis  continua  à  être  chargé  de  masquer  le  chemin  d’Orange. 

La  Capitulation  porte  que  les  troupes  angloises  du  fort,  ainsi  que  du  camp 
retranché,  sortiroient  avec  les  honneurs  de  la  guerre  et  une  pièce  de  canon  par  dis¬ 
tinction,  que  ces  troupes  qui  sont  au  nombre  de  2300  hes  ne  serviroient  de  18  mois. 

L’on  a  trouvé  dans  la  place  23  pièces  de  canon,  dont  8  de  fonte,  3  mortiers, 
1  obusier  et  17  pierriers,  40  milliers  de  poudres  et  des  vivres  pour  4  mois. 

Les  ennemis  ont  eu  environ  100  hes  tués,  150  blessés.  Notre  perte  a  été  peu  con¬ 
sidérable:  20  hes  tués,  40  blessés,  dont  un  officier. 

Cette  expédition  éloigne  l’ennemi  de  notre  frontière,  nous  assure  la  posses- 
tion  du  lac  S1,  Sacrement  et  met  les  partis  sauvages  en  état  de  pénétrer  dans  l’inté- 
sieur  de  la  colonie  Angloise  de  ce  côté-cy.  Elle  nous  conserve  d’ailleurs  le  ton  de  la 
plus  grande  supériorité  nécessaire  pour  nous  attacher  les  sauvages  dans  toute  l’éten¬ 
due  de  la  Colonie. 

Nos  forces  consistoient  en  six  bataillons  de  troupes  de  terre  et  un  bataillon 
formé  des  troupes  de  la  marine.  Ces  7  bataillons  se  composoient  de  trois  brigades, 
plus  3400  miliciens  et  1600  sauvages,  de  trente  nations  différentes.  C’est  avec 
cette  petite  armée  qu’il  a  fallu  assiéger  2400  hommes  et  se  mettre  en  état  d’arrêter 
les  secours  qui  pouvoient  venir  du  fort  Ledieux,  sans  compter  500  hes  laissés  à  la 
grève  de  Carillon  et  du  portage. 

La  fatigue  des  troupes  a  été  incroyable,  outre  les  travaux  du  siège  il  n’y  a  pas 
eu  de  jours  que  les  sauvages,  gens  fort  soupçonneux,  n’ayent  donné  quelqu’alerte 
aux  corps  du  Cher  de  Lévis.  En  effet  il  étoit  à  penser  que  le  général  Wilb  (Webb),  qui 
n’étoit  qu’à  cinq  lieues  du  fort  George,  ferait  un  effort  pour  venir  se  joindre  aux 
troupes  du  camp  retranché  ou  au  moins  pour  les  replier.  Les  déserteurs  nous  ont 
appris  que,  peu  de  jours  après  la  prise  de  la  place,  qu’il  s’étoit  rassemblé  à  Lidieux 
le  lendemain  de  la  capitulation  près  de  12,000  miliciens  des  gouvernements  de 
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Boston,  Rhodisland  et  de  New-York  qui  s’en  retournèrent  tous  de  suite  sur  la 
nouvelle  de  la  capitulation. 

Peu  de  jours  après  l’arrivée  de  l’armée  au  portage  et  à  la  Chute,  le  Mis  de 
Montcalm  est  parti  pour  Montréal.  Le  chr  de  Lévis  a  resté  chargé  du  commande¬ 
ment,  du  déblay  de  l’artillerie  et  de  toutes  les  munitions  de  bouche  et  de  guerre. 
Quelque  diligence  qu’on  ait  pu  faire  il  n’a  été  finy  que  le  premier  7bre. 

Avant  que  de  partir,  le  chr  de  Lévis  n’a  voulu  laisser  aucune  inquiétude  au 
Mu  de  Vaudreuil  des  mouvements  que  l’ennemi  aurait  pu  faire  sur  la  frontière. 
En  conséquence  il  a  envoyé  un  détachement  aux  ordres  du  Sr  de  Contrecœur  à  la 
tête  du  lac  St  Sacrement.  Il  fut  jusque  sur  les  ruines  du  fort  George.  Il  a  trouvé 
toutes  choses  dans  l’état  que  nous  les  avions  laissées.  Il  fut  en  même  temps  informé 
que  les  ennemis  faisoient  quelques  mouvements  à  la  Rivière  au  Chicot  et  au  fond 
de  la  baye.  Il  forma  un  détachement  de  toutes  les  compagnies  des  Grenadiers  et 
d’un  piquet  par  bataillon  avec  lequel  il  a  marché  à  l’embouchure  de  la  rivière  au 
Chicot  et  dans  la  baye,  distance  de  10  lieues  de  Carillon;  en  remontant  une  à  une 
cette  rivière  on  trouve  une  Chute  d’eau,  auprès  de  laquelle  il  y  a  voit  un  camp 
retranché  que  les  ennemis  avoient  abandonné.  Il  a  jugé  par  les  baraques  qu’il 
pouroit  y  avoir  600  hommes.  Il  le  fit  brûler  et  détruire  le  retranchement  qui  le  bor- 
doit. 

Quand  le  chr  de  Lévis  a  été  de  retour  avec  son  détachement  à  Carillon,  il  en 
est  party  et  a  laissé  le  Sr  de  Bourlamaque  avec  deux  bataillons,  pour  la  continua¬ 
tion  des  travaux  de  ce  fort,  et  a  conduit  les  4  autres  à  S*  Jean  et  à  Chambly  pour 
y  continuer  les  travaux  du  commencement  de  la  campagne.  Après  qu’il  les  a  eu 
établis,  il  s’est  rendu  à  Montréal  auprès  du  Mia  de  Vaudreuil  pour  faire  passer 
les  ordres  aux  troupes  françoises  du  Mia  de  Montcalm,  devant  partir  pour  Québec, 
pour  conférer  avec  l’Intendant  sur  le  besoin  des  troupes  et  passer  la  revue  au  régi¬ 
ment  de  Berry. 


Après  cette  expédition  nous  nous  sommes  portés  avec  diligence  du  côté  de 
Carillon,  craignant  que  les  ennemis  ne  voulussent  avoir  leur  revanche  dans  cette 
partie.  Mr  le  M'8  de  Montcalm  s’y  est  porté  aussy,  mais  voyant  que  les  ennemis 
ne  faisoient  aucun  mouvement,  on  a  laissé  La  Sarre  aux  environs  du  fort  S4  Jean 
pour  racommoder  un  chemin.  Les  Ecossois  sont  venus  faire  découvrir  dans  les 
bois,  conduits  par  quelques  sauvages  amis,  ils  ont  fait  quelques  chevelures;  nos 
sauvages  en  ont  fait  aussi.  Le  19  du  mois  dernier  un  party  des  nôtres,  au  nombre 
de  30  à  40,  qui  faisoit  l’avant-garde  dans  un  plus  gros  party,  se  rencontrèrent  avec 
un  détachement  de  50  Anglois  quy  les  ayant  aperçus  les  premiers  se  mirent  der¬ 
rière  les  arbres  et  firent  leur  décharge  sur  eux.  Ils  en  tuèrent  deux  et  en  blessèrent 
trois.  Nos  sauvages  leur  fondirent  dessus  la  hache  à  la  main  et  les  tuèrent  tous, 
excepté  20  qu’ils  ont  menés  prisonniers  et  aporté  la  chevelure  des  autres. 

Le  18  juillet  dernier,  Mr  le  chr  de  Villiers  étant  party  avec  un  détachement  de  23 
soldats  de  colonie  ou  Canadiens  et  32  sauvages  de  Chouanons,  Loups  et  Illinois,  il 
attaqua  le  2  aoust  le  fort  de  la  grandeville  dans  la  Pensylvanie,  à  60,000  de  Phi¬ 
ladelphie;  sur  les  onze  heures,  il  fusilla  inutilement  sur  ce  fort  jusques  au  soir  et  il 
fit  fendre  du  bois  sec  et  porter  à  la  faveur  d’un  ravin  près  d’un  bastion  à  la  dis¬ 
tance  de  15  pas;  au  soleil  levé  il  mit  le  feu  à  ces  amas  de  bois  qui  animé  par  le 
vent  qui  étoit  favorable,  porta  l’incendi  à  la  pointe  du  bastion.  Ayant  fusillé  pen¬ 
dant  ce  temps  et  tué  le  L*  Bradfort  quy  commandoit  en  l’absence  du  capne  Evard 
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(Evans?)  qui  étoit  party  la  veille  de  grand  matin  avec  35  soldats  d’escorte  pour 
aller  à  la  Carrelile  (Carlisle)  chercher  la  solde  de  la  garnison,  qui  étoit  sans  paye 
depuis  6  mois.  Le  sergent  qui  se  trouva  commander  ouvrit  les  portes;  on  a  trouvé 
2  pierriers,  100  barils  de  sel  et  des  vivres  pour  6  mois,  des  munitions,  27  hommes  et 
4  morts. 

Ils  brûlèrent  le  fort  quy  étoit  de  pieus  et  arrivèrent  le  12  aoust  au  fort  Du¬ 
quesne. 


RELATION  DE  LA  CAMPAGNE  1759  EN  CANADA 


On  fit  peu  de  partis  pendant  l’hiver,  on  attendoit  le  printemps  avec  grande 
impatience  espérant  la  paix.  On  croyait,  par  les  préparatifs  immenses  que  faisoient 
les  Anglois,  que  nous  serions  envahis,  à  moins  d’un  puissent  secours.  Les  ambassa¬ 
deurs  des  5  nations  nous  êtoient  venus  annoncer  que  nous  serions  attaqués  par  de 
grandes  forces  par  Québec,  par  les  Rapides  et  par  Carillon.  On  commença  de 
craindre  pour  les  Rapides,  sur  le  rapport  qu’ils  s’assembloient  avant  la  fonte  des 
neiges,  glaces.  On  envoya  un  renfort  de.  . .  hommes  à  la  pointe  au  Baril,  poste 
qu’on  avoit  étably  à  3  lieues  de  la  Présentation  pour  construire  des  bâtiments. 
On  fit  partir,  à  la  fonte  des  glaces  le  Sr  Pouchaut,  pour  aller  commander  à  Niagara 
avec.  .  .  hommes  destinés  pour  ce  fort  ou  pour  la  belle  rivière.  A  sa  disposition, 
s’il  n’en  avoit  point  besoin,  on  mit  en  mouvement  le  .  .  .  may  les  3  bataillons  qui 
étoient  dans  le  gouvernement  de  Québec  et  les  habitants  ou  soldats  de  la  marine 
pour  se  poster  à  Carillon.  Autant  craignoit-on  pour  les  Rapides,  autant  avoit-on 
de  la  sécurité  pour  le  bas  de  la  rivière. 

Le  ...  il  arriva  des  navires  et  frégates  de  France  dont  la  plus  grande  partie 
étoit  munitionnaires  chargés  de  peu  de  vivres,  5  à  600  hommes  de  recrue,  250  mil¬ 
liers  de  poudre  et  quelques  marchandises  sèches  et  boissons.  On  nous  annonça 
une  flotte  angloise  considérable  quy  étoit  destinnée  pour  cette  expédition.  On 
avoit  peu  prévu;  on  se  trouva  beaucoup  embarrassé,  on  délibéra  beaucoup.  Il  fut 
convenu  que  dans  une  circonstance  aussy  critique,  il  falloit  laisser  Carillon  avec 
ce  quy  y  étoit,  avec  ordre  de  le  faire  sauter,  lorsque  l’ennemi  seroit  en  même  de  le 
battre,  en  passant,  d’en  faire  de  même  à  S4  Frédéric  et  de  replier  l’armée  dans  une 
isle  où  l’on  avoit  préparé  des  fortifications  par  plusieur  chabres  (chabecs)  qu’on 
avoit  fait ...  et  quy  dévoient  croiser  sur  le  lac,  lesquelles  barroient  la  rivière, 
les  environs  de  la  terre  ferme,  pays  marécageux.  On  envoya  environ  1200  hea 
aux  ordres  du  chr  de  Lacorne  pour  aller  défendre  le  haut  des  Rapides.  Il  fut 
résolu  que  Mrs  les  Mis  de  Vaudreuil  et  de  Montcalm  se  porteroient  à  Québec.  Les 
deux  premiers  prirent  le  devant  et  furent  suivis,  à  la  première  nouvelle  qu’on  eut 
des  navires  Anglois,  des  5  bataillons  et  de  tous  les  habitants  qu’on  fit  marcher. 

Le  mois  de  may  se  passa  dans  ces  mouvements.  On  n’eut  aucune  nouvelle  des 
ennemis  dans  les  autres  partis.  Le  Sr  Pouchaut  se  croyoit  tranquille  par  l’affection 
que  luy  témoignoient  les  5  nations. 


JUIN 

Pendant  ce  mois  les  navires  anglois  montèrent  le  fleuve  malgré  les  difficultés 
des  passages  dont  ils  ne  firent  qu’un  jeu,  ayant  toujours  les  vents  favorables.  On 


196 


ARCHIVES  DE  QUÉBEC 


chercha  à  fermer  la  ville  de  Québec.  On  travailla  à  former,  depuis  le  Sault  Montmo¬ 
rency  jusqu’à  la  ville,  des  redants  ou  redoutes  de  distance  en  distance  et  l’on  se 
fortifia  en  d’autres  parties;  on  rassembla  l’armée  derrière  Québec  et  la  posta  der¬ 
rière  les  dites  redoutes  et  redants,  dès  que  l’escadre  parut,  quy  fut  le  27;  les  troupes 
fortifièrent  les  espaces  entre  les  redants,  ce  quy  forma  la  ligne;  on  a  voit  travaillé 
jusques  à  ce  temps  à  faire  des  brûlots  qu’on  envoya,  mais  qui  ne  servirent  qu’à  faire 
périr  quelques  matelots,  après  avoir  coûté  des  sommes  considérables.  Les  ennemis 
débarquèrent  leur  armée  à  la  fin  de  ce  mois,  partie  à  l’isle  d’Orléans,  partie  à  la 
pointe  de  Lévis. 

Du  côté  de  Carillon  on  n’eut  aucune  nouvelle  des  ennemis,  les  Chabecs  furent 
armés  pour  protéger  la  retraite.  A  Niagara  le  Sr  Pouchaut,  comptant  sur  l’affec¬ 
tion  des  sauvages  des  5  nations  qui  le  trompoient,  envoya  vers  le  fort  Machault 
tout  le  détachement,  excepté  500  hes  qu’il  garda  dans  son  fort.  Ce  détachement 
marchant  vers  la  Belle  rivière  devoit  faire  une  brillante  offensive.  Les  deux  barques 
qu’on  avoit  construites  l’hiver,  portant  chacune  10  canons  de  12,  naviguèrent  tout 
ce  mois. 

JUILLET 

Du  côté  des  rapides  le  Chr  de  La  Corne  marcha  au  commencement  du  mois 
pour  aller  à  Chouagen;  il  y  trouva  les  ennemis,  ils  avoient  déjà  marché  à  Niagara 
et  laissé  un  poste  (à).  Il  avoit  résolu  de  les  attaquer;  une  terreur  panique  au  moment 
de  l’attaque  fit  échouer  son  projet.  Les  ennemis  se  mirent  en  défense  et  se  retirèrent 
dans  leurs  retranchements.  On  voulut  brûler  leur  berges,  il  en  brûla  quelques-unes 
seulement  mais  perdit.  Il  se  replia  à  la  pointe  au  Barril,  dont  il  étoit  party,  et  qu’il 
évacua  peu  après  ainsi  que  la  Présentation  pour  se  poster  à  l’isle  aux  Galots. 

Les  Anglois  mis  en  mouvement  à  la  fin  de  Juin  pour  aller  former  le  siège  de 
Niagara,  les  sauvages  et  partie  de  leur  armée  dévoient  y  arriver  par  terre,  le  reste 
devoit  passer  par  Chouagen,  y  laisser  un  poste  et  aller  par  eau  joindre  le  dit  déta¬ 
chement  à  une  lieue  de  Niagara.  Ils  débarquèrent  le. . .  sans  qu’on  eut  aucune  nou¬ 
velle  de  leur  marche.  Le  Sr  Pouchaut  ne  le  fut  que  par  l’apparition  de  l’ennemy. 
Il  envoya  à  la  Belle-Rivière  pour  appeler  toutes  les  forces  qu’il  y  avoit  envoyées. 
L’ennemy  pressa  ce  siège,  le  détachement  de  la  Belle-Rivière  narra  que  il  voulut 
attaquer  l’ennemy  pour  percer.  Les  ennemis  les  investirent  avec  des  sauvages, 
ils  furent  pris,  dispersés  ou  tués  en  moins  de  10  minutes.  Le  fort  capitula  le  len¬ 
demain.  La  garnison  fut  prisonnière  de  guerre. 

A  Carillon  on  eut  nouvelle  que  les  ennemis  marchoient  au  commencement 
du  mois,  ils  passèrent  le  lac  le.  . . ,  se  présentèrent  le.  .  . ,  l’armée  se  replia  le.  . .  der¬ 
rière  la  rivière  à  la  loutre  le.  .  .  laissent  la  garnison  qui  attendit  que  l’ennemy  eut 
établi  du  canon;  elle  évacua  le  fort  le.  .  .  après  y  avoir  mis  le  feu,  et  fut  joindre 
l’armée  qui  partit  le. .  .  de  son  camp,  fit  sauter  le  fort  S*  Frédéric  en  passant  et 
se  replia  à  l’isle  aux  Noix,  où  elle  travailla. 

A  Québec  les  ennemis  firent  plusieurs  mouvements,  établirent  des  batteries 
de  canon  et  de  bombes  vis-à-vis  la  ville;  le. .  .  on  voulut  tenter  de  détruire  leurs 
ouvrages,  la  terre,  d’où  ils  canonnèrent  et  bombardèrent  et  incendièrent  de  pots  à 
feu.  Ils  firent  le  9  un  débarquement  au-delà  de  la  rivière  du  Sault  Montmorency 
où  ils  se  fortifièrent  et  établirent  sur  une  hauteur  beaucoup  de  canons  et  mortiers 
pour  balayer  la  position  où  nous  étions.  Ils  menacèrent  de  débarquement,  l’armée 
étoit  toujours  au  bivouac  ou  en  alerte.  Le . . .  ils  hasardèrent  de  faire  passer  un 
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vaisseau  de  5  frégates  sous  la  ville  qu’on  n’aperçut  qu’au  jour.  Ils  poussèrent  des 
postes  jusques  à  la  rivière  des  Lochesf  ?)  Ils  y  firent  passer  des  berges  et  un  gros  déta¬ 
chement  d’où  ils  furent  faire  une  descente  à  la  pointe  aux  Trembles,  ce  qui  nous 
obligea  à  envoyer  des  détachements  jusques  à  Jacques  Cartier  où  on  résolut  d’éta¬ 
blir  un  poste.  Ils  enlevèrent  des  femmes  dans  les  paroisses,  qu’ils  renvoyèrent  en¬ 
suite.  Ils  voulurent  tenter  de  passer  la  rivière  du  Sault,  ils  perdirent  plus  de  deux 
cents  hommes  dans  différentes  escarmouches.  On  tenta  de  brûler  quelques  uns 
de  leurs  navires  avec  un  nombre  de  cageux  qu’on  avoit  fait  faire;  ils  ne  réussirent 
pas  mieux  que  les  brûlots.  Le  31,  ils  voulurent  tenter  une  descente;  les  troupes 
qui  étoit  au  Sault  dévoient  passer  la  rivière  à  marée  basse  pour  venir  joindre  celles 
des  autres  camps  qui  dévoient  descendre  vis-à-vis  une  redoutte,  qui  étoit  sous  la 
portée  du  canon  du  Sault,  ainsi  que  les  retranchements  qui  étoient  nus  de  murs. 
Ils  échouèrent  deux  navires  à  mer  haute  et  embossèrent  un  vaisseau  quy  canon- 
nèrent  depuis  midy  jusques  à  6  heures  qu’ils  débarquèrent  et  se  mirent  en  mou¬ 
vement;  ils  s’emparèrent  de  la  redoute  et  marchèrent  vers  la  hauteur.  Ils  furent 
reçus  par  un  feu  de  mousqueterie  des  plus  vifs.  Un  orage  des  plus  forts  survint,  ils 
se  retirèrent  derrière  les  navires  échoués  d’où  ils  firent  leur  retraite,  les  uns  par  eau 
et  les  autres  par  terre,  mirent  le  feu  aux  deux  navires.  Ils  perdirent  près  de  300  hes 
à  cette  expédition. 
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JOURNAL  DE  L’ENTRÉE  DE  LA  CAMPAGNE  1760 


Du  10  au  15  avril  la  rivière  commença  à  se  débarrasser  des  glaces  vers  Mont¬ 
réal. 

Le  17  il  fit  partir  Mr  de  Lapause  pour  aller  reconnoître  les  endroits  propres  à 
faire  débarquer  l’armée.  Il  proposa  les  détails  à  Jacques  Cartier  relatifs  au  mouve¬ 
ment  de  l’armée;  on  travailla  diligemment  à  charger  les  bâtiments  de  transport; 
les  frégates  se  préparèrent  à  Sorrel,  on  chargea  les  facinnes  quy  a  voit  de  faites. 

Les  18  j’envoie  ordre  à  tous  les  bataillons  de  se  mettre  en  marche  le  20.  .  . 

Le  20  Mr  de  Bourlamaque  partit  le.  .  .  et  Mr  le  chr  de  Lévis  le.  .  . 

Le  total  de  cette  armée  devoit  être  suivant  le  tableau  cy  joint  à. . .  mais  à  son 
départ  elle  ne  consistoit  qu’en. .  . 

On  trouva  à  l’entrée  du  gouvernement  de  Québec  la  rivière  couverte  de  glaces, 
ce  quy  paroissoit  devoir  arrêter  l'armée,  mais  mr  le  chr  de  Lévis  luy  fit  continuer  sa 
route  malgré  tous  les  obstacles.  Elle  arriva  à  la  pointe  aux  Trembles,  au  rég*  de 
Languedoc  près  le  24.  Mr  le  chr  de  Lévis  étoit  arrivé  la  veille. 

Le  25  elle  séjourna  à  la  pointe  aux  Trembles  et  ayant  envoyé  reconnoître  s’il 
étoit  possible  de  débarquer  à  Sfc  Augustin,  elle  y  arriva  le  26  au  matin. 

On  avoit  résolu  de  laisser  là  les  bâteaux  et  de  se  mettre  en  chemin  pour  aller 
passer  la  rivière  du  Cap  Rouge  dans  le  haut  où  les  Anglois  avoient  rompu  les  ponts. 

Mr  de  Bourlamaque  fut  envoyé  reconnoître  le  dit  pont  et  voir  les  facilités  qu’il 
y  auroit  pour  passer  cette  rivière  et  le  bruit  (sic)  de  pont  quy  étoit  au  dessus  qu’il 
fit  réparer  à  pouvoir  défiler;  il  en  rendit  compte  à  Mr  le  chr  de  Lévis  quy  ordonna 
que  l’armée  passât  tout  de  suite  la  dite  rivière  et  que  l’artillerie  suivit. 

Comme  il  étoit  tard  et  que  les  chemins  et  ponts  étoient  mauvais,  l’armée  ne 
put  finir  de  passer  avant  la  nuit;  il  survint  un  orage  des  plus  affreux  et  quy  fut 
cause  qu’elle  se  logea  apres  avoir  passé  la  riviere  dans  les  granges  et  maisons  qu’elle 
trouva  dans  sa  route. 

Mr  de  Bourlamaque,  quy  avoit  passé  le  premier  avec  les  compies  de  grenadiers, 
se  posta  aux  maisons  quy  sont  dans  le  milieu  de  la  butte  pour  observer  les  ennemis 
quy  étoient  à  Ste  Foix,  ayant  résolu  de  les  attaquer  par  là.  Mr  le  chr  de  Lévis 
s’y  posta  et  y  passa  la  nuit.  Les  ennemis  avoient  à  une  heure  le  poste  qu’ils  avoient, 
Lorette. 

Le  27  la  pluie  continua;  on  résolut  de  se  rassembler  et  marcher  aux  ennemis,  ce 
que  l’on  fit,  au  débouché  de  la  Suette  où  étoient  postés  les  grenadiers;  on  examina 
la  position  des  ennemis  dont  on  ignoroit  la  force  et  l’on  résolut  de  les  attaquer  le 
lendemain  au  point  du  jour,  mais  sur  les  4  hres  on  aperçut  qu’ils  étoient  en  mouve¬ 
ment  et  peu  après  que  l’église  de  Ste  Foy,  où  ils  avoient  un  poste,  étoit  en  feu.  L’ar¬ 
mée  se  mit  en  mouvement  et  n’ayant  pu  les  joindre  elle  cantona  depuis  la  dite 
église  jusques  à  y2  lieue  de  Québec. 

Les  ennemis  en  se  retirant  avoient  laissé  des  postes  extérieurs,  aux  environs 
de  la  ville,  les  volontaires  a  cheval  apparurent  jusques  à  leurs  postes  avancés  où  il 
fut  tiré  trois  coups  de  fusils. 

Le  28  au  matin  mr  le  chr  de  Lévis  monta  à  cheval  avec  l’état-major  pour  aller 
les  reconnoître.  Les  ennemis  avoient  abandonné  une  maison  qu’ils  occupoient  :  on 
y  posta  les  grenadiers;  il  voulut  faire  occuper  une  redoute  que  les  ennemis  avoient 
abandonnée  mais,  s’étant  présentés  en  force,  il  ne  voulut  pas  engager  une  affaire 
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avant  d’avoir  rassemblé  l’armée,  il  fit  replier  les  volontaires;  il  avoit  envoyé  ordre 
de  faire  reserver  le  cantonnement  de  l’armée. 

Pendant  ce  temps,  il  aperçut  que  les  ennemis  grossissoient  et  se  formoient,  il 
donna  ordre  à  midy  à  l’armée  de  se  mettre  en  mouvement;  comme  elle  étoit  fort 
éloignée,  elle  ne  put  se  former  que  de  la  haute;  les  2  dernières  brigades  furent  obli¬ 
gées  de  le  faire  sous  le  feu  de  l’ennemy. 

Mr  le  chr  de  Lévis  voyant  que  les  ennemis  étoient  avancés  sur  luy  et  étoient  en 
même  d’engager  un  combat,  voulant  faire  combattre  toute  son  armée  à  la  fois,  il 
ordonna  aux  deux  brigades  de  la  gauche  de  se  retirer  jusques  à  l’entrée  des  habita¬ 
tions  et  à  la  droite,  dans  de  petits  bois  quy  étoient  dominés. 

Depuis  ce  terrain  jusques  près  de  la  ville,  où  il  y  a  une  crête  de  hauteurs,  le 
pays  étoit  découvert  y  ayant  de  petites  buttes  et  quelques  mauvaises  redoutes. 

Les  ennemis  ayant  aperçu  notre  mouvement  rétrograde  avancèrent,  ayant  leur 
front  bordé  de  25  pièces  de  canon  ou  obus  dont  ils  commencèrent  à  faire  usage  à 
environ  deux  heures;  il  fut  tiré  quelques  coups  de  fusil  à  la  droite  avant  qu’elle  se 
repliât,  alors  les  deux  brigades  de  la  gauche,  quy  étoient  Lasarre  et  Berry,  marchè¬ 
rent  en  avant  avec  la  brigade  des  milices  de  Montréal.  Le  feu  fut  vif  de  part  et 
d’autre  pendant  un  quart  d’heure  sans  qu’il  y  eut  avantage  d’aucune  part.  Leur 
artillerie  nous  incommodant  beaucoup,  nous  avions  trois  pièces  de  canon  à  la  droite 
quy  s’étoient  retirées  à  l’entrée  du  bois  avec  les  brigades,  celle  de  la  Reine  par  un 
mal  entendu  se  porta  à  la  gauche  de  l’entrée  des  habitations. 

Les  ennemis  voyant  que  leur  principal  obstacle  étoit  à  leur  droite  y  appuyè¬ 
rent,  ce  fut  dans  ce  temps  que  la  brigade  de  la  marine  et  de  R1  Roussillon  et  les 
grenadiers  qui  étoient  dans  le  bois  débouchèrent.  Mr  le  chr  de  Lévis  étant  à  leur 
tête,  les  grenadiers  s’emparent  avec  intrépidité  de  deux  buttes  quy  étoient  devant 
eux.  La  brigade  de  la  marine  chargea  en  face  les  ennemis;  dans  ce  temps  mr  le  chr 
de  Lévis  se  porta  à  la  tête  de  celle  de  R1  Roussillon,  quy  débordoit  l’ennemy  et  la 
fit  charger  en  flanc.  A  ce  mouvement  les  ennemis  plièrent,  il  ne  leur  donna  pas  le 
temps  de  se  rallier,  R1  Roussillon  acheva  de  s’emparer  des  buttes  quy  étoient  à 
leur  gauche. 

Ce  mouvement  décida  la  retraite  de  toute  l’armée  ennemie,  abandonnant 
leurs  22  bouches  à  feu  sur  le  champ  de  bataille,  leurs  morts  et  blessés. 

Nos  troupes  ne  peurent  profiter  de  leur  victoire  étant  harrassées  et  ne  pou¬ 
vant  poursuivre  les  ennemis  quy  se  retirèrent  dans  la  ville.  Nous  nous  emparâmes, 
sur  le  champ,  des  hauteurs,  ayant  fait  22  offers  prisonniers  et  une  40e  de  soldats. 

Les  ennemis  laissèrent  environ  130  morts  sur  le  champ  de  bataille,  17  blessés 
qu’on  fit  transporter  à  l’hopal  général;  on  évalue  ceux  qu’ils  ont  emportés  dans  la 
ville  à  environ  5  à  600. 

De  notre  cotté  nous  eûmes  des  tués  ou  blessés,  savoir .  . . 

On  envoya  une  garde  à  l’hopal  général  pour  en  prendre  possession  où  on  trouva 
192  soldats  malades;  on  y  porta  nos  blessés. 

L’armée  passa  la  nuit  au  bivouac,  malgré  le  temps  le  plus  affreux,  la  pluye 
sur  le  corps,  et  le  froid  sans  feu. 

Le  29  au  matin  on  commença  à  faire  travailler  à  une  ligne  sur  la  crête  des 
hauteurs,  nous  eusmes  le  Sr  de  Bonne  et  Melousse  (Méloizes)  blessés  à  mort  et 
Mr  Muray  écrivit  sa  lettre  à  Mr  le  chr  de  Lévis  à  laquelle  il  répondit  le  30. — Le 
soir,  les  régts  de  la  Reine,  R1  Roussillon,  1  bat.  de  Béarn,  Berry  et  un  de  la  marine, 
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montèrent  la  tranchée  avec  toutes  les  compagnies  de  grenadiers,  d*  5  pour  la  nuit. 
A  4  heures  du  soir  on  commanda  600  travailleurs  pour  la  nuit  quy  dévoient  porter 
leurs  armes;  des  5  dits  bataillons  3  dévoient  être  dans  la  ligne  et  les  2  autres  en  ré¬ 
serve.  Il  y  eut  une  petite  sortie  pendant  la  nuit  quy  ayant  été  découverte  n’appro¬ 
cha  point.  Nous  perdimes  cette. . . 

Le  30  au  matin  les  5  régiments  quy  gardoient  la  tranchée  relevèrent  avec  400 
travailleurs  ceux  de  la  nuit.  A  midy  la  garde  de  la  tranchée  fut  relevée  par  les  5 
autres  bataillons.  On  perdit  dans  cette  journée.  .  . 

La  nuit,  il  fut  commandé  600  travailleurs.  La  garde  fut  augmentée  de  quel¬ 
ques  sauvages  qu’on  plaça  dans  les  broussailles. 

Les  ennemis  firent  une  sortie  de  2  offra  et  30  hommes  dont  1  avec  16,  tomba 
sur  nos  travailleurs  qu’il  surprit;  il  fut  pris  avec  un  de  ses  volontaires. 

Le  1er  May  les  travailleurs  de  jour  furent  fournis  comme  la  veille,  on  renvoya 
le  matin  les  2  bataillons  de  réserve.  Le  Sr  Bauchatel  (Boschâtel),  aide-major  de 
la  Sarre,  fut  tué  par  une  bombe. 

Le  soir  la  tranchée  fut  relevée  par  les  5  bataillons  dits. 

Il  vint  un  déserteur  qui  assura  que  l’ennemy  se  disposoit  à  faire  une  sortie 
cette  nuit  avec  7  à  800  hommes,  ce  qu’ils  ne  firent  point;  nous  perdîmes  cette  nuit. 

NOMINATION  FAITE  AU  RÊGe  DE  BERRY,  LE  1er  MAY  1760 


A  la  Cie  des  grena¬ 
diers  du  3e  batail¬ 
lon. 

Le  Sr  Henry  Preissac  de  Cadillac 
1er  factionnaire  du  1er  batail¬ 
lon. 

Vaquente  par  la  mort  du  Sr  de 
Villemontel  tué  le  28  avril 
1760 

du  1er  may  1760 

A  la  Ciede  Cadillac. 

Le  Sr  Hercule  Giles  de  la  Gran- 
dière,  1*  delà  Ciede  Cadillac 

Vaquante  par  la  promotion  du 
Sr  Cadillac  à  la  3e  Cie  des  gre¬ 
nadiers 

Le  1er  may  1760 

A  l’aide  majorité  du 
3e  bataillon 

Le  Sr  Cuon  Guillaume  de  la 
Vilauroux  b  de  lac,e  de  Trau- 
roux. 

Vaquante  par  la  mort  du  Sr  Va¬ 
lentin 

du  1er  may 

A  la  lieutenance  de  la 
Cle  de  Darlens. 

Le  Sr  Jean  Pierre  Dolmay  de 
Toursac,  sous  l4  de  la  3e  Cle 
des  grenadiers. 

Vaquante  par  la  mort  du  Sr  Car- 
rery  le  28  avril 

du  1er  may 

A  ltceen  2d  des  grena¬ 
diers. 

Le  Sr  Joseph  Salzé,  l4en  2d  des 
grenadiers 

Vaquante  par  le  changement  du 
Sr  Toursac  à  unelieutenance 

du  1er  may 

REGIMENT  DE  LASARRE 


A  l’aide  majorité  de 
Lasarre  le  2  may. 


Vaquante  par  la  mort  du  Sr  Bauchatel  tué  lelLe  Sr  des  Perriers,  bde  la  CledeSavour- 
ler  may  I  nin. 


Le  2  la  tranchée  et  les  travailleurs  furent  fournis  comme  la  veille.  On  continua 
à  perfectionner  la  parallèle  et  à  travailler  aux  batteries. 

Le  3  la  tranchée  et  les  travailleurs  à  l’ordinaire,  on  perdit  2  hommes  de  Berry. 
1  offr  de  la  marine  blessé. 
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ÉTAT  DES  OFFICIERS  ET  SOLDATS  ANGLOIS  FAITS  PRISONNIERS  LE  28  AVRIL 


Le  Sr  Young  1*  colonel  de  roy1  américain 
Chartres  (Charteris  ?)  capne  do 

Plasch  (Faesch  ?)  1*  blessé  do 


\ 


américain 


Hamilton  1* . 

Montgomery  F  blessé  dangereusement 
Jenc  (Ince  ?)  Capne  blessé  dang4 . 

Anehold  (Archbold  ?)  capne . 

Chéris  (Sheriff  ?)  F . 


|du  15e  reg4 
|du  35e  reg4 


Gibson  F  blessé  dangereusement 


jdu  47e  reg4 


Daveds  (Davers)  F  blessé  légèrement 


Gregorsan  enseigne  blessé  dang4 . 

Farer  (Fraser  ?)  enseigne  blessé  dang4 
Alen  Campbell  F . 

David  Mattlend  (Maitland)  capne. . . 

Nicol  Lipranght  (Lysaght)  F . 

Breng’man  enseigne . 

Godard  F  prisonnier  en  1759 . 

Cocq  (Cock)  F  d’artillerie . 


SOLDATS  PRISONNIERS 


Du  15eme  Régiment. 

Du  35e . 

Du  48e . 

Du  58e . 

Light  Infantery  2  blR 

Du  63e  reg4 . 

Ral  Américain . 

Du  47e . 


jdu  48e  reg4 
|du  63e  reg4 
jdu  43e  reg4 
Idu  47e  reg4 
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ÉTAT  DES  OFFICIERS  TUÉS 


Tués: 


Laraine 


12 


Montreuil  mort  le  7  may 


La  sari  e 


51 


Palmerolle  mort  le  5  may 
Duprat  mort  le  28  avril 
Desguisiers  tué  le  28  av. 
Bauchatel  tué  le  1er  may 


Ral  Roussillon 


Languedoc  17 


Guyenne  58 


Berry 


133 


Carery  mort  le  29 
Villemontel  tué  le  28 
Valentin  tué  le  28 
Lamortière  mort  le  3  may 
Peret  chir,  mort  le  4  m. 


Blessés: 

Dufay  blessé  dangereusement 
Denau  blessé  légèrement 
St-Martin  blessé  légèrement 


Duparquet  cap.  blés,  dang4 


LtSavoumin,  trèsdang4 

Lassus,  lég4 

Granet.lég4 

Premillac,  dang4 

Forcet  2  coups  de  feu,  g'le  bless'e 

Meritains  lcpde  feu,  dang4 

Lanaudière  1  cp  de  feu,  gde 

blessure 

Bauclair,  leg4 

Paon  net,  dang4 

Chr  Laubanie,  lég4 


Lafaune,  lég4 
Derrouins,  lég4 
Baumevielle,  lég4 
Bauchatel,  dang4 
Léonard  l4,  lég4 
Dufresnoy  l4  d. 
Grand-jean  l4d. 


4  soldats  tués 

48  blessés 

22  Canadiens 
tués  ou  blessés 
grandement 


Sansterre,  l4  lég4 


Launay,  lég4 
Bellot,  lég4 
Chassignolle,  lég4 
Delbau.Iég4 
Montanier,  gde  blessure 
Moranbert,  mortellement 
Mesnard,  lég4 
Cambray,  lég4 


Huisson ,  très  dang4 
La  Pelouse 
Bonchamp,  lég4 
Daulel,  lég4 
Darlens,  très  dang4 
Triviaux,  lég4 
Caspel.dang4 
Duguenier,  dang4 
Vaudurand.dang4 
Pelissier,  dang4 
Laudanet.dang4 
Sigouin.dang4 
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ÉTAT  DES  OFFICIERS  TUÉS — Suite 


Tués: 


Béarn  76 


Totabel  mort  le  2 
Savignac  mort  le  1er  may 
14  soldats  tués 
86  blessés 
3  Canadiens  tués 
6  Canadiens  blessés 


Comasin  99 

Milices  136 
Cavaliers  80 
Sauvages  1 


633  (sic) 


Caronel  le  29 
Mélevèze  le  29 
Debonne  le  30 
Boucherville  le  28 
S1  Hélène  le  28 
Corbière  le  2  may 


Blessés: 

Dalquier,  dang4 
Moredon ,  dang4 
Bernard ,  lég4 
Malartic,  lég1 
Vassal,  dang4 
Seigla.lég4 
Raymond,  lég4 
Leissun,  dang4 
Melet,  lég*' 

Fey,  Dang4 
Jourdin.lég4 
Jacob,  dang4 

S4  Martin 

Merizières 

Chr  Lacome 

Plue 

Vassent 

Dhuges 

Dubuisson 

Daillebout 

Le  borgne 

Chr  Laperrière 

Lanoe  de  Nogelle 

Herbin  fils 

Lorimier  père 

Suche 


Milices 


Reaume  le  28 

Lefauvre  le  28 

Amelain  mort  le  29 

Deslisle  des  Illinois  mort  le  3  may 

Triron  mort  le  29  av. 


Godet,  dang4 

pr  Lefauvre  à  la  jambe,  lég4 
Augé,  lég4 
Decarry,  dang4 
Mesnard,  dang4 
Hurtubise ,  dang4 
Neveu  à  la  joue  droite. 


Le  4,  la  tranchée  à  l’ordinaire  on  perdit  la  nuit  4  à  5  hommes  et  2  le  jour.  Les 
travaux  n’avançoient  pas  beaucoup,  vu  le  mauvais  terrain;  nous  avions  paine  à 
établir  nos  batteries. 

La  nuit  du  4  au  5  le  Sr  Vauquelin  devoit  passer  sous  la  ville  et  une  golette, 
sa  goelette,  passa  seulement. 

Le  5 — Les  travaux  avançoient  peu.  Mr  le  chr  de  Lévis  se  fâcha  beaucoup 
contre  le  génie  et  l’artillerie. 

La  frégate  latalante  ( l’Alalante )  avoit  eu  ordre  de  passer  le  4,  sous  Québec,  ce 
qu’elle  ne  fit  point  non  plus  que  le  5.  Le  munitionnaire  y  fit  passer  une  golette 
le  premier  soir. 

Les  ennemis  tirèrent  peu  ce  jour  là  ny  la  nuit;  on  continua  les  travaux. 

Le  6  nominations  faites. 
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RÉG*  DE  LANGUEDOC 

A  la  sous-lieutenance  de  grenadiers,  vaquente  par  la  mort  du  1‘  Domage  (Do¬ 
mange)  :  Le  Sr  de  Bonnemaison  sergent  au  dit  régb  le  1er  may  1760. 

RÉG‘  DE  LA  SARRE 


A  la  lieutenance  de  la  Cie  de  Reminy  (Remigny),  vaquente  par  la  mort  du 
Sr  Desguisiers  (Daiguisieirs)  :  Le  Sr  Alexis  Granet  enseigne  de  la  2e  Cie  ordinaire. 
Le  2  may  1760. 

A  la  lieutenance  de  la  Cie  de  Savournin,  vaquente  par  la  nomination  du  Sr  Des¬ 
guerriers  (Desperriers)  à  l’aide-majorité:  le  Sr  Vaugy  (Beaugis?)  2d  enseigne. 

A  l’enseigne  de  la  lere  Cie,  vaquente  par  la  nomination  du  Sr  Vaugis  (Beaugis  ?) 
à  une  lieutenance:  Le  Sr  Guillaume  Bertelot  le  2  may. 

A  l’enseigne  de  la  2e  Cie  ordinaire,  vaquente  par  la  nomination  du  Sr  Granet 
à  une  lieutenance:  Le  Sr  Pierre  Baufaron  (Beaufarond)  le  5  may  1760. 

Le  7.  Les  travaux  continuèrent  ce  jour  là;  on  perdit  peu. 

Le  8.  Dans  la  nuit  on  fit  monter  quelques  pièces  d’artillerie.  Les  ennemis 
firent  grand  feu  le  matin. 


NOMINATIONS  DU  RÉG‘  DE  BERRY 


A  la  lieutenance  de 
Trauroux 

A  l’enseigne  de  la  Cle 
de  Cadillac 

A  la  lieutenance  de  la 
Cie  de  Surrimau. 

A  la  lieutenance  de  la 
Cie  de  Béraud 

A  la  lieutenance  en  2d 
de  la  Cie  de  Rouvil- 
Iasse 

A  la  lieutenance  en  2d 
de  la  Cie  de  Millaud 


vaquente  par  la  promotion  du  1*  Vilauroux  à 
l’aide-majorité 

vaquente  par  la  promotion  du  sr  Beaupré 
à  une  lieutenance 

vaquente  par  la  promotion  du  Sr  Lagran 
dière  à  une  Cle 

vaquente  par  la  mort  du  Sr  La  Marlière  tué 
à  la  bataille  du  28. 

vaquente  par  la  promotion  du  sr  d’Hurs- 
tuby  à  une  lieutenance. 

vaquente  par  le  changement  du  Sr  Salzé  à  la 
lce  en  2d  des  grenadiers. 


Le  Sr  Claude  Joseph  Peronet  de  Beau¬ 
pré,  enseigne  de  la  Cie  de  Cadillac. 

Le  sr  Laudanet,  1*  en  2d  de  la  Cie  de 
Chatigny 

Le  Sr  François  Antoine  d’Hurtubi,  le* 
en  2d  de  la  Cle  de  Rouvillasse. 

Le  Sr  Louis  Thomé,  1*  en  2d  de  la  Cie  de 
Cadillac. 

Le  sr  Claude  René  Chasseran,  sergent 
au  dit  rég* 

I-e  Sr  Toussaint  Bouchard,  sergent  au 
d*  rég* 


Le  tout  en  date  du  10  may  1760. 


Le  8  peu  perdu,  on  se  disposa  à  placer  le  canon. 

La  nuit  du  8  au  9,  les  ennemis  firent  un  feu  d’artillerie  des  plus  considérables, 
malgré  lequel  on  travailla  à  perfectionner  les  batteries. 

Sur  les  9  heures  du  matin  il  parut  une  frégate  à  la  pointe  de  Lévis  quy  fit  des 
signaux  et  ayant  envoyé  son  canot  à  la  ville,  elle  vint  ensuite  mouiller. 

Nous  supposâmes  que  c’étoit  la  fregate,  qu’ils  avoient  envoyée  avec  les  déser¬ 
teurs,  quy  étoit  venue,  mais  dans  la  journée  nous  fumes  instruits  du  contraire. 
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Le  mortier  quy  étoit  à  Beauport  arriva  le  matin;  on  renvoya  le  Sr  Bertelot 
pour  chercher  les  poudres  et  les  bombes. 

Nous  perdimes  ce  jour  là  mr  de  Morambert  et  Darlens,  quy  moururent  à 
l’hôpital  gal,  et  S1  Martin  de  la  colonie. 

La  nuit  du  9  au  10  (f),  temps  toujours  très  froid  Mr  d’Hert  fut  blessé  d’un  éclat 
de  bombe. 

Le  10,  nos  batteries  ne  furent  point  encore  en  état  de  tirer;  mr  de  Traisseson 
(Trécesson),  P  colonel  de  Berry  et  Boissadel  de  RaI  Rouissillon  moururent. 

Mr  de  Muray  écrivit  au  chr  de  Lévis  pour  demander  les  malades  quy  étoient  à 
l’hopal  gal  et  luy  envoya  les  gazettes.  Il  luy  fut  répondu  qu’il  ne  paroissoit  pas  natu¬ 
rel  de  laisser  entrer  du  secours  dans  une  place  assiégée,  quoy  qu’on  ne  regardât 
pas  comme  prisonniers,  que  le  cartel  n’expliquoit  rien  à  ce  sujet. 

La  nuit  du  10  au  11  fut  très  pluvieuse.  On  travailla  à  réparer  les  batteries. 
On  comptoit  de  tirer  le  matin  mais  il  manqua  l’approvisionnement  pour  tirer.  On 
commença  à  midy.  Le  feu  fut  vif  de  part  et  d’autre,  le  nôtre  se  soutint  très  bien 
jusques  au  soir.  On  perdit  quelques  hommes.  Le  sr  Lajustine  (Justonne)  et  Pradel, 
lts  de  Languedoc,  furent  blessés  dangh 

La  nuit  du  11  au  12  fut  très  tranquille,  on  répara  les  batteries,  remplaça  les 
pièces  quy  avoient  souffert,  on  fit  passer  une  goelette  sous  la  ville  et  2  batteaux  quy 
donnèrent  l’alarme  aux  ennemis  pour  la  basse  ville  et  tirèrent  beaucoup. 

Le  12  au  matin  on  recommença  à  tirer,  mais  peu,  on  fit  quelques  trous  au  bas¬ 
tion  d’attaque.  Les  ennemis  conservoit  toujours  les  dehors  et  leurs  blagous. 

Nous  eûmes  le  soir  2  pièces  de  18  et  une  de  24  hors  d’état  de  tirer  crevées  et 
2  autres  pièces  démontées.  Nous  perdîmes  4  hommes  et  6  blessés;  mrs  Barod 
(Baraute)  et  Maserac  furent  blessés  légèrement. 

Le  12  Mr  de  Murray  écrivit  une  nouvelle  lettre  pour  insister  sur  le  renvoi  des 
malades  ou  convalescents  de  l’hopal  gal,  luy  répétant  l’article  27  du  cartel. 

Mr  le  Chr  de  Lévis  luy  répondit  qu’il  alloit  en  écrire  à  Mr  le  Mia  de  Vaudreuil, 
qu’il  désiroit  qu’il  voulut  décider  cette  difficulté  en  sa  faveur. 

On  apprit  que  la  frégate  angloise  et  celle  quy  avoit  hiverné  à  Québec  se  dis- 
posoit  à  apareiller. 

La  nuit  du  12  au  13  les  ennemis  tirèrent  à  leur  ordinaire. 

Le  13  au  matin  leur  feu  redoubla.  On  avoit  travaillé  la  nuit  à  réparer  les  batte¬ 
ries  quy  furent  un  peu  maltraitées,  nous  tirâmes  peu,  ayant  résolu  de  ménager  les 
munitions,  étant  trop  loin  pour  faire  brèche  vu  la  foiblesse  de  nos  pièces. 

Le  Sr  Mélovèze  (Méloizes),  capne  aide-major  de  la  marine,  fut  blessé. 

Le  14.  Il  ne  se  passa  rien  de  nouveau,  les  ennemis  tirèrent  très  peu  pendant  la 
nuit,  nous  perdîmes  peu  pendant  le  jour;  la  canonnade  recommença  par  inter¬ 
valles. 

La  nuit  du  14  au  15  on  tira  très  peu  de  part  et  d’autre;  Vassal  mourut  le  matin. 

Le  15.  Avant  l’entrée  de  la  nuit  mr  le  chr  de  Lévis  fut  averty  par  Mr  de  Ma¬ 
ladie  qu’il  venoit  de  mouiller  2  navires  entre  la  pointe  de  Lévis  et  l’isle  d’Orléans. 

Il  jugea  qu’ils  étoient  Anglois  et,  en  conséquence,  envoya  des  ordres  pour  faire  reti¬ 
rer  les  bâtiments  où  étoient  les  vivres  et  artillerie  et  au  sr  Vauquelin  de  se  tenir  sur 
ses  gardes  pour  se  retirer.  Il  fit  replier  l’artillerie  de  la  tranchée  et  donna  des  ordres 
pour  le  déblayement. 

Pendant  la  nuit  il  fut  informé  par  un  prisonnier,  que  firent  les  sauvages,  que 
les  2  navires  quy  étoient  arrivés  étoient  anglois,  il  donna  de  nouveaux  ordres  pour 
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le  déblaiement  de  la  marine  mais  à  5  hr  on  vint  luy  dire  que  nos  bâtiments  appa- 
reilloient  et  que  ceux  des  Anglois  étoient  près  d’eux.  Une  frégatte  parut  suivie  à  peu 
de  distance  d’une  autre  et,  à  environ  34  de  lieue  et  demy,  un  vaisseau  de  60  canons. 

Nos  navires  en  appareillant.  .  .  La  Pomone  abatit  du  côté  de  la  terre  du  nord; 
n’ayant  peu  s’élever  elle  fut  s’échouer,  les  2  frégates  poursuivant  l’Atalante  ne  s’y 
arrêtèrent  point,  elle  amena  à  la  vue  du  vaisseau  dès  qu’il  parut.  Nos  navires  quy 
étoient  chargés  de  vivres  et  avoient  appareillé  au  premier  signal,  mais  ayant  été 
gagnés  par  VAtalante  quy,  voyant  qu’ils  alloientêtre  abordés  par  l’ennemy,  leur  cria 
de  s’échouer  au  Cap  Rouge,  ce  qu’ils  firent.  L’atalante  ayant  été  gagnée  par  les  fré¬ 
gates  Angloises  à  la  pointe  aux  Trembles  et  se  voyant  gagnée  s’échoua  et  se  défendit 
jusqu’à  la  dernière  gar gousse;  après  quoy  il  resta  dans  son  bord  le  pavillon  haut 
où  les  Anglois  furent  le  prendre  et  mirent  le  feu  à  la  frégate.  Il  y  eux  environ  80 
hommes  tués  ou  blessés,  les  2  frégates  mouillèrent  réparées. 

La  privation  des  navires  où  étoient  nos  vivres,  toute  communication  par  con¬ 
séquent  interrompue,  il  fut  nécessité  de  lever  le  siège.  Mr  le  chr  de  Lévis  comptant 
que  Mr  Murray  chercheroit  à  appuyer  cette  expédition  par  une  sortie,  laissa  la 
tranchée  avec  la  réserve,  ordonna  qu’on  prendroit  des  vivres  et  déblayeroit  les 
équipages  pour  être  en  même  de  partir  à  l’entrée  de  la  nuit,  mais  les  Canadiens 
et  nombre  de  soldats  ayant  décampé,  les  commis  à  l’ance  aux  foulons,  sur  quel¬ 
ques  coups  de  canon,  ayant  abandonné  leurs  magasins,  les  soldats  s’ivrèrent  de 
l’eau-de-vie  qu’ils  y  pillèrent  avant  qu’on  put  s’en  apercevoir,  de  sorte  qu’il  n’y 
avoit  dans  ce  moment  que  les  troupes  quy  étoient  à  la  tranchée  sur  lesquelles  on 
peut  compter.  Et  ce  fut  cause  qu’on  exécuta  mal  l’ordre  pour  le  déblayement. 

Les  ennemis  firent  un  feu  des  plus  vifs  d’artillerie  pendant  toute  la  journée. 

A  l’entrée  de  la  nuit  on  replia  la  tranchée,  on  embarqua  tout  ce  qu’il  fut  possi¬ 
ble,  on  encloua  là  13  pièces  de  canon  de  fer.  Mr  de  Lévis  ordonna  qu’il  y  auroit  un 
officier  pour  le  déblayement  des  équipages,  mais  malgré  cela  plusieurs  régts  perdi¬ 
rent  beaucoup  d’effets  par  leur  négligence  à  les  aporter  aux  batteaux,  ou  en  aban¬ 
donnant  lesbatteaux,  quoique  les  ennemis  n’aient  sorty  de  la  place  que  le  lendemain 
à  7  heures. 

Il  mit  l’armée  en  marche  à  onze  heures  et  demy  du  soir,  suivant  le  rang  dont  elle 
étoit  campée,  et  passa  au  point  du  jour  le  16  la  rivière  du  Cap  Rouge,  où  on  sé¬ 
journa  pour  déblayer  les  vivres  et  effets  qui  étoient  dans  les  navires  échoués  et  à 
deffaire  le  pont. 

Le  17  au  point  du  jour  on  continua  à  déblayer  et  l’on  parvint  à  relever  la 
marie,  on  auroit  pu  en  faire  de  même  de  la  pie,  sy  le  capitaine  s’y  fut  prêté.  On 
destina  5  compagnies  de  grenadiers  pour  rester  au  Calvaire. 
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DISSERTATION  SUR  LE  GOUVERNEMENT 


Le  gouvernement  du  Canada  est  militaire,  il  a  été  fondé  sur  de  bons  principes 
pour  le  soutien  du  pays,  mais  l’abus  des  choses  les  plus  utiles  pour  sa  conserva¬ 
tion  et  pour  son  augmentation,  le  font  détourner  de  cet  esprit  militaire  si  utile 
pour  le  soutien  d’une  nouvelle  colonie;  il  est  à  craindre  même  que  si  la  cour  ne 
prend  des  mesures  pour  corriger  ces  abus  et  ces  relâchemens,  que  ce  pays  ne  pourra 
plus  se  soutenir  que  par  les  secours  de  la  France.  Une  colonie  militaire  doit  avoir 
des  lois  militaires,  il  n’y  en  a  aucune;  de  l’ordre  et  de  la  discipline,  on  n’en  connoit 
que  le  nom;  les  habitens  doivent  être  commandés  et  gouvernés  par  des  règlemens 
militaires,  tout  y  est  arbitraire;  éviter  le  luxe  et  la  mollesse,  on  approuve  l’un  et 
l’on  tolère  l’autre;  récompenser  le  mérite,  tout  y  est  confondu;  augmenter  la  popu¬ 
lation  et  la  culture  des  terres,  on  ne  fait  rien  pour  l’un  et  l’on  avilit  l’autre,  en  don¬ 
nant  au  commerce  seul  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  flatteur,  soit  par  les  égards  ou  par 
la  protection.  Il  me  sera  bien  aisé  de  démontrer  en  traitant  de  la  finance  combien 
trop  de  commerce  est  préjudiciable  dans  cette  colonie. 

Le  gouvernement  du  Canada  est  composé  de  4  ordres quy  sont:  l’Eglise,  le  mili¬ 
taire,  les  négociants  ou  marchands,  et  la  milice  quy  sont  les  artisans  et  habitants; 
il  y  a  un  gouverneur  général  quy,  jusques  à  présent,  n’a  eu  de  plus  haut  grade  que 
celluy  de  capitaine  de  vaisseaux,  quy  y  représente  la  personne  du  roy;  il  est  cepen¬ 
dant  borné  à  certains  égards  par  l’intendant,  il  a  sous  luy  deux  gouverneurs  parti¬ 
culiers  quy  sont  celluy  de  Montréal  et  celluy  des  3  rivières,  il  est  censé  remplir 
le  gouvernement  de  Québec  dont  il  jouit  des  revenus.  Chacune  de  ces  trois  villes 
a  un  1*  de  roy,  un  major  et  un  aide-major.  Les  majors  dévoient  être  pris  des  plus 
anciens  capitaines  des  troupes,  mais  la  faveur  les  en  exclut  souvent;  on  prend  les 
l48  de  roy  des  plus  anciens  majors  et  l’ancien  de  ces  derniers,  les  gouverneurs  parti¬ 
culiers;  lorsque  le  gouverneur  général  est  absent  le  plus  ancien  des  gouverneurs 
particuliers  commande. 

A  la  tête  du  Clergé  est  un  évêque  quy  fait  sa  résidence  à  Québec;  chaque  pa¬ 
roisse  a  un  curé  seulement,  certaines  sont  occupées  par  de  Sulpiciens  et  le  plus  grand 
nombre  par  des  ecclésiastiques.  Il  y  a  un  Chapitre  à  Québec  et  une  maison  des 
m.  des  missions  étrangères  quy  ont  la  semaine. . .  3  couvens  de  religieuses  d4  2 
hospitalières,  un  couvent  de  Recollets  et  un  de  Jésuites;  aux  Trois  Rivières  un 
de  Recollets  et  un  de  religieuses;  à  Montréal  3  de  religieuses,  un  de  Recollets,  un 
de  Jésuites  et  une  maison  de  S4  Sulpice  quy  sont  curés  de  la  ville  et  seigneurs  de 
toute  l’isle;  les  Sulpiciens  et  les  Jésuites  sont  les  missionnaires  des  sauvages,  chacun 
dans  une  nation,  ou  dans  un  village  seulement;  voilà  ce  quy  compose  le  premier 
ordre  quy  a  beaucoup  d’autorité,  n’ayant  ny  justice,  ny  autre  autorité  quy  puisse 
borner  leur  zèle  indiscret  et  leur  autorité.  Le  gouverneur  est  obligé  à  des  grands 
ménagemens  envers  eux  par  rapport  aux  sauvages  convertis  auxquels  ils  font  faire 
ce  qu’ils  veulent  dans  leurs  missions,  soit  par  brigue,  ou  par  la  religion.  D’ailleurs 
on  doit  dire  à  la  louange  de  l’évêque  que  ces  ecclésiastiques  vivent  d’exemples,  et 
qu’il  est  très  zélé  luy-même  et  vit  avec  toute  la  décence  convenable  à  son  état  et 
avec  tout  l’esprit  de  charité  possible,  proportionnellement  à  son  petit  revenu. 

Le  second  ordre  est  les  troupes  quy  sont  de  compagnies  franches,  ancienne¬ 
ment  détachées  de  la  marine  ou  formées  dans  le  pays;  chaque  compe  est  compo¬ 
sée  d’un  capitaine,  un  lieut4,  un  enseigne  en  pied,  un  enseigne  en  second,  deux 
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cadets  à  la  guillette  (l’aiguillette)  et  2  cadets  soldats,  on  prend  les  officiers  de  ce 
dernier  ordre,  plus  2  sergens,  3  cap.,  3  en.  P,  98  soldats;  outre  tous  ces  officiers  atta¬ 
chés  aux  compies,  il  y  en  a  de  surnuméraires.  Ce  corps  étoit  beaucoup  meilleur  par 
le  passé  et  dégénère  tous  les  jours;  l’exemple  de  l’aisance  des  troupes  d’Europe, 
le  nombres  des  officiers  françois  quy  y  ont  été  admis,  le  peu  de  récompense  et  d’ap- 
pointemens  et  nul  débouché  particulier,  ont  fait  négliger  à  ces  officiers  de  se  rendre 
capables  pour  faire  la  guerre  de  party  avec  les  sauvages  et  de  s’accoutumer  à  la 
vie  du  monde  la  plus  dure;  aujourd’hui  il  n’y  a  plus  que  quelques  enseignes  et 
deux  ou  trois  lieutenants  dans  tout  ce  corps  quy  soient  propres  à  cette  guerre;  une 
partie  s’occupe  du  commerce,  l’autre  brigue  d’avoir  quelque  poste  ou  d’aller  l’ex¬ 
ploiter  pour  un  autre,  et  peu  de  la  guerre  et  de  l’esprit  militaire.  Les  soldats  sont 
presque  toujours  dispersés  et  hors  de  la  discipline  de  leurs  officiers,  dont  la  plus 
grande  partie  n’entrent  dans  aucun  détail  de  leurs  compagnies,  le  trésorier  payant 
souvent  particulièrement  les  soldats.  Les  officiers  à  peine  savent-ils  les  soldats  quy 
existent  dans  leurs  compagnies,  ny  où  ils  sont,  et  ces  derniers  ne  connoissent  sou¬ 
vent  pas  leurs  officiers,  aussy  sont-ils  malgré  tout  ce  qu’on  leur  donne  pour  leur 
entretien,  quy  est  très  considérable,  fort  mal  entretenus  et  mal  disciplinés.  La 
plume  est  sur  le  pied  du  militaire. 

Le  3eme  ordre  est  la  justice  du  conseil  souverain  et  les  négociants;  c’est  de  ces 
derniers  que  sont  composés  les  premiers  et  l’on  peut  dire  que  cet  ordre  est  presque 
le  même  que  le  second,  par  le  rapport  qu’ont  les  militaires  dans  le  commerce,  les 
alliances  et  même  les  enfants  quy  sont  faits  souvent  officiers.  Les  marchands  ont 
fait  de  grandes  fortunes,  lesquelles  seront  dans  la  suite  préjudiciables  à  cette  colonie 
et  à  l’Etat,  comme  je  le  prouverai  ailleurs,  mais  plus  particulièrement  par  ceux  quy 
ont  été  favorisés  à  faire  le  commerce,  exclusivement  à  tous  les  autres,  pour  les  four¬ 
nitures  du  roy. 

Le  4eme  et  le  plus  intéressant  est  celluy  des  colons  habitants  et  artisans  quy 
forment  la  milice  du  pays.  Dans  chaque  paroisse  il  y  a  une  ou  plusieurs  compa¬ 
gnies,  suivant  qu’elle  est  nombreuse.  On  choisit  parmy  eux  un  capitaine,  un  P,  un 
enseigne  et  deux  sergents,  et  on  en  fait  quelqu’un,  dans  certains  cantons,  major; 
il  y  a  un  P  colonel  à  chaque  gouverné  Tous  les  jeunes  gens  à  16  ans  sont  miliciens, 
ainsy  que  tout  étranger  quy  vient  s’établir  dans  ce  pays.  Chaque  milicien  est  obligé 
d’être  armé  et  d’obéir  aux  officiers  pour  le  service  du  roy  et  de  marcher  lorsqu’on 
les  commande.  Ils  ne  sont  pas  seulement  obligés  au  service  militaire,  ils  le  sont 
encore  aux  corvées,  pour  conduire  les  batteaux  et  tel  autre  ouvrage  qu’on  exige 
d’eux;  voilà  les  premières  obligations  qu’on  leur  a  imposées,  mais  mal  suivies  à 
présent,  et  qu’ils  exécutent  avec  autant  de  mauvaise  volonté  qu’ils  avoient  de 
zèle  autrefois;  je  chercherai  à  faire  connoître  dans  la  suite  le  vice  à  ce  sujet. 

La  justice  se  rend  dans  chacun  des  trois  gouvernements  par  un  P  principal, 
en  première  instance,  et  en  dernier  ressort,  par  un  conseil  souverain  quy  réside  à 
Québec,  dont  l’intendant  est  président;  le  gouverneur  a  droit  d’y  présider  lorsqu’il 
est  à  Québec,  mais  le  plus  souvent  la  justice  se  rend  par  le  gouverneur  quy  décide 
des  différents  ou  par  l’intendant  ou  ses  subdélégués. 

LA  FINANCE 

Il  y  a  un  intendant  quy  a  sous  luy  un  commissaire  quy  fait  les  fonctions  d’or¬ 
donnateur  et  quy  se  tient  à  Montréal,  et  luy  à  Québec,  quy  est  l’endroit  où  abou¬ 
tissent  tous  les  navires  quy  viennent  de  France.  Il  y  a  un  contrôleur  quy  réside 
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au  même  endroit,  ainsy  qu’un  commis  du  trésorier  de  la  marine  quy  tient  un  sous- 
commis  à  Montréal.  Il  y  a  quelques  écrivains  principaux  et  écrivains  ordinaires, 
un  garde  magasin,  pour  les  effets  du  roy  et  autres  détails,  et  un  à  Montréal.  C’est 
de  ces  deux  endroits  que  partent  tous  les  envois  quy  se  font  dans  les  postes  de  la 
colonie  et  où  se  font  les  achats,  lorsqu’il  n’arrive  pas  de  France  tout  ce  dont  on  a 
besoin.  Dans  chaque  fort  il  y  a  un  garde  magasin  quy  délivre  sur  les  ordres  du 
Commandant,  et  ceux  de  Québec  et  Montréal,  sur  ceux  de  l’Intendant  ou  commis¬ 
saire. 

L’Intendant  fait  des  billets  de  monnoye,  tant  qu’il  en  juge  nécessaire,  quy  sont 
l’argent  du  pays.  Il  y  en  a  quy  sont  de  48 *,  de  24,  de  12,  de  6,  de  31,  de  368  et  de  20* 
et  depuis  un  an  il  y  en  a  de  96 1  et  1000 1  ;  outre  cella  il  y  a  des  cartes  lesquelles  sont 
de  12,  de  6  et  31  de  309  et  de  158,  lesquelles  sont  signées  par  le  Gouverneur,  l’Inten¬ 
dant  et  le  Contrôleur.  Au  mois  d’Octobre  tous  ceux  quy  ont  de  ces  billets  ou  cartes 
les  portent  chez  le  trésorier  quy  leur  donne  des  bons  du  total  de  la  somme,  et  la  fin 
du  temps  présent  quy  est  vers  le  25  d’Octobre,  le  trésorier  ne  reçoit  plus  et  l’on 
expédie  à  ceux  quy  portent  des  bons,  des  lettres  de  change;  le  total  de  la  somme  est 
partagé  en  trois  termes  et  l’on  expédie  à  cet  effet  à  chacun  3  lettres  de  change,  la 
première  payable  dans  la  fin  de  l’année,  la  seconde  à  la  fin  de  la  suivante  et  la  3eme 
à  la  fin  de  la  troisième.  Ces  lettres  sont  expédiées  par  le  trésorier  et  signées  de  l’In¬ 
tendant. 

Aucun  payement  ne  se  fait  au  trésor  qu’il  ne  soit  ordonné  par  l’Intendant,  à 
Québec,  et,  à  Montréal,  par  le  commissaire  ordonnateur;  les  achats  se  payent  sur 
des  marchés  faits  par  les  gardes  magasins  auxquels  on  joint  la  quittance  du  vendeur 
et  l’ordre  de  payement.  Pour  les  autres  dépenses  comme  journées,  travaux,  gages, 
appointements,  cella  se  paye  sur  un  simple  ordre.  Dans  les  travaux  extraordinaires 
dans  l’extérieur  de  ces  deux  villes,  il  y  a  une  personne  approuvée  quy  fait  des  certi¬ 
ficats  des  journées  ou  des  sommes  dues  en  les  motivant,  lesquels  certificats  sont  por¬ 
tés  par  ceux  quy  les  ont  gagniés  à  Montréal  ou  Québec,  mais  plus  communément  à 
Montréal  où  l’Intendant  ou  commissaire  les  vise,  après  quoy  le  trésorier  les  paye 
sans  difficultés.  On  retient  le  4cme  denier  par  livre  de  tout  ce  quy  sort  du  trésor, 
et  l1  pour  toutes  les  quittances  dans  les  forts  sur  des  certificats  du  garde-magasin 
visés  du  Commandant. 

VIVRES 

Les  vivres  étoient  fournis  précédemment  par  les  magasins  du  roy,  mais,  depuis 
un  an,  il  y  a  été  nommé  un  entrepreneur  pour  cette  partie,  on  ignore  son  marché, 
il  est  obligé  à  toutes  les  dépenses  occasionnées  à  cet  effet,  celui  quy  est  à  la  teste 
de  cette  compagnie  est  appelé  munitionnaire  général.  C’est  un  homme  qu’a  choisy 
la  compagnie  pour  représentant.  Comme  il  se  fait  de  grandes  consommations  de 
vivres  par  rapport  aux  sauvages  et  aux  habitants  qu’on  employé,  soit  pour  les 
travaux  du  roy  et  pour  le  service,  cette  partie  est  très  étendue.  Cet  entrepreneur 
a  mis  un  commis  dans  tous  les  endroits  où  il  y  a  des  garde-magasins.  On  délivre 
les  vivres  sur  un  bon  du  demandeur  visé  du  Commandant  du  poste  ou  de  l’armée, 
lequel  bon  est  remis  au  garde-magasin  quy  en  donne  un  au  commis  du  munition¬ 
naire.  Comme  depuis  longtemps  on  ne  délivre  qu’une  partie  de  la  ration,  le  deman¬ 
deur  prend  du  commis  du  munitionnaire  un  bon  de  ce  qu’il  a  laissé  en  économie,  le¬ 
quel  bon  est  payé  par  le  trésorier  du  munitionnaire  général,  suivant  les  rations 
d’hiver  ou  d’été;  l’hiver  la  ration  du  soldat  est  composée  d’une  livre  et  demie  de  pain, 
}/i  de  livre  de  lard  ou  y2  livre  de  bœuf  et  4  onces  de  pois,  et  une  livre  de  sel  par  mois; 
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les  officiers  n’ont  point  de  vivres,  excepté  dans  les  forts.  Leur  ration  ainssy  que 
celle  de  leur  domestique  est  la  même  que  celle  du  soldat,  avec  la  différence  qu’on 
luy  donne  pour  luy  une  roquille  d’eau-de-vie  par  jour.  En  campagne  la  ration  est 
composée  de  deux  livre  de  pain,  %  livre  de  lard  et  4  onces  de  pois,  idem  pour  les 
officiers  quy  ont  tous  alors  la  même  ration  avec  la  roquille  d’eau-de-vie,  à  la  diffé¬ 
rence  près  dans  la  qualité  du  pain. 

Le  rachat  de  ces  rations  a  été  réglé,  sçavoir: 

Pour  la  ration  d’hiver  à  68  ou  108  la  livre  de  lard,  28  60  la  livre  de  pain  et  28  la 
livre  de  pois,  ce  qui  ne  revient  au  détail  qu’à  58  90.  Pour  la  ration  de  campagne 
118,  le  pain  à  28  60,  le  lard,  à  108  et  les  pois  à  28  quy  ne  revient  au  détail  qu’à  10860. 

Les  rations  des  officiers  à  14,  Savoir: 

Le  pain  à  38  60,  le  lard  à  128  et  les  pois  à  28,  ce  quy  ne  revient  qu’à  138  60  et  les 
16  roquilles  d’eau-de-vie  quy  font  un  pot  à  31;  l’économie  des  officiers  quy  reçoivent 
des  vivres  l’hiver  est  payée  au  même  taux;  on  donne  de  plus  au  soldat  une  livre  de 
tabac  par  mois  en  campagne. 

ENTRETIEN  DES  TROUPES  ET  ÉQUIPEMENTS 

Le  roy  entretient  et  remplace  les  armes  des  troupes,  les  soldats  des  troupes 
de  terre,  outre  leur  solde  quy  est  payée  en  entier  comme  en  France,  et  aux  officiers, 
suivant  le  traitement  convenu,  tous  les  trois  ans,  un  habit, veste,  culotte,  chapeau, 
gilet,  2  chemises  de  toile,  une  paire  de  guêtres,  un  col  et  une  paire  de  bas,  plus  une 
paire  de  souliers  françois  à  l’entrée  de  campagne  et  une  paire  à  la  sortie;  je  ne  parle 
point  des  effets  qu’ils  ont  reçus  en  arrivant;  outre  ce  quy  vient  d’être  dit,  on  donne 
à  tous  ceux  quy  sont  commandés  pour  faire  campagne,  soit  officiers,  domestiques, 
soldats  de  terre  ou  de  colonie,  ou  des  miliciens  et  sauvages  (Souvent  ces  miliciens 
n’ont  qu’une  partie  et  souvent  rien)  cy  c’est  lits  (sic)  à  chacun  un  capot  de  500cadis 
ou...  moleton,2  chemises  de  coton,  une  couverte  de  laine,  une  aune  de  moleton  pour 
faire  des  guêtres  ou  mitasses,  un  bonnet  de  laine,  un  brayet,  et  aux  soldats  à  la 
place  une  culotte,  2  échevaux  de  fils,  6  aiguilles,  une  alêne,  un  battefeu,  6  pierres 
à  fusil,  un  tirebourre,  un  peigne,  un  fourreau  de  fusil,  un  collier  de  portage,  un 
couteau  et,  en  surplus,  pour  les  campagnes  d’hiver  une  peau  de  loup  marin  tant 
que  faire  se  peut  pour  coucher  et  une  pour  couvrir  les  vivres,  une  paire  de  raquet¬ 
tes,  deux  paires  de  souliers  de  chevreuil,  deux  paires  de  chaussons,  deux  paires 
de  nipes,  un  castetelle  (casse-tête),  un  prélat  de  quatre  en  quatre,  une  chaudière, 
une  grosse  hache  et  des  vivres  pour  le  nombre  de  jours  fixés,  soit  en  bled  d’Inde, 
pains  ou  autres. 

Moyennant  ce  quy  est  dit  cy-dessus,  les  troupes  de  terre  doivent  s’entretenir. 
Les  soldats  de  la  colonie  n’ont  qu’un  sol  par  jour  de  paye,  ils  sont  habillés  tous  les 
deux  ans  et,  outre  les  équipements,  ils  reçoivent  tous  les  ans  une  veste,  culotte, 
chapeau,  2  chemises,  une  paire  de  bas,  deux  paires  de  souliers  et  un  col. 

Outre  les  équipements  cy-dessus,  les  troupes  reçoivent  des  tentes,  marmittes, 
gamelles,  bidons  et  tous  les  ustensiles  de  campagne  et  les  outils  utiles.  Les  offi¬ 
ciers  reçoivent  aussy  les  tentes  et  ustensiles  de  campagne  et  des  baudets  pour 
coucher.  La  poudre  et  les  balles  sont  données  suivant  le  besoin. 

MAGASINS 

Le  détail  des  magasins  est  immense.  On  fait  passer  tous  les  détails  par  les 
mains  des  gardes-magasins;  celuy  de  Québec,  quy  est  le  principal,  reçoit  les  envois 
de  France  et  en  fait  passer  à  Montréal  ou  dans  la  partie  de  Carrillon,  mais  plus 
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communément  tout  ce  quy  est  envoyé  dans  les  forts  part  de  celluy  de  Montréal, 
et  c’est  dans  ces  deux  magasins  que  se  font  les  grandes  dépenses  de  la  colonie, 
les  achats  en  tous  genres,  ainssy  que  toutes  les  fournitures  quy  sont  faittes  par 
le  roy. 

On  envoyé  des  effets  pour  faire  la  traite  dans  les  forts  et  pour  faire  des  pré¬ 
sents  aux  sauvages,  la  forme  du  détail  y  est  observée,  mais  non  la  comptabilité. 
Le  garde-magasin  reçoit  et  rend  compte  de  ce  qu’il  a  délivré  et  communément  la 
balance  reste  de  son  côté.  Leurs  registres  sont  des  cahiers  volants,  la  plus  grande 
partie  sont  faits  gardes-magasins  à  peine  savent-ils  compter  et  écrire,  n’ont  point 
de  caution  et,  à  proprement  parler,  il  n’y  a  que  celluy  de  Québec  à  présent  où  l’on 
aperçoive  de  l’ordre;  dans  tous  les  autres  il  n’y  en  a  point  ainssy  qu’il  leur  sera 
prouvé  ailleurs. 


LA  POPULATION  ET  CULTURE  DES  TERRES 


Le  Canada  n’est  pas  peuplé  proportionnellement  au  temps  depuis  lequel  il  est 
habité,  quoique  les  femmes  y  soient  assez  fécondes,  et  que  le  mariage  y  soit  désiré 
par  les  habitants  comme  une  douceur  de  la  vie.  On  ne  peut  attribuer  ce  deffaut 
qu’au  peu  de  soins  qu’on  eu  les  gouverneurs  et  intendants  à  favoriser  les  nouvaux 
habitants,  et  ne  pas  solliciter  la  cour  d’envoyer  des  peuplades.  Si  depuis  30  ans 
le  roy  avoit  envoyé  400  personnes  tous  les  ans  et  accordé  200, 0001  pour  cet  effet 
pour  les  nourrir  un  certain  temps,  leur  donner  quelques  animaux  et  des  outils, 
aujourd’huy  il  y  auroit  plus  de  deux  millions  d’âmes  et  le  pays  seroit  habité  jus- 
ques  au  détroit  et  seroit  en  état  de  se  soutenir  par  luy-même. 

Les  parroisses  sont  presque  toutes  situées  au  bord  du  fleuve  S‘  Laurent,  la 
rivière  Richelieu  et  quelque  autres  petites  rivières  quy  viennent  se  jeter  dans  ces 
deux;  les  habitations  sont  sur  ces  deux  lignes,  au  deux  bords  de  la  rivière,  à  la  dis¬ 
tance  de  8  à  10  ou  20  toises,  plus  ou  moins,  suivant  qu’ils  craignent  la  crue  des 
eaux;  elles  sont  distentes  l’une  de  l’autre  de  2,  3,  4  arpents  suivant  la  possession, 
un  seul  habitant  ne  pouvant  posséder  pour  une  maison  que  4  arpents  de  front,  tout 
au  plus,  et  environ  40  à  50  arpents  de  profondeur  et  quelquefois  plus;  ils  défri¬ 
chent  jusques  à  la  distance  de  dix  à  douze  arpents  plus  ou  moins  et  laissent  le 
reste  en  bois  debout;  ils  bâtissent  une  grange  qu’ils  placent  à  un  arpent  ou  deux  de 
leur  maison  où  ils  enferment  d’un  côté  leurs  animaux  et  dans  l’autre  partie,  ils 
mettent  leurs  gerbes.  Les  bâtiments  sont  en  bois  et  couverts  avec  du  chaume. 
Les  maisons  sont  pour  la  plus  grande  partie  en  bois  aussy  et  couvertes  de  chaume 
ou  de  planches  et  les  cheminées  de  terre  ou  de  pierres.  Les  plus  belles  maisons  sont 
en  pierres,  mais  ce  ne  sont  pas  les  plus  nombreuses;  chaque  habitant  a  un  petit  four 
en  terre;  leurs  maisons  en  général  sont  peu  de  chose,  plusieurs  n’ont  qu’une  chambre, 
et  les  mieux  en  ont  deux  avec  quelque  petit  cabinet  de  décharge  dans  le  fond;  ils 
couchent  tout  l’hiver  dans  l’endroit  où  est  le  poêle. 

Ils  labourent  la  terre  avec  des  charrues,  comme  en  Flandre;  ils  labourent  dans 
l’automne  une  fois,  et  dès  que  les  neiges  sont  fondues  vers  la  fin  d’avril  ou  au  com¬ 
mencement  de  may,  ils  labourent  et  jettent  le  grain  ensuite  dessus  et  après  ils  her¬ 
sent  pour  le  couvrir;  ils  n’ont  qu’une  moitié  de  leurs  terres  semée  tous  les  ans;  ils 
ne  connoissent  que  le  bled  et  l’avoine,  certains  sèment  des  pois,  du  bled  d’Inde,  des 
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fèves  et  du  tabac,  suivant  les  terrains;  le  temps  de  la  récolte  est  dans  la  fin  d’Aoust; 
ils  élèvent  beaucoup  de  bœufs  ou  vaches,  lesquelles  font  des  veaux  tous  les  ans, 
l’espèce  y  est  médiocre,  ainssy  que  les  cochons  qu’ils  élèvent.  Quant  aux  moutons 
ils  en  élèvent  très  peu.  Beaucoup  d’habitants  n’en  ont  point  et  communément  ceux 
quy  en  ont  n’en  ont  que  8  ou  10.  Ils  ne  sont  pas  en  troupeaux,  restent  dans  leurs 
clos  et  sur  leurs  terres,  ce  quy  est  cause  que  souvent  les  loups  leur  en  mangent. 

Ils  élèvent  beaucoup  de  dindes  et  poules.  Les  habitants  n’ont  pas  de  grandes 
emplettes  à  faire,  ayant  sur  leurs  terres  tout  ce  qu’il  leur  faut  pour  la  vie,  et  n’usent 
pas  beaucoup  de  vêtements,  étant  toujours  très  mal  habillés;  plusieurs  font  des 
étoffes  avec  leurs  laines.  Ils  ont  des  chevaux  et  très  souvent  plus  qu’il  ne  leur  en 
faut,  chaque  enfant  voulant  avoir  un  cheval;  l’été  ils  ont  des  charrettes  et  l’hiver 
des  traineaux  avec  lesquels  ils  font  leurs  charrois  de  bois  et  autres  choses;  l’hiver 
ils  ont  des  carriolles  quy  sont  des  expèces  de  traineaux  accomodés  en  forme  d’un 
cabriolet.  Dedans  c’est  leur  grand  plaisir  d’aller  dans  ces  voitures  et  de  faire  des 
courses;  ils  sont  grands  fumeurs,  ayant  presque  toujours  la  pipe  à  la  bouche.  Leurs 
femmes  sont  assez  propres  dans  leur  maison  et,  en  général,  plus  spirituelles  que 
les  hommes  même  dans  tous  les  ordres.  Les  habitants  depuis  le  grand  commerce 
des  boissons  qu’on  fait  dans  ce  pays  se  sont  donnés  à  l’eau-de-vie,  ce  quy  est  cause 
qu’ils  sont  plus  fainéants  qu’ils  n’étoient  par  le  passé. 

Ils  faisoient  autrefois  la  chasse  aux  castors  et  aux  bêtes  fauves,  aujourd’huy 
ils  n’y  vont  plus,  ce  quy  les  rend  moins  bons  pour  la  guerre  et  leur  fait  négliger  leur 
fusil  et  les  rend  paresseux. 

Ils  sont  malpropres  naturellement.  Toute  leur  grande  ambition  c’est  de  faire 
le  commerce,  vu  que  cella  les  met  en  considération. 

COMMERCE 

Le  commerce  du  Canada  consiste  en  huiles  de  poisson  et  pelleteries;  il  est 
susceptible  d’être  augmenté  en  bled,  tabac,  bois  de  mairain  et  de  construction, 
goderon,  et  même  de  morues  sèches  suivant  que  je  le  fairai  connaître  ensuite.  Il 
reçoit  d’Europe  beaucoup  des  eaux-de-vie,  vins,  des  étoffes  en  laine,  toiles  et, 
généralement,  tout  ce  quy  est  utile  dans  un  pays  quy  n’a  aucune  manufacture 
et  quy  ne  produit  que  du  bled  et  des  animaux.  Ce  pays  avant  que  le  roy  y  fit  de 
grandes  dépenses  ne  faisoit  pas  un  grand  commerce,  attendu  qu’il  ne  pouvoit 
fournir  qu’un  médiocre  retour  et  que  même  on  ne  payait  qu’avec  le  papier  que  le 
roy  y  donne  pour  les  dépenses  qu’il  y  fait,  Lequel  n’est  payé  qu’ainssy  qu’il  a  été 
dit  sur  cet  article.  On  y  ajoutoit  quelque  peu  du  bled  quy  étoit  porté  aux  isles, 
la  paye  des  troupes  et  autres  petites  dépenses  que  le  roy  faisait  dans  ce  pays;  dans 
ce  temps  on  voyoit  circuler  très  peu  d’espèces,  soit  factices  ou  rectes  (réelles);  les 
vivres  y  étoient  à  grand  marché,  la  population  y  augmentoit  considérablement 
et  s’yl  y  avoit  eu  des  intendants  et  gouverneurs  capables  de  connoître  et  de  faire 
le  bien,  quand  bien  même  la  cour  leur  auroit  refusé  certains  secours  nécessaires, 
ils  auroient  mis  cette  colonie  en  même  d’avoir  des  vivres  et  des  hommes  et  de  pou¬ 
voir  faire  usage  des  nations  sauvages  du  nord,  quy  sont  très  nombreuses,  et  d’en 
imposer  aux  Anglois  quy,  dans  cette  situation,  n’auroient  pas  entrepris  sy  légè¬ 
rement  la  guerre  qu’ils  ont  commencée  dans  ce  pays. 

On  met  communément  un  mois  et  demy  à  deux  mois  pour  aller  en  Canada 
et  un  mois  à  40  jours  pour  le  retour,  mais  il  faut  compter  toujours  les  campagnes 
d’environ  4  mois. 
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Je  ne  parle  point  du  commerce  quy  s’y  est  fait  depuis  le  commencement  des 
troubles,  lequel  n’a  pas  peu  contribué  à  les  faire  naître.  Les  intérêts  particuliers 
ont  été  depuis  long  temps  la  cause  des  malheurs  de  ce  pays,  ont  accéléré  sa  perte 
et  occasionné  les  grandes  dépenses  dont  la  cour  se  trouve  aujourd’hui  chargée  du 
payement,  malheureusement  pour  l’Etat  et  pour  tous  ceux  quy  ont  eu  quelque 
rapport  avec  ce  pays  ou  avec  son  commerce. 

Quelques  négociants  François  avoient  été  s’établir  à  Québec,  mais  on  en 
avoit  vu  très  peu  faire  fortune,  au  lieu  que  depuis  la  guerre  la  plus  grande  partie 
ont  fait  des  gains  considérables.  Je  ne  regarde  pas  comme  commerce  les  fortunes 
aussy  immenses  qu’indiscrètes  qu’ont  fait  tous  ceux  quy  ont  eu  quelque  rapport 
à  l’administration  des  affaires  du  roy;  elles  n’auroient  pas  eu  lieu  ou  n’auroient 
pas  resté  impunies  dans  un  état  non  monarchique. 

Les  huiles  de  poisson  qu’on  charge  à  Québec  viennent  des  pêches  quy  se  font 
dans  le  bas  du  fleuve  et  sur  les  côtes  de  Labrador.  On  les  porte  ensuite  à  Québec, 
avant  l’automne;  ce  commerce  pourroit  de  beaucoup  augmenter.  Les  pelleteries 
se  tirent  de  toutes  les  contrées  où  il  y  a  des  sauvages  avec  lesquels  on  peut  com¬ 
muniquer  par  la  navigation  et  même  par  quelques  portages  dans  la  partie  du  sud; 
les  Anglois  sont  en  concurrence  avec  nous,  ce  commerce  diminuera  plutôt  que 
d’augmenter. 

Sy  l’on  favorisoit  la  population  et  l’agriculture,  ce  pays  fourniroit  assez  abon¬ 
damment  du  bled  pour  faire  subsister  toutes  nos  colonies,  et  fourniroit  une  des 
branches  du  commerce  la  plus  florissante  et  la  plus  utile,  même,  à  l’avenir  pour 
L’Europe.  On  pourroit  en  tirer  aussy  des  bois  de  construction  et  du  mairain,  en 
favorisant  ce  commerce  et  faisant  les  réparations  utiles  pour  faire  descendre  les 
bois  par  le  fleuve.  On  y  a  fait  précédemment  beaucoup  du  goderon  et  l’on  y  en 
fairoit  encore  beaucoup,  sy  le  roy  l’achetoit  sur  les  lieux  et  dans  les  commence¬ 
ments,  à  un  prix  honnête;  dans  la  suite,  les  prix  seront  diminués  aisément.  Lors¬ 
qu’on  en  fairoit  il  faudroit  aussy  y  faire  acheter  du  tabac  par  la  Compagnie  à  un 
prix  quy  excitât  les  habitants  à  en  faire  beaucoup  dans  le  commencement;  dans 
la  suite  l’abondance  amènera  d’elle-même  la  diminution  des  prix. 

Le  commerce  de  la  morue  ne  peut  se  faire  à  Québec,  attendu  l’éloignement 
où  cette  ville  est  des  pêches,  mais  sy  l’on  établissoit  un  port  de  mer  à  Gaspé  et  y 
faire  le  comptoir  général  du  Canada,  défendant  à  tous  les  navires  quy  entreroient 
dans  le  fleuve  de  passer  outre,  ne  laissant  faire  le  commerce  de  Gaspé  à  Québec 
et  Montréal  que  par  des  bâtiments  de  Québec  ou  de  Gaspé,  quy  ne  pourroit  faire 
autre  commerce,  il  est  aisé  de  concevoir  que  dans  peu  le  comptoir  de  Gaspé  sera 
très  florissant;  tous  les  gens  de  commerce  iront  s’y  établir;  on  y  verra  naître  une 
marine  pour  Québec  et  une  pour  1’Eiurope,  et  les  isles  acheter  toutes  les  morues  quy 
se  pêchent  dans  les  environs  et  tel  bâtiment,  quy  ne  porte  que  son  chargement, 
en  faira  deux  dont  un  en  morues  vertes  qu’il  portera  à  Gaspé.  Le  commerce  des 
huiles  et  autres  pêches  n’auront  pas  besoin  de  remonter  le  fleuve;  on  diminuera 
de  plus  d’un  tiers  la  navigation  et  les  dangers  de  ce  voyage;  les  bâtiments  pourront 
y  aborder  neuf  et  10  mois  de  l’année,  y  hiverner,  et  communément  le  même  navire 
faira  deux  voyages  de  France  à  Gaspé,  ce  qu’ils  ne  peuvent  faire  à  Québec;  nos 
vaisseaux  de  guerre  pourront  y  hiverner;  nous  serions  en  même  de  protéger  de  là 
nos  postes  du  nord  et  les  établissements  que  nous  pourrons  avoir  hors  du  fleuve; 
on  pourra  s’y  fortifier  de  façon  à  ne  pas  craindre  qu’on  y  insulte  notre  marine;  nos 
armateurs  en  temps  de  guerre  pourront  faire  des  courses  sur  les  côtes  d’Angleterre 
et  nous  serons  à  portée,  si  les  circonstances  devenoient  favorables,  de  porter  la 
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guerre  du  côté  de  l’Acadie  et  d’expulser  les  Anglois  d’Alifax,  sur  tout  sy  l’on  nous 
rend  Louisbourg.  Le  Canada  ne  sera  jamais  une  colonie  florissante  tant  qu’elle 
n’aura  pas  un  port  de  mer. 

On  ne  doit  permettre  le  commerce  du  Canada  qu’en  proportion  des  retours 
qu’il  peut  fournir,  mais  comme  il  est  essentiel  pour  la  France  que  les  vins  et  eaux- 
de-vie  aient  des  débouchés,  on  doit  favoriser  cette  partie  de  commerce  et  ne  pas 
permettre  qu’on  exige  de  gros  droits,  ni  qu’on  y  en  apporte  d’ailleurs,  ensuite 
celle  des  étoffes  et  toiles  quy  se  fabriquent  dans  le  royaume,  toutes  les  autres  bran¬ 
ches  de  commerce  doivent  être  gênées,  surtout  toutes  celles  quy  peuvent  y  intro¬ 
duire  le  luxe,  si  attrayant  parmi  les  colons  et  si  préjudiciable  dans  une  colonie  où  il 
faut  beaucoup  cultiver. 

On  peut  envisager  le  Canada  pour  l’avenir  comme  un  pays  quy  pourra  fournir 
beacoup  du  bœuf  et  cochon  salé;  on  a  commencé  à  y  faire  du  cidre.  Les  pommiers 
y  viendroient  bien,  mais  il  faut  défendre  qu’on  y  fasse  de  cette  boisson  ni  aucune 
espèce  d’eau-de-vie,  non  plus  que  d’y  laisser  établir  des  manufactures.  On  pourra 
en  faisant  chercher  les  mines  y  trouver  du  fer,  lequel  est  très  bon  pour  la  cons¬ 
truction.  Il  faut  envisager  qu’on  nourrit  trop  de  chevaux  dans  ce  pays,  et  pas 
assez  de  bêtes  à  cornes;  il  faut  y  empêcher  qu’on  n’y  forme  d’autres  villes  que 
celles  quy  y  sont;  les  habitations  mises  sur  le  terrain  d’un  chacun  sont  plus  propres 
pour  la  culture,  pour  la  population,  et  pour  empêcher  l’oisiveté  et  les  vices  et  le  luxe 
quy  s’introduisent  si  aisément  dans  les  villes.  Il  faut  empêcher  toute  espèce  de 
commerce  avec  les  colonies  anglaises,  il  ne  peut  qu’être  très  préjudiciable.  Il  faut 
que  le  commerce,  tant  extérieur  qu’intérieur,  y  soit  libre,  défendant  seulement 
aux  commerçants  d’emporter  de  l’eau-de-vie  chez  les  sauvages,  leur  permettant 
d’en  prendre  dans  les  postes  que  le  roy  aura  dans  ses  parties,  aux  prix  fixés,  et  en  ne 
la  délivrant  que  sur  l’approbation  du  commandant,  dont  ils  seront  tenus  de  se 
faire  donner  un  certificat,  et  ordonner  des  peines  contre  ceux  quy  prévariqueront 
à  ce  sujet  et  contre  les  officiers  commandants  pour  le  défaut  d’exécution. 

Il  y  faut  un  bureau  de  commerce  à  Québec,  pour  éviter  les  abus  qu’il  y  a  eus 
et  qu’il  y  auroit  peut-être  encore. 


CONSIGNE  POUR  LE  REDAN  DUCHENAY 


Le  commandant  de  ce  poste  doit  en  arrivant  reconnoitre  le  chemin  pour  pou¬ 
voir  se  replier,  au  cas  qu’il  y  fut  absolument  forcé,  sur  le  poste  du  capitaine,  qui  est 
sur  les  auteurs  pour  le  soutenir. 

Il  doit  dettacher  sur  la  gauche  entre  ce  poste  et  celui  de  Salabery  un  sergent 
et  dix  hommes,  lequel  poste  doit  fournir  deux  sentinelles  sur  le  bord  de  l’eau, 
entre  ce  poste  et  le  sien. 

Le  commandant  en  fournira  aussy  même  nombre  à  son  poste  et  lorsque  la 
marée  sera  basse  on  en  mettra  un  intermédière  pour  qu’il  avertisse  au  poste  de 
ce  que  les  premiers  entendront.  Il  en  placera  un  sur  l’angle  saillant  du  Redan. 
Il  doit  faire  assoir  sa  garde  sur  la  Banquette,  le  fusil  entre  les  bras  s’il  peut,  ou  apuyé 
contre  l’épaulement  à  côté  d’eux. 

Il  ne  doit  jamais  négliger  de  se  faire  présenter  les  sentinelles  avant  qu’on  les 
relève  et  ordonner  qu’on  mette  les  vieux  soldats  aux  plus  avancées,  Se  faire  repetter 
par  le  caporal  les  consignes  qu’il  doit  donner  à  chacun  et  qu’on  les  relève  toutes 
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les  heures  et,  s’il  fait  mauvais  tems,  toutes  les  demy-heures;  voir  si  on  leur  con¬ 
signe  de  suivre  la  marée,  d’écouter  attentivement  et  d’observer,  s’ils  peuvent 
apercevoir  le  mouvement  de  l’Ennemy,  leurs  signeaux  ainsy  que  les  nôtres. 

On  doit  faire  faire  quelques  patrouilles  pour  voir  si  les  sentinelles  sont  exacts 
et  pour  ne  point  faire  connoistre  à  l’ennemy  l’endroit  où  ils  sont,  le  commandant 
ordonnera  le  soir  des  signaux  muets  pour  ses  patrouilles,  par  exemple  leurs  senti¬ 
nelles  au  lieu  de  crier:  Qui  Vive  !  fraperont  un  deux  ou  trois  coups  dans  leurs 
mains,  ainsy  qu’il  sera  convenu,  et  le  signal  de  réponse  pour  la  Reconnoissance 
se  faira  en  frapant  les  coups  convenus  sur  le  porte  cartouche  ou  dans  les  mains. 
Lorsqu’on  ne  répondra  point  aux  sentinelles  à  ce  signal,  ils  crieront:  Qui  vive  ! 
et  seront  très  attentifs  à  faire  reconnoistre. 

Si  l’ennemy  marchoit  à  ce  poste  pour  l’attaquer,  il  se  jetteroit  avec  une  par¬ 
tie  de  son  monde  sur  la  gauche  dans  les  broussailles,  et  s’il  s’apercevoit  que  l’ennemy 
fit  des  progrès  malgré  son  feu,  il  s’y  jetteroit  aussy  et  tacheroit  de  ménager  sa 
retraitte  à  travers  les  broussailles  en  si  deffendant  le  plus  qu’il  luy  sera  possible, 
ordonnant  au  poste  du  Sergent  d’en  faire  de  même.  Il  doit  faire  sa  retraitte  sur  le 
poste  du  capne,  qui  est  sur  la  crette  des  auteurs  derrière  son  poste,  auquel  il  donnera 
avis  de  tout  ce  qu’il  aprendra  d’intéressant  et  s’il  croit  avoir  besoin  de  son  secours, 
suposé  qu’il  vit  moyen  de  pouvoir  culbuter  l’ennemy,  il  luy  en  donneroit  avis. 

Il  y  a  un  canot  de  bois  à  ce  poste  parce  qu’il  doit  faire  faire  une  découverte 
sur  l’eau  par  des  Canadiens  et  leur  ordonner  de  se  tenir  mouillés  ou  en  passe  vis 
à  vis  son  poste  et  de  ne  pas  se  laisser  échouer,  d’observer  ce  qu’ils  verront  ou  enten¬ 
dront  sur  l’eau  et  d’en  rendre  compte.  Suposé  qu’ils  fussent  poursuivis  par  des 
bergers  (berges),  ils  se  retireroit  sous  la  protection  de  nos  sentinelles,  ou  au  poste 
par  terre,  s’ils  ne  pouvoit  y  venir  par  eau. 

Il  leur  donnera  avant  de  partir  le  mot  de  raliement  et  leur  dira  qu’ils  peuvent 
rentrer  lors  que  le  jour  paroistra  assez  pour  qu’on  y  voye  sur  l’eau;  le  Comm‘  de  ce 
poste  se  retirera  au  Grand  jour  s’il  n’aperçoit  aucun  mouvement  ches  les  ennemis 
et  laissera  un  Caporal  et  les  4  hommes  dans  le  Redan. 

CONSIGNE  POUR  LE  CAPITAINE  QUI  EST  DERRIÈRE  LE  REDAN 

DUCHENAY,  PRÈS  LA  MAISON 

Il  lira  la  consigne  du  poste  du  Redan  Duchenay,  pour  être  instruit  de  ce  qui 
concerne  et  se  faira  rendre  compte  de  ce  quy  sy  passera  de  nouveau,  dont  il  donnera 
avis  au  camp,  ainssy  que  ce  ce  qu’il  apercevroit  ailleurs. 

Il  reconnoistra  en  arrivant  les  retranchements  qui  sont  depuis  le  ruisseau  de 
Beauport  jusques  à  un  petit  ruisseau,  qui  est  l’espace  qu’il  doit  deffendre,  et  recon¬ 
noistre  les  androits  essentiels  ou  il  doit  plasser  ses  fusilliers  et  ceux  du  poste  avancé, 
suposé  qu’il  fut  replié. 

Il  aura  tous  les  soirs  à  son  poste  une  ordonnance  de  cavalerie  pour  informer 
de  ce  qui  se  passera  de  nouveau  depuis  la  redoute  de  la  Pointe  Délaissée  jusqu’à  son 
poste,  et  de  ce  qu’il  apercevra  depuis  le  ravin  de  Beauport  jusqu’à  Québec. 

Il  doit  protéger  le  poste  avancé,  soit  pour  le  défendre,  s’il  êtoit  attaqué  par 
un  petit  nombre,  ou  favoriser  sa  retraite,  mais  il  doit  après  la  jonction  de  ce  poste 
deffandre  les  hauteurs,  pour  donner  le  tems  au  secours  qu’on  luy  enverra  d’arriver; 
si  l’ennemy  attaquoit  à  la  gauche,  il  la  protégeroit  le  plus  qu’il  lui  seroit  possible, 
en  veillant  toujours  au  soutien  de  la  partie;  il  se  retirera  avec  le  poste  avancé  lors 
qu’il  sera  jour. 
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CONSIGNE  POUR  LA  GARDE  DU  REDAN  DE  SALABERY 


Le  commandant  de  ce  poste  doit  dettacher  sur  sa  gauche  à  l’endroit  où  est 
un  redan  presque  fini,  un  sergent  et  huit  hommes,  lequel  fournira  deux  sentinelles 
sur  le  bord  de  l’eau  et  en  fera  mettre  aussy  deux  à  son  poste  et,  lorsque  la  marée 
sera  basse,  on  en  mettra  un  intermédiaire  pour  qu’il  avertisse  de  ce  que  les  premiers 
entendront.  Il  en  sera  mis  un  sur  l’angle  saillant  du  redan.  Il  doit  faire  assoir  sa 
Garde  sur  la  banquette,  le  fusil  entre  les  bras  s’il  peut,  ou  apuyé contre  l’épaulement 
à  coté  d’eux. 

Il  ne  doit  jamais  négliger  de  se  faire  présenter  les  sentinelles  avant  qu’on  les 
relève  et  ordonner  qu’on  mette  les  vieux  soldats  aux  plus  avancées.  Se  faire  répéter 
par  le  Caporal  des  Consignes  qu’il  doit  donner  à  chacun,  et  qu’on  les  relève  toutes 
les  heures  et,  s’il  fait  mauvais  tems,  toutes  les  demy  heures,  voir  si  on  leur  consigne 
de  suivre  la  marée,  d’écouter  attentivement  et  d’observer  s’ils  peuvent  apercevoir 
le  mouvement  de  l’ennemy,  leurs  signeaux,  ainsy  que  les  nôtres,  et  ordonner  au 
comm1  du  poste  dettaché  d’en  faire  de  même. 

On  doit  faire  faire  quelques  patrouilles  pour  voir  si  les  sentinelles  sont  exacts 
et,  pour  ne  point  faire  connoistre  à  l’ennemy  l’endroit  ou  ils  sont,  le  commandant 
ordonnera  le  soir  des  signeaux  muets  pour  les  patrouilles,  par  exemple  leurs  senti¬ 
nelles  au  lieu  de  crier:  Qui  vive  !  fraperont  un,  deux  ou  trois  coups  dans  leurs 
mains,  ainsy  qu’il  sera  convenu,  et  le  signal  de  réponse  pour  la  reconnoissance  ce 
sera  en  frapant  les  coups  convenus  sur  le  porte-cartouche  ou  dans  les  mains.  Lors¬ 
qu’on  ne  répondra  point  aux  sentinelles  à  ce  signal,  ils  crieront:  Qui  vive!  et 
seront  très  attentifs  à  faire  reconnoître. 

Sy  l’ennemy  marchoit  à  son  poste  en  petit  nombre,  il  demanderoit  du  secours 
au  capne  pour  le  repousser,  ou  s’il  est  en  force,  il  divisera  sa  troupe  dont  il  en  enverra 
la  moitié  sur  la  droitte  du  redan  dans  les  broussailles  et  s’il  voyoit  que  son  feu  ne 
peut  arretter  l’ennemy,  après  s’estre  deffendu  dans  ce  poste  le  plus  qu’il  luy  sera 
possible.au  moment  qu’il  les  verra  mettre  à  terre.il  se  retirera  sur  la  crete  des  hau¬ 
teurs  quy  sont  derrière  son  poste,  après  avoir  ordonné  la  retraitte  aux  deux  pelo¬ 
tons  qu’il  aura  de  dettaché  et  d’ou  le  capne  doit  protéger  sa  retraitte  et  le  soutenir, 
et  auquel  il  doit  rendre  compte  de  ce  qui  se  passera  de  nouveau  à  son  poste.  Il  se 
retirera  au  grand  jour  et  laissera  un  caporal  et  4  hommes  au  poste. 

CONSIGNE  POUR  LE  POSTE  DU  CAP“e  QUI  EST  EN  ARRIÈRE  DE  LA 

REDOUTE  DÉLAISSÉE 

Le  comm*  de  la  Redoute  du  Redan  de  Salabery  doit  placer  sa  Garde  partie 
sur  le  bord  du  ruisseau  qui  est  derrière  la  maison  de  Salabery  et  le  reste  à  un  chemin 
qui  est  derrière  la  redoute.  Il  doit  examiner  en  arrivant  les  endroits  ou  l’ennemy 
peut  monter  facilement  pour  y  placer  le  monde  en  cas  que  l’ennemy  débarquât. 

Il  lira  la  consigne  du  poste  du  redan  pour  être  instruit  de  ce  quy  le  concerne, 
et  se  faira  randre  compte  de  ce  quy  s’y  passera  de  nouveau,  dont  il  informera,  de 
même  que  de  ce  qu’il  apercevroit  ailleurs.  Il  protégera  le  poste,  soit  pour  le  deffan- 
dre  s’il  étoit  attaqué  par  un  petit  nombre,  ou  sa  retraite  sy  l’ennemy  étoit  trop 
en  force,  mais  il  doit,  après  la  jonction  de  ce  poste,  deffandre  les  hauteurs  pour  donner 
le  tems  au  secours  qu’on  luy  enverra  d’arriver. 
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Sy  l’ennemy  ne  formait  d’attaque  que  vers  le  ravin  de  Beauport,  ou  à  la  gau¬ 
che  de  la  redoute,  il  sy  porteroit  pour  protéger  cette  partie,  laissant  deux  ou  trois 
hommes  pour  venir  l’informer  de  ce  quy  se  passeroit  à  son  poste. 


CONSIGNE  POUR  LA  REDOUTTE  DE  LA  POINTE  DELESSAY 


Le  commandent  de  ce  poste  dettachera  un  sergent  et  15  hommes  sur  la  gau¬ 
che,  il  ordonnera  les  sentinelles  nécessaires  à  ces  deux  postes  et  à  l’artillerie,  mettra 
un  sentinelle  intermédiaire  entre  les  avancés  et  ce  poste  lorsque  la  marée  est  basse, 
se  faira  présenter  les  sentinelles  avent  qu’on  les  relève  et  ordonner  qu’on  mette 
les  vieux  soldats  aux  plus  avancés,  se  faire  repetter  par  le  Caporal  les  consignes 
qu’il  doit  donner  à  chacun,  et  qu’on  les  relève  toutes  les  heures  et,  sy  le  tems  est 
mauvais,  toutes  les  demy-heures,  voir  sy  on  leur  consigne  de  suivre  la  marée. 

Ordonner  quelques  patrouilles  pour  voir  sy  les  sentinelles  sont  exacts  à  leur 
devoir  et,  pour  ne  point  faire  connoître  à  l’ennemy  l’endroit  ou  sont  les  sentinelles, 
il  établira  des  signaux  muets  pour  son  poste,  le  quy  vive  !  en  frapent  tent  de  coups 
dans  les  mains,  et  le  signal  de  reponce  tent  de  coups  sur  le  porte  cartouche  ou  dans 
les  mains. 

Il  doit  informer  de  tout  ce  quy  se  passera  d’intéressant  dans  la  partie.  Il  ne 
doit  point  quiter  son  poste  s’il  est  attaqué,  sans  ordre,  mais  s’y  deffendre  après 
avoir  fait  rantrer  son  poste,  avancé,  ne  pouvent  être  emportée  l’épée  à  la  main, 
tent  que  nous  serons  maîtres  des  hauteurs.  Il  doit  avoir  des  têtes  d’arbres  à  por¬ 
tée  de  son  poste  pour  former  un  abatis  en  avent  de  la  barrière  en  cas  d’attaque. 

Il  doit  y  avoir  un  canot  à  ce  poste  avec  lequel  on  doit  faire  faire  une  décou¬ 
verte  sur  l’eau  avec  des  Canadiens  et  leur  ordonner  de  se  tenir  en  passe  ou  mouillées 
au  large,  vis-à-vis  le  poste  pour  ne  pas  échouer,  et  d’observer  et  écouter  attentive¬ 
ment  et  de  randre  compte;  s’ils  étoit  poursuivis  par  des  bergers  (berges),  ils  se 
retirerait  sous  la  protection  des  sentinelles  avancés,  ou  au  poste  par  terre,  s’ils  ne 
pouvoit  venir  par  eau. 


CONSIGNE  DU  POSTE  DE  L’ANCIEN  CAMP  DE  LA  CAVALLERIE 


Le  commandent  de  ce  poste  doit  reconnoître  la  crête  de  la  hauteur  depuis  le 
poste  ou  est  le  mortier  jusques  à  un  chemin  coupé  à  la  droite  du  dit  camp  qu’occupe 
tous  les  soirs  un  déttachement  de  la  compagnie  de  Beauport,  et  voir  les  endroits 
par  ou  l’ennemy  pourrait  monter  s’il  debarquoit,  affin  de  placer  du  monde  pour 
le  deffandre. 

Il  enverra  deux  petits  postes  sur  le  bord  de  la  grève  pour  avoir  des  sentinelles 
toujour  sur  le  bord  de  l’eau,  et  l’informer  de  ce  qu’elles  entendront. 

Supposé  que  l’ennemy  débarquât  dans  le  fonds,  il  doit  deffandre  les  hauteurs 
pour  donner  le  tems  au  secours  d’arriver. 

S’il  voyait  l’ennemy  former  une  attaque  à  sa  droite  et  qu’il  ne  format  aucune 
tentative  à  son  poste,  il  y  enverroit  du  secours  et  resteroit  avec  le  reste  pour  veiller 
toujour  à  cette  partie. 
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ÉTAT  DES  POSTES  ÉTABLIS  SUR  LA  COSTE  DU  NORD  CONCÉDÉS 
PAR  BREVET  DE  LA  COUR,  ET  QUI  SONT  EXPLOITÉS 
ACTUELLEMENT,  ET  LEURS  PRODUCTIONS 


A  l’entrée  du  détroit  de  Belle  isle,  côté  du  Nord,  Le  cap  Charles,  à  Mr  Marsal, 
expté  par  lui-même,  peut  produire  de  150  à  300  Be9  d’huile  de  loup  marin  et  1500 
à  2500  peaux,  15  hommes  suffisent  à  l’exploitation;  la  pêche  s’y  fait  en  automne 
depuis  le  15  Xbre  au  6  Janvier. 

La  Baye  des  châteaux,  dans  le  détroit  de  Belle  isle,  à  . . . .  Gautier,  expté  par  La- 
perade,  peut  produire  comme  celluy  ci-dessus;  la  pêche  s’y  fait  en  même  temps 
avec  15  hommes. 

S*  Modet — La  Baye  rouge,  dans  le  détroit  aussi,  à  Taché,  expté  par  Havy  et 
Lefevre,  a  produit  600  B9  d’huile  et  4800  Peaux  et  peut  produire  annuellement 
2  à  300  Banques;  il  faut  25  hommes  pour  l’exploiter;  la  pêche  s’y  fait  comme  cy- 
dessus. 

Lance  à  Loup  à  Descheneau  | 

Laforteau  à  Lebon  de  S1  Malo  \  exploités  par  Jean  Durand  avec  12  hommes, 
peut  produire  2  à  250  Bes  et  250  peaux  de  loup  marin.  La  pêche  s’y  fait  l’automne 
comme  cy-dessus  et  le  printmps,  du  20  juin  au  6  juillet. 

Baye  Philipeau,  à  Brouague,  exploité  par  Glenet  et  Devienne,  avec  50  hom¬ 
mes,  peut  produire  4  à  500  Bariques  d’huile  et  4  à  5000  peaux;  la  pêche  s’y  fait  le 
printemps,  du  20  juin  au  10  juillet. 

Chikataka,  à  Lafontaine,  exploité  par  Marsal  peut  produire  80  à  120  Be# 
d’huile,  6  à  800  peaux;  10  hommes  en  font  l’exploitation;  la  pêche  s’y  fait  du  15 
Xbre  au  6  Janvier. 

Rivière  S‘  Augustin,  à  Léry,  exploité  par  Perault  avec  12  hes,  peut  produire 
50  à  80  Bes  et  400  à  600  Peaux;  la  pêche  s’y  fait  du  15  Xbre  au  6  Janvier. 

Gro  Mekatina,  à  Hocquard,  expté  par  Revol  et  Dumas,  avec  25  hommes,  peut 
produire  400  à  600  Bes,  3200  à  4800  peaux;  la  pêche  s’y  fait  comme  cy-dessus. 

Nontagamion,  à  Lafontaine,  exploité  par  Taché,  peut  produire  80  à  100  Bes 
d’huile  et  640  à  800  peaux  avec  10  hommes.  La  pêche  s’y  fait  comme  cy-dessus. 

La  pêche  des  postes  cy-dessus  se  fait  avec  des  rets  tendus  à  flot;  il  se  tüe  peu 
de  loup-marins  au  fusil. 

Maingant,  à  Voilant,  exploité  par  lui;  la  principale  production  est  la  pelleterie, 
elle  n’est  point  fixe  puisqu’elle  dépend  du  plus  ou  moins  de  Sauvages  qui  descen¬ 
dent  des  terres  y  faire  leurs  traites;  les  exp8  de  pelleteries  qui  en  proviennent  sont: 
martres,  castors,  renards  et  loutres,  quelques  loups  cerviers.  Il  s’y  fait  30  à  40  B®8 
d’huiles  de  loup-marins  que  les  engagés  tüent  sur  les  glaces  au  fusil;  à  ce  poste 
les  montagnes,  les  Naskapis  et  les  Tigestiganes. 

Les  7  Isles  ) 

Les  Illetes  de  Géremie  >  au  domaine  du  Roy 
Tadussac  ) 

Exploité  par  le  Directeur  du  Domaine,  sa  principale  production  est  la  pelleterie, 
quelquefois  100  à  150  Be8  d’huiles  de  loup-marins,  tués  au  fusil  sur  les  glaces. 

Chicoutimy  est  dans  le  Saguené  a  30  lieues  dans  les  terres,  les  Sauvages  du 
Loüin  viennent  y  traiter  leurs  pelleteries.  M.  Daine  vous  informera  de  sa  produc¬ 
tion.  Tadoussac  est  l’entrepôt  de  Chicoutimy,  des  7  Isles  et  des  Illetes  de  Gérémie, 
un  seul  bâtiment  suffit  à  l’exploitation. 
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Les  Sauvages  connus  dans  tous  ces  postes,  sont  connus  sous  trois  noms  diffé¬ 
rents,  ceux  qui  habitent  le  bord  de  la  mer  se  nomment  Montagnais,  qui  ne  vont 
dans  les  terres  que  l’hiver  y  faire  la  chasse  pour  vivre.  Ceux  qui  se  tiennent  dans 
les  terres  se  nomment  Tigestigones  et  Naskapris,  ces  derniers  vont  les  plus  loin 
faire  leur  chasse,  et  les  uns  et  les  autres  ne  viennent  à  la  mer  qu’au  printemps  et  en 
repartent  à  la  fin  de  Juin.  Ceux  qui  descendent  traiter  depuis  Maingant  jusqu’au 
cap  Charles  ne  sont  pas  au  nombre  de  cent  familles  en  tout,  ils  sont  extrêmement 
paresseux  et  se  détruisent  tous  les  jours;  les  nouveaux  postes  établis  et  les  coureurs 
de  costes  françois  contribuent  beaucoup  à  leur  destruction  par  la  traite  qu’ils  font 
avec  l’eau-de-vie,  et  je  suis  persuadé  que  dans  20  années  d’icy,  il  y  en  aura  pas 
de  la  race.  Les  Eskimaux  viennent  quelquefois  dans  ces  postes,  mais  ce  n’est  que 
pour  les  ravager  et  faire  la  guerre  aux  Sauvages  de  la  traite.  Il  y  a  plus  de  12  ans 
qu’il  n’y  en  est  venus. 

Les  Sauvages  affidés  à  Chicotimy,  les  Illetes  de  Gérémie  et  les  7  Isles  sont  bien 
plus  nombreux. 

OBSERVATIONS 

Outre  la  pêche  du  loup-marin  qui  se  fait  depuis  le  cap  Charles  jusqu’au  gros 
de  Mekatina,  celle  de  la  morue  n’y  seroit  pas  moins  fructueuse,  l’une  et  l’autre  peut 
se  faire,  sans  se  causer  aucun  préjudice. 

La  pêche  à  la  baleine  seroit  très  abondante  de  l’un  à  l’autre  endroit,  mais  il 
faut  la  faire  dans  l’automne;  elle  y  est  sédentaire,  parce  qu’elle  y  trouve  à  vivre,  et 
le  printemps  elle  ne  fait  que  passer  parce  qu’elle  n’y  trouve  rien.  Cette  pêche  peut 
se  faire  le  printemps  despuis  les  7  Isles  jusqu’au  cap  Moraska  (Kamouraska). 

Na  en  1755  un  bâtiment  de  Bayonne  vint  au  cap  Moraska  (Kamouraska) 
faire  la  pêche  de  la  baleine  dans  les  mois  de  Juin,  Juillet  et  Août.  Il  fit  pendant  ce 
temps  500  bariques  d’huile;  250  banques  lui  sauvaient  son  armement.  En  1756, 
il  y  vint  deux  autres  navires  de  Bayonne  et  les  contestations  qui  s’élevèrent  entre 
les  2  bâtiments  empêchèrent  le  succès  de  cet  armement.  Le  temps  se  passa  à  dis¬ 
puter. 

Depuis  le  cap  Moraska  jusqu’à  l’Isle  verte,  la  pêche  du  hareng  et  de  la  sardine 
seroit  très  abondante. 


PIÈCES  DIVERSES 


20  louis 


S’ils  font  construire  de  bâtiments  de 

le  nombre  en  livres 

5  vaisseaux 

guerre  dans  la  colonie 

Ofregattes 


Il  faudra  désigner  les  androits  ou  l’on  construira  en  marquant  payé  a  des  habitents  aux  lieux  ou  l’on 
construira. 


31  louis 


S’ils  font  hiverner  les  navires  de  guerre  et  désigner  de 
même  que  cy  dessus 


5  vaisseaux 


0  fregattes. 


Marquer  payé  à  l’androit  ou  a  quelque  pour  avoir 
pretexte  de  nommer 


39  fortement 
8  peu  de  chose 


7  foiblement 


8  peu  de  chose 
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plus  les  canons  par  le  nombre  de  livres 

répéter  sur  autant  de  noms  qu’il  y  aura  dendroits  a  nommer,  et  pour  changer  les  chiffres  cy-dessus  doubler, 
tripler  ou  quatrupler  les  chiffres  cy-dessus  pour  quelles  ne  soit  pas  toujours  semblables. 


Désigner  les  androis  par  de  sommes  remises  ou 

es  livres  désigne¬ 

5  les  régiments 

0  les  canons 

payées  etc. 

ront  le  nombre 

vaut  10 1 

2  louis 

s’ils  ont  les  régiments  dans  les  campa¬ 

en  livres  le  nombre 

5  le  nombre  à  Qué¬ 

0  à  Montréal 

gnes  etc. 

total 

bec  ou  3  rivières 

30 

S’ils  sont  abondens 

160  s’ils  manquent 

18  médiocrement 
75  totalement 

40 

Sy  le  commerce  est  libre 

37  s’il  estgéné 

43 

S’ils  s’emparent  du  produit  des  postes 

19  s’ils  y  ont  des 

17  des  comman- 

3  des  troupes 

commercans 

dans 

118  poudre 

13  beaucoup 

10  peu 

143  artillerie 

16  beaucoup 

3  peu 

80 

S’ils  sont  gênés  dans  leur  ministère 

190  sy  les  mission¬ 

7  génés 

8  libres 

naires  sont  en¬ 
cor  avec  les  sau¬ 
vages 

8 

ils  leur  diminuent  le  temporel 

7  s’ils  se  compor¬ 

195  mal 

tent  bien 

12  ils  sont  mal 

15  ils  sont  bien 

112  sy  leur  con¬ 

111  sy  elle  est  mauvaise 

duite  est  bonne 

3 

la  monnoye  du  pays  sans  crédit 

14 

désigner  la  monnoye 

la  perte  connue 
nul  cours 

par  des  nombres 

Noms  des  objets  dont  il  faut  informer  la  cour  sous 
les  noms  désignés  à  côté 

les  soldats 


Acadiens 
Les  Canadiens 
Acadiens 

Les  Sauvages 


Signification  en  louis 
Louis  dûs  quy  signifient 


désignés  par  les  origines  et  autres  sur  lesquels  on  faira 
décompter  en  argent  de  ce  qu’ils  doivent  ou  leur  est 
du,  metent  à  la  Ie  colon,  le  nom  du  rég4  à  la  seconde 
celuy  des  soldats  quy  doivent  ou  à  quy  il  est  dû. 

Loraine 


Royal  Roussillon 


en  livres 
idem 


on  les  fait  passer  dans 

3 1  ils  y  vont  de  bon  gré 

10  il  y  en  a  beaucoup 

15  louis 

la  nouvelle  Angle¬ 

4 1  ils  y  vont  par  force 

terre 

8  on  les  engage  dans  les 

8  par  force 

troupes 

24  ils  sont  disposés  à 

9  beaucoup 

repasser  en  France 

8  il  y  en  a  peu 


3  de  bon  gré 


7  peu 
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27  louis 

sy  dans  certaines  cir¬ 
constances  on  peut 
conter  sur  eux 

5  point 

19  sur  beaucoup 

9  peu 

10  louis 

s’ils  sont  maltraités 

8  bien  traités 

18  adversaires 

4  misérables 

7  louis 

s’ils  font  des  imposi¬ 
tions 

30  fortes 

13  médiocres 

4  fortes 

91. 

bien  traités 

100 1  mal  traités 

9  adversaires 

11  misérables 

81. 

ils  sont  attachés  à  leur 
gouvernement 

901  s’ils  n’y  sont  point 
attachés 

17  ils  sont  génés 

10  point  génés 

191. 

on  les  transmigre 

métré  en  chifre  le  nom¬ 
bre  qu’on  supose  en 
a  voir  passé 

18  ils  y  vont  par  force 

1  de  bon  gré 

181. 

s’ils  sont  mécontents 

80  s’ils  ne  le  son  t  point 

37 

sy  dans  de  certaines 
circonstances  on 
pourrait  conter  sur 

eux 

les  chiffres  en  livres 
pourront  désigner  le 
nombre  vu 

15  beaucoup 

5  peu 

39 1  s’ils  ont  des  armes 

12  beaucoup 

8  peu 

50  louis 

sy  Ion  transplante  les 
sauvages  domiciliés 
ches  les  5  nations 

8  s’ils  les  envoyent 
dans  les  pays  d’en 
haut 

13  beaucoup 

5  peu 

30  louis 

s’ils  sont  paisiblement 
ches  eux 

201  s’il  sont  tourmantés 

12  bien  disposés  pour 

nous 

8  mal 

15  louis 

il  ne  faut  point  conter 
sur  les  sauvages  do¬ 
miciliés 

150  sur  ceux  des  Lacs 
et  pays  d’en  haut 

18  de  la  belle  rivière 

10  de  l’Acadie 

10  louis 

si  les  5  nations  sont 
bien  disposées  pour 

eux 

120  mal  disposées 

19  ils  les  traitent  mal 

11  ils  les  traitent  bien 

19  louis 

les  sauvages  sont  bien 
disposées  pour  nous 

95*  mal  disposés 

15  ils  craignent 

9  ils  ne  craignent  pas 

28 

il  ferait  dire  de  les  faire 
déclarer  contre 

89'on  leur  fournit  des 
munitions 

17  peu 

4  point 

39 

si  Ion  pourrait  conter 
sur  leurs  promesses 

9 1  s’ils  ont  des  armes 

14  beaucoup 

3  peu 

mettre  en  livre  le  nombre  sur  lesquels  on  pourrait  conter 


13  louis 


S’ils  sont  en  guerre  contre  eux  chercher  à  nommer  la  nation  ou  les  na¬ 
tions  par  des  articles  puissents  et  mettre  des  chiffres  quy  n’étoit  pas 
déjà  portés  cy -dessus  dans  les  articles 
a  un  second  article  métré  en  chiffres  leur  nom-  10  s’ils  leur  font  beau- 
bre  coup  du  mal 


2 


peu 
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Marine 

J-  Languedoc 

Fortifications 

J-  Guienne 

Garnisons 

Berry 

Navires 

^  Laroche  Baucour 

Commerce 

|-  Legenre 

Artillerie  et  munitions 

[  Volf 

Le  Clergé 

\  Béarn 

Espèces 

\  Carpantier 

Receu 

en  en 

Billets  Letres 

de  de 

monnoye  Change 

Le  chevalier  de  Lévis  a  l’honneur  de  nous  represanter 
pour  tout  le  corps  des  troupes  de  terre  quy  étoient  en  Canada. 

Qu’il  leur  avoit  été  promis  conformement  à  l’ordonnance 
du  roy  qu’elles  seroit  payées  en  espèces,  mais  comme  les  risques 


de  la  mer  on  empêché  qu’on  continuât  à  en  faire  passer,  on 
commancea  a  les  payer  en  billets  de  monnoye  du  Canada  le  1er 

7bre  1757  jusques  au  1er  may  1759  ce  quy  fait . 20  mois 

Du  1er  may  au  1er  9bre  les  six  mois  leur  étant  dus  lors  du 
tirage  des  letres  de  change,  il  leur  en  fut  donné  comme  à  tout 
le  public  payables  en  trois  termes,  le  34.  en  60,  la  K  en  61  et  l’au¬ 
tre  quard  en  1762 — cy .  6  mois 

Du  1er  9bre  au  1er  jer  1760  on  continua  à  les  payer  en  bil¬ 
lets  de  monnoye,  cy .  2  mois 

Du  1er  janvier  au  1er  7bre  de  cette  année  on  leur  a  donné 
des  letres  de  change  payables  en  1761 — cy .  8  mois 


Total  tent  en  letres  de  change  qu’en  billets  de  monnoye. . .  22  mois  14  mois 
Du  1er  7bre  jusques  à  ce  jour,  la  paye  leur  est  due  et,  com¬ 
me  les  troupes  sont  arrivées  ou  arriveront  dans  le  mois  de  xbre, 
il  seroit  avantageux  de  fixer  l’époque  de  leur  cessation  de  paye¬ 
ment  au  1er  janvier  1761  ce  quy  fairoit .  4  mois 

Je  vous  suplie  de  vouloir  bien 

François  Gaston,  chr  de  Lévis,  chambelan  de  sa  majesté  le  roy  de  Pologne,  grand 
Bailly  de  Villers  La  Montaigne,  maréchal  des  Camps  et  armées  du  Roy,  Com¬ 
mandent  en  chef  le  corps  des  troupes  de  terre  en  Canada. 
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Monsieur  le  marquis  de  Vaudreuil,  gouverneur  général,  et  mr  Bigot,  intendant, 
ayant  destinné  mr  Landrief  (Landriève) ,  commissaire  de  la  marine,  pour  rester  en 
Canada  et  y  veiller  aux  intérêts  de  sa  majesté  très  chrétienne  relativement  à  la 
capitulation  du  8  de  ce  mois — en  conséquence  nous  avons  fait  choix  du  sr  Landrief 
pour  faire  les  fonctions  de  commissaire  des  guerres,  veiller  et  ordonner  pour  tout 
ce  qui  concernera  le  corps  des  troupes  de  terre  relativement  aux  ordres  et  instruc¬ 
tions  cy-après. 

ARTICLE  1er 

Monsieur  Landrief  prandra  une  exacte  connoissence  de  touts  les  malades  des 
troupes  de  terre  quy  resteront  dans  les  hôpitaux  de  la  colonie,  pour  veiller  à  leur 
soulagement,  faire  les  demandes  et  représantations  convenables,  relativement  au 
cartel  et  à  l’article  8  de  la  capitulation,  ainssy  qu’il  a  été  chargé  plus  particulière¬ 
ment  par  l’instruction  quy  luy  a  été  remise  par  mr  le  marquis  de  Vaudreuil  et  Mr 
Bigot. 

ARTICLE  2 

Lors  que  les  malades  seront  en  état  d’être  transportés  en  France,  il  en  deman¬ 
dera  le  passage  au  gouverneur  pour  sa  majesté  britannique  en  Canada,  lors  que  la 
saison  le  permetra,  ainssy  que  pour  les  soldats  quy  restent  dans  la  colonie  auxquels 
on  a  expédié  de  congés  limités  pour  finir  leurs  affaires.  Il  prandra  connoissence  des 
lieux  où  ils  sont,  leur  procurera  touts  les  secours  necessaires  pour  les  finir,  et  remetra 
les  permissions  que  nous  luy  laissons  pour  ceux  quy  par  notre  départ  précipité  nont 
pas  eu  le  tems  de  les  terminer  au  tems  qu’on  leur  avoit  prescrit. 

Il  tiendra  la  main  et  faira  les  plus  vives  représentations,  sy  le  easy  étoit,  pour 
que  les  soldats  ne  soient  point  transmigrés  et  qu’ils  soient  traités  tent  pour  leur 
séjour  dans  la  colonie  que  pour  leur  passage  en  France,  ainssy  qu’il  a  été  réglé 
par  larticle  39  de  la  capitulation. 


article  3 

Il  demandera  que  les  soldats  restés  malades  dans  les  campagnes  et  ceux  lais¬ 
sés  par  congé  en  Canada,  lorsqu’ils  tomberont  malades,  soit  receus  et  traités  dans 
les  hôpitaux  de  la  colonie,  suivent  ce  quy  est  porté  par  le  cartel. 

ARTICLE  4 

Il  verra  de  fixer  aux  soldats  le  tems  convenable  pour  leur  passage  en  France, 
relativement  à  celuy  ou  ils  auront  fini  leurs  affaires,  et  ou  il  aura  obtenu  du  Com¬ 
mandent  pour  sa  majesté  britanique  des  transports  pour  leur  passage. 

ARTICLE  5 

Comme  il  reste  des  sergents,  il  pourra  les  employer  à  touts  les  détails  auxquels 
il  les  trouvera  nécessaires,  et  aura  soin  de  minformer  de  ceux  quy  s’en  seront  ac- 
quités  avec  zèle,  affin  qu’on  puisse  les  faire  traiter  à  leur  retour  relativement  aux 
services  qu’ils  auront  rendu. 
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ARTICLE  6 

Il  se  faira  remetre  par  touts  les  soldats  des  troupes  de  terre  l’état  des  sommes 
qu’ils  ont  à  repeter  à  leurs  bataillons,  tent  pour  leur  solde  quautrement,  affin  qu’ils 
en  soyent  payés  exactement  a  leur  retour  en  France,  ou  en  Canada,  sy  la  paix  se 
fait  avant  l’expiration  de  leur  congé  et  que  ce  pays  rantre  sous  la  domination  du 
roy  de  France. 


ARTICLE  7 

Les  soldats  quy  auront  passé  en  France  et  quy  désireront  à  la  paix  repasser 
en  Canada,  soit  pour  sy  établir  ou  y  ramener  leurs  familles,  en  obtiendront  la  per¬ 
mission,  et  leur  congé  absolu,  et  seront  passés  par  les  bâtiments  du  roy  ou  ils  seront 
nourris. 


ARTICLE  8 

Il  réclamera  touts  les  prisonniers  des  troupes  de  terre  faits  en  Canada  qu’il  aura 
connoissence  être  envoié  dans  la  merique  (l’Amérique),  soit  entre  les  mains  des 
Anglois  ou  des  sauvages,  pour  qu’ils  soient  ranvoyés  en  France  conformément  à 
l’article. 

article  9 

Quoy  qu’il  soit  peu  avantageux  dans  la  circonstance  presante  de  permetre 
les  mariages,  nous  l’autorisons  cepandent  a  donner  les  permissions  qu’il  jeugera 
indispansables,  mais  dêtre  très  réservé  à  ce  sujet. 

ARTICLE  10 

Il  randra  compte  directement  au  ministre  de  la  guerre  de  tout  ce  quy  concerne 
les  troupes  de  terre  par  toutes  les  occasions  qu’il  trouvera;  il  m’écrira  aussy  affin 
que  je  puisse  informer  plus  particulièrement  le  ministre  et  le  solliciter  pour  tout 
ce  quy  intéressera  les  troupes. 


ARTICLE  11 

Ils  recommanderont  à  M.  Mr8  les  officiers  d’être  très  réservés  et  retenus  dans 
leurs  propos  vis-à-vis  des  Anglois  et  de  contenir  leurs  soldats. 

Arrivés  à  Québec  ou  dans  la  rivière,  ils  auront  attention  de  ne  permettre  d’aller 
à  terre,  s’ils  sont  à  bord,  ou  de  sortir,  soit  pour  retirer  des  équipages  ou  autres 
affaires  indispensables,  qu’aux  soldats  dont  ils  seront  sûrs  et  en  très  petit  nombre, 
et  même  point  s’il  se  peut. 


fait  à  Montréal  le 
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MÉMOIRE  DES  CHOSES  QUI  SERONT  FOURNIES  AUX  TROUPES  DE 

TERRE  EN  CANADA 


1°  Les  officiers  et  soldats  de  ces  troupes  seront  nourris  sur  les  vaisseaux  durant 
la  traversée. 

2°  A  leur  arrivée  dans  la  colonie  il  sera  donné  à  chaque  soldat  un  just’au  corps, 
une  veste,  une  culotte  et  un  chapeau.  Le  tout  neuf  et  les  vieux  mis  en  magazin 
pour  être  netoyez  et  raccommodé  autant  qu’il  sera  possible,  afin  de  les  garder 
pour  le  retour,  ou  les  faire  servir  en  cas  de  nécessité. 

3°  Chaque  soldat  recevra  de  même  en  arrivant  deux  paires  de  souliers,  deux 
paires  de  bas,  deux  paires  de  semelles,  une  paire  de  guêtres,  ou  de  la  toile  pour  les 
faire,  un  col  noir,  un  havresac  et  trois  chemises,  Lesquelles  fournitures,  ainsi  que 
celle  de  la  culotte  seront  renouvellées,  suivant  les  besoins. 

4°  Il  sera  distribué  pareillement,  en  arrivant  à  Québec,  à  chaque  soldat,  un 
couteau,  une  cuillière  et  une  fourchette,  et  par  Compagnie  une  certaine  quantité 
de  bidons,  de  gamelles,  de  rasoirs,  de  ciseaux  de  tailleur  et  autres,  de  pierre  à  re¬ 
passer,  d’aiguilles  et  de  fil. 

5°  La  nourriture  sera  fournie  aux  sergents  caporaux,  anspessades  et  soldats 
dans  les  places  de  Québec,  Montréal  et  des  trois  rivières,  sur  le  pied  des  rations 
qu’on  fournit  aux  troupes  de  la  colonie;  et  les  officiers  vivront  dans  les  garnisons 
au  moyen  de  leurs  appointements. 

6°  Les  officiers  et  les  soldats  qui  seront  en  détachement  seront  nourris  durant 
la  campagne  sur  le  même  pied  que  le  sont  les  officiers  des  colonies. 

7°  Les  officiers  et  soldats  malades  et  blessés  seront  receus  et  traités  jusqu’à 
guérison  dans  les  hôpitaux  du  pais,  de  même  que  ceux  des  troupes  de  la  colonie, 
et  les  chirurgiens  qui  passent  avec  les  bataillons  seront  traittés  pour  la  subsistance 
comme  le  sont  les  chirurgiens  entretenus  dans  la  colonie. 

8°  La  poudre,  les  balles  et  les  pierres  à  fusil  necessaires  seront  fournies,  non 
seulement  pour  le  service  que  les  troupes  auront  à  faire  dans  les  détachements, 
mais  encore  pour  celuy  qu’elles  feront  dans  les  places,  et  on  leur  donnera  des  armes 
pour  le  remplassement  de  celles  qui  auront  été  brisées  ou  perdues. 

9°  Il  sera  payé  une  pistole  à  chaque  soldat  qui  continuera  de  servir  au  delà 
du  terme  ou  il  auroit  dû  être  congédié  s’il  étoit  resté  en  France,  conformément  à 
l’ordonnance  qui  sera  rendue  à  ce  sujet. 

10°  Lorsque  les  troupes  iront  en  détachement  il  sera  fournis  aux  officiers  et 
soldat  le  même  équipement  en  hardes,  ustenciles,  etc.,  qui  est  fourny  aux  officiers 
et  soldats  des  troupes  de  la  colonie. 

11°  Toutes  ces  fournitures  ce  fairont  sans  aucune  retenue,  ny  sur  les  apointe- 
ments  des  officiers,  ny  sur  la  paye  des  soldats. 

Fait  à  Versailles  le  22  mars  1754. 

Signé:  Machault. 
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Le  cher  de  Lévis  a  l’honneur  de  represanter  à  monsieur  le  duc  de  Choiseuil 
pour  tout  le  corps  des  troupes  de  terre  quy  ont  servy  en  Canada,  qu’il  leur  avoit 
été  promis,  conformement  a  l’ordonnance  du  roy  quy  fut  randue  a  ce  sujet,  qu’elles 
seroient  payées  en  especes,  mais  les  risques  de  la  mer  ayent  empêché  qu’on  conti¬ 
nuât  à  en  faire  passer,  l’année  1757  au  mois  de  7bre,  on  commança  a  les  payer  en 
billets  de  monnoye,  et  l’on  continua  cette  forme  de 

payement  jusques  au  premier  may  1759  ce  quy  fait . 

Du  premier  9bre  1759,  leur  paye  étant  due  depuis  le 
1er  may  on  leur  donna  des  lettres  de  change  comme  celles 
du  public  payables  le  quard  en  1760,  la  moitié  en  1761 

et  l’autre  quard  en  1762,  cy . 

Du  1er  9bre  1759  au  1er  janvier  1760  on  continua  | 

à  les  payer  en  billets  de  monnoye . j  ■ 

Total  vingt  huit  mois  de  paye .  22  mois  6  mois 

Pour  ce  quy  concerne  l’année  1760,  le  payement  des  letres  de  change  de  cette 
année  a  été  promis  à  leur  échéance. 

Les  troupes  randront  les  billets  ou  letres  de  change  qu’elles  ont  reçu  pour  leur 
solde,  et  qu’elles  ont  conservé,  attendu  la  perte  considérable  qu’il  y  avoit  sur  ce 
papier,  soit  en  s’obligeant,  tirent  sur  leurs  parens,  ou  autres  arrangements,  et 
demandent  d’être  payés. 

Le  21  fr  1761. 


Billets  Lettres  de  change 

20  mois 

' 

-  6  mois 


2  mois 


A  Québec  le  18  7bre  1758. 

Monsieur 

J’ai  reçu,  avec  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  le  5  du  cou¬ 
rant,  le  Billet  de  M.  de  la  Pauze  de  10001  sur  M.  Jubert;  J’enverai  au  Ministre  cette 
somme  en  Lettres  de  change,  afin  qu’il  la  fasse  remettre  à  M.  de  Latour  Dupin, 
Colonel  du  Régiment,  et  ye  n’oublierai  pas  de  le  prier  de  m’en  accuser  la  réception 
pour  la  décharge  du  second  Bataillon. 

Quant  aux  10ml  de  Lettres  au  per  terme  que  M.  de  la  Pause  m’a  demandé,  je 
lui  ai  marqué  que  je  ne  pouvois  le  faire  à  cause  des  conséquence,  plusieurs  de  MM. 
les  majors  m’ont  fait  de  pareilles  propositions,  que  je  n’ai  pu  admettre  et  ils  trou¬ 
veraient  fort  mauvais  que  je  le  fis  pour  d’autres  Bataillons  que  les  leurs. 

Je  suis  avec  respect, 

Monsieur 

Votre  humble  et  très 

obéissant  serviteur, 

Bigot. 

Ce  serait  naturellement  pour  des  successions  qu’on  devrait  doner  les  plus  longs 
termes  en  lettres  de  change,  puisque  c’est  un  bien  auquel  on  ne  doit  pas  s’attendre. 

B. 


M.  de  Fonbonne. 
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MÉMOIRE  À  MONSIEUR  DE  CRÉMILLES 


Receu  en 


Billets 

de 


Lettres 

de 


monnoye  change 

Le  chr  de  Lévis  a  l’honneur  de  luy  represanter  pour  tout  ce 
quy  compose  le  corps  des  troupes  de  terre  qui  étoient  en  Canada. 

Qu’il  leur  avoit  été  promis  conformement  à  l’ordonnance 
du  Roy  qu’ils  seroit  payé  en  espèces,  mais  les  risques  de  la  mer 
ayant  empêché  qu’on  en  fit  passer  dans  l’année  1757  on  com- 
mança  à  les  payer  en  billets  de  monnoye  du  Canada  du  1er 
7bre  de  cette  année  jusques  au  1er  may  1759  ce  quy  fait .  20  mois 

Du  1er  may  au  1er  9bre  1759,  les  six  mois  leur  étant  dus,  il 
leur  fut  donné  ainssy  qu’a  tout  le  public  des  lettres  de  change 
payables  le  quard  en  1760,  la  moitié  en  1761  et  le  quard  res¬ 
tant  en  1762 .  6  mois 

Du  1er  9bre  au  1er  janvier  1760  on  continua  à  les  payer  en 
billets  de  monnoye .  2  mois 

Du  1er  jer  au  1er  7bre  de  cette  année  le  ministre  de  la  mari¬ 
ne  ayent  mandé  qu’il  leur  fut  donné  des  letres  de  change,  il 
leur  en  fut  expédié  pour  le  dit  tems  payables  en  1761 .  8  mois 


Total  receu  en  billets  de  monnoye  ou  letres  de  change.  ...  22  mois  14  mois 

Depuis  le  premier  7bre  jusques  à  ce  jour  la  payée  leur  est 
due.  Comme  les  troupes  sont  arrivées  ou  arriveront  dans  ce 
mois,  il  seroit  avantageux  pour  elles  qu’on  fixât  l’époque  de 
cessation  de  payement  par  la  marine  au  1er  janvier  prochain, 
ce  qui  fairoit .  4  mois 

Toutes  les  troupes  randront  les  mêmes  especes  en  billets 
de  monnoye  ou  letres  de  change  quelles  ont  receu  pour  leur  solde 
et  quelles  ont  conservé,  attandu  la  perte  considérable,  soit  en 
tirant  des  letres  de  change  sur  leurs  parans  ou  autres  arrange¬ 
ments. 

Le  chr  de  Lévis  espère  que  M.  de  Crémilles  trouvera  la 
demande  juste,  et  qu’il  voudra  bien  la  protéger. 


A  Versailles  le  7bre  1760. 
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CANADA 

MÉMOIRE— 1761 


Le  chevalier  de  Lévis  supplie  M.  Le  Duc  de  Choiseuil  de  vouloir  bien  donner 
une  attention  favorable  à  ce  mémoire  qui  intéresse  très  essentiellement  les  troupes 
de  terre  revenues  de  Canada. 

Lorsque  ces  Troupes  passèrent  en  Canada,  il  fut  réglé  par  une  Ordonnance 
du  Roy  que  les  appointements  de  l’Etat-Major  et  la  solde  des  Bataillons  y  seroient 
toujours  payés  en  espèces;  ce  qui  fut  exécuté  jusqu’au  premier  Septembre  1757, 
que  la  caisse  se  trouva  épuisée,  et  que  les  risques  de  la  mer  empêchèrent  de  faire 
de  nouveaux  envois  d’espèces. 

Alors  Mr  Bigot,  Intendant  ce  cette  colonie,  régla  que  les  Troupes  seroient 
payées  en  Billets  de  caisse,  appellés  vulgairement  Ordonnances. 

Ces  Ordonnances  ou  argent-papier  s’étant  multipliées  prodigieusement,  le 
discrédit  s’ensuivit;  les  Troupes  furent  considérablement  lésées.  Les  officiers,  tant 
de  l’Etat-Major  que  des  huit  Bataillons,  firent  des  Représentations  à  M.  le  Mar¬ 
quis  de  Montcalm  qui  leur  persuada  de  se  soumettre  à  cette  sorte  de  payement, 
et  par  raison  de  nécessité,  et  pour  le  bien  du  Service. 

Le  Général  leur  donna  le  premier  l’exemple  de  recevoir  des  Ordonnances  pour 
payement  de  ses  appointements. 

Il  est  à  observer  que  l’usage  étoit,  chaque  année,  au  mois  d’Octobre  de  mettre 
ces  Ordonnances  en  Lettres  de  Change  payables  en  trois  termes  et  en  trois  ans. 

Ce  délay  joint  à  l’Abondance  de  ces  Papiers,  les  mettoit  à  peine  en  raison  d’un 
à  trois,  vis  à  vis  des  espèces,  c’est  à  dire  qu’un  officier  qui  recevoit  1501,  en  ordon¬ 
nances,  avoit  à  peine  50 *,  quant  à  l’effet. 

Le  Cher  de  Lévis  étant  parvenû  au  Commandement  en  Chef  et  le  mal  empi¬ 
rant  de  plus  en  plus,  les  Troupes  lui  firent  de  vives  représentations  pour  être  dis¬ 
pensées  de  prendre  leur  solde  en  Ordonnances;  Mais  il  fut  contraint  pour  le  bien 
du  Service  de  Suivre  à  cet  égard  l’exemple  de  M.  de  Montcalm.  Il  leur  promit  de 
faire  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  que  le  Roy,  étant  satisfait  de  leurs  services  et 
touché  du  tort  qu’elles  souffroient,  leur  tint  compte  de  ces  papiers,  et  que  Sa 
Majesté  les  considérât  comme  la  Garnison  d’une  place  assiégée  à  laquelle  un  Com¬ 
mandant  fait  payer  en  billets  les  subsistances. 

Le  cher  de  Lévis  fit  payer  à  ces  Troupes  Six  mois  de  l’année  1759  en  Lettres  de 
Change,  mais  il  ne  put  porter  M.  Bigot  à  les  donner  payables  autrement  qu’en 
trois  termes,  ce  qui  est  devenû  indifférent,  par  la  deffense  que  le  Roy  a  faite  cette 
même  année  à  ses  Trésoriers  Généraux  de  payer  aucune  Lettre  de  Change. 

Du  discrédit  et  de  l’inutilité  de  cet  argent-papier,  il  en  a  résulté  que  chaque 
officier  s’est  intrigué  pour  subsister  sans  le  secours  de  ses  appointements;  les  uns 
en  empruntant  des  espèces,  les  autres  en  tirant  sur  leurs  familles,  ou  en  vendant 
leurs  effets.  Les  officiers  en  place,  obligés  à  représenter,  ont  contracté  des  dettes 
considérables.  Chacun  a  serré  ses  papiers,  espérant  de  la  Justice  du  Roy  que  le  rem¬ 
boursement  luy  en  seroit  fait  à  son  retour  en  France. 

Indépendamment  du  papier  provenû  de  solde,  nombre  d’Officiers  et  soldats 
ayant  été  tués,  plusieurs  s’étant  retirés  par  blessures  ou  par  infirmités,  leurs  effets 
ont  été  vendus;  la  vente  a  monté  à  des  prix  très  hauts,  autant  par  la  disette  des 
choses  que  par  l’abondance  de  l’argent-papier.  Les  sommes  qui  en  sont  prove- 
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nües  sont  aujourd’huy  la  ressource  des  veuves,  des  orphelins  laissés  par  ces  officiers 
tués,  celle  de  plusieurs  familles  épuisées  pour  soutenir  leurs  enfants  au  service, 
et  celle  de  ces  mêmes  officiers  retirés  qui  n’ont  point  d’autre  fortune. 

Ces  troupes  étant  débarquées  à  la  Rochelle,  feu  M.  le  Maréchal  de  Belle-isle, 
touché  de  leur  situation,  les  secourut  par  des  avances  qu’il  leur  fit  donner;  et  vou¬ 
lant  leur  procurer  la  satisfaction  qu’elles  demandoient  sur  leur  papier,  il  ordonna 
au  sieur  Bernier,  commissaire  des  dites  Troupes,  par  sa  lettre  du  mois  de  Décem¬ 
bre  dernier,  de  faire  un  état  des  sommes  que  le  corps  des  Troupes  de  terre  pouroit 
avoir  provenant  de  leur  solde,  depuis  le  temps  qu’on  avoit  cessé  de  les  payer  en 
espèces. 

Il  n’a  encore  été  pris  d’arrangements  que  pour  les  appointements  de  l’année 
1760,  pour  laquelle  on  a  donné  des  Lettres  de  change.  Les  appointements  des  quatre 
derniers  mois  1757,  ceux  des  années  entières  1758  et  1759,  restent  dûs  aux  Troupes. 

C’est  un  objet  peu  considérable  pour  le  Roy  et  très  important  pour  les  offi¬ 
ciers  et  les  familles  qui  y  sont  intéressées.  La  confiance  et  soumission  des  Troupes 
à  ces  arrangements  pécuniers  et  la  bonne  conduite  qu’elles  ont  eue  jusqu’au  der¬ 
nier  moment  méritent  quelqu 'égard. 

Elles  attendent  avec  la  plus  grande  impatience  que  la  Cour  veuille  bien  se 
déterminer  à  leur  procurer,  dans  l’arrangement  qui  sera  fait  pour  ce  papier,  la 
seule  ressource  qui  leur  reste  pour  payer  leurs  dettes  et  rémédier  à  leurs  pressants 
besoins. 

Le  Cher  de  LÉ  vis. 


Notes  sur  la  solde  des  troupes,  nourriture,  etc. 

Mémoire  du  chevalier  de  Lévis  à  Mr  de  Cremilles,  sur  les  pertes  considéra¬ 
bles  éprouvées  par  les  hommes  tirant  des  lettres  de  change  sur  leurs  parents. 

Idem — pièce  non  titrée  adressée  à  Mr  de  Choiseul.  Note  de  Mr  Bigot  inten¬ 
dant  général  sur  un  billet  de  Mr  de  la  Pause  de  10001  sur  Mr  Jubert. 

Mémoire  du  chevalier  de  Lévis  et  du  marquis  de  Vaudreuil  sur  la  destination 
de  Mr  Landrief  (Landriève),  commissaire  de  la  marine,  au  sujet  des  troupes  et  des 
hommes  malades. 

Mémoire  du  chevalier  de  Lévis  à  Mr  de  Choiseul  au  sujet  du  paiement  du 
papier  des  troupes. 

Mémoire  du  chevalier  de  Lévis  à  Mr  de  Choiseul  sur  la  solde  promise  aux 
troupes  qui  sont  en  Canada  (même  pièce  que  le  N°  2). 

Idem — en  date  du  21  février  1761. 

Mémoire  des  choses  qui  seront  fournies  aux  troupes  de  terre  en  Canada 
(signé  Machault,  Versailles  19  mars  1754). 

Mémoire  de  Bigot  intendant  au  sujet  du  règlement  d’une  dette  du  1er  bataillon 
de  Guienne  (Québec,  3  juillet  1758). 

Mémoire  du  chevalier  de  Lévis  au  sujet  du  paiement  des  troupes. 

Une  pièce  difficile  à  classer — Ayant  trait  sans  doute  à  des  indemnités  à  accor¬ 
der,  soit  à  des  tribus  indiennes,  soit  à  des  colons,  plus  tôt  sur  des  tribus  indiennes 
sur  lesquelles  on  pourrait  compter  en  les  achetant. 

Mémoire  de  Mr  de  Lévis  au  sujet  de  la  destination  à  affecter  à  Mr  Landrief. 


A  Québec,  le  3  juillet  1758. 
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Monsieur 

J’ai  l’honneur  de  vous  adresser  copie  d’un  Estât  que  M.  de  Moras,  Ministre 
de  la  marine,  m’envoye  et  qui  lui  a  esté  remis  par  M.  de  latour  Dupin,  colonel  du 
régiment  de  Guienne.  Il  contient  sur  sommes  que  le  per  Bataillon  répété  sur  le  second 
afin  que  je  lui  en  fasse  faire  la  retenue  jex.  (  ?)  Il  m’ajoute  que  ces  sommes  provien¬ 
nent  de  l’habillement  qui  a  esté  fourni  à  votre  Bataillon  avant  son  embarquement 
pour  Canada,  dont  le  premier  se  trouve  chargé  a  qui  ce  Bataillon  paye  les  intérêts 
de  cette  dette  qui  monte  à  6542 1  16.2.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  marquer  quel 
arrangement  vous  souhaittez  que  je  prenne  à  cet  égard;  le  ministre  entend  que  je 
lui  en  fasse  la  remise  en  lettres  de  change  qu’il  remettra  à  M.  de  Latour  Dupin, 
afin  que  ce  der  en  fasse  recevoir  le  montant  à  la  décharge  de  ce  Régiment. 

Je  suis  avec  respect,  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Bigot. 

M.  de  Fonbonne. 


NOTES  SUR  DES  OFFICIERS 
(Sans  aucun  nom) 


Exact,  ferme,  sachant  se  faire  obéir,  aimant  le  commandement  et  à  y  repré¬ 
senter,  ayant  peu  l’usage  du  monde  et  de  porter  dans  l’esprit,  ne  sachant  que  ce 
qu’il  a  vu,  ayant  le  ton  affecté  et  trop  dur  quelques  fois  (effet  du  caractère);  à  cela 
près  la  discipline  sera  bien  dans  ses  mains,  il  a  des  sentiments,  aime  à  rendre  service, 
sans  être  susceptible  d’attachement;  à  la  guerre  il  ira  bien  et  faira  exécuter  de 
même  ce  qu’on  luy  aura  ordonné,  relativement  à  sa  portée  en  tout. 

n/8 

ap /  Luy  témoigner  de  l’estime  et  de  la  confiance,  ayant  de  l’esprit,  l’usage  du 
monde,  des  connoissances  pour  la  guerre,  de  la  mémoire,  aimant  à  s’occuper,  peu 
d’amour  pour  le  métier.  L’ambition  pourroit  luy  en  donner,  alors  très  propre  pour 
être  à  la  tête  d’un  corps.  Ayant  la  portée  nécessaire  pour  prétendre  à  tout.  Flatter 
son  amour-propre  et  luy  donner  quelques  marques  d’amitiés. 

Du  courage,  du  zèle,  aimant  son  métier,  ayant  de  l’esprit,  les  connoissences 
et  la  portée  nécessaires  pour  pouvoir  être  employé  et  chargé  de  commissions  par¬ 
ticulières,  mais  très  vif,  pétulent,  grand  parleur,  très  peu  occupé  de  sa  famille  et 
de  leur  procurer  un  bien  être. 

Paroitre  s’intéresser  à  luy  et  avoir  quelques  égards. 

Capne  d’infanterie. 

Bon  officier,  a  du  courage,  exact  à  son  devoir,  avec  de  l’application,  il  seroit 
susceptible  de  mériter  beaucoup  plus,  poly  et  affable. 

Du  courage,  plein  de  zèle  et  de  bonne  volonté,  mais  sans  éducation  et  difficile 
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à  vivre,  très  dérangé  par  la  passion  du  jeu,  mais  serviable  et  généreux,  voilà  tout, 
poly  et  froid. 

Bon  officier,  bon  ton,  bon  caractère,  il  a  de  l’esprit,  aime  le  jeu,  il  a  son  opinion 
sur  tout,  dispute  aisément  et  n’a  pas  toujours  raison. 


NOTE  SUR  CE  QU’IL  FERA  POUR  SES  TROUPES  EN  ARRIVANT  A  LA 

COUR 


Tout  ce  quy  compose  le  corps  des  troupes  de  terre  quy  sont  en  Canada  me  doit 
la  justice  de  croire  que  j’ay  fait  jusques  à  ce  jour  tout  ce  quy  a  dépendu  de  moy 
pour  leur  avantage.  Arrivé  à  la  cour  je  fairay  valoir  la  façon  distinguée  avec  laquelle 
ils  ont  servy,  et  fairay  mon  possible  pour  leur  procurer  toutes  les  grâces  dont  ils 
peuvent  être  susceptibles.  Je  solliciteray  vivement  le  payement  de  leurs  lettres 
de  change  de  1759  et  des  ordonnances.  Dans  toutes  les  occasions  je  seray  leur  avo¬ 
cat  et  seray  très  charmé  de  leur  donner  de  nouvelles  preuves  de  l’attachement  et 
l’amitié  que  je  leur  ay  toujours  témoigné.  Je  me  flatte  qu’ils  m’accorderont  la  con¬ 
tinuation  de  la  leur. 


Mgr  BERNARD -CLAUDE  PANET 


Bernard-Claude  Panet  naquit  à  la  basse  ville  de  Québec, 
le  9  janvier  1753,  du  mariage  de  Jean-Claude  Panet  et  de  Louise 
Barolet.  Après  avoir  terminé  ses  études  au  séminaire  de  Québec, 
il  y  prit  l’habit  ecclésiastique  et,  le  25  octobre  1778,  Mgr  Briand 
lui  donna  l’onction  sacerdotale.  Il  enseigna  la  philosophie  au 
séminaire  pendant  deux  ans.  En  1780,  il  fut  chargé  de  la  desserte 
des  paroisses  de  Batiscan,  de  Champlain  et  de  Sainte-Geneviève. 
En  1781,  il  devenait  curé  de  la  paroisse  de  la  Rivière-Ouelle. 

Quand  Mgr  Plessis  monta  sur  le  siège  épiscopal  de  Québec, 
il  choisit  M.  Panet  pour  son  coadjuteur.  Le  12  août  1806,  le  pape 
Pie  VII  le  nommait  évêque  de  Saldes.  Le  nouveau  coadjuteur 
fut  consacré  dans  la  cathédrale  de  Québec  le  19  avril  1807. 

Mgr  Panet  continua  d’administrer  la  paroisse  de  la  Rivière- 
Ouelle  jusqu’à  la  mort  de  Mgr  Plessis.  Le  12  décembre  1825,  il 
prenait  possession  du  siège  épiscopal.  Le  13  octobre  1832,  il  con¬ 
fiait  l’administration  du  diocèse  à  son  coadjuteur,  Mgr  Joseph 
Signay.  Il  décéda  le  14  février  1833,  à  l’âge  de  quatre-vingts 
ans,  après  cinquante  ans  de  prêtrise  et  vingt-six  d’épiscopat. 
“Mgr  Panet  avait  la  réputation  d’un  saint,”  dit  Mgr  Henri  Têtu. 
“Avec  ses  talents  modestes,  son  rare  bon  sens,  sa  piété  et  son  zèle 
ecclésiastique,  il  est  demeuré  l’une  des  plus  belles  et  des  plus 
douces  figures  de  notre  clergé  canadien.” 

A  partir  de  sa  nomination  comme  coadjuteur,  il  écrivit  régu¬ 
lièrement  à  Mgr  Plessis.  Chaque  année  il  faisait  la  visite  pastorale 
et  tenait  l’archevêque  de  Québec  au  courant  de  ses  courses  apos¬ 
toliques.  Devenu,  à  son  tour,  archevêque  de  Québec,  cette  cor¬ 
respondance  prend  de  l’ampleur.  Il  écrit  à  ses  curés,  à  ses  vicaires 
généraux,  aux  missionnaires  du  Nouveau-Brunswick,  de  la  Nou¬ 
velle-Écosse,  surtout  à  Mgr  de  Telmesse,  qui  n’était  pas  encore 
évêque  en  titre  de  Montréal,  et  cela  presque  toujours  de  sa  main. 
“A  l’âge  de  80  ans,  il  avait  encore  cette  écriture  nette,  régulière 
et  soignée  qui  était  comme  l’image  de  sa  vie  ecclésiastique.” 
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L’inventaire  de  sa  correspondance,  que  nous  publions  dans 
le  présent  volume,  s’étend  de  l’année  1806  à  l’année  1828,  inclu¬ 
sivement.  Nous  donnerons  l’année  prochaine  les  années  qui  sui¬ 
vent  jusqu’à  1833. 

Cette  première  partie  de  la  correspondance  de  Mgr  Panet 
touche  les  sujets  les  plus  variés.  La  question  de  l’éducation  de  la 
jeunesse  y  occupe  une  place  importante.  Il  contribua  largement 
à  la  construction  du  séminaire  de  Nicolet;  on  dit  qu’il  donna 
à  cette  maison  la  somme  énorme  de  trente-deux  mille  dollars, 
fruit  de  ses  économies.  Il  encouragea  M.  Painchaud  à  entrepren¬ 
dre  la  construction  du  collège  de  Sainte-Anne-de-la-Pocatière  et 
l’aida  de  toute  son  influence;  il  prévoyait  que  cette  maison  de¬ 
viendrait,  par  la  suite,  un  collège  où  les  jeunes  gens  du  comté  de 
Kamouraska  et  des  comtés  voisins  puiseraient  une  éducation 
semblable  à  celle  qui  se  donnait  dans  les  autres  collèges  de  la 
province.  A  un  certain  moment,  il  eut  l’espoir  de  voir  s’établir 
un  comité  catholique  de  l’Institution  Royale.  S’il  ne  réussit  pas 
au  gré  de  ses  désirs,  il  contribua  largement  à  amener  la  loi  de  1829, 
par  laquelle  des  allocations  furent  accordées  pour  la  construction 
des  maisons  d’écoles  et  pour  le  soutien  des  divers  collèges,  acadé¬ 
mies  et  couvents,  alors  établis  dans  la  province  du  Bas-Canada. 
Il  s’occupa  activement  de  l’érection  canonique  des  paroisses 
anciennes  et  nouvelles.  On  verra  aussi  les  nombreuses  démar¬ 
ches  qu’il  entreprit  pour  assurer  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  de 
Montréal  la  possession  de  ses  biens.  Les  originaux  des  papiers 
contenus  dans  le  présent  inventaire  sont  conservés  aux  archives 
de  l’archevêché  de  Québec. 


Ivanhoë  Caron,  ptre 


INVENTAIRE  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  Mgr  BERNARD-CLAUDE 
PANET,  ARCHEVÊQUE  DE  QUÉBEC 


1806 

Mgr  J. -O.  Plessis.  Lettres  de  grand  vicaire  accordées  à  M.  Bernard-Claude 
Panet,  coadjuteur  de  l’évêque  de  Québec,  pour  tout  le  diocèse  (Québec,  6  février 
1806).  ( Registre  G,  f.  72  v.) 

Témoignage  envoyé  en  cour  de  Rome,  en  faveur  de  M.  Bernard-Claude  Panet. 
Signé:  Pigeon,  directeur  du  séminaire  de  Québec,  Demers,  ptre,  directeur  du  sémi¬ 
naire  de  Québec,  J.  Desjardins,  curé  de  Québec,  Ant.  Tabeau,  ptre.  And.  Doucet, 
ptre,  Ch. -F.  Painchaud,  ptre,  LB-A.  Langlois,  ptre  (Québec,  12  février  1806). 
( Registre  G,  f.  73,  v.) 

Mgr  J. -O.  Plessis.  Supplique  à  Sa  Sainteté  Pie  VII,  demandant  que  M.  Ber¬ 
nard-Claude  Panet  lui  soit  donné  comme  coadjuteur  cumfutura  successione,  et  qu’il 
puisse  le  consacrer  en  étant  assisté  de  deux  prêtres  (Québec,  12  février  1806). 
{Registre  G,  f.  74  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Québec,  4  mai  1806).  Il  a  appris  avec 
plaisir  que  Mgr  Plessis  s’était  heureusement  rendu  aux  Trois-Rivières,  malgré  le 
mauvais  état  des  chemins.  M.  Lahaille  acceptera  la  charge  de  grand  vicaire  du 
diocèse,  si  les  directeurs  du  Séminaire  y  consentent.  Il  est  en  ce  moment  malade 
à  l’Hôpital  général.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-3.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Québec,  15  mai  1806).  M.  Lahaille  est 
toujours  indécis;  il  ne  sait  pas  encore  s’il  acceptera  la  charge  de  grand  vicaire  que 
Mgr  Panet  lui  a  offerte  au  nom  de  Mgr  Plessis.  Il  lui  a  dit  qu’il  ne  devait  pas  refuser. 
M.  Lahaille  trouve  que  les  prêtres  sont  trop  peu  nombreux  au  Séminaire.  Mgr 
Panet  lui  a  dit  qu’en  étant  grand  vicaire,  il  pourrait  par  là  en  faire  augmenter  le 
nombre.  Plusieurs  religieuses  ursulines  malades.  Mgr  Panet  espère  que  l’inter¬ 
vention  de  l’avocat  général  dans  l’affaire  de  Saint-André  n’arrêtera  pas  la  cons¬ 
truction  de  l’église.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-4.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Bulles  le  nommant  évêque  de  Saldes  (Rome,  12  août  1806). 
{Registre  G,  f.  105  r.;  Correspondance  manuscrite  de  Rome,  III,  f.  88.) 

Mgr  Bernard-Claude  Panet.  Bulles  le  nommant  coadjuteur  de  l’évêque  de 
Québec  (Rome,  12  août  1806).  {Registre  G,  f.  106  v.;  Correspondance  manuscrite 
de  Rome,  v.  III,  f.  97.) 

Le  cardinal  di  Pietro,  préfet  de  la  congrégation  de  la  Propagande,  à  Mgr  Ber¬ 
nard-Claude  Panet,  évêque  de  Saldes  (Rome,  23  août  1806).  Le  saint-père  l’a 
nommé  évêque  de  Saldes  et  coadjuteur  de  l’évêque  de  Québec,  cum  futura  succes¬ 
sione.  Il  espère  qu’il  remplira  cette  charge  avec  zèle  et  que  l’église  catholique 
recueillera  de  ses  travaux  des  fruits  aussi  abondants  qu’elle  a  eus  sous  le  gouver¬ 
nement  des  vigoureux  évêques  qui  l’ont  précédé.  Il  usera  des  pouvoirs  qui  lui  sont 
accordés  selon  les  ordres  de  l’évêque  en  titre  du  diocèse  de  Québec.  {Registre  G, 
f.  111  v.) — Mgr  Bernard-Claude  Panet.  Pouvoirs  extraordinaires  accordés  à  Mgr 
Panet  (Rome,  3  août  1806).  {Registre  G,  f.  108  r.;  cartable:  Induits,  f.  153.) 
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1807 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis,  à  Montréal  (Rivière-Ouelle,  13  janvier 
1807).  Il  a  reçu  la  lettre  de  Mgr  Plessis  contenant  les  bulles  pour  sa  consécration. 
Il  est  de  l’opinion  de  Mgr  Plessis  qu’il  vaut  mieux  retarder  cette  cérémonie  jusqu’a¬ 
près  Pâques.  Il  accepterait  avec  plaisir  les  ornements  pontificaux  de  Mgr  Denaut. 
“  Mgr  le  défunt  évêque  étant  beaucoup  plus  grand  et  gros  que  moi,  il  pourrait  se 
faire  que  bien  des  articles  ne  pourraient  me  servir.”  (Cartable:  Évêques  de  Québec, 
IV-5.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  sa  consécration  épiscopale  dans  la  cathédrale  de 
Québec,  par  Mgr  J. -O.  Plessis,  assisté  de  MM.  Jean  Lahaille,  vicaire  général,  et 
Jacques  Panet,  curé  de  L’Islet  (Québec,  19  avril  1807).  ( Registre  G,  f.  112  r.) 

Mgr  J. -O.  Plessis.  Lettres  de  grand  vicaire  pour  Mgr  Bernard-Claude  Panet, 
lui  conférant  le  pouvoir  d’exercer  les  fonctions  pontificales  dans  tout  le  diocèse 
de  Québec  (Québec,  27  avril  1807).  ( Registre  G,  f.  112  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Philippe  Jean-Louis)  Desjardins,  directeur  et  curé  des 
Missions  étrangères,  à  Paris  (Québec,  1er  mai  1807).  Il  le  remercie  du  soin  qu’il  a 
pris  de  lui  faire  parvenir  les  bulles  pour  sa  consécration;  il  compte  sur  le  secours 
de  ses  prières.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-6.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  19  mai  1807).  Il  ne  peut 
dans  les  circonstances  accepter  l’offre  des  MM.  de  Saint-Sulpice  et  aller  demeurer  à 
Montréal.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-7.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  31  décembre  1807).  M. 
(Michel-Auguste)  Amiot  part  pour  Madawaska.  M.  (Théodore)  Létang  ira  à 
Saint-André  pour  y  faire  les  offices  de  deux  en  deux  dimanches.  M.  (Charles)  Hot 
n’est  pas  encore  allé  à  Rimouski,  on  lui  a  dit  qu’il  n’allait  pas  même  aux  Trois-Pis- 
toles.  Scandale  dans  l’église  de  Kamouraska:  un  paroissien  a  injurié  M.  (Alexis) 
Pinet  lorsqu’il  était  à  faire  le  prône,  en  chaire.  Il  s’est  muni  d’un  registre  pour  y 
inscrire  les  ordinations  qu’il  fait.  Il  a  conféré  les  ordres  mineurs  à  son  neveu.  Il  a 
demandé  par  une  lettre  pastorale  le  secours  des  paroisses  avoisinantes  pour  cons¬ 
truire  un  couvent  à  la  Rivière-Ouelle.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-8.) 

1808 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  Plessis  (Rivière-Ouelle,  7  mars  1808).  Il  a  reçu  sa  lettre 
du  13  février.  Il  est  heureux  d’apprendre  que  le  pouvoir  de  dispenser  au  2ème 
dégré  ne  soit  pas  communicable.  Il  s’évitera  ainsi  bien  des  ennuis.  L’affaire  de  son 
couvent  va  bien;  on  en  commencera  la  construction  vers  le  15  de  juin;  on  espère  le 
terminer  pour  septembre.  Le  curé  de  L’Islet  lui  a  envoyé  dix  louis  et  M.  Casgrain, 
a  fait  sortir  à  ses  frais  “  tout  le  bois  du  comble.”  Ce  monsieur  s’est  chargé  de  diri¬ 
ger  lui-même  l’entreprise.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-9.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M8r  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  30  octobre  1808).  Dans 
son  opinion,  les  curés  n’ont  pas,  ni  de  droit,  ni  de  fait,  le  pouvoir  de  confesser  leurs 
paroissiens  partout  où  ils  les  rencontrent.  Le  parti  le  plus  sûr  à  prendre  serait  que 
Mgr  Plessis,  “  par  manière  d’explications  du  1er  article  du  mandement  du  28  octo¬ 
bre  1793,  accordât  à  tous  les  prêtres  faisant  les  fonctions  curiales  dans  toute  pa¬ 
roisse  ou  mission  du  diocèse,  le  pouvoir  de  confesser,  hors  les  limites  qui  leur  sont 
fixées,  leurs  paroissiens,  pourvu  qu’il  ne  fussent  pas  absents  depuis  plus  de  six  mois; 
et  autant  que  possible  avec  l’agrément  de  celui  qui  est  à  la  tête  de  la  paroisse  où 
ils  les  confesseraient.”  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-10.) 
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1809 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis,  à  Varennes  (Québec,  25  mai  1809).  Il 
lui  annonce  le  décès  de  M.  Lahaille,  supérieur  du  Séminaire,  arrivé  le  24  de  mai 
à  9  heures  du  matin.  Il  a  chanté  le  service.  Il  faut  de  toute  nécessité  nommer 
quelqu’un  pour  faire  les  fonctions  de  grand  vicaire,  du  moins  par  intérim.  P.  S. 
M.  Robert  est  nommé  supérieur  jusqu’à  la  nouvelle  élection.  (Cartable:  Évêques  de 
Québec,  IV-11.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis,  à  Montréal  (Québec,  5  juin  1809).  Il 
avertira  les  curés  de  son  district  de  ne  point  se  mêler  d’élections.  M.  (P. -Joseph) 
Malavergne  et  M.  (Joseph-Michel)  Paquet,  curé  de  Saint-Pierre,  ont  été  frappés 
d’apoplexie.  Un  monsieur  des  îles  de  la  Madeleine  lui  a  parlé  d’un  monsieur  Allen 
(J. -B.  Allain)  prêtre  vieux  et  infirme.  “  Je  pense  partir  aujourd’hui  après  avoir  été 
au  lever  avec  nos  messieurs  chez  le  gouverneur,  à  l’occasion  de  la  naissance  du 
roi.”  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-12.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  24  novembre  1809). 
Il  approuve  le  tarif  proposé  par  Mgr  Plessis.  Il  y  aurait  quelque  chose  à  changer, 
cependant,  à  propos  des  cierges.  Son  couvent  est  complètement  installé.  “  Les 
Sœurs  ont  actuellement  42  pensionnaires  et  3  demi-pensionnaires.”  (Cartable: 
Évêques  de  Québec,  IV-13.) 

1810 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  11  janvier  1810).  Les 
habitants  deL’Islet  se  plaignent  de  ce  que  leur  curé  s’est  emparé  d’un  terrain  qui 
leur  appartient  et  l’a  fait  clore.  Il  est  allé  à  L’Islet  pour  se  rendre  compte  de  la 
chose.  D’après  les  titres  que  le  curé  a  en  sa  possession,  il  semblerait  être  dans  son 
droit.  Il  l’a  cependant  exhorté  à  enlever  la  clôture  qu’il  a  fait  faire.  Ce  n’est  pas 
facile  de  le  faire  changer  de  sentiment.  Il  est  très  satisfait  du  secrétaire  que  Mgr 
Plessis  lui  a  envoyé.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-14.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  21  mars  1810).  Les  gens 
de  la  Rivière-du-Loup  ont  préparé  le  bois  pour  construire  une  chapelle  de  75  pieds 
sur  30.  Ils  lui  ont  demandé  d’aller  leur  marquer  l’endroit  où  ils  doivent  la  cons¬ 
truire  sur  la  même  terre  déjà  désignée  par  Mgr  Plessis.  Il  ira  quand  il  saura  le  pro¬ 
gramme  de  la  visite  pastorale.  M.  (Jean-Baptiste)  Griault  est  malade.  Il  a  donné 
les  ordres  mineurs  à  M.  Olivier  Bruneau,  son  secrétaire.  Il  y  a  45  pensionnaires 
au  couvent.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-15.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (L’Islet,  6  juillet  1810).  Il  a  reçu  sa  lettre 
du  13  mai.  Il  a  annoncé  par  un  mandement  l’itinéraire  de  la  visite.  Il  a  commencé 
au  Cap-Saint-Ignace,  le  1er  juillet.  M.  (Jean-Marie)  Verreau  l’aîné,  l’accompagne. 
Il  craint  fort  de  ne  pouvoir  faire  tout  l’ouvrage  qui  se  présentera.  Les  paroisses 
sont  grandes  et  presque  tous  les  curés  sont  infirmes  et  incapables  de  suffire.  Il  ira 
jusqu’à  Rimouski.  Il  est  allé  à  la  Rivière-du-Loup  et  a  fait  l’acquisition  d’un  ter¬ 
rain  de  six  arpents  en  superficie.  On  a  aussitôt  commencé  à  construire  la  chapelle. 
Les  habitants  travaillent  avec  zèle,  de  même  à  Cacouna.  (Cartable:  Évêques  de 
Québec,  IV-17.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  6  août  1810).  Il  arrive 
de  Rimouski  passablement  fatigué  mais  en  bonne  santé.  Il  a  rencontré  beau¬ 
coup  de  ferveur  chez  les  fidèles.  Il  est  affligé  de  la  mauvaise  conduite  de  quelques 
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prêtres.  MM.  (Pierre-Nicolas)  Leduc  et  Hot  se  livrent  trop  à  la  médecine;  le 
curé  de  L’Islet  ne  veut  pas  enlever  sa  clôture;  M.  Pinet,  à  Kamouraska,  est  encore 
en  difficultés  avec  ses  paroissiens.  Certaines  ordonnances  de  Mgr  Plessis  sont  res¬ 
tées  lettre  morte  jusqu’à  ce  jour.  A  Saint-Roch-des-Aulnaies,  on  fait  payer  aux 
héritiers  Soulard  les  rentes  seigneuriales  du  terrain  donné  pour  l’église  par  leur 
aïeule  la  veuve  Soulard,  en  1724.  A  Rimouski  on  exigeait  de  grands  frais  pour  l’en¬ 
tretien  des  fossés  et  des  clôtures,  sur  la  terre  de  l’église  donnée  par  le  seigneur  Dra¬ 
peau.  Il  a  jugé  à  propos  que  le  missionnaire  ne  jouisse  que  de  2  arpents  de  profon¬ 
deur  sur  quatre  arpents  de  front.  Les  marguilliers  affermeront  les  quarante  arpents 
de  profondeur  qui  restent  à  la  fabrique.  A  Saint-Jean-Port-Joli  on  a  pris  au  coffre- 
fort  de  la  fabrique  une  somme  de  24  louis  pour  acheter  un  millier  de  planches  qui 
doivent  servir  pour  allonger  l’église.  A  Saint-André-de-Kamouraska  les  syndics  doi¬ 
vent  encore  une  somme  d’argent  aux  marguilliers.  Ils  attendent  l’issue  du  procès 
maintenant  en  cour  pour  régler  cette  affaire.  On  doit  lever  ces  jours-ci  la  charpente 
de  cette  église.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-18.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  26  septembre  1810).  Il 
croit  qu’il  vaut  mieux  envoyer  dans  les  communautés  les  prêtres  auxquels  on  a 
quelque  chose  à  reprocher.  C’est  le  meilleur  endroit  pour  les  corriger.  P. S.  Il  a 
donné  le  sous-diaconat  à  M.  Olivier  Bruneau.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-19.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  7  novembre  1810). 
Explications  à  propos  de  la  conduite  d’un  curé.  Il  a  reçu  le  mandement  demandant 
des  prières  pour  le  pape.  ( Cartable :  Évêques  de  Québec,  IV-20.) 

1811 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  2  janvier  1811).  Souhaits 
de  bonne  année.  Il  applaudit  fort  au  mandement  qui  fixe  à  un  même  jour  la  célé¬ 
bration  des  fêtes  patronales.  Il  déplore  beaucoup  la  mort  de  M.  (J. -B. -N.)  Poujet. 
Son  neveu  et  vicaire,  M.  (Jacques)  Lebourdais,  souffre  d’un  mauvais  rhume.  (Car¬ 
table:  Évêques  de  Québec,  IV-22.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  19  février  1811).  M. 
Lebourdais  est  rétabli.  Il  a  appris  que  Mgr  Plessis  n’était  pas  en  parfaite  santé. 
Il  s’offre  à  faire  la  visite  à  sa  place.  Il  est  toujours  prêt  à  aller  où  Mgr  Plessis  vou¬ 
dra  l’envoyer.  Il  a  décidé  de  donner  le  diaconat  à  M.  Bruneau.  (Cartable:  Évêques 
de  Québec,  IV-23.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  20  mars  1811).  Rien 
de  nouveau  à  lui  apprendre.  Demande  de  dispense  pour  un  cas  de  parenté.  (Car¬ 
table:  Évêques  de  Québec,  IV-24.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  25  mars  1811).  Il  désire 
savoir  à  quelle  date  il  devra  commencer  la  visite  de  la  côte  Nord.  (Cartable: 
Évêques  de  Québec,  IV-25.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  13  mai  1811).  Il  a  reçu 
sa  lettre  du  23  avril.  M.  (F. -Gabriel)  Le  Courtois  est  parti  pour  sa  mission  II 
commencera  la  visite  à  la  Malbaie  le  surlendemain  de  la  Fête-Dieu,  le  15  de  juin. 
Les  mandements  pour  cette  visite  sont  partis.  M.  (Théodore)  Létang  est  sérieuse¬ 
ment  malade.  Il  priera  pour  que  Mgr  Plessis  fasse  un  heureux  voyage.  (Cartable: 
Évêques  de  Québec,  IV-26.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  24  mai  1811).  M.  Bru¬ 
neau  a  probablement  oublié  d’inclure  Saint-Ambroise  dans  l’itinéraire  de  la  visite. 


ARCHIVES  DE  QUÉBEC 


239 


Il  lui  envoie  une  nouvelle  copie.  Il  a  déjà  dit  aux  messieurs  du  Séminaire  que  Mgr 
Plessis  ne  refusera  jamais  d’agréger  au  Séminaire  les  prêtres  qui  pourront  rendre 
service  à  cette  maison.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-27.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  17  septembre  1811). 
Plaintes  contre  le  curé  de  la  Baie-Saint-Paul.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-28.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  3  novembre  1811).  Il 
a  appris  qu’un  fou,  nommé  Laurent  Vocelle,  avait  voulu  tuer  Mgr  Plessis;  heureu¬ 
sement  que  le  coup  a  été  manqué.  Il  a  autorisé  M.  Hot  à  réhabiliter  les  mariages 
contractés  devant  témoins  à  Matane;  il  lui  a  permis  aussi  de  recevoir  la  dîme  des 
patates  dans  les  paroisses  de  L’Ile-Verte,  des  Trois-Pistoles  et  de  Cacouna.  Il 
l’a  autorisé  à  réparer  les  presbytères  de  ces  paroisses  après  une  visite  des  experts. 
Il  a  appris  avec  plaisir  que  l’abbé  (Pierre-Flavien)  Turgeon  s’était  affilié  aux 
messieurs  du  Séminaire.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-29.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  24  décembre  1811).  La 
lettre  que  Mgr  Plessis  lui  a  envoyée  et  qu’il  lui  retourne  contient  des  choses  alar¬ 
mantes.  Le  presbytère  de  Rimouski  n’est  pas  dans  un  aussi  mauvais  état  qu’on 
le  dit.  Il  remercie  Mgr  Plessis  de  l’avoir  excusé  auprès  du  nouveau  gouverneur. 
Il  le  prie  de  remettre  à  ce  dernier  la  lettre  incluse.  Avant  de  partir  pour  la  visite 
au  printemps  il  ordonnera  M.  Bruneau,  qui  le  remplacera  pendant  son  absence. 
Il  espère  que  Mgr  Plessis  lui  enverra  un  nouveau  secrétaire.  Au  sujet  de  Louis 
Robitaille  de  Québec  qui  demande  à  épouser  sa  cousine  germaine,  il  prie  Mgr  Plessis 
de  ne  pas  se  montrer  trop  sévère.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-31.) 

1812 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J.-O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  25  février  1812).  Il 
exécutera  ses  ordres  pour  ce  qui  regarde  l’abjuration  et  réhabilitation  du  mariage 
de  Charles  Hambleton  et  d’Angélique  Rolet.  Il  ira  rencontrer  M.  Maguire  au 
Cap-Saint-Ignace  pour  l’affaire  que  lui  a  recommandée  Mgr  Plessis.  Il  ordonnera 
prêtre  M.  Bruneau  le  samedi  d’avant  le  dimanche  de  la  Passion.  (Cartable:  Évêques 
de  Québec,  IV-56.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Mandement  pour  la  visite  pastorale  de  1812  (Rivière- 
Ouelle,  8  avril  1812).  Publié  dans  Mandements,  etc.,  etc.,  des  évêques  de  Québec, 
v.  III,  p.  73. 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J.-O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  11  avril  1812).  Il  a  appris 
que  M.  Leduc  avait  quitté  le  Cap-Saint-Ignace  et  qu’un  nouveau  curé  y  sera 
envoyé.  Il  envoie  les  mandements  pour  la  visite.  Il  partira  de  Québec  le  lendemain 
de  la  Pentecôte;  il  ira  rendre  visite  au  gouverneur  avant  de  partir.  (Cartable: 
Évêques  de  Québec,  IV-32.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Mandement  pour  la  visite  pastorale  (Québec,  3  mai  1812). 
Publié  dans  Mandements,  etc.,  etc.,  des  évêques  de  Québec,  v.  III,  p.  77. 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J.-O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  18  septembre  1812).  Il  a 
reçu  la  lettre  de  Mgr  Plessis  écrite  du  Cap-Saint-Ignace.  Il  ne  peut  rien  faire  dans 
les  circonstances.  M.  (Antoine)  Manseau  est  parti  pour  se  faire  soigner  à  Québec, 
avant  sa  rentrée  au  Séminaire.  Le  secrétaire  que  Mgr  Plessis  destine  à  Mgr  Panet 
pourra  profiter  du  retour  de  la  voiture.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-33.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J.-O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  25  octobre  1812).  M. 
Théodore  Létang  pourra  difficilement  aller  à  Cacouna  en  1  absence  de  M.  Hot. 
Il  est  incapable  de  faire  de  longues  courses  en  voiture.  Dans  ce  cas  M.  Hot  pour- 
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rait  rester  moins  longtemps  à  Rimouski.  Il  est  satisfait  de  M.  Marcoux,  son  secré¬ 
taire.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-35.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  23  novembre  1812).  M. 
Létang  acceptera  un  vicaire,  mais  à  condition  que  M.  Hot  paie  la  nourriture  de 
celui-ci.  Que  doit  faire  M.  Létang  à  propos  des  publications  de  bans  dans  les  mis¬ 
sions  de  M.  Hot?  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-36.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  27  décembre  1812).  Il  a 
ordonné  M.  François-Xavier  Marcoux  le  18  novembre.  Dans  la  lettre  qu’il  envoie 
à  Mgr  Plessis,  il  y  a  300*  que  M.  Griault  est  chargé  de  distribuer  aux  pauvres  de 
Sainte-Anne-de-la-Pocatière.  C’est  un  legs  que  leur  a  laissé  leur  ancien  curé,  M. 
(Antoine)  Foucher.  Les  habitants  des  paroisses  d’en-bas  demandent  un  prêtre 
pour  résider  parmi  eux.  Le  curé  de  L’Islet  est  malade.  (Cartable:  Évêques  de  Qué¬ 
bec,  IV-37.) 

1813 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  5  mars  1813).  M.  Griault, 
le  curé  de  Sainte-Anne-de-la-Pocatière,  est  tombé  évanoui  en  commençant  sa  messe, 
dimanche.  Il  ne  peut  plus  remplir  le  ministère;  il  lui  faut  un  vicaire.  M.  (René- 
Olivier)  Bruneau  a  été  à  Madawaska,  pour  aider  M.  (Louis)  Raby,  malade.  (Car¬ 
table:  Évêques  de  Québec,  IV-38.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  20  mars  1813).  Il  a 
installé  M.  (Jean-Olivier)  Chèvrefils,  comme  vicaire  de  M.  Griault.  Il  a  averti 
M.  Pinet  qu’il  devait  se  débarrasser  de  ses  parents  qui  lui  causent  beaucoup  d’en¬ 
nuis  dans  sa  paroisse.  Une  fille  de  Jean  Isabel,  de  Saint-Roch,  veut  se  remarier. 
Son  premier  mari,  François  Ouellet,  d’après  le  témoignage  de  Jean-Plessis  Ouellet, 
se  serait  noyé  dans  le  Mississipi,  il  y  a  sept  ou  huit  ans.  Il  se  demande  si  ce  seul 
témoignage  est  suffisant  pour  autoriser  la  dame  en  question  à  se  remarier.  (Car¬ 
table:  Évêques  de  Québec,  IV-39.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  17  mai  1813).  Il  croit, 
comme  lui,  qu’il  faudrait  réformer  le  petit  catéchisme  de  la  Province.  Il  n’est 
pas  d’avis,  cependant,  que  l’on  se  serve  pour  cela  de  la  traduction  d’un  catéchisme 
anglais.  Les  gens  murmureraient  en  voyant  qu’on  leur  impose  un  nouveau  caté¬ 
chisme.  Il  gémit  de  l’embarras  que  causent  à  Mgr  Plessis  la  maladie  et  la  mort 
de  plusieurs  prêtres.  M.  Griault  est  toujours  dans  une  grande  faiblesse.  (Car¬ 
table:  Évêques  de  Québec,  IV-40.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  4  juillet  1813).  Il  croit 
que  la  prière  qu’un  ordre  en  conseil  ordonne  de  réciter  pour  le  Prince  régent  a  été 
préparée  pour  les  fidèles  de  l’église  anglicane;  on  ne  pourrait,  en  effet,  la  réciter 
telle  quelle  dans  les  églises  catholiques.  Mgr  Plessis  pourrait,  dans  un  mande¬ 
ment,  indiquer  une  formule  qui  remplirait  le  même  objet.  (Cartable:  Évêques  de 
Québec,  IV-43.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  16  août  1813).  Il  lui  envoie 
sur  la  feuille  incluse  les  changements  qu’il  croit  nécessaires  de  faire  dans  une  nou¬ 
velle  édition  du  petit  catéchisme.  Il  y  a  ajouté  une  instruction  sur  la  confirmation. 
(Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-44.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  20  août  1813).  M.  Létang 
lui  a  manifesté  l’intention  d’aller  à  Montréal  pour  quelques  semaines.  Il  lui  a 
donné  à  entendre,  également,  qu’il  aurait  l’intention  de  se  retirer  du  ministère 
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pour  une  année  ou  deux.  Il  croit  qu’il  ne  parlait  pas  sérieusement.  Il  invite  Mgr 
Plessis  à  descendre  à  la  Rivière-Ouelle.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-46.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  16  septembre  1813).  M. 
Guillon  a  accepté  de  rester  chez  Mgr  Panet  en  qualité  de  secrétaire.  Il  a  une  santé 
bien  délabrée.  M.  Hot  ne  s’est  pas  déterminé  sur  le  choix  d’une  nouvelle  desserte. 
M.  Létang  attend  l’arrivée  de  son  remplaçant  pour  aller  à  Montréal.  (Cartable: 
Évêques  de  Québec,  IV-47.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  4  octobre  1813).  Il  a 
reçu  des  plaintes  contre  le  curé  de  la  Baie-Saint-Paul  et  l’a  averti  dans  le  temps. 
M.  Noël  dessert  Saint-Jean-Port-Joli,  en  attendant  l’arrivée  de  M.  Pierre-Antoine 
Tabeau.  M.Griault  est  mieux.  M.  Bruneau  est  à  Saint-André  pour  remplacer 
M.  Létang.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-48.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  27  octobre  1813).  Il 
lui  est  impossible  de  se  rendre  à  la  Baie-Saint-Paul  dans  le  cours  du  présent  au¬ 
tomne.  “  Je  félicite  votre  Grandeur  du  fort  appointement  qu’elle  a  reçu  comme 
évêque  catholique  de  Québec.  Je  ne  doute  nullement  du  bon  usage  qu’elle  en  fera 
pour  l’avancement  de  son  Séminaire  de  Nicolet  et  les  autres  institutions  qui  regar¬ 
dent  le  bien  de  la  religion.  Il  est  bon  que  cette  gratification  ne  lui  soit  venue  qu’après 
que  le  clergé  a  montré  sa  loyauté.  Le  peuple  aurait  pu  croire  qu’elle  avait  influé 
sur  son  zèle.  Je  souhaite  que  ce  ne  soit  pas  pour  lui  par  la  suite  une  occasion  de 
juger  que  les  évêques  sont  trop  dépendans.”  M.  Guillon  ne  va  guère  mieux,  il 
hésite  à  lui  conférer  les  saints  ordres.  M.  Griault  est  retombé  dans  son  état  de 
faiblesse.  Il  est  un  peu  alarmé  des  nouvelles  qui  viennent  des  pays  d’en  haut.  Il 
espère,  tout  de  même,  que  Dieu  les  préservera  des  dangers  qui  les  menacent.  (Car¬ 
table:  Évêques  de  Québec,  IV-49.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  2  décembre  1813).  M. 
Guillon  ne  se  rétablit  pas;  il  retournera  dans  sa  famille.  Mgr  Panet  demande  à 
Mgr  Plessis  de  lui  envoyer  un  nouveau  secrétaire,  quelqu’un  qui  soit  décidé  à  entrer 
dans  les  ordres.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-50.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  8  décembre  1813).  M. 
Guillon,  qui  retourne  dans  sa  famille,  lui  remettra  la  présente  lettre.  M.  Hot  est 
parti  pour  sa  nouvelle  cure.  M.  Létang  est  de  retour  de  Montréal.  (Cartable: 
Évêques  de  Québec,  IV-52.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  29  décembre  1813).  M. 
Chèvrefils  lui  remettra  la  présente.  Le  jeune  Boisseau  poursuit  ses  études;  il  est 
d’un  bon  caractère  et  très  docile.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-53.) 

1814 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  7  janvier  1814).  Il  lui 
présente  ses  souhaits  de  bonne  année.  Le  curé  et  les  marguilliers  de  Saint-Roch 
sont  en  difficulté  avec  un  marchand  de  la  paroisse,  à  propos  de  deux  bancs  que 
celui-ci  s’est  fait  adjuger  comme  tuteur  d’enfants  mineurs.  Il  a  reçu  la  visite  de 
M.  Manseau,  le  nouveau  vicaire  de  Sainte-Anne-de-la-Pocatière.  (Cartable:  Évê¬ 
ques  de  Québec,  IV-54.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  22  janvier  1814).  MM. 
Bruneau  et  Manseau  se  rendent  à  Québec,  pour  assister  à  la  fête  de  l’anniver¬ 
saire  de  la  consécration  de  Mgr  Plessis.  Il  ne  peut  y  assister  lui-même.  (Cartable: 
Évêques  de  Québec,  IV-55.) 

16 


242 


ARCHIVES  DE  QUÉBEC 


Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  21  mars  1814).  Il  avait 
entendu  parler  en  mauvaise  part  de  ce  Chinic  (Chiniquy),  dont  lui  parle  Mgr  Plessis. 
Il  faut  espérer  qu’il  reviendra  à  de  meilleurs  sentiments.  Il  ne  faut  pas  trop 
pousser  ces  écoliers,  qui  n’ont  pu  continuer  leurs  études,  à  embrasser  l’état 
ecclésiastique,  même  s’ils  sont  dans  le  danger  d’être  enrôlés.  Il  a  averti  M.  Hya¬ 
cinthe  Hudon,  depuis  son  retour  à  la  Rivière-Ouelle,  de  ne  point  agir  à  la  légère; 
de  bien  réfléchir  avant  de  se  décider.  La  veuve  Dallaire  s’est  séparée  de  M.  Mal¬ 
colm  Fraser,  le  seigneur  de  la  Malbaie.  Il  ne  croit  pas  que  l’on  puisse  changer  de 
l’argent  dur  pour  des  billets  de  l’armée  en  prenant  quelque  bénéfice  pour  le  change; 
cela  ressemble  à  de  l’usure.  M.  Laçasse  a  demandé  les  pouvoirs  pour  recevoir  l’ab¬ 
juration  de  M.  Hambleton  et  pour  réhabiliter  son  mariage.  (Cartable:  Évêques 
de  Québec,  IV-57.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  1er  avril  1814).  Il  lui 
envoie  une  copie  de  son  mandement  pour  la  prochaine  visite.  (Cartable:  Évêques 
de  Québec,  IV-58.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Mandement  pour  la  visite  pastorale  en  1814  (Rivière- 
Ouelle,  18  avril  1814).  Publié  dans  Mandements,  etc.,  etc.,  des  Évêques  de  Québec, 
v.  III,  p.  114. 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  6  mai  1814).  M.  Bru- 
neau  a  décliné  l’offre  que  Mgr  Panet  lui  a  faite  de  l’accompagner  dans  la  visite 
pastorale;  il  ne  se  croit  pas  en  assez  bonne  santé  pour  entreprendre  une  besogne 
aussi  rude.  Il  s’est  aperçu  après  coup  qu’il  avait  oublié  la  paroisse  de  Saint-Paul- 
de-Lavaltrie  dans  l’itinéraire  projeté  de  la  visite.  Il  lui  envoie  ses  observations 
sur  le  précis  des  ordonnances  du  diocèse.  M.  Létang  est  malade;  il  l’a  engagé  à 
se  retirer  à  l’Hôpital  général  pour  prendre  un  repos.  (Cartable:  Évêques  de  Québec, 
IV-59.) 

Compte  rendu  des  délibérations  du  comité  des  syndics  nommés  pour  admi¬ 
nistrer  les  fonds  prélevés  pour  l’éducation  des  enfants  pauvres,  de  toute  dénomina¬ 
tion  religieuse,  dans  le  Canada  (du  7  mai  1814  au  19  avril  1815,  à  l’hôtel  Union, 
à  Québec).  (Cartable:  Gouvernement :  A-22.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  20  août  1814).  Il  a 
reçu  sa  lettre  du  18  août.  Il  a  besoin  d’un  vicaire  qui  se  porte  bien  pour  rempla¬ 
cer  M.  Bruneau,  qui  ne  connaît  pas  encore  sa  destination.  Il  souffre  toujours  de 
son  mal  d’yeux.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-60.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  1er  septembre  1814). 
M.  (Charles-François)  Painchaud  est  passé  avec  sa  chaloupe  la  semaine  dernière, 
en  route  pour  Québec.  Si  M.  F.-X.  Marcoux  ne  lui  reste  pas  comme  vicaire,  après 
l’arrivée  de  M.  Painchaud  à  Sainte-Anne,  il  espère  que  Mgr  Plessis  lui  en  enverra 
un  autre  de  bonne  santé.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-62.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  13  septembre  1814). 
M.  Bruneau  part  pour  Québec;  il  emmène  avec  lui  un  cheval  dont  il  a  fait  l’ac¬ 
quisition.  M.  Cooke  ne  pourra  profiter  de  l’occasion  de  la  voiture  pour  descen¬ 
dre  à  la  Rivière-Ouelle.  Il  n’a  pas  reçu  le  mandement  pour  l’action  de  grâces.  (Car¬ 
table:  Évêques  de  Québec,  IV-63.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  5  octobre  1814).  Au 
sujet  d’une  consultation  donnée  par  M.  Roux  concernant  les  dispenses  de  mariage. 
Ses  yeux  ne  sont  pas  encore  complètement  guéris.  “  Le  nouveau  curé  de  Saint- 
Jean  est  arrivé,  mais  on  ne  voit  pas  celui  de  Sainte-Anne.”  Il  a  continué  les  pou¬ 
voirs  de  M.  F.-X.  Marcoux.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-64.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  10  octobre  1814).  Lors¬ 
qu’il  a  reçu  la  lettre  de  Mgr  Plessis  en  date  du  27  septembre  il  avait  signé  l’adresse 
au  Prince  régent.  “  Les  personnes  qui  étaient  du  Comité  m’ont  tellement  pré¬ 
venu  en  sa  faveur,  que  j’ai  cru  ne  devoir  point  refuser  d’y  souscrire.  Je  n’y  ai 
point  apperçu  les  raisons  que  Votre  Grandeur  apporte  pour  en  détourner  le  clergé. 
Le  bruit  public  que  certaines  personnes  cherchent  à  nous  faire  perdre  notre  cons¬ 
titution,  que  nous  avons  approuvée  plusieurs  fois,  et  dont  nous  avons  fait  nos 
remerciements  au  gouvernement  britannique,  peut  donner  lieu  de  croire  qu’on 
fait  des  efforts  pour  nous  en  priver.  Certainement  les  personnes  qui  l’affirment 
sont  aussi  croyables  que  celles  qui  le  nient.  Les  papiers  et  les  placards  qu’on 
publie  contre  l’administration  du  gouverneur  actuel,  qui  n’a  pas  agi  contre  les 
membres  de  notre  assemblée  avec  cette  sévérité  de  son  prédécesseur,  qui  a  préservé 
notre  province  de  l’invasion  des  ennemis,  dans  le  tems  où  il  était  sans  troupes  an¬ 
glaises,  font  croire  qu’on  en  veut  moins  à  sa  personne,  qu’au  bien  des  Canadiens 
qu’il  a  favorisés.  Si  son  prédécesseur  a  été  disculpé  par  les  ministres  je  croirai 
toujours  qu’ils  se  sont  trompés.”  Il  n’engagera  personne  du  clergé  à  signer.  M. 
F.-X.)  Marcoux  est  parti  pour  Cacouna.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-65.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  22  octobre  1814).  Il 
signera  l’adresse  du  clergé  au  Prince  régent.  “  J’avoue  bien  que  nous  devons 
nous  abstenir  de  toute  discussion  sur  notre  constitution;  mais  nous  sommes,  comme 
tous  les  autres  citoyens,  intéressés  à  ce  qu’elle  soit  maintenue  dans  toute  sa  force, 
et  qu’on  n’y  mette  point  d’entraves.  Nous  sommes,  comme  eux,  pour  ce  qui  re¬ 
garde  le  temporel,  assujettis  aux  lois  qui  se  passent  dans  la  Chambre,  et  nous  y 
contribuons  par  l’élection  des  membres,  quoique  la  plus  grande  partie  du  clergé 
n’use  point  de  ce  droit  pour,  je  pense,  de  bonnes  raisons.”  Il  a  signé  la  requête 
des  citoyens  pour  encourager  ses  paroissiens  à  le  faire.  Il  n’y  a  pas  à  la  Rivière- 
Ouelle  de  bureau  de  poste  où  l’on  puisse  déposer  les  lettres  qui  viennent  par  le 
courrier.  M.  (Joseph)  Verreau,  curé  de  Saint-Roch,  n’est  pas  aussi  malade  qu’on 
le  dit.  Il  gardera  encore  pendant  quelque  temps  M.  Marcoux  qui  pourra  l’aider, 
tout  en  soulageant  M.  Cooke,  son  nouveau  vicaire.  Il  regrette  qu’on  ne  puisse 
trouver  quelqu’un  pour  remplacer  le  curé  de  Québec.  (Cartable:  Évêques  de  Qué¬ 
bec,  IV-66.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  21  novembre  1814).  Il 
lira  avec  plaisir  le  mémoire  sur  l’état  actuel  du  diocèse.  M.  François-Xavier  Mar¬ 
coux  part  pour  Québec  pour  se  mettre  aux  ordres  de  Mgr  Plessis.  “  J’ai  vu  dans 
les  gazettes  l’annonce  du  nouveau  venu,  Thaddie  Osgoode,  pour  établir  une  école 
gratuite.  Je  serai  toujours  prêt  à  vous  seconder  pour  prévenir  le  mal  qui  pour¬ 
rait  résulter  de  cet  établissement.”  Il  avertira  les  curés  de  bien  interroger  ceux 
qui  demandent  des  dispenses  de  mariage.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-67.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  29  décembre  1814).  Il 
lui  envoie  les  remarques  qu’il  a  faites  sur  le  nouveau  petit  catéchisme.  Il  est  plus 
court  de  quelques  cents  mots  que  l’ancien  et  est  beaucoup  plus  instructif  pour 
les  fidèles.  Il  n’a  pu  encore  rendre  visite  au  curé  de  Saint-Jean.  Il  a  donné  le  8 
décembre  les  ordres  mineurs  à  M.  (Pierre-Léandre)  Boisseau.  (Cartable:  Évê¬ 
ques  de  Québec,  IV-68.) 

1815 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  8  mars  1815).  Il  espère 
guérir  son  mal  d’yeux  avant  son  départ  pour  la  visite.  Regrets  de  la  mort  du  curé 
de  Châteauguay.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-69.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  6  avril  1815).  Il  lui  en¬ 
voie  son  mandement  pour  la  prochaine  visite.  Il  se  rendra  à  Québec  pour  le  18 
mai.  “  Notre  gouverneur  s’est  rendu  ici  mardi  dernier  vers  deux  heures  après- 
midi,  en  habit  de  voyageur.  J’ai  eu  l’honneur  de  dîner  avec  lui,  mon  clergé  et  le 
curé  de  Sainte-Anne,  chez  le  seigneur  Casgrain,  je  lui  ai  souhaité  à  son  départ  un 
heureux  retour  pour  cet  automne.”  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-71.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  des  ordres  mineurs  de  MM.  Isidore  Poirier,  Toussaint 
Lagarde  et  Joseph  Moll  (dans  la  chapelle  du  collège  de  Montréal  le  2  juillet  1815) 
(Québec,  12  juillet  1815).  ( Registre  H,  f.  101  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  15  septembre  1815).  Il 
a  reçu  sa  lettre  datée  de  Fredericton  le  20  août.  M.  Painchaud,  curé  de  Sainte- 
Anne,  parti  pour  Montréal,  a  poussé  son  voyage  jusqu’aux  États-Unis.  Il  tient 
peu  résidence.  Il  a  envoyé  M.  (Amable)  Pichart  à  Berthier  (en  bas).  M.  Cornelier, 
à  Châteauguay,  M.  François-Xavier  Demers,  à  la  baie  des  Chaleurs.  Il  a  chargé 
M.  (M.-H.)  Vallée  de  la  desserte  de  Saint-François.  Quelques  habitants  de  Saint- 
Eustache  lui  ont  demandé  de  marquer  le  site  d’une  nouvelle  église  à  quelque  dis¬ 
tance  de  l’ancienne;  après  entente  avec  le  seigneur,  il  a  décidé  que  l’église  reste¬ 
rait  à  la  place  actuelle,  mais  qu’on  lui  ajouterait  deux  tours  et  qu’on  réparerait 
le  presbytère.  On  s’est  plaint  de  ce  que  le  curé  de  Saint-Benoît  favorise  trop  un 
marchand  de  sa  paroisse,  un  de  ses  beaux-frères,  frère  du  curé  (Jean-Baptiste) 
Dumouchelle.  Il  a  donné  la  confirmation  à  500  personnes  à  Montréal  et  les  ordres 
mineurs  à  MM.  Poirier,  Lagarde  et  Moll.  MM.  Lecomte,  Guillon  et  Desmar¬ 
teaux  ont  préféré  attendre  pour  recevoir  le  sous-diaconat.  Il  a  passé  trois  jours 
et  demi  à  Lotbinière.  Le  curé  était  malade.  Après  bien  des  pourparlers  il  a  fixé 
le  site  de  “  la  nouvelle  église  au  1er  rang  à  quelques  arpents  plus  sud-ouest  que  la 
route  des  concessions,  sur  une  terre  de  six  arpents  en  superficie,  dont  le  seigr  doit 
payer  le  tiers  du  prix  et  faire  amortir  avant  toutes  choses.”  Le  terrain  où  l’on  se 
propose  de  bâtir  n’est  pas  solide  et  il  faudra  prendre  beaucoup  de  précautions. 
Cette  paroisse  est  très  étendue  et  peut,  par  la  suite,  former  trois  autres  paroisses. 
La  Caisse  ecclésiastique,  à  sa  dernière  assemblée  à  Saint-Charles,  a  alloué  100  louis 
pour  le  séminaire  de  Nicolet,  50  pour  l’église  du  faubourg  S^Roch,  et  50  pour 
l’école  anglaise.  Le  docteur  Lambert  cherche  à  prolonger  les  jours  du  curé  de  Saint  - 
Roch,  mais  il  ne  pourra  le  faire  plus  longtemps  que  jusqu’à  l’automne.  Il  le  prie 
d’excuser  la  longueur  de  sa  lettre.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-73.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Mandement  pour  des  actions  de  grâces  publiques,  pour 
remercier  Dieu  de  la  victoire  remportée  par  les  armées  britanniques  à  Waterloo 
(Québec,  18  septembre  1815).  Publié  dans  Mandements,  etc.,  etc.,  des  évêques  de 
Québec,  v.  III,  P-  125. 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  24  septembre  1815).  Il 
lui  envoie  les  papiers  concernant  l’église  de  Lotbinière.  Il  attend  avec  impatience 
des  nouvelles  de  son  retour.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-74.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (14  octobre  1815).  Il  a  appris  avec  grande 
surprise  le  départ  inattendu  et  secret  de  M.  (André)  Doucet,  le  curé  de  la  cathédrale. 

“  Cette  démarche  peut  faire  augurer  très  mal  de  lui  dans  le  monde.  . .  Il  est  sur¬ 
prenant  que  Messieurs  les  Français,  qui  ont  été  si  bien  traités  dans  ce  pays,  veuil¬ 
lent  s’en  retourner  en  France  et  nous  laisser  dans  l’embarras.  Il  faut  que  l’amour 
de  son  pays  soit  une  grande  maladie,  pour  faire  oublier  la  reconnaissance  et  les 
desseins  de  la  Providence  qui  les  a  conduits  jusqu’ici.”  Il  a  appris  par  voie  indi¬ 
recte  l’élection  du  nouveau  supérieur  du  Séminaire.  M.  Painchaud  semble  déter- 
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miné  à  garder  pour  cette  année  la  cure  de  Sainte-Anne.  Il  a  appris  que  Mgr  Plessis 
se  ressentait  encore  de  la  surdité  qu’il  avait  contractée  dans  son  voyage.  (Car¬ 
table:  Évêques  de  Québec,  IV-76.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  22  décembre  1815).  Il 
craint  qu’il  ne  soit  obligé  de  paraître  en  cour  pour  le  procès  de  la  veuve  Perrault. 
Malgré  tout,  il  ne  croit  pas  qu’il  soit  obligé  de  nommer  aux  prières  du  prône, 
Madame  Perrault,  comme  Dame  de  la  paroisse,  parce  qu’elle  n’est  pas  douairière, 
quoiqu’elle  occupe  une  place  d’honneur  dans  le  banc  seigneurial.  Il  félicite  Mgr 
Plessis  “  d’avoir  recouvré  la  bonté  de  ses  oreilles  in  statu  pristino.”  (Cartable: 
Évêques  de  Québec,  IV-78.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  7  novembre  1815).  Il 
lui  envoie  une  copie  de  la  réponse  qu’il  a  faite  à  M.  Perrault,  greffier,  concernant 
les  droits  honorifiques  que  réclame  madame  veuve  Perrault.  Il  s’en  rapportera 
à  la  décision  que  prendra  Mgr  Plessis  dans  cette  affaire.  (Cartable:  Évêques  de 
Québec,  IV-79.) 

1816 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  21  janvier  1816).  M. 
Hyacinthe  Hudon  lui  remettra  la  présente.  Le  père  de  celui-ci  lui  a  assigné  un  titre 
clérical  sur  sa  terre.  Il  a  entendu  dire  que  Mgr  Plessis  avait  renoncé  à  son  voyage 
dans  les  pays  d’en  haut.  Il  croit  que  c’est  le  meilleur  parti  à  prendre.  (Cartable: 
Évêques  de  Québec,  IV-81.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  7  février  1816).  Il  le 
remercie  des  deux  volumes  qu’il  lui  a  envoyés,  contenant  la  correspondance  entre 
le  souverain  pontife  et  le  gouvernement  français,  lors  de  l’invasion  du  territoire 
papal.  Il  les  a  lus  avec  avidité.  Il  a  lu  aussi  avec  beaucoup  d’intérêt  le  journal 
de  la  dernière  visite  de  Mgr  Plessis.  Il  lui  enverra  bientôt  les  réponses  aux  remar¬ 
ques  sur  le  petit  catéchisme.  Les  pouvoirs  extraordinaires  qu’il  a  reçus  de  Rome 
expirent  le  3  août  prochain;  il  faudrait  les  renouveler.  (Cartable:  Évêques  de  Qué¬ 
bec,  IV-82.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  6  mars  1816).  Il  croit 
que  celui  qui  a  fait  les  remarques  sur  le  petit  catéchisme  aurait  dû  les  faire  avant 
l’impression  du  nouveau  catéchisme.  Il  lui  envoie  le  titre  clérical  de  M.  Hyacinthe 
Hudon.  Il  déplore  l’état  de  santé  de  M.  Cornelier,  curé  de  Châteauguay.  Il  espère 
que  Mgr  Plessis  lui  fera  connaître  bientôt  l’itinéraire  de  la  prochaine  visite  pas¬ 
torale.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-83.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  17  avril  1816).  Il  a  cru 
devoir  remettre  à  six  jours  plus  tard  le  commencement  de  la  visite,  tel  qu’indiqué 
dans  le  projet  d’itinéraire  que  lui  envoie  Mgr  Plessis.  Il  sera  à  Montréal  dans  les 
premiers  jours  de  juillet.  Il  craint  que  Mgr  Plessis  ait  beaucoup  de  misère,  s’il  part 
au  commencement  de  mai.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-84.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  25  juillet  1816).  Mgr 
Plessis  a  dû  apprendre  la  nouvelle  du  décès  de  M.  Pinet,  curé  de  Kamouraska. 
Il  s’est  arrêté  à  Lotbinière  pour  marquer  un  nouveau  site  d’église.  La  terre  sur 
laquelle  on  veut  la  bâtir  est  saisie  et  n’a  pas  encore  été  adjugée  par  le  shérif.  Les 
habitants  de  Vaudreuil  voulaient  une  nouvelle  expertise  pour  leur  presbytère. 
Il  leur  a  dit  que  Mgr  Plessis  ne  reviendrait  pas  sur  sa  décision  et  qu’ils  n’avaient  qu’à 
commencer  la  nouvelle  construction,  s’ils  voulaient  garder  leur  curé.  (Cartable: 
Évêques  de  Québec,  IV-86.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  29  septembre  1816). 
M.  (Barthélemy)  Fortin  a  accepté  la  cure  de  la  Pointe-Claire.  Il  lui  envoie  le 
“  serment  de  M.  MacDonald.”  M.  de  Gaspé  a  assigné  à  son  neveu  M.  Boisseau 
un  titre  clérical  sur  une  de  ses  terres.  Il  croit  que  les  signatures  des  gens  de  Ka- 
mouraska  dépassent  la  majorité.  M.  Painchaud  a  refusé  de  tenir  une  partie  des 
comptes  du  marguillier  en  charge.  Celui-ci  a  chargé  le  maître  d’école  Dupont  de 
les  tenir  et  l’a  payé  à  même  les  recettes  de  la  fabrique.  Ce  qui  cause  beaucoup  de 
murmures  dans  le  peuple.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-87.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  31  décembre  1816). 
“  J’ai  été  très  sensible  à  la  perte  que  nous  avons  faite  de  M.  (Pierre)  Conefroy  et 
à  l’accident  arrivé  à  la  nouvelle  église  de  Saint-Roch.”  Il  se  ressent  de  la  disette 
qui  règne  dans  sa  paroisse  et  il  n’oubliera  jamais  les  peines  que  s’est  données  Mgr 
Plessis  pour  secourir  ses  paroissiens  en  détresse.  M.  (René-Pierre)  Joyer,  curé  de 
Saint-André-de-Kamouraska,  a  été  bien  malade;  il  est  mieux  présentement.  Il 
lui  renvoie  la  lettre  de  M.  (François-Joseph)  Déguisé.  “Je  suis  sensible  au  désir 
qu’il  témoigne  de  m’avoir  pour  son  voisin.  J’y  gagnerais  encore  plus  que  lui;  mais 
je  suis  encore  plus  sensible  à  l’offre  gratieux  qu’il  me  fait  de  m’avoir  pour  son  com¬ 
pagnon  dans  la  desserte  de  Varennes.  Nous  nous  disputerions  à  qui  serait  vicaire, 
l’un  ou  l’autre;  je  veux  bien  exercer,  tant  que  je  pourrai,  les  fonctions  du  S.  minis¬ 
tère,  mais  je  ne  voudrais  pas  me  mêler  du  temporel.  Mon  âge  avancé  demande¬ 
rait  que  j’en  fus  débarrassé.  Enfin  pour  conclusion  je  dirai  à  Votre  Grandeur  que 
je  suis  toujours  disposé  à  faire  ce  qu’elle  jugera  plus  à  propos  pour  l’utilité  de  son 
diocèse,  soit  à  aller  compagnon  chez  M.  Déguisé,  soit  à  me  charger  de  la  cure  de 
Boucherville,  pourvu  que  ce  soit  dans  une  saison  plus  favorable  et  que,  si  le  cli¬ 
mat  était  contraire  à  ma  santé,  elle  m’accordât  une  retraite.”  (Cartable:  Évêques 
de  Québec,  IV-88.) 

1817 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  20  janvier  1817).  MM. 
(Joseph-Norbert)  Provencher  et  (François)  Cooke  s’en  vont  à  Québec  pour  assis¬ 
ter  à  l’anniversaire  de  la  consécration  de  Mgr  Plessis.  Il  ne  peut  y  aller  lui-même. 
Il  croit  que  M.  Pichart  pourrait  remplacer  M.  Tabeau  à  l’Hôpital  général.  (Car¬ 
table:  Évêques  de  Québec,  IV-89.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  26  février  1817).  La 
fabrique  de  la  Rivière-Ouelle  pourrait  fournir  100  louis  pour  secourir  les  parois¬ 
ses  en  détresse;  il  croit,  cependant,  qu’il  vaut  mieux  garder  cette  somme  pour 
aider  ses  paroissiens  à  acheter  des  grains  de  semence.  Les  autres  paroisses  de  son 
district  ne  peuvent  rien  fournir.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-91.) 

Mgr  (Bernard-Claude)  Panet.  Mandement  pour  la  visite  (Rivière-Ouelle, 
25  mars  1817).  Publié  dans  Mandements,  etc.,  etc.,  des  évêques  de  Québec,  v.  III,  p. 
139. 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  5  avril  1817).  Il  a  été 
bien  occupé  par  la  distribution  des  grains  de  semence  et  des  provisions  à  ses  pa¬ 
roissiens  pauvres.  Il  est  affligé  de  voir  tant  de  prêtres  malades.  Il  lui  envoie  l’iti¬ 
néraire  de  sa  prochaine  visite  pastorale.  Il  partira  pour  Québec  le  19  mai.  (Car¬ 
table:  Évêques  de  Québec,  IV-92.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  5  avril  1817).  Il  lui 
envoie  une  requête  des  gens  des  Trois-Pistoles.  (Cartable:  Évêques  de  Québec, 
IV-93.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Montréal,  30  juin  1817).  Il  a  été  obligé 
d’abandonner  la  visite  par  suite  d’une  enflure  à  une  jambe.  Le  docteur  du  régi¬ 
ment  des  Dragons  à  Chambly  lui  a  conseillé  de  se  rendre  à  Montréal.  Il  est  main¬ 
tenant  à  l’Hôtel-Dieu,  où  le  docteur  Bender  le  soigne.  Il  a  appris  que  Mgr  Plessis 
souffrait  lui  aussi  de  ses  jambes;  il  le  conjure  de  se  ménager.  Il  a  donné  à  Saint- 
Philippe-de-Laprairie  le  sous-diaconat  aux  trois  sujets  que  M.  (J. -H. -Auguste) 
Roux  lui  a  présentés.  Il  a  aussi  donné  la  tonsure  à  trois  autres  et  les  ordres  mi¬ 
neurs  à  M.  (Louis-Charles  Lefebvre)  Bellefeuille.  (Cartable:  Évêques  de  Québec , 
IV-94.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  18  août  1817).  M.  (Joseph) 
Laçasse,  curé  de  la  Rivière-du-Loup  (en  bas),  est  sérieusement  malade.  M.  Joyer 
n’est  pas  assez  bien  pour  desservir  les  missions  de  M.  Laçasse.  M.  Hyacinthe 
Hudon  pourrait  y  être  envoyé  s’il  est  encore  disponible.  Son  enflure  à  la  jambe  a 
complètement  disparu.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-96.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  25  août  1817).  Il  regrette 
que  l’enflure  aux  jambes  dont  souffre  Mgr  Plessis,  le  retienne  à  l’Hôpital  général. 
M.  (François)  Boissonnault  ne  semble  pas  vouloir  quitter  Saint-Jean-Port-Joli. 
Le  curé  de  L’Islet  est  mieux,  mais  incapable  de  remplir  son  ministère.  Il  ne  veut 
pas  se  retirer  et  compte  sur  l’arrivée  prochaine  d’un  vicaire.  M.  Hyacinthe  Hudon 
est  parti  pour  Saint-Thomas.  Il  a  averti  M.  (Pierre)  Grenier  de  se  rendre  aussi¬ 
tôt  à  Cacouna,  afin  de  rencontrer  M.  (Joseph)  Laçasse  qui  doit  bientôt  partir. 
La  récolte  a  assez  bonne  apparence.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-97.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  8  septembre  1817).  Il  a 
averti  M.  (Thomas)  Cooke  de  sa  nomination  à  Caraquet.  M.  (Philippe-Auguste) 
Parant,  son  prédécesseur,  est  arrivé  à  la  Rivière-Ouelle.  Le  bateau  qui  a  amené 
M.  Laçasse  pourra  prendre  à  son  bord  M.  Cooke;  ce  dernier  partira  pour  Québec, 
aussitôt  que  M.  Hudon  sera  arrivé.  Il  déplore  le  départ  du  Séminaire  de  M.  (Félix) 
Gatien.  Il  croit  que  Mgr  Plessis  après  son  retour  de  la  Beauce  n’aurait  pas  dû  re¬ 
prendre  le  cours  de  ses  visites,  avec  son  enflure  aux  jambes.  Il  prie  le  Seigneur 
de  lui  accorder  une  prompte  guérison.  Le  curé  de  L’Islet  ne  veut  pas  entendre 
parler  de  résigner  sa  cure;  il  est  toujours  occupé  à  la  construction  de  sa  bâtisse. 
M.  Laçasse  est  mieux.  “  La  mauvaise  récolte  a  arrêté  beaucoup  de  mariages, 
mais  l’apparence  de  la  bonne  va  les  mettre  en  train.”  (Cartable:  Évêques  de  Qué¬ 
bec,  IV-98.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  21  septembre  1817). 
Il  applaudit  aux  dernières  nominations  faites  par  Mgr  Plessis.  M.  Joyer  attend  la 
sienne  avec  impatience,  de  même  que  M.  Hudon.  Il  prie  Mgr  Plessis  de  lui  donner 
fréquemment  des  nouvelles  de  sa  santé.  (Cartable:  Évêques  de  Québec.  IV-99.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  30  septembre  1817). 
M.  (Michel-François)  Noël  réussit  bien  à  Saint- Roch-des-Aulnaies,  comme  vicaire 
de  M.  Verreau.  M.  Joyer  est  parti  immédiatement  pour  sa  nouvelle  cure  de  la 
Pointe-du-Lac,  sans  attendre  l’arrivée  de  son  successeur,  de  sorte  que  Saint-André 
se  trouve  sans  prêtre  dans  le  moment.  M.  Provencher  pourrait  aller  y  faire  les 
offices  en  attendant.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-101.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  6  octobre  1817).  Il  ne 
croit  pas  que  la  mission  de  Rimouski  soit  suffisante  pour  faire  vivre  un  prêtre, 
sans  l’addition  des  postes  du  Nord.  Il  en  est  de  même  de  L’Ile-Verte  et  des  Trois- 
Pistoles;  ces  deux  paroisses  ne  peuvent  suffire  pour  l’entretien  d’un  prêtre;  la  gelée 
y  a  encore  causé  de  grands  dommages.  M.  Verreau,  de  Saint-Roch,  ne  peut  s’at- 
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tendre,  en  résignant,  que  la  Caisse  ecclésiastique  lui  fournisse  les  moyens  de  tenir 
maison.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-102.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  20  octobre  1817).  Mgr 
Panet  indique  à  Mgr  Plessis  une  tisane  pour  guérir  la  démangeaison  dont  il  souffre. 
(Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-102.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  20  octobre  1817).  M. 
Hyacinthe  Hudon  part  aujourd’hui  pour  prendre  charge  de  son  poste  à  Québec. 
La  voiture  ramènera  M.  (Joseph-Philippe)  Lefrançois,  le  nouveau  vicaire  de  Mgr 
Panet.  Il  conseille  à  Mgr  Plessis  de  bien  soigner  ses  jambes.  (Cartable:  Évêques 
de  Québec,  IV-103.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O  Plessis  (Rivière-Ouelle,  7  novembre  1817).  M. 
(Joseph-Philippe)  Lefrançois,  son  nouveau  vicaire,  est  d’un  excellent  caractère 
et  plein  de  zèle,  mais  d’une  faible  santé.  Il  le  ménagera,  c’est  pourquoi  il  pense 
donner  la  prêtrise  à  M.  Boisseau,  qui  pourra  aussi  aider  M.  Lefrançois.  (Cartable: 
Évêques  de  Québec,  IV-104.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  28  décembre  1817).  “  Je 
supplie  Votre  Grandeur  de  recevoir  mes  plus  profonds  respects  et  mes  vœux  très 
sincères  pour  sa  conservation,  au  renouvellement  de  la  nouvelle  année.  Sa  mala¬ 
die  a  inquiété  toutes  les  personnes  du  diocèse  et  moi  en  particulier,  qui  sais  l’em¬ 
barras  où  je  me  trouverais,  si  elle  partait  si  tôt  pour  aller  jouir  de  ses  travaux. 
J’espère  que  Dieu  ne  nous  affligera  pas  de  cette  sorte,  et  je  ne  doute  pas  qu’elle 
soit  obligée  de  dire  à  Dieu  la  prière  de  S‘  Martin:  Domine,  si  ad  hoc,  etc.,  etc.  Pour 
nous  qui  sommes  dans  la  persuation  que  sa  demeure  parmi  nous  nous  est  nécessaire, 
nous  pourrons  le  faire  sans  condition.”  Il  a  ordonné  M.  Boisseau.  M.  Lefrançois 
est  toujours  plein  de  zèle;  il  remplit  bien  son  ministère,  malgré  son  peu  de  santé. 
(Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-107) 


1818 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  6  mars  1818).  Il  est 
heureusement  revenu  de  son  voyage  à  Québec.  Sa  santé  se  soutient  bien  et  il 
pourra  entreprendre  de  bonne  heure  la  visite.  Son  secrétaire,  M.  Boisseau,  est 
malade  depuis  près  de  deux  mois  et  M.  Lefrançois  paraît  toujours  souffrant.  La 
lettre  pastorale  de  Mgr  Plessis  aux  habitants  de  Kamouraska  a  eu  bon  effet.  Plu¬ 
sieurs  de  ces  derniers  se  repentent  d’avoir  signé  la  requête  contre  M.  Provencher. 
L'adresse  de  remerciements  des  gens  de  L’Islet  à  M.  (Joseph-Marie)  Boisson- 
nault  l’aîné,  jette  le  blâme  sur  le  curé  de  L’Islet,  qui  est  cause  de  son  départ. 
(Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-108.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  16  mars  1818).  Il  trouve 
que  Mgr  Plessis  lui  “  taille  bien  de  l’ouvrage  ”  par  l’itinéraire  de  la  prochaine  visite. 
Il  se  rendra  à  Montréal  dans  la  dernière  semaine  de  mai  et  fera  ce  qu’il  pourra.  Il 
envoie  les  mandements  à  M.  (Claude)  Gauvreau  qui  voudra  bien  les  expédier  à 
Montréal.  Il  a  demandé  à  M.  (Jean-Jacques)  Lartigue  de  l’accompagner  dans 
cette  visite.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-109.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  12  avril  1818).  La  pré¬ 
sente  lui  sera  remise  par  M.  Provencher,  qui  accepte  généreusement  de  partir  pour 
la  mission  de  la  Rivière-Rouge.  La  paroisse  de  Kamouraska  perd  un  bon  curé  et 
lui,  perd  un  bon  voisin.  Il  a  demandé  à  M.  Roux  de  lui  fournir  un  Sulpicien  pour 
la  visite.  M.  Boisseau  est  malade  et  M.  Lefrançois,  toujours  menacé  d’une  mala- 
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die  grave.  Il  conseille  à  Mgr  Plessis  de  se  reposer  et  de  ne  pas  entreprendre  de  visite 
pendant  l’été  qui  vient.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-111.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O  Plessis  (Rivière-Ouelle,  20  août  1818).  Il  le 
remercie  d’avoir  pensé  à  lui  le  jour  de  la  Saint-Bernard  et  du  beau  reliquaire  qu’il 
lui  a  envoyé.  MM.  Hudon  et  Lefrançois  partent  pour  Québec;  la  santé  de  M. 
Lefrançois  est  toujours  bien  délabrée.  Il  ne  manquera  pas  de  prévenir  les  curés 
**  contre  la  cupidité  des  frères  quêteurs.”  Il  demande  s’il  ne  serait  pas  à  propos 
qu’il  allât  à  Québec  pour  saluer  le  nouveau  gouverneur.  (Cartable:  Évêques  de 
Québec,  IV-112.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  31  août  1818).  Il  remer¬ 
cie  Mgr  Plessis  d’avoir  célébré  la  messe  pour  lui  le  jour  de  la  Saint-Bernard.  Il 
suivra  les  avis  de  Mgr  Plessis  à  propos  de  M.  Lefrançois.  (Cartable:  Évêques  de 
Québec,  IV-113.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  1er  septembre  1818). 
M.  Joseph  Gaboury,  qu’il  doit  ordonner  prêtre  dans  quelques  jours,  est  encore 
indécis.  Il  est  fort  scrupuleux  et  passe  son  temps  à  réciter  son  bréviaire.  Il  atten¬ 
dra  la  réponse  de  Mgr  Plessis  sur  ce  qu’il  doit  faire.  (Cartable:  Évêques  de  Québec, 
IV-114.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  14  septembre  1818). 
M.  Gaboury,  son  nouveau  vicaire,  lui  remettra  la  présente.  Ce  monsieur  est  plein 
de  bonne  volonté,  mais  il  est  si  scrupuleux  qu’il  n’aboutit  à  rien.  Mgr  Panet  ne 
croit  pas  qu’il  puisse  le  garder,  surtout  le  laisser  seul  lorsqu’il  est  obligé  de  s’ab¬ 
senter  pour  les  visites.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-116.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O  Plessis  (Rivière-Ouelle,  18  novembre  1818).  M. 
Gaboury,  qui  part  pour  sa  nouvelle  destination,  lui  remettra  cette  lettre.  Il  prie 
Mgr  Plessis  de  vouloir  bien  ordonner  lui-même  M.  (François)  Labelle,  qu’il  lui  des¬ 
tine  comme  vicaire.  Il  a  appris  avec  joie  la  nouvelle  du  rétablissement  de  l’église 
de  Saint-Roch  de  Québec;  il  est  flatté  de  voir  que  son  ancien  élève,  M.  Hyacinthe 
Hudon,  est  mis  à  la  tête  de  cette  desserte.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-117.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  28  décembre  1818).  Il 
présente  à  Mgr  Plessis  ses  souhaits  de  bonne  année.  M.  François  Labelle,  son  nou¬ 
veau  vicaire,  est  bien  disposé.  Il  en  est  de  même  de  M.  Jean-Zéphirin  Caron  à 
qui  il  voudrait  conférer  bientôt  le  sous-diaconat.  Mgr  l’évêque  de  la  Nouvelle- 
Écosse  n’aurait  pas  dû  recevoir  ce  sujet  qu’il  ne  connaissait  nullement.  II  dési¬ 
rerait  savoir  s’il  peut  prendre,  en  paiement  des  componendes,  des  billets  de  la  Ban¬ 
que  de  Québec  qui  commencent  à  se  répandre  dans  les  campagnes.  (Cartable: 
Évêques  de  Québec,  IV-118.) 

1819 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  24  janvier  1819).  Il 
accuse  réception  de  sa  lettre  du  9  du  courant.  “  Votre  Grandeur  me  félicite  sur 
ce  que  j’ai  accompli  ma  66e  le  9,  et  je  la  félicite  de  ce  qu’elle  touche  à  sa  56e.  Je 
n’ai  point  éprouvé  jusqu’à  présent  d’infirmité,  mais  il  faut  savoir  que  ce  sont  ceux-là, 
précisément,  qui  sont  exposés  à  partir  plus  promptement.  J’espère  donc  que,  mal¬ 
gré  ses  infirmités,  si  Votre  Grandeur  veut  se  ménager  et  user  de  remèdes  (et  elle 
est  obligée  en  conscience  de  le  faire),  elle  atteindra  sa  66e  que  je  désire.”  Il  regrette 
de  ne  pouvoir  assister  à  l’anniversaire  de  la  consécration  de  Mgr  Plessis.  (Cartable: 
Évêques  de  Québec,  IV-119.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  23  février  1819).  M. 
Pascal  Dumais,  clerc  notaire  chez  M.  MacPherson,  à  Québec,  lui  remettra  la  pré¬ 
sente.  Il  ne  veut  pas  obliger  les  gens  de  L’Ile-Verte  à  venir  chercher  M.  (Michel- 
François)  Noël  pour  les  affaires  publiques.  MM.  Noël  et  Painchaud  ont  reçu  la  dîme 
de  patates  “  je  leur  ai  dit  qu’ils  ne  pouvaient  la  recevoir  que  comme  un  présent 
offert,  mais  non  demandé.”  Il  est  affligé  “  de  voir  tant  de  prêtres  arrêtés  dans  leurs 
fonctions  par  la  maladie  et  plusieurs  ecclésiastiques  obligés  de  sortir  du  Séminaire 
pour  la  même  cause.  Tout  cela  n’avance  pas  l’œuvre  de  Dieu.  On  ne  peut  que  le 
prier  d’avoir  pitié  de  son  peuple.”  Il  paraît  que  M.  Flavien  (Lajus)  veut  intenter 
un  procès  à  Mgr  Plessis  pour  l’obliger  à  le  rétablir  dans  ses  fonctions.  Ce  serait 
de  sa  part  une  grande  témérité.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-121.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  19  avril  1819).  Il  a  reçu 
sa  lettre  du  17  de  mars.  Il  espère  que  ses  jambes  vont  mieux.  Il  le  prie  de  renoncer 
à  la  prochaine  visite  pastorale  s’il  n’est  pas  assez  bien  pour  l’entreprendre.  Quant 
à  lui,  il  se  rendra  à  Québec  au  mois  de  mai  pour  commencer  la  visite  dont  il  lui 
envoie  l’itinéraire.  Il  n’a  pas  été  surpris  de  la  réponse  faite  par  le  gouverneur  à 
M.  Flavien  (Lajus).  Il  espère  que  ce  sera  un  exemple  pour  les  autres  qui  voudraient 
l’imiter.  “  Il  y  aurait  assez  de  sujets  pour  remplir  les  places  vacantes,  si  l’on  avait 
que  de  bons  sujets.”  Mort  du  curé  de  Berthier.  (Cartable:  Évêques  de  Québec, 
IV-122.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  30  avril  1819).  Il  ter¬ 
minera  la  visite  à  Saint- Jean-Deschaillons.  Il  espère  rencontrer  Mgr  Plessis  à  la 
Pentecôte,  à  Berthier.  Il  ira  en  bateau  jusqu’aux  Trois-Rivières,  puis  en  voiture 
jusqu’à  Berthier,  puis  de  là  traversera  à  Sorel.  Il  a  demandé  à  M.  Roux  de  lui  four¬ 
nir  un  prêtre  de  sa  maison  pour  l’accompagner.  (Cartable:  Évêques  de  Québec, 
IV-123.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Québec,  5  juillet  1819).  Le  jour  du  dé¬ 
part  de  Québec  de  Mgr  Plessis  sur  le  George  Symes,  un  courrier  est  arrivé  à  Qué¬ 
bec  avec  un  paquet  de  lettres.  On  a  envoyé  un  autre  courrier  jusqu’au  Cap-Saint- 
Ignace  pour  rejoindre  le  vaisseau,  mais  il  en  était  bien  loin.  Ce  paquet  contient 
trois  bulles  du  12  janvier  1819,  la  première  nommant  Mgr  Plessis,  archevêque  de 
Québec,  les  deux  autres  nommant  MM.  Alexander  McDonell  et  McEachern, 
vicaires  apostoliques,  avec  le  caractère  épiscopal,  mais  suffragants  de  l’archevê¬ 
que  de  Québec.  Il  a  écrit  à  M.  Roux  d’avertir  ces  deux  derniers  en  leur  recom¬ 
mandant  de  bien  garder  le  secret.  Il  a  appris  que  Mgr  Plessis  s’était  blessé  à  une 
jambe  en  embarquant  sur  le  bateau.  Il  espère  que  cela  n’aura  pas  de  mauvaises 
suites.  Le  paquet  de  Rome  contenait,  en  outre  des  bulles,  l’octroi  de  pouvoirs  extra¬ 
ordinaires.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-124.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  prêtrise  de  MM.  Michel  Ringuet,  François- 
Norbert  Blanchet  et  Michel  Cusson  (ordonnés  dans  la  cathédrale  de  Québec  le  18 
juillet  1819)  (Québec,  18  juillet  1819).  ( Registre  H,  f.  234  v.) 

Mgr  Bernard-Claude  Panet.  Acte  de  la  prêtrise  de  M.  Marc  Chauvin  (ordonné 
dans  la  cathédrale  de  Québec  le  1er  août  1819)  (Québec,  1er  août  1819).  ( Registre  H, 
f.  234  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Circulaire  à  MM.  les  curés,  prêtres  et  missionnaires  du 
diocèse  de  Québec  (Québec,  2  août  1819).  Il  demande  des  prières  pour  l’heureux 
succès  du  voyage  de  Mgr  Plessis.  Publiée  dans  Mandements,  etc.,  etc.,  des  évêques 
de  Québec,  v.  III,  p.  151. 
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Mgr  B.-C.  Panet.  Circulaire  à  messieurs  les  curés,  prêtres  et  missionnaires 
du  diocèse  de  Québec.  Il  leur  annonce  le  départ  pour  l’Europe  de  Mgr  Plessis  et 
le  recommande  à  leurs  prières  (Québec,  2  août  1819).  Publiée  dans  Mandements, 
etc.,  etc.,  des  évêques  de  Québec,  v.  III,  p.  151. 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  prêtrise  de  M.  Bernard-Benjamin  Decoigne 
(ordonné  dans  la  cathédrale  de  Québec  le  22  août  1819)  (Québec,  22  août  1819). 
( Registre  H,  f.  235  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis,  au  séminaire  des  Missions  étrangères, 
rue  du  Bac  à  Paris  (Québec,  4  octobre  1819)  (Mgr  Plessis  a  inscrit  en  marge:  reçue 
à  Londres  le  11  mai  1820).  Il  a  reçu  sa  lettre  du  4  août  et  appris  avec  plaisir  que 
Mgr  Plessis  s’était  rendu  en  bonne  santé.  Les  changements  de  cure  dans  le  dio¬ 
cèse.  “  Mr  Signai  a  pour  vicaires  Messrs  Lefebvre,  Blanchet  et  Decoigne.”  M. 
Thomas  Bédard  est  aumônier  à  l’Hôpital  général.  MM.  Provencher  et  Dumoulin 
se  sont  rendus  heureusement  à  la  Rivière-Rouge.  Aucun  membre  du  clergé  n’est 
mort.  Mgr  de  Sion  lui  a  demandé  la  permission  d’employer  M.  Doucet  dans  une 
mission  acadienne.  “  Je  ne  le  ferai  que  par  votre  ordre.”  Le  père  Vincent  sol¬ 
licite  une  souscription  pour  établir  une  communauté  de  ses  religieux  à  Tracadie. 
“Les  Messr9  de  S*  Roch,  où  j’ai  été  aujourd’hui  assister  à  la  grand’messe  anni¬ 
versaire  de  la  conflagration  de  l’église,  se  portent  bien.”  (Cartable:  Évêques  de 
Québec,  IV-127.) 

Requête  des  habitants  de  Sainte-Geneviève-de-Berthier  à  Mgr  Bernard-Claude 
Panet,  demandant  la  permission  de  vendre  un  certain  terrain  appartenant  à  la 
fabrique.  Liste  des  noms  des  signataires.  Certificat  de  Régis  Bergevin  et  de  J.-Bte 
McBean,  témoins  (Berthier,  27  septembre  1819).  Vu  et  approuvé  par  Mgr  B.-C. 
Panet  (Québec,  8  octobre  1819).  ( Registre  des  requêtes,  v.  II,  f.  11  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  tonsure  de  MM.  Donald  McDonald,  né  à 
Saint-André,  Haut-Canada,  le  25  décembre  1797,  fils  d’Angus  McDonald  et 
de  Penelope  McDonald;  Élie-Sylvestre  Sirois-Duplessis,  né  à  Saint- André-de- 
Kamouraska  le  5  août  1795,  fils  de  Joseph  Sirois-Duplessis  et  de  Marie-Thècle 
Michaud;  François-Xavier  Drolet,  né  à  Saint-Augustin  le  2  avril  1799,  fils  de 
François-Xavier  Drolet  et  de  Marie-Louise  Fiset;  Édouard  Labelle,  né  à  la  Pointe- 
Claire  le  22  mai  1799,  fils  de  François  Labelle  et  de  Françoise  Biron;  Cuthbert 
Rivard  dit  Loranger,  né  à  Saint-Cuthbert  le  14  août  1797,  fils  de  François  Rivard 
dit  Loranger  et  de  Geneviève  Biron;  Patrick  McGilligan,  né  en  Irlande  le  17  mars 
1793,  fils  de  Daniel  McGilligan  et  de  Marie  O’Naill;  des  ordres  mineurs  de  MM. 
Jean-Baptiste  Bélanger,  Angus  McDonell,  Charles-François  Baillargeon  et  Phi¬ 
lippe  Angers;  du  diaconat  de  M.  Thomas-Ferruce  Destroismaisons  dit  Picard  (dans 
la  cathédrale  de  Québec  le  10  octobre  1819)  (Québec,  10  octobre  1819).  ( Registre 
H,  f.  235  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  prêtrise  de  M.  Thomas-Ferruce  Destroismaisons 
dit  Picard  (dans  la  cathédrale  de  Québec  le  17  octobre  1819)  (Québec,  17  octobre 
1819).  ( Registre  H,  f.  236  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  du  sous-diaconat  de  M.  Noël-Laurent  Amiot  (dans  la 
cathédrale  de  Québec  le  24  octobre  1819)  (Québec,  24  octobre  1819).  {Registre  H, 
f.  236  r.) 

Mgr  Panet.  Acte  du  diaconat  de  M.  Noël-Laurent  Amiot  (dans  la  cathé¬ 
drale  de  Québec  le  20  novembre  1819)  (Québec,  20  novembre  1819).  {Registre  H, 
f.  237  r.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Québec,  20  novembre  1819)  (Mgr  Plessis 
a  inscrit  en  marge:  reçue  à  Londres  le  11  mai  1820).  Il  a  reçu  les  deux  lettres  de 
Mgr  Plessis  du  27  août  et  du  1er  de  septembre.  M.  Desjardins  lui  a  communiqué 
la  lettre  reçue  de  M.  Turgeon,  où  celui-ci  lui  apprend  que  Mgr  Plessis  a  eu  une 
longue  entrevue  avec  lord  Bathurst,  à  sa  maison  de  campagne.  Rien  de  bien  nou¬ 
veau  dans  le  diocèse.  M.  (Jean-Baptiste)  Daveluy  est  nommé  curé  à  Sainte-Croix. 
Prochaines  ordinations.  M.  Clément  Aubry  ira  comme  vicaire  à  Varennes,  M. 
(William)  Fraser  chez  M.  (Alexander)  McDonell  et  M.  (Jacques)  Paquin,  chez 
M.  (Jean-Baptiste)  Paquin  à  Blairfindie.  M.  Gibert  va  mieux;  il  a  toujours  pour 
vicaire  M.  Serrand.  “  La  nouvelle  cloche  de  Saint-Roch  est  bénie.”  M.  McDonell 
est  malade  à  l’hôpital.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-128.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  du  diaconat  de  MM.  Joseph-David  Delisle,  Joseph- 
Fortunat  Aubry,  William  Fraser  et  Augustin-Magloire  Blanchet  (dans  la  cathé¬ 
drale  de  Québec  le  28  novembre  1819)  (Québec,  28  novembre  1819).  ( Registre  H, 
f.  237  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  prêtrise  de  MM.  Clément  Aubry,  Joseph- 
David  Delisle  et  William  Fraser  (dans  la  cathédrale  de  Québec  le  5  décembre  1819) 
(Quebec,  5  décembre  1819).  ( Registre  H,  f.  237  v.) 

1820 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Québec,  7  janvier  1820)  (Mgr  Plessis  a 
inscrit  en  marge:  reçue  à  Paris  le  4  avril  1820).  Il  a  reçu  sa  lettre  du  14  septembre 
1819.  Il  a  appris  par  voie  indirecte  que  Mgr  Plessis  avait  quitté  Paris  pour  Rome, 
à  la  fin  de  septembre.  M.  Pichart,  curé  de  Bellechasse,  est  décédé  le  jour  de  Noël. 
M.  (Jean-Zéphirin)  Caron,  son  secrétaire,  a  été  malade  et  prend  du  temps  à  se  re¬ 
mettre.  M.  (Narcisse-Charles)  Fortin,  professeur  à  l’école  de  Saint-Roch,  vient 
chaque  matin  l’aider  pour  les  affaires  du  secrétariat.  M.  (Angus)  McDonell, 
aussi  à  l’école  de  Saint-Roch,  est  également  malade.  Plusieurs  religieuses  de 
l’Hôtel-Dieu  ont  été  attaquées  des  fièvres.  P.  S.  L’archevêque  de  Baltimore  a 
demandé  des  renseignements  à  l’égard  de  l’abbé  French:  il  lui  a  envoyé  une  copie 
des  lettres  de  Mgr  Plessis.  On  lui  a  dit  que  M.  Taylor  avait  été  envoyé  à  Rome 
pour  exposer  le  démêlé  de  l’archevêque  de  Baltimore  avec  M.  French.  Le  prési¬ 
dent  Monck  a  nommé  le  Lord  Bishop  Mountain,  le  juge  Sewell  et  Ryland,  mem¬ 
bres  de  l’Institution  Royale,  établie  officiellement  sous  la  protection  du  Roi.  M. 
(Louis-Joseph)  Desjardins  (dans  la  même  lettre).  Il  présente  ses  hommages  à  Mgr 
Plessis  et  à  M.  Turgeon  et  lui  donne  les  dernières  nouvelles  concernant  les  reli¬ 
gieuses  de  l’Hôtel-Dieu.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-129.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Sa  Sainteté  Pie  VII  prolonge  les  pouvoirs,  tant  ordinaires 
qu’extraordinaires,  accordés  à  Mgr  B.-C.  Panet,  évêque  de  Saldes,  lesquels  seront 
valides,  même  s’il  est  appelé  à  succéder  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rome,  23  janvier  1820). 
( Registre ,  K,  f.  1.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettre  pastorale  aux  fidèles  de  la  paroisse  de  Saint-Nicolas 
(Québec,  2  février  1820).  Il  regrette  beaucoup  que  la  discorde  règne  parmi  eux.  Il 
les  prie  de  ne  pas  se  laisser  entraîner  par  l’orgueil,  la  jalousie,  la  colère  et  l’ivro¬ 
gnerie,  qui  sont  la  cause  de  tous  les  malheurs.  ( Registre  H,  f.  238  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  tonsure  de  M.  Julien  Courtaud,  né  à  Descham- 
bault  le  12  septembre  1797,  fils  de  Julien  Courtaud  et  de  Madeleine  Perron;  du 
diaconat  de  M.  Louis-Nicolas-Flavien  Jacques;  de  la  prêtrise  de  MM.  Noël- 
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Laurent  Amiot  et  Joseph-Fortunat  Aubry  (dans  la  cathédrale  de  Québec  le  13 
février  1820)  (Québec,  13  février  1820).  ( Registre  H,  f.  239  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  prêtrise  de  M.  Nicolas  Jacques  (dans  la  cathédrale 
de  Québec  le  20  février  1820)  (Québec,  20  février  1820).  ( Registre  H,  f.  240  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Québec,  25  février  1820).  Il  a  reçu  sa 
lettre  du  10  octobre  1819,  datée  de  Lyon,  il  n’a  pas  reçu  celle  de  Paris.  Les  mes¬ 
sieurs  de  Saint-Sulpice  lui  ont  demandé  un  prêtre  pour  remplacer  M.  (Joseph) 
Borneuf,  décédé  au  mois  de  novembre  1819.  Ils  voudraient  avoir  M.  (Jean-Bap¬ 
tiste)  Saint-Germain.  M.  Écuyer  est  dangereusement  malade,  il  lui  a  envoyé 
pour  vicaire  M.  Laurent  Amiot.  Les  prêtres  de  Saint-Roch  se  portent  bien;  de 
même  les  ecclésiastiques,  excepté  M.  (Angus)  McDonell,  présentement  à  Nicolet. 
Nouvelles  nominations  à  l’Institution  Royale.  Le  général  Maitland,  du  Haut- 
Canada,  est  de  passage  à  Québec.  M.  (Louis-Joseph)  Desjardins  à  Mgr  Plessis 
(dans  la  même  lettre).  Il  a  écrit  plusieurs  lettres  que  son  frère  Philippe  devra  re¬ 
mettre  à  Mgr  Plessis.  Décès  de  la  sœur  Sainte-Thècle,  religieuse  converse  à  l’Hô- 
tel-Dieu.  Le  grand  Louis  Jacques  ordonné  sous-diacre.  Mgr  de  Saldes  retourne  à 
la  Rivière-Ouelle.  MM.  Lefebvre  et  Viau  sont  malades  à  l’Hôpital  général.  “  Je 
suis  toujours  réduit  à  la  grande  et  petite  béquille,  du  reste  sans  souffrance.  Je  pré¬ 
sume  que  mes  frères  vont  presser  Monsgr  de  Varicourt  de  me  rapeller;  mais  en 
vérité  il  n’y  aura  que  votre  conseil  et  l’autorité  qui  m’arracheront  du  Canada, 
où  j’ai  tant  de  motifs  de  consolations.”  M.  Raimbault  en  dit  autant.  M.  Signay 
a  obtenu  une  augmentation  de  ses  honoraires.  “  M.  Douglass  qui  vous  est  très 
respectueusement  dévoué  n’a  encore  pu  tirer  l’augmentation  du  loyer  de  l’évêché.  .  . 
il  a  d’ailleurs  rempli  à  peu  près  toutes  vos  intentions.”  Le  loyer  des  bancs  à  Saint- 
Roch  ne  rentre  pas,  vu  la  disette  de  la  saison.  Il  s’occupe  de  recueillir  les  choses 
nécessaires  pour  la  mission  de  la  Rivière-Rouge.  M.  Gervais  Dion  en  est  revenu, 
fort  dégoûté  de  l’endroit.  Le  docteur  Wright  désire  retirer  ses  fonds  sur  la  Banque 
de  Paris.  M.  Langlois,  procureur  du  séminaire  des  Missions  étrangères,  doit  avoir 
reçu  sa  procuration.  “  Le  docteur  Painchaud  soutient  bien  son  crédit  et  sa  dévo¬ 
tion.”  Retour  ad  meliorem  jrugem  de  MM.  Flavien. .  .  et  Coyteux.  M.  (Jean- 
Denis)  Daulé  prêche  la  neuvaine  à  l’Hôtel-Dieu.  (Cartable:  Évêques  de  Québec, 
IV-131.) 

J.  Ready  à  Mgr  le  coadjuteur,  évêque  de  Saldes  (Québec,  30  mars  1820).  Il 
y  a  eu  un  malentendu  à  propos  de  la  demande  faite  à  M.  Robert:  Son  Excellence 
n’a  pas  exigé  que  l’on  fasse  sonner  les  cloches,  elle  a  seulement  exprimé  le  désir  que 
la  chose  se  fasse.  Il  prie  Mgr  Panet  de  donner  une  réponse  définitive  sur  ce  sujet. 
(Cartable:  Gouvernement,  1 1-3.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  des  ordres  mineurs  de  M.  Toussaint-Victor  Papineau 
(dans  la  cathédrale  de  Québec  le  7  avril  1820)  (Québec,  7  avril  1820).  ( Registre 
H,  f.  240  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Circulaire  au  clergé  du  diocèse  de  Québec,  à  l’occasion  de  la 
mort  de  George  III  et  de  l’avènement  au  trône  du  royaume  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne  et  d’Irlande  de  George  IV.  On  chantera  un  Te  Deum  dans  toutes  les  églises 
du  diocèse  le  premier  dimanche  après  la  réception  de  cette  lettre  (Québec,  24  avril 
1820).  Publiée  dans  Mandements,  etc.,  etc.,  des  évêques  de  Québec,  v.  III,  p.  152. 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  nommant  M.  Bernard-Benjamin  Decoigne  mis¬ 
sionnaire  à  la  Rivière-Rouge  (Québec,  27  avril  1820).  ( Registre  H,  f.  240  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Pouvoirs  extraordinaires  accordés  à  M.  Jean-Baptiste 
Kelly,  missionnaire  à  Miramichi  (Québec,  20  mai  1820).  ( Registre  H,  f.  241  r.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis,  à  Montréal  (Québec,  2  août  1820).  Il 
a  reçu  sa  lettre  du  23  juillet,  datée  de  New-York.  D’après  ce  qu’il  peut  en  juger 
Mgr  Plessis  sera  à  Montréal  le  4  ou  le  5  août.  Il  aurait  bien  voulu  aller  l’y  rencontrer, 
mais  il  craint  d’entreprendre  un  aussi  long  voyage.  Il  suppose  que  Mgr  Plessis 
arrêtera  à  Nicolet  et  qu’il  s’y  trouvera  le  13  pour  la  distribution  des  prix;  il  devra 
être  à  Québec  le  17  ou  le  18.  On  l’attend  avec  impatience:  plusieurs  iront  à  sa 
rencontre.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-132.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à. .  .  (Québec,  2  août  1820).  Mgr  Plessis  est  attendu  à  Québec 
le  17  du  courant;  itinéraire  qu’il  suivra.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-132.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  tonsure  de  M.  Agapit  Rocher,  né  à  Saint-Pierre- 
du-Portage  le  23  avril  1792,  fils  de  Barthélemy  Rocher  et  d’Angèle  Pétrimoulx 
(dans  la  chapelle  de  l’Hôtel-Dieu  de  Montréal  le  8  août  1820)  (Montréal,  8  août 
1820).  ( Registre  H,  f.  243  v.) 

jts  Mgr  B.-C.  Panet.  Circulaire  à  MM.  les  curés,  chapelains  et  missionnaires  du 
diocèse  de  Québec  (Québec,  9  août  1820).  Il  leur  annonce  que  Mgr  Plessis  est  heu¬ 
reusement  arrivé  à  Québec  le  7  du  mois  d’août.  Publiée  dans  Mandements,  etc., 
etc.,  des  évêques  de  Québec,  v.  III,  p.  153. 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  tonsure  de  M.  Jean  Holmes,  né  dans  l’état  du 
Vermont,  le  17  mai  1799,  fils  de  Jean  Holmes  et  d’Anna  Bugbec  (dans  l’église 
paroissiale  de  Nicolet  le  13  août  1820)  (Nicolet,  13  août  1820).  ( Registre  H,  f.  243  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  28  octobre  1820).  L’ar¬ 
rivée  de  M.  Provencher  l’a  agréablement  surpris.  “  Je  ne  l’ai  pas  trouvé  si  maigre 
qu’on  nous  l’avait  annoncé.  La  desserte  de  Yamachiche  lui  permettra  de  se  re¬ 
mettre  des  fatigues  qu’il  a  éprouvées  à  la  Rivière-Rouge.  Je  n’ai  rien  su  de  la 
réussite  que  pouvait  avoir  M.  Painchaud  dans  son  long  voyage  d’en  haut.”  Il 
remercie  Mgr  Plessis  des  quatre  volumes  qu’il  lui  a  envoyés  et  de  la  gravure  Mater 
Amabilis.  Il  a  appris  que  Mgr  Plessis  souffrait  encore  de  ses  jambes.  (Cartable: 
Évêques  de  Québec,  IV-133.) 

.  1821 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J.-O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  7  janvier  1821).  Il  craint 
fort  que  M.  Antoine  Robert  ne  succombe  aux  infirmités  qui  l’accablent.  Il  a  appris 
avec  surprise  la  nouvelle  du  décès  de  l’évêque  de  Sion.  “  Pour  moi,  je  sens  que  mes 
forces  diminuent  tous  les  jours.  La  soixante  et  neuvième  année  que  je  vais  pren¬ 
dre  dans  quelques  jours,  ne  les  augmentera  pas.  Je  voudrais  pouvoir  assister  à 
la  consécration  de  mon  fidèle  compagnon  de  visite,  Mr  Lartigue.  La  distance  des 
lieux  et  la  rigueur  de  la  saison  me  privent  de  cette  satisfaction.”  Il  espère  que  le 
voyage  de  Mgr  Plessis  à  Montréal  ne  sera  pas  préjudiciable  à  sa  santé.  (Cartable: 
Évêques  de  Québec,  IV-134.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J.-O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  25  février  1821).  M. 
(Hyacinthe)  Hudon  lui  remettra  la  présente.  M.  Provencher  paraît  un  peu  affecté 
par  la  pensée  de  son  prochain  départ  pour  la  Rivière- Rouge.  Il  craint  de  ne  pas 
avoir  la  santé  suffisante  pour  une  aussi  pénible  mission.  L’épiscopat  surtout 
l’effraie.  Mgr  Panet  trouve  que  Mgr  Plessis  n’est  pas  assez  bien  pour  entrepren¬ 
dre  le  voyage  de  la  baie  des  Chaleurs.  “  Pour  moi,  je  ne  suis  pas  à  la  vérité  malade, 
mais  je  m’aperçois  que  mes  forces  diminuent  rapidement.  Depuis  un  an  j’ai  beau¬ 
coup  maigri.  Nous  avons,  dans  ce  tems,  grand  nombre  de  malades  de  la  fièvre 
rouge  et,  depuis  le  commencement  de  l’année,  nous  avons  enterré  trente-quatre 
personnes.”  Il  voudrait  bien  ordonner  M.  (Zéphyrin)  Caron,  mais  celui-ci  refuse, 
prétextant  qu’il  n’est  pas  en  assez  bonne  santé.  Il  est  bien  faible,  en  effet.  “  Notre 
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maison  d’école  se  trouve  sans  maître  depuis  la  mort  de  M.  Johnston.  Elle  a  besoin 
de  grandes  réparations  et  il  attendra  l’issue  du  bill  qui  est  devant  le  Conseil,  pour 
y  voir.”  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-135.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  21  mai  1821).  Il  commen¬ 
cera  la  visite  lundi,  le  4  juin,  par  la  paroisse  de  Saint-Nicolas.  Il  sera  à  Québec  le 
dimanche  précédent.  Il  a  ordonné  prêtre,  M.  (Jean-Zéphirin)  Caron  le  20  du  courant. 
Il  le  gardera  comme  secrétaire.  C’est  tout  ce  que  celui-ci  peut  faire  pour  le  mo¬ 
ment.  Il  a  appris  que  Mgr  Plessis  devait  aller  à  Nicolet  pour  la  consécration  de 
M.  Provencher.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-137.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  des  ordres  mineurs  de  M.  Henry  McKeagny  (dans  la 
chapelle  de  l’Hôtel-Dieu  de  Québec  le  3  juin  1821)  (Québec,  3  juin  1821).  ( Registre 
H,  f.  287  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  21  août  1821).  M.  (Flavien) 
Lajus  est  descendu  à  Kamouraska  par  le  steamboat  et  s’est  rendu  jusqu’à  Rimouski. 
Il  s’est  arrêté  un  moment  à  la  Rivière-Ouelle.  Il  félicite  Mgr  Plessis  de  son  retour 
de  la  visite  pastorale.  M.  (Jean-Zéphirin)  Caron  est  toujours  dans  un  grand  état  de 
faiblesse.  M.  (François)  Labelle  se  porte  bien;  il  attend  avec  impatience  sa  pro¬ 
chaine  nomination.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-138.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  11  septembre  1821).  Il 
répond  à  sa  lettre  du  4  du  courant.  Les  messieurs  Fréchette  et  Têtu,  syndics  de 
l’église  de  Saint-Thomas,  sont  venus  lui  présenter  une  requête  où  un  grand  nom¬ 
bre  d’habitants  de  Saint-Thomas  demandaient  la  permission  de  construire  une 
nouvelle  église,  au  lieu  d’allonger  l’ancienne,  comme  Mgr  Plessis  le  leur  avait  per¬ 
mis.  Il  leur  répondit  qu’il  ne  pouvait  leur  accorder  cette  faveur;  que  l’évêque  dio¬ 
césain  seul  pouvait  leur  donner  cette  permission.  Les  syndics  ne  lui  ont  pas  dit 
qu’ils  agissaient  ainsi  à  l’instigation  du  curé.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-139.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  19  septembre  1821). 
M.  (François)  Labelle  désire  aller  à  Montréal.  M.  (Jean-Zéphirin)  Caron  projette  un 
voyage  dans  le  bas  du  fleuve  dans  l’espérance  que  l’air  de  la  mer  le  rétablira.  Le 
docteur  Fortier  le  lui  conseille.  Il  craint  que  M.  Caron  ne  soit  pris  de  la  poitrine, 
comme  M.  Boisseau.  “  Je  souhaite  de  tout  cœur  que  la  paix  puisse  se  rétablir  et 
l’union  régner  entre  Monseigr  de  Telmesse  et  les  Messr8  du  séminaire  de  Montréal.” 
Il  ne  peut  indiquer  à  Mgr  Plessis,  celui  des  curés  du  Sud  qui  pourrait  être  nommé 
grand  vicaire.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-141.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  26  septembre  1821). 
M.  (François)  Labelle  lui  remettra  la  présente.  La  voiture  pourra  ramener  M. 
(Charles-Joseph)  Asselin  que  Mgr  Plessis  lui  envoie  comme  vicaire.  Il  espère  que 
celui-ci  sera  en  meilleure  santé  que  MM.  Boisseau  et  Caron.  Il  ne  conseille  pas 
à  Mgr  Plessis  d’envoyer  ses  lettres  par  la  poste  qui  passe  tous  les  quinze  jours  à 
la  Rivière-Ouelle.  C’est  une  mauvaise  voie.  Il  vaut  mieux  attendre  une  occasion. 
(Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-142.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  28  septembre  1821).  M. 
(Jean-Zéphyrin)  Caron  est  toujours  déterminé  à  entreprendre  le  voyage  de  la  baie 
des  Chaleurs.  Il  ira  à  Québec  avant  de  prendre  cette  direction.  Mgr  Panet  ne  sait  si 
M.  (Julien)  Courtaud,  qui  doit  remplacer  M.  Caron,  pourra  mieux  suivre  sa  théo¬ 
logie  sous  lui,  que  sous  M.  (Charles-Denis)  Dénéchaud.  Il  ne  peut  faire  pour  lui 
plus  que  pour  les  autres.  “  J’ai  reçu  100  louis  du  tiers  de  la  Rivière-du-Loup, 
dont  près  de  la  moitié  passe  pour  les  gages  de  ceux  de  ma  maison,  et  vendu  seule¬ 
ment  de  ma  dîme  trois  cens  minots  de  bled  payables  dans  le  cours  de  l’hiver.  Je 
n’ai  pas  le  courage  de  m’endetter.  Je  n’aurais  peut-être  pas  l’avantage  de  dormir 
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aussi  tranquillement  que  fait  Votre  Grandeur  sur  une  dette  d’un  millier  de  louis.” 
Il  croit  que  M.  (François-Joseph)  Déguisé  ferait  un  excellent  grand  vicaire.  (Car¬ 
table:  Évêques  de  Québec,  IV-143.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  5  novembre  1821).  Il 
a  reçu  sa  lettre  du  30  octobre.  Il  lui  enverra  par  la  première  occasion  10  louis  pour 
l’église  de  Mgr  l’évêque  de  Philadelphie.  Il  ne  peut  donner  davantage.  M.  (Michel) 
Ringuet  n’est  pas  allé  à  Madawaska.  Il  y  a  près  de  trois  mois  que  cette  mission 
est  sans  secours.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-144.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  29  novembre  1821.  Il 
lui  envoie  les  dix  louis  qu’il  lui  a  promis  pour  l’église  de  Philadelphie.  Le  fils  de 
M.  Lauchlan  Smith,  seigneur  de  Saint-Anne-de-la-Pocatière,  a  embrassé  la  foi 
catholique  et  s’est  marié  avec  “  la  fille  d’un  riche  habitant  de  S*  Roch  nommé 
Derecour  Lisot.”  M.  Smith,  le  père,  âgé  de  quatre-vingt  ans,  songe  aussi  à  se  faire 
catholique.  A  propos  des  francs-maçons  qui  se  présentent  pour  recevoir  les  sacre¬ 
ments.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-146.) 

1822 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J.-O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  19  février  1822).  Il  est 
très  satisfait  des  lettres  patentes  que  Mgr  Plessis  a  obtenues  pour  le  séminaire 
de  Nicolet.  Il  a  appris  que  M.  (Michel-François)  Noël,  curé  de  Cacouna,  était 
malade.  “  La  perte  de  Messr8  (J. -B.)  Dumouchelle,  (Charles)  Boucherville  et 
(Louis  Martial)  Bardi,  ferait  une  brèche  qu’il  serait  difficile  de  remplir.”  De  même 
la  maladie  de  M.  Déguisé  obligera  Mgr  Plessis  à  nommer  un  autre  grand  vicaire. 
(Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-147.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J.-O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  24  mars  1822).  Il  a  ap¬ 
pris  que  Mgr  Plessis  avait  l’intention  de  visiter  les  paroisses  de  la  rive  sud  dans  le 
courant  de  l’été;  il  espère  qu’il  passera  quelques  jours  à  la  Rivière-Ouelle.  Il  est 
prêt  à  faire  lui-même  la  visite  si  Mgr  Plessis  ne  se  sent  pas  en  assez  bonne  santé 
pour  l’entreprendre.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-148.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J.-O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  10  avril  1822).  Il  lui  en 
coûtera  de  savoir  que  Mgr  Plessis  sera  à  la  Rivière-Ouelle  sans  qu’il  puisse  y  être 
lui-même.  Il  s’absentera  mais  n’ira  pas  très  loin.  Il  ne  peut  aider  Mgr  Proven- 
cher  dans  son  coûteux  voyage.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-149.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J.-O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  7  septembre  1822).  Il 
regrette  beaucoup  que  M.  (Hyacinthe)  Hudon  ne  soit  pas  resté  à  la  tête  du  sémi¬ 
naire  de  Saint-Roch;  il  sera  difficile  de  trouver  un  jeune  prêtre  qui  consentira  à 
y  rester  pour  toujours.  “  Nous  en  voyons  un  exemple  par  le  peu  de  constance 
de  ceux  qui  s’agrègent  au  Séminaire.”  Un  jeune  prêtre  aura  toujours  plus  d’incli¬ 
nation  pour  le  ministère  que  pour  la  direction  d’un  séminaire,  comme  celui  de  Saint- 
Roch.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-152.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J.-O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  21  novembre  1822). 
Il  lui  envoie  ses  notes  sur  le  mandement  que  Mgr  Plessis  se  propose  de  publier.  La 
sacrée  congrégation  aurait  dû  remplacer  la  fête  du  Sacerdoce  “  de  quelque  ma¬ 
nière  et  prévenir  les  murmures  et  le  blâme  qui  peut  retomber  sur  tous  ceux  qui 
l’ont  autorisé  ou  laissé  subsister.”  Il  ajoute  aussi  ses  “  remarques  sur  l’adresse 
de  Messrs  du  clergé  de  Montréal  à  V.  G.  en  formes  de  plainte.  Comme  celui  qui  l’a 
faite  imprimer  a  eu  l’indiscrétion  d’en  laisser  prendre  copie,  il  pourrait  se  faire 
que  quelque  imprimeur  ne  la  mît  dans  sa  gazette.  Il  serait  peut-être  alors  néces¬ 
saire  d’y  faire  une  réponse.  S’il  y  a  dans  celle  que  j’y  fais,  quelque  chose  qui  puisse 
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y  servir,  V.  G.  en  fera  l’usage  qu’elle  jugera  à  propos.  Peut-être  que  celui  qui  l’a 
fait  imprimer,  l’a-t-il  fait  à  dessein  pour  la  rendre  publique  et  gagner  un  plus  grand 
nombre  de  partisans  à  la  cause,  en  pensant  peut-être  que  V.G.  la  tiendrait  secrète 
et  n’y  ferait  même  aucune  réponse.  J’espère  que  cette  division  ne  conduira  pas  à 
un  schisme;  mais  elle  peut  donner  prise  à  nos  adversaires  pour  nous  nuire  auprès 
du  Gouvernement.”  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-153.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  31  décembre  1822).  Il 
souscrit  au  souhait  que  lui  fait  Mgr  Plessis  de  compléter  sa  69eme  année  et  même 
sa  70eme.  Il  espère  que  Mgr  Plessis  accomplira  sa  60eme  et  qu’il  pourra  atteindre 
sa  70eme  et  au  delà.  Il  bénit  la  Providence  de  ce  que  Mgr  Plessis  “  a  enfin  obtenu 
des  lettres  patentes  pour  le  collège  de  Nicolet.”  Les  prêtres  pourront  disposer  de 
leurs  biens  en  faveur  de  ce  collège.  Il  est  très  satisfait  “  des  deux  petits  hommes  ” 
que  lui  a  envoyés  Mgr  Plessis:  MM.  (Joseph)  Asselin  et  Courtaud.  Le  premier 
montre  beaucoup  de  zèle  pour  ses  fonctions,  le  second  étudie  avec  ardeur  la  théo¬ 
logie.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-154.) 

1823 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  1er  janvier  1823).  Le 
septuagénaire  commence  une  nouvelle  année  sans  savoir  s’il  la  finira.  Il  offre  ses 
souhaits  de  bonne  année  à  Mgr  Plessis.  “  J’espère  que  (Votre  Grandeur)  n’oubliera 
pas  le  pauvre  vieillard  à  qui  elle  a  imposé  le  fardeau.  Il  l’a  bien  mal  porté  pendant 
qu’il  était  jeune,  il  a  un  plus  grand  besoin  du  secours  d’en  haut  pour  le  mieux  porter 
à  son  âge.”  Un  vendeur  de  boisson  sans  licence,  de  sa  paroisse,  est  soupçonné 
d’avoir  tué  un  colporteur,  Robert  Racine.  On  l’a  arrêté.  “  Voilà  les  malheureux 
effets  de  cette  multitude  de  cabaretiers  qui  vendent  sans  licence.  Ce  sont  des  fé- 
néants,  sans  caractère,  qui  commettent  des  rapines  et  des  vols,  ou  y  portent,  par 
la  boisson,  les  jeunes  gens.”  P.  S.  Il  apprend  que  l’homme  soupçonné  d’avoir  tué 
le  colporteur  Racine  s’est  échappé  de  la  maison  du  capitaine  de  Saint- Roch  où  on 
l’avait  conduit.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-156.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  22  janvier  1823).  On 
lui  avait  rapporté  que  Mgr  Plessis  était  gravement  malade  et  que  même  on  l’avait 
recommandé  aux  prières  dans  certaines  paroisses.  Il  remercie  Mgr  Plessis  de 
l’avoir  prévenu  de  la  nature  de  son  indisposition.  Il  lui  envoie  le  tableau  de  la  po¬ 
pulation  de  la  Rivière-Ouelle.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-157.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  14  mai  1823).  La  pré¬ 
sente  lui  sera  remise  par  M.  Pierre  Casgrain,  écuyer.  Il  a  envoyé  M.  Painchaud  à 
Mgr  Plessis  pour  régler  un  cas  de  conscience.  Il  lui  envoie  sa  réponse  et  celle  de  M. 
Asselin  aux  cas  que  Mgr  Plessis  leur  a  proposés.  Il  n’a  pas  encore  reçu  la  réponse 
de  MM.  (Jacques)  Varin  et  Painchaud  à  ces  mêmes  cas.  (Cartable:  Évêques  de 
Québec,  IV-158.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  23  août  1823).  Mgr 
Plessis  a  dû  apprendre  la  mort  presque  subite  de  M.  (François)  Noël,  curé  de  Ca- 
couna.  Il  va  falloir  le  remplacer,  surtout  si  M.  Laçasse  quitte  la  Rivière-du-Loup. 
Il  a  lu  les  observations  de  Mgr  Plessis  sur  les  honoraires  des  ecclésiastiques. 
“  Comme  les  Messra  de  Montréal,  qui  sont  à  la  tête  de  la  bâtisse  de  la  nouvelle 
église  paroissiale,  n’ont  peut-être  pas  encore  trouvé  à  emprunter  toute  la  somme 
qu’il  leur  faut,  je  crois  bien  qu’il  ne  sera  rien  fait  cette  année.  Pour  moi,  s’ils  ne 
sont  pas  prêts  pour  la  mie-septembre,  je  ne  pourrai  guères  y  aller  cette  année  pour 
leur  en  marquer  la  place.”  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-159.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  8  septembre  1823).  Le 
porteur  de  la  présente,  Jean-Baptiste  Moreaud,  est  un  jeune  français,  né  à  Bayonne, 
qui  désire  embrasser  l’état  ecclésiastique.  “  Il  est  parti  de  son  pays  à  l’âge  d’envi¬ 
ron  11  ou  12  ans  dans  une  frégate  anglaise  qui  l’a  mené  en  Angleterre.  Il  y  est  resté 
un  an  environ  et,  de  là,  a  passé  en  Irlande,  où  il  est  demeuré  deux  ans.  Il  en  est 
parti  pour  venir  en  Canada  sur  un  vaisseau  marchand,  il  y  a  six  ans.”  Depuis  son 
arrivée  dans  le  pays,  il  a  fait  la  classe  un  an  à  Saint-Thomas  et,  depuis  cinq  ans, 
à  la  Rivière-Ouelle.  Il  a  fait  un  an  de  cléricature  pour  le  notariat  chez  M.  Letellier. 
Si  Mgr  Plessis  lui  permet  d’entrer  au  séminaire,  M.  (Urbain)  Orfroy  l’aidera  à 
pousser  ses  études.  “  J’ai  lu  dans  la  Gazette  du  Canadien  l’annonce  d’un  pam¬ 
phlet  écrit  par  M.  (Auguste)  Chaboillez,  curé  de  Longueuil,  et  qui  a  été  imprimé 
chez  M.  Turner  à  Montréal.  Il  paraît  qu’on  s’y  plaint  de  l’autorité  de  l’évêque 
de  Québec,  et  même  du  roi,  dans  la  division  du  diocèse,  de  l’établissement  des  pa¬ 
roisses,  et  même  de  la  nomination  aux  cures,  sans  la  participation  de  l’autorité 
législative.  Tout  cela  paraît  être  fait  contre  l’évêque  de  Telmesse  et  ne  peut  avoir 
que  de  mauvais  effets  vis-à-vis  du  peuple.  Je  serais  flatté  de  voir  ce  pamphlet.” 
(Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-161.)  P.  S.  “  J’ai  reçu  avec  beaucoup  de  satis¬ 
faction  la  visite  du  respectable  évêque  de  Pensilvanie.” 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle  22  septembre  1823).  “  Je 
crois  que  le  vrai  zèle  d’un  Évêque,  lorsqu’il  s’agit  de  quelque  article  de  foi,  ou  de 
quelque  point  important  touchant  la  discipline  de  l’Église,  ne  consiste  pas  à  entrer 
en  des  débats  dans  les  papiers  publics,  qui  ne  terminent  pas  les  difficultés.  Certai¬ 
nement,  il  ne  faut  rien  faire  sans  l’approbation  du  Gouvernement;  mais  je  pense 
qu’il  ne  peut  trouver  mauvais,  que  pour  le  maintien  de  la  paix,  on  suive  dans 
l’établissement  d’un  Évêque  dans  Je  district  de  Montréal,  auquel  il  a  déjà  consenti, 
les  formes  prescrites  par  notre  Église,  dès  qu’il  ne  sera  rien  fait  qui  puisse  con¬ 
trarier  ses  premières  intentions.  Car  je  crois  que  le  Gouvernement,  en  consen¬ 
tant  qu’il  soit  nommé  un  Évêque  pour  le  district  de  Montréal,  entend  qu’il  sera 
entièrement  dépendant  de  l’Évêque  de  Québec,  non  seulement  dans  tout  ce  qui 
regarde  l’établissement  et  la  conduite  du  Clergé  de  ce  district,  mais  encore  celle 
de  l’Évêque  qui  y  résidera.  De  sorte  que,  s’il  arrivoit,  soit  de  la  part  de  quelque 
membre  du  Clergé  de  ce  district,  soit  de  la  part  même  de  celui  qui  y  exerce  les  fonc¬ 
tions  Épiscopales,  quelque  mécontentement  au  Gouvernement  (ce  qui,  je  pense, 
n’arrivera  jamais  de  la  part  de  celui  qui  y  est  actuellement),  le  Gouvernement 
ne  s’adresseroit  qu’à  l’Évêque  de  Québec  pour  le  déplacer,  ce  à  quoi  paroit  s’oppo¬ 
ser  cette  clause:  ses  pouvoirs  subsisteront  même  après  la  mort  de  l'Évêque  de  Québec. 
Je  crois  donc  qu’il  est  à  propos  pour  mettre  fin  à  la  division  qui  règne  au¬ 
jourd’hui,  et  qui  peut  augmenter  par  la  suite,  d’y  chercher  quelque  remède.  Car 
les  mêmes  difficultés  qui  s’élèvent  aujourd’hui  contre  la  consécration  de  Mon¬ 
seigneur  de  Telmesse,  avec  les  clauses  qu’elles  contient,  pourront  encore  s’élever 
soit  à  la  mort  de  l’Évêque  de  Québec  et  de  son  Coadjuteur,  soit  à  celle  de  Mon- 
seigr  de  Telmesse  lui-même.  De  sorte  qu’il  sera  très  difficile  de  lui  donner  un  suc¬ 
cesseur,  sous  la  même  forme,  parce  que  le  Clergé  de  ce  district  pourra  toujours  s’y 
opposer  et  le  Gouvernement  n’y  point  donner  son  consentement.  Mais  quel  re¬ 
mède  faut-il  y  apporter?  1°  Il  faut  exposer  les  raisons  d’opposition  de  la  part  d’une 
partie  du  Clergé  et  des  fideles  de  ce  district  au  Souverain  Pontife,  par  rapport  aux 
clauses  de  la  Bulle  de  Monseigr  de  Telmesse,  pour  avoir  sa  dernière  décision  à  ce 
sujet.  Faire  préalablement  entendre  au  Gouvernement  que  ce  recours  à  sa  Sain¬ 
teté  ne  peut  affecter,  ni  changer  en  aucune  manière  les  premières  intentions  qu’il 
a  eues,  en  permettant  l’établissement  d’un  Évêque  dans  le  district  de  Montréal. 
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2°  Qu’en  attendant  cette  décision,  Monseigr  de  Telmesse  se  borne  à  exiger  dans 
ce  district,  seulement  les  droits  et  les  honneurs  qui  appartiennent  à  un  Grand 
vicaire  in  Pontificalibus,  de  l’Évêque  de  Québec.  3°  Que,  si  d’après  la  décision 
du  Souverain  Pontife,  les  clauses  de  la  Bulle  de  Monseigr  de  Telmesse  ne  peuvent 
subsister  telles  qu’elles  sont,  il  faut,  ou  que  Monseigr  de  Telmesse  continue  à 
exercer  dans  ce  district  les  fonctions  seulement  de  Grand  Vicaire  in  Pontificalibus, 
jusqu’à  un  autre  arrangement;  ou  il  faut  que  le  coadjuteur  actuel,  renonçant  à  la 
Coadjutorie,  elle  passe  avec  le  consentement  du  Gouvernement  à  l’Évêque  de 
Telmesse.  C’est  à  quoi  consentira,  pour  le  bien  de  la  paix,  le  Coadjuteur  actuel. 
Mais  dans  ce  cas,  Monseigr  de  Telmesse,  en  sa  nouvelle  qualité  et  les  Coadjuteurs 
qui  pourront  lui  succéder,  feront  toujours  leur  résidence  dans  le  district  de  Mon¬ 
tréal,  en  par  Monseigneur  de  Thelmesse  leur  abandonnant  l’église  et  le  presbytère 
qu’il  fait  bâtir  actuellement  dans  la  ville  de  Montréal.  Tel  est,  Monseigr,  suivant 
mon  opinion,  le  plus  sur  moyen  de  rétablir  la  paix  parmi  le  Clergé  et  les  fidèles 
dans  ce  district,  et  même  parmi  ceux  de  tout  le  Diocèse,  et  d’empêcher  les  suites 
malheureuses  que  peut  causer  à  la  Religion  dans  ce  pays  cette  division.” 
(Cartable:  Evêques  de  Québec,  IV-162.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  27  novembre  1823).  Il 
croit  qu’il  ne  faudrait  pas  changer  trop  souvent  les  vicaires.  Cela  détourne  les 
gens  des  sacrements.  Pour  lui,  vu  qu’il  est  obligé  de  s’absenter  souvent,  il  serait 
à  propos  qu’il  en  eût  deux  au  lieu  d’un  seul.  Ainsi,  Mgr  Plessis,  loin  de  lui  enlever 
le  seul  qu’il  a  maintenant,  devrait  lui  en  donner  un  autre  qui  lui  servirait  en  même 
temps  de  secrétaire.  Il  pense  à  ordonner  M.  Asselin  qu’il  pourrait  garder  avec  lui. 
M.  Asselin,  en  effet,  n’a  pas  une  assez  forte  santé  pour  s’occuper  de  deux  desser¬ 
tes;  dans  le  cas  où  Mgr  Plessis  ne  lui  laisserait  pas  M.  Asselin,  M.  Delisle,  qu’en 
l’absence  de  Mgr  Plessis  il  a  envoyé  remplacer  M.  Destroismaisons  et  qui,  dans  le 
moment,  dessert  Saint-Damase,  comme  vicaire  de  M.  Girouard,  pourrait  être 
envoyé  à  Saint-Damase,  comme  curé,  et  on  donnerait  à  M.  Girouard  le  vicaire 
destiné  à  remplacer  M.  Asselin.  “  J’ai  lu  avec  satisfaction  la  réponse  de  M.  (Char¬ 
les)  Bédard  à  la  lettre  de  Mr  Chaboillez.  Elle  est  assés  solide  et  il  le  badine  assés 
joliment.  Je  l’ai  reçue  ici  avant  tout  autre.  Je  l’ai  prêtée  à  plusieurs  personnes  des 
paroisses  voisines,  qu’elle  a  satisfaites.”  Il  espère  que  Mgr  Plessis  n’est  pas  trop 
malade,  quoique  sa  lettre  soit  datée  de  l’hôpital.  (Cartable:  Évêques  de  Québec, 
IV-164.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  26  décembre  1823.)  “  Je 
n’ai  reçu  que  le  16.  xbre  à  Kamouraska,  par  Mr  Begin,  la  lettre  cy-incluse  de  Mr 
Cadieux  écrite  du  8.  8bre  dernier.  Je  la  transmets  à  Votre  Grandeur  pour  son  infor¬ 
mation  et  lui  demander  ce  que  je  dois  faire  en  conséquence.  Il  paroit  par  cette 
lettre  que  le  comte  Dalhousie  se  plaint  de  ce  que  je  ne  lui  ai  pas  encore  rendu  visite. 
Son  Excellence  a  sans  doute  oublié  que,  l’année  de  votre  départ,  et  dès  son  arrivée 
à  Québec,  j’ai  été,  comme  vous  m’en  aviés  chargé,  le  saluer  de  votre  part.  Il  est 
vrai  qu’il  me  reçut  alors  sans  beaucoup  d’attention  parce  qu’il  paroissoit  occupé  de 
quelque  affaire  avec  ses  Officiers.  Aussi,  après  l’avoir  salué  et  dit  quelque  mots,  je 
me  retirai.  Depuis  votre  retour,  j’ai  été  deux  fois  avec  vous  au  château  pour  le 
saluer,  sans  le  trouver,  mais  seulement  la  Comtesse.  Les  autres  années,  où  j’ai  été 
à  Québec  dans  l’été,  il  a  toujours  à  ma  connoissance  été  ou  en  voyage,  ou  à  Sorel. 
J’ai  été  avec  les  Notables  l’automne  dernier  le  recevoir,  lorsqu’il  s’est  embarqué  à 
Sorel  dans  le  même  Steamboat,  où  j’étois  parti  de  Montréal.  Il  me  dit  seulement: 
Vous  voilà,  je  lui  fit  connoitre  en  deux  mots  le  sujet  de  mon  voyage;  et  il  se  rendit 
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aussitôt  avec  sa  famille  dans  ses  appartemens.  Je  n’ai  pas  cru  devoir  dans  ce  tems 
lui  rendre  visite.  J’ai  seulement  pris,  comme  les  autres,  mes  repas  avec  lui  et  sa 
famille,  mais  à  l’autre  extrémité  de  la  table,  sans  nous  voir,  ni  nous  parler.  Il  en  est 
débarqué  dans  la  nuit  pendant  un  fort  orage  de  pluie  et  sans  que  j’en  aie  eu  connois- 
sance.  Je  ne  suis  pas  beaucoup  en  étât  d’entreprendre  le  voyage  de  Québec  en  hiver. 
Cependant,  si  Votre  Grandeur  juge  que  je  dois  le  faire,  je  l’entreprendrai.  Il  me 
procurera  en  même  temps  la  satisfaction  de  le  voir  et  de  jouir  de  ses  entretiens. 
Je  ne  sais  trop  ce  que  vouloit  faire  entendre  Mr  Cuthbert  à  Mr  Cadieux  en  lui 
disant  que  son  Excellence  avoit  eu  quelque  dessein  de  référer  à  son  conseil  Exé¬ 
cutif  ce  qui  regarde  les  affaires  du  clergé.  Est-ce  à  l’égard  des  divisions  de  celui 
du  district  de  Montréal,  ou  de  quelque  autre  objet  ?  Les  ennemis  de  Monseigr 
de  Telmesse  se  seroient-ils  adressé  en  plainte  auprès  de  lui  ?  C’est  ce  que  j’ignore. 
Je  crois  que  dans  ce  cas,  comme  dans  tout  autre  qui  peut  intéresser  le  Clergé  et  la 
Religion,  son  Excellence  en  auroit  parlé  à  Votre  Grandeur,  avant  de  prendre  un  tel 
parti.  Pour  moi,  tout  ce  tracas  d’affaires  me  fait  désirer  plus  que  jamais  la  conser¬ 
vation  de  Votre  Grandeur,  qui  est  dans  le  cas  de  s’en  tirer  mieux  que  moi  et  que 
tout  autre.  Aussi,  je  ne  cesse  de  prier  le  Seigneur  qu’il  la  délivre  de  ses  infirmités, 
et  la  conserve  pendant  de  longues  années.  Ce  sont  là  mes  vœux  les  plus  sincères 
au  renouvellement  de  l’année.”  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-166.) — Inclus: 
M.  (Louis-Marie)  Cadieux  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Trois-Rivières,  8  octobre  1823). 
Il  venait  de  quitter  Mgr  Panet,  de  passage  sur  le  bateau,  lorsqu’il  reçut  la  visite 
de  M.  Cuthbert,  seigneur  de  Berthier.  Celui-ci  lui  dit  que  le  gouverneur,  lord 
Dalhousie,  était  mortifié  de  n’avoir  pas  encore  vu  Mgr  Panet.  M.  Cadieux  suggère 
à  Mgr  Panet  de  se  rendre  chez  le  gouverneur  avant  son  départ  de  Québec.  “  Le 
même  Monsieur  qui  a  passé  plusieurs  heures  en  communication  avec  le  gouver¬ 
neur  sur  les  affaires  du  temps  assure  que  Son  Excellence  est  très  bien  disposé  en 
faveur  des  évêques;  il  a  surtout  l’assurance  qu’elle  ne  référera  rien  à  son  conseil 
exécutif,  comme  elle  paraissait  d’abord  en  avoir  eu  dessein,  ce  qui  serait  d’une 
très  dangereuse  conséquence  pour  la  relligion  dans  ce  pays;  qu’y  aurait-il  en  effet 
de  plus  désolant  que  de  voir  un  tribunal  laïc,  et  même  protestant,  se  mêler  des  affai¬ 
res  religieuses.”  Mgr  Panet  a  écrit  au  dos:  Reçue  à  Kamouraska  le  16  octobre  par 
M.  Bégin,  curé  de  Cacouna.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-163.) 

1824 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  22  février  1824).  “  Je 
ne  suis  pas  surpris  que  la  lettre  de  Monseigr  W.  Poynter  ait  plus  contribué  à  éclai¬ 
rer  les  esprits  du  Clergé  du  district  de  Montréal,  et  à  les  ramener  contre  les  opi¬ 
nions  de  Monsr  Chaboillez,  que  les  réponses  qui  lui  ont  été  faites.  Ce  Prélat, 
en  faisant  entendre  que  Monseigr  de  Telmesse  est  un  Vicaire  Apostolique  dans 
le  district  de  Montréal,  comme  lui  à  Londres,  avec  cette  différence  que  celui-ci  l’est 
dans  un  Diocèse  qui  est  vaccant;  au  lieu  que  le  premier  l’est  dans  un  Diocèse  qui 
est  rempli,  mais  avec  le  consentement  et  dépendance  de  l’Évêque  de  ce  Diocèse, 
fait  assés  connoitre  que  Monseigr  de  Telmesse  peut,  comme  lui,  jouir  des  honneurs 
dûs  à  un  Évêque  en  titre.  Je  crois  donc  que,  s’il  avoit  été  dès  le  commencement 
annoncé  en  cette  qualité  (ce  qui  n’a  pas  été  fait  sans  doute  pour  quelque  bonne 
raison),  Mra  Chaboillez  et  ses  adhérans  ne  se  seroient  pas  récriés  contre  les  pré¬ 
tentions  de  Monseigr  de  Telmesse  à  ces  honneurs,  ni  contre  la  clause  de  conserver 
ses  pouvoirs,  même  après  la  mort  de  l’Évêque  du  Diocèse  de  Québec.  Je  ne  doute 
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donc  pas  que  les  autres  Curés  ne  soient  dans  le  cas  d’imiter  ceux  que  cette  lettre 
a  déjà  gagnés.  Du  moins  je  ne  pense  pas  qu’aucun  d’eux  veuille  à  l’avenir  décliner 
la  juridiction  de  Monseigr  de  Telmesse.  Pour  moi,  je  crois  avoir  assés  fait  con- 
noitre  ce  que  je  pense  à  ce  sujet,  non  par  des  imprimés  de  ma  part,  mais  par  mes 
discours  et  mes  écrits  aux  personnes  à  qui  j’ai  cru  devoir  le  faire  et  qui  en  ont 
donné  connoissance  publiquement.  Si  Mr  Chaboillez  a  dit  dans  son  pamphlet, 
que  mes  droits  étoient  lézés  par  la  nomination  de  Monseigr  de  Telmesse  au  dis¬ 
trict  de  Montréal,  il  a  raisonné  en  cela  d’après  les  principes  sur  lesquels  il  s’est 
appuyé  et  non,  d’après  mon  opinion  et  mes  conseils.  Votre  Grandeur  sait  ce  que 
j’ai  répondu  à  ce  sujet  à  la  requête  en  forme  de  plaintes,  qui  lui  avoit  été  adressée 
sur  la  fin  de  1822,  avant  la  publication  de  son  pamphlet.  Je  n’aprouve  pas  Mr 
Cooke  d’avoir  refusé  la  desserte  d’une  des  deux  paroisses  que  Votre  Grandeur  lui 
offroit,  et  surtout  pour  quelque  tems.  Il  pourroit  peut-être  se  repentir  par  la  suite 
du  parti  qu’il  a  piis  de  sortir  du  Diocèse.”  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-167.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  22  avril  1824).  Il  don¬ 
nera  le  diaconat  à  M.  Gosselin  le  9  de  mai  et  l’ordonnera  prêtre  le  samedi  des  Qua¬ 
tre-Temps  après  la  Pentecôte.  M.  Gosselin  pourra  alors  remplacer  à  L’Ile-Verte, 
M.  Pierre  Bourget,  pendant  l’absence  de  celui-ci.  Les  souscriptions  recueillies 
par  M.  Painchaud,  pour  la  mission  de  la  Rivière-Rouge,  se  monteront  à  cinquante 
louis.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-168.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  7  septembre  1824).  Il 
ira  rencontrer  Mgr  Plessis  à  Québec,  le  13  du  présent  mois.  Il  ne  croit  pas  que 
Mgr  Plessis,  après  les  fatigues  de  son  voyage  à  Montréal,  puisse  descendre  lui-même 
à  la  Rivière-Ouelle.  M.  (Élie-Sylvestre)  Sirois  remplacera  M.  Bégin,  pendant  le 
voyage  de  celui-ci  à  Montréal.  Il  a  permis  à  M.  Gosselin  d’aller  dans  sa  famille. 
“  Mon  secrétariat  n’est  pas  assez  occupant  pour  garder  un  ecclésiastique  avec  deux 
vicaires.  Il  n’a  pas  autre  chose  à  faire  que  de  me  servir  la  messe  et  d’expédier 
quelques  dispenses.  Il  m’emporte  plus  de  tems  à  lui  faire  les  conférences  de  théo¬ 
logie.  Je  serai  cependant  encore  obligé  de  les  continuer  quelque  tems  à  Monsieur 
Gosselin,  qui  n’a  fait  que  commencer  le  traité  du  mariage  et  qui  a  besoin  de  repas¬ 
ser  ceux  qu’il  a  vus.”  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-169.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  16  octobre  1824).  Mgr 
Plessis  pourra  demander  M.  Asselin  pour  prendre  la  direction  du  séminaire  de 
Saint-Hyacinthe.  Mgr  Panet  acceptera  M.  Courtaud  comme  vicaire  à  la  place 
de  M.  Asselin.  Il  a  déjà  comme  vicaire  M.  Gosselin,  que  M.  Courtaud  pourra 
assister.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-171.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  30  octobre  1824).  Il  lui 
donne  les  raisons  pour  lesquelles  il  a  permis  à  M.  Gosselin,  son  vicaire,  de  célébrer 
un  mariage,  dans  la  paroisse  de  Sainte-Anne-de-la-Pocatière,  en  l’absence  du  curé, 
M.  Painchaud.  Il  croit  que  d’après  les  facultés  qu’il  possède  il  pouvait  donner 
cette  permission  à  son  vicaire.  De  plus  ce  mariage  ne  pouvait  être  différé.  On  se 
plaint  dans  la  paroisse  de  Sainte-Anne  des  absences  réitérées  de  M.  Painchaud. 
(Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-172.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  2  novembre  1824).  Il 
a  communiqué  à  M.  Asselin  la  lettre  où  Mgr  Plessis  propose  à  celui-ci  l’aumônerie 
du  monastère  des  Ursulines  aux  Trois-Rivières.  M.  Asselin  ira  voir  Mgr  Plessis 
à  ce  sujet.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-173.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  11  novembre  1824).  M. 
Asselin  est  décidé  d’aller  aux  Trois-Rivières.  Mgr  Panet  craint  qu’il  n’y  reste  pas 
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longtemps,  car  ce  monsieur  “  n’est  pas  toujours  d’humeur  égale.  Il  se  monte  et 
s’obstine  quand  les  choses  ne  lui  plaisent  pas,  ou  qu’on  le  contrarie.  Mais  il  revient 
à  lui  quelque  tems  après.  Je  ne  doute  pas  que  revenu  à  lui-même,  il  ne  témoigne 
à  Votre  Grandeur  du  regret  de  son  obstination.”  (Cartable:  Évêques  de  Québec, 
IV-174.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  17  novembre  1824).  Il 
lui  envoie  copie  de  l’acte  de  délibération  des  marguilliers  de  sa  paroisse  pour  l’éta¬ 
blissement  d’une  école  en  ce  lieu.  Cet  acte  contient  peu  de  signatures,  car  la  plu¬ 
part  de  ses  paroissiens  ne  peuvent  signer  leur  nom  et  plusieurs  autres  n’ont  pas 
voulu  signer,  craignant  d’être  obligés  de  faire  quelque  déboursé.  Ils  consentent 
tous  à  ce  que  l’on  prenne  l’argent  de  la  fabrique  qui  a  un  actif  de  quatre  cents  louis. 
“  Je  crois  qu’il  est  de  l’intérêt  des  paroisses  de  campagne  d’établir  des  écoles,  sui¬ 
vant  ce  dernier  acte  du  Parlement,  quand  elles  ne  seraient  en  état  de  donner  sur 
les  revenus  de  leur  fabrique  qu’une  modique  somme,  pour  prévenir  chez  elles  l’éta¬ 
blissement  des  Écoles  Royales.”  Car  il  peut  se  trouver  dans  certaines  paroisses 
des  catholiques  qui  seraient  prêts  à  bâtir  ou  à  acheter  quelque  maison  à  cette  fin. 
Deux  Irlandais,  se  disant  catholiques,  sont  venus  dernièrement  lui  demander 
d’ouvrir  une  école  à  la  Rivière-Ouelle.  Il  a  refusé,  mais  il  a  “  appris  depuis  que  le 
dernier  est  allé  se  placer  à  Sainte- Anne,  où  il  y  a  encore  une  maison  qui  a  été  bâtie 
par  quelques  habitans  et  occupée  par  un  maître  nommé  et  soudoyé  par  les  per¬ 
sonnes  nommées  à  cet  effet.”  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-175.) 

Réflexions  d’un  curé  du  district  de  Québec,  sur  le  mode  d’éducation  suivi 
dans  nos  séminaires  (en  marge:  cet  écrit  est  attribué  à  M.  Maguire,  curé  de 
Saint-Michel).  (Cartable:  ( Gouvernement ,  A-30.) 

Projet  pour  l’établissement  de  la  “  British  and  Canadian  School  ”  pour  la 
jeunesse  canadienne  (Imprimé).  (Cartable:  Gouvernement,  A-33. 

Règles  et  règlements  pour  les  écoles  de  Fondation  Royale  dans  la  province 
du  Bas-Canada,  sous  la  conduite  de  l’Institution  Royale.  (Cartable:  ( Gouverne¬ 
ment ,  A-41.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  9  décembre  1824).  Son 
nouveau  vicaire,  M.  Courtaud,  n’est  pas  encore  arrivé.  Il  craint  que  M.  (Jean- 
Baptiste)  Kelly  ne  veuille  le  retenir  chez  lui.  C’est  pourquoi  il  prie  MBr  Plessis 
de  réitérer  ses  ordres  à  M.  Courtaud.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-177.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  10  décembre  1824).  M. 
Courtaud  est  arrivé  à  la  Rivière-Ouelle.  “  Sur  son  rapport  les  mauvais  chemins 
et  traverses  l’ont  retardé.”  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-178.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  27  décembre  1824). 
“  Le  rapport  que  me  fait  Votre  Grandeur  dans  sa  dernière  de  cette  affection  spas¬ 
modique  qui  s’est  jointe  à  la  fièvre,  me  cause  de  l’inquiétude.  J’espère  qu’elle  ne 
me  laissera  pas  ignorer  sa  situation  et  qu’elle  m’en  donnera  elle-même  fréquem¬ 
ment  des  nouvelles.  S’il  y  avait  quelque  danger,  je  me  transporterai  aussitôt  auprès 
d’elle.  Je  serais  des  plus  affligés  si  elle  était  dans  le  cas  de  nous  laisser  sans  avoir 
reçu  ses  avis  dans  l’embarras  où  je  me  trouverais.  J’espère,  du  moins,  qu’en  cas 
d’accident,  elle  les  mettra,  si  elle  ne  l’a  déjà  fait,  par  écrit  pour  m’être  remis.  Où 
nous  en  sommes  tous  les  deux,  il  serait  tems  de  songer  à  faire  nommer  un  autre 
coadjuteur.  Votre  Grandeur  réussira  toujours  mieux  que  moi  à  faire  faire  un  bon 
choix.”  M.  Asselin  lui  écrit  “qu’il  s’est  ennuyé  quelques  jours  dans  son  nouveau 
poste,  mais  qu’il  a  pris  le  dessus.”  Il  a  appris  la  mort  de  M.  (J. -Joseph)  Roy. 
(Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV- 179.) 
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1825 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  21  mai  1825).  “  J’ai  tout 
lieu  de  croire  que  le  pied  affligé  d’un  abcès  est  guéri,  puisque  Votre  Grandeur  ne 
me  demande  pas  pour  l’ordination  des  quatre  tems  de  la  Pentecôte.  Il  ne  faut 
pas  qu’elle  entreprenne  de  visite  que  ses  jambes  ne  soient  bien.  Elle  pourrait 
dans  ce  cas  se  faire  suppléer  par  son  vieux  coadjuteur.”  Il  envoie  à  Mgr  Plessis 
la  réponse  au  cas  proposé  dans  sa  dernière  lettre.  MM.  Varin  et  Painchaud  lui 
enverront  aussi  leurs  solutions.  Il  lui  envoie  aussi  l’acte  de  donation  faite  à  la  fabri¬ 
que  de  la  maison  d’école,  pour  la  faire  insinuer  au  greffe.  “  Comme  il  paraît  qu’il 
va  se  faire  une  nouvelle  division  du  Haut  et  Bas  Canada  et  que,  suivant  ce  que 
dit  la  Gazette  du  16  de  ce  mois,  l’île  de  Montréal  pourrait  devenir  partie  du  Haut 
Canada,  ce  que  j’ai  peine  à  croire,  Monseigr  de  Telmesse  en  devenant  coadjuteur 
n’aurait  pas  besoin  d’avoir  un  successeur.  Il  faudrait  plutôt  donner  un  coadjuteur 
à  l’évêque  du  diocèse  du  Haut  Canada,  et  qui  fut  au  moins  capable  de  parler  assés 
bien  la  langue  française,  pour  se  faire  entendre  de  ses  nouveaux  diocésains.  C’est 
sans  doute  ce  qui  a  fait  répondre  à  Monseigr  Poynter  que  la  chose  ne  pouvait  pas 
avoir  lieu  pour  le  moment.”  Il  a  lu  la  lettre  du  souverain  pontife  à  propos  du  ré¬ 
tablissement  de  la  basilique  de  S.  Paul,  à  Rome.  Il  ne  croit  pas  qu’il  soit  à  pro¬ 
pos  de  faire  une  collecte  publique  “on  regarde  déjà  d’un  mauvais  œil  que  l’argent 
du  pays  passe  chez  l’étranger  pour  des  objets  spirituels,  comme  messes,  etc.” 
(Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-180.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Cahier  de  la  visite  pastorale  de  1835.  A  la  page  23  de  ce 
cahier  on  lit  la  note  suivante:  “  6  août. — Saint-Pierre-Rivière-du-Sud.  Mgr  J. -O. 
Plessis  étant  tombé  sérieusement  malade  au  presbytère  de  cette  paroisse,  interrom¬ 
pit  la  visite  et  n’eut  pas  le  temps  d’inspecter  les  comptes  et  de  faire  des  ordonnances. 
Mgr  Panet  continua  à  Saint-Thomas  8,  9,  10  et  11  août  1825.” 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Saint-Thomas,  10  août  1825).  Sur  récep¬ 
tion  de  la  lettre  de  Mgr  Plessis  il  est  parti  aussitôt  pour  Saint-Thomas,  où  il  a  fait 
son  entrée  le  8.  Il  a  été  affligé  d’apprendre  que  la  maladie  empêchait  Mgr  Plessis 
de  continuer  sa  visite.  “  M.  Fortier,  votre  secrétaire,  nous  a  tiré  d’inquiétude  en 
nous  apprenant  que  vous  étiez  mieux  lorsqu’il  est  parti  de  Québec.”  Mgr  Panet 
ira  à  Québec  lui  rendre  visite  dans  deux  semaines.  Il  prie  Mgr  Plessis  de  l’avertir 
si  sa  maladie  augmentait.  (Cartable:  Évêques  de  Québec,  IV-181.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rivière-Ouelle,  31  octobre  1825).  Il  a 
ordonné  prêtre  M.  (Jean-Baptiste)  Potvin  le  30  octobre,  dans  sa  paroisse  natale, 
Sainte-Anne-de-la-Pocatière.  Ce  monsieur  est  paraît-il  destiné  à  aller  rejoindre 
M.  (Hyacinthe)  Hudon  à  Arichat.  Il  est  charmé  d’apprendre  l’entrée  de  M. 
Wolsey  fils,  dans  l’état  ecclésiastique.  “  J’ai  entendu  faire  beaucoup  d’éloges  de 
la  vertu  et  de  la  sagesse  de  ce  jeune  monsieur.”  (Cartable:  Évêques  de  Québec, 
IV-185.) 

Mgr  (B.-C.)  Panet.  Lettre  circulaire  à  messieurs  les  curés,  missionnaires  et 
chapelains  du  diocèse  (Québec,  5  décembre  1825).  Il  leur  annonce  le  décès  de  Mgr 
Plessis.  ( Registre  K,  f.  1.)  Publiée  dans  Mandements  etc.,  etc.,  des  évêques  de  Qué¬ 
bec,  v.  III,  p.  208. 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  (Québec,  9  décembre  1825).  Il  ne  sait 
comment  il  pourra  remplir  dignement  la  charge  qui  lui  est  confiée  par  suite  du 
décès  de  Mgr  Plessis.  “  Sa  mort  ne  doit  pas  arrêter  vos  fonctions  dans  votre  dis¬ 
trict,  puisque  le  bref  apostolique  du  1er  février  1820  continue  votre  juridiction  après 
la  vacance  du  siège  apostolique.”  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  401.) 
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Lord  Dalhousie  à  Mgr  Bernard-Claude  Panet  (Québec,  9  décembre  1825). 
Il  lui  présente  ses  condoléances  à  l’occasion  du  décès  de  Mgr  Plessis.  “  The  Church 
has  lost  a  venerable  prelate,  the  people,  an  earnest  and  unwearied  guardian  of 
their  spiritual  welfare,  the  King  has  lost  a  most  loyal  and  faithful  subject.”  (Car¬ 
table:  Gouvernement,  VII-2.) 

Lord  Dalhousie  à  Mgr  B.-C.  Panet,  évêque  de  Saldes  (Château  Saint-Louis, 

9  décembre  1825).  Il  lui  envoie  les  papiers  concernant  la  nomination  d’un  coaju- 
tuer  lors  du  décès  de  l’évêque  en  titre.  Il  verra  que  jusqu’à  ce  jour  aucun  arran¬ 
gement  n’a  été  fait  à  ce  sujet  et  que,  d’après  la  lettre  de  lord  Bathurst  à  sir  John 
Sherbrooke,  le  gouverneur  doit  attendre  la  décision  de  Sa  Majesté  avant  de  pro¬ 
céder  à  la  nomination  du  coadjuteur.  Il  recommande  immédiatement  Mgr  Panet, 
comme  évêque  de  Québec  et  M.  Joseph  Signay,  comme  coadjuteur.  Mgr  Panet 
voudra  bien  lui  retourner  les  papiers  inclus  après  les  avoir  consultés.  (Cartable: 
Gouvernement,  11-25.) 

Lord  Dalhousie  à  M.  Joseph  Signay,  curé  de  Québec  (Château  Saint-Louis 

10  décembre  1825).  Par  suite  du  décès  de  Mgr  Plessis,  Mgr  de  Saldes  devient  chef 
de  l’église  catholique  dans  les  provinces  de  l’Amérique  du  Nord.  Le  décès  de  Mgr 
oblige  en  même  temps  le  gouvernement  à  nommer  un  nouveau  coadjuteur.  “  In 
the  confidence  that  the  nomination  will  be  acceptable  to  his  Majesty  and  receive 
his  approbation,  I  hâve  selected  you  to  that  charge.  I  hâve  done  so  for  many 
reasons,  but  chiefly  that,  well  known  by  the  virtuous  and  earnest  discharge  of 
your  duties  in  this  city,  you  are  eminently  distinguished  by  the  esteem,  the  res¬ 
pect  and  confidence  of  the  public;  in  your  hand,  I  feel  assured  that  the  harmony 
and  prosperity  of  the  Catholic  Church  is  safely  and  surely  placed,  and,  recom- 
mended  to  me  as  you  are,  by  the  Venerable  Prelate  who  now  has  taken  on  himself 
the  functions  of  the  Head  of  the  Catholic  Church,  I  am  satisfied  that  I  repaired 
in  the  best  means  I  could,  the  great  loss  which  your  church  has  sustained  in  the 
late  bishop.”  Il  a  demandé  à  Mgr  de  Saldes  de  présenter  lui-même  cette  lettre 
à  M.  Signay.  (Cartable:  Gouvernement,  11-26.) 

Lord  Dalhousie  à  M.  (Joseph)  Signay  (Château  Saint-Louis,  11  décembre 
1825).  Il  a  reçu  sa  lettre  et  attendra  sa  réponse  définitive.  Il  prie  M.  Signay  de 
bien  peser  les  circonstances  qui  poussent  le  gouverneur  à  le  choisir  pour  l’impor¬ 
tante  mission  à  laquelle  l’estime  du  public  le  désigne.  Il  croit  que  cette  seule  raison 
suffit  pour  le  déterminer  à  répondre  affirmativement.  (Cartable:  Gouvernement, 
11-27.) 

M.  Joseph  Signay  à  Son  Excellence  le  comte  Dalhousie  (Québec,  11  décem¬ 
bre  1825)  (copie).  Mgr  Panet  lui  a  remis  la  lettre  où  lui-même  lui  apprend  qu’il 
l’a  choisi  comme  coadjuteur.  Cette  nouvelle  l’a  jeté  dans  un  grand  état  d’acca¬ 
blement.  Il  espère  que  Mgr  Panet  l’excusera  et  lui  permettra  “  de  mûrir  sérieu¬ 
sement  devant  Dieu  mes  réflexions  sur  un  sujet  qui  intéresse  si  essentiellement 
sa  gloire,  avant  que  je  lui  transmette  ma  réponse  définitive.”  (Cartable:  Gou¬ 
vernement,  11-28.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  prise  de  possession  de  l’évêché  de  Québec  par 
Mgr  Bernard-Claude  Panet.  Passé  à  Québec,  le  12  décembre  1825,  dans  une  cham¬ 
bre  du  Séminaire,  servant  de  logement  au  dit  seigneur,  devant  les  notaires  Bélan¬ 
ger  et  Planté.  ( Registre  K,  f.  2.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  de  secrétaire  de  l’évêché  de  Québec  pour  M.  Nar¬ 
cisse-Charles  Portier  (Québec,  12  décembre  1825)  ( Registre  K,  f.  2  r.) 


ARCHIVES  DE  QUÉBEC 


265 


Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  de  vicaire  général  pour  Mgr  Jean-Jacques  Lartigue, 
évêque  de  Telmesse  et  suffragant  de  l’évêque  de  Québec  (Québec,  12  décembre 
1825).  ( Registre  K,  f.  2  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettre  nommant  Mgr  Jean-Jacques  Lartigue,  évêque  de 
Telmesse,  supérieur  du  collège  de  Saint-Hyacinthe  (Québec,  12  décembre  1825). 
( Registre  K,  f.  3  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  de  vicaire  général  pour  le  diocèse  de  Québec,  en 
faveur  de  M.  Joseph  Signay,  coadjuteur  élu  (Québec,  12  décembre  1825).  ( Regis¬ 
tre  K,  f.  3  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  de  vicaire  général,  spécialement  pour  le  district  des 
Trois-Rivières,  en  faveur  de  M.  François  Noiseux  (Québec,  13  décembre  1825). 
(Registre  K,  f.  4  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  de  vicaire  général  pour  le  diocèse  de  Québec,  en 
faveur  de  M.  Jean-Henri-Auguste  Roux,  supérieur  du  séminaire  de  Montréal 
(Québec,  13  décembre  1825).  ( Registre  K,  f.  4  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  de  vicaire  général  pour  le  diocèse  de  Québec,  en 
faveur  de  M.  Charles-Joseph  Deschenaux,  curé  de  l’Ancienne-Lorette  (Québec, 
13  décembre  1825).  ( Registre  K,  f.  5  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  de  vicaire  général  pour  le  diocèse  de  Québec,  en 
faveur  de  M.  Jacques-Guillaume  Roque,  directeur  du  séminaire  de  Montréal 
(Québec,  13  décembre  1825).  ( Registre  K,  f.  6  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  de  vicaire  général  pour  le  diocèse  de  Québec,  en 
faveur  de  M.  Antoine  Robert,  directeur  du  séminaire  de  Québec  (Québec,  13 
décembre  1825).  ( Registre  K,  f.  6  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  de  vicaire  général  du  diocèse  de  Québec,  en  faveur 
de  M.  Jérôme  Demers,  supérieur  du  séminaire  de  Québec  (Québec,  13  décembre 
1825).  (Registre  K,  f.  7v.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  de  vicaire  général  du  diocèse  de  Québec,  en  faveur 
de  M.  François-Joseph  Déguisé,  curé  de  Varennes  (Québec,  13  décembre  1825). 
(Registre  K,  f.  8  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Mandement  pour  la  prise  du  siège  archiépiscopal  de  Qué¬ 
bec  (Québec,  15  décembre  1825).  Il  annonce  le  décès  subit  et  inattendu  de  Mgr 
Plessis.  Son  Excellence  le  comte  Dalhousie  s’est  rendu  à  ses  désirs  en  agréant 
comme  coadjuteur  M.  Joseph  Signay,  curé  de  Québec.  Renouvellement  des  pou¬ 
voirs  des  curés.  (Registre  K,  f.  9  v.)  Publié  dans  Mandements,  etc.,  etc.,  des  évêques 
de  Québec,  v.  III,  p.  215. 

Lord  Dalhousie  à  Mgr  B.-C.  Panet,  évêque  de  Saldes  (Château  Saint-Louis, 
16  décembre  1825).  “  Having  after  mature  considération  selected  Monsr  Signay 
to  be  the  coadjutor  in  Your  vacancy,  and  knowing  from  yourself  than  that  nomi¬ 
nation  is  acceptable  to  you,  I  beg  the  favour  that  you  would  présent  my  letter 
of  nomination,  in  His  Majesty’s  name,  Subject  to  His  Majesty’s  approbation  to 
Monsr  Signay.  I  hâve  the  honour  to  be,  Monseigneur,  Your  most  obedient  and 
humble  servant — Dalhousie.  (Cartable:  Gouvernement,  11-29.) 

Andrew  Wm  Cochrane,  secrétaire,  à  M.  Joseph  Signay  (Château  Saint-Louis, 
16  décembre  1825).  Il  a  reçu  ordre  du  gouverneur  d’avertir  M.  Signay  qu’il  le 
recevra  le  lendemain  pour  sa  prestation  du  serment,  en  conséquence  de  sa  nomina¬ 
tion  comme  coadjuteur  de  Québec.  Il  est  bien  entendu  que  la  nomination  de  M. 
Signay,  ainsi  que  son  acceptation,  n’est  que  temporaire,  et  en  attendant  le  bon 
plaisir  de  Sa  Majesté.  (Cartable:  Gouvernement,  11-30.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Julien)  Courtaud,  à  la  Rivière-Ouelle  (Québec,  16 
décembre  1825).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  la  Rivière-Ouelle 
jusqu’à  ce  qu’il  lui  envoie  un  successeur.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  401.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Viau,  curé  à  Saint-François-Rivière-du-Sud 
(Québec,  16  décembre  1825).  Il  ne  peut  lui  donner  un  successeur.  Si  M.  Viau  désire 
passer  quelques  jours  à  Québec  pour  y  faire  une  retraite  il  demandera  à  M.  (Jos.- 
Étienne)  Cecile  de  le  remplacer  dans  la  desserte  de  ses  deux  paroisses.  ( Registre 
des  lettres,  v.  12,  p.  402.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Antoine  La  Rocque,  écuyer,  à  Montréal  (Québec,  18 
décembre  1825).  Il  le  remercie,  lui  et  les  marguilliers  de  la  fabrique,  des  senti¬ 
ments  respectueux  qu’ils  expriment  à  son  sujet.  Il  a  pris  pour  principe  de  respec¬ 
ter  les  ordres  de  son  vénéré  prédécesseur  et  de  laisser  les  choses  telles  qu’il  les  a 
trouvées  “  sans  y  rien  changer  en  quoi  que  ce  soit.”  C’est  pourquoi  l’affaire  dont 
il  s’agit  n’ayant  été  conclue  qu’après  une  longue  et  mûre  délibération  par  Mgr 
Plessis,  il  ne  croit  pas  qu’il  puisse  dans  un  instant  trancher  des  difficultés  d’une 
telle  importance.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  402.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Supplique  à  Sa  Sainteté  Léon  XII,  où  il  demande  que  M. 
Joseph  Signa}'  lui  soit  donné  comme  coadjuteur  avec  droit  de  succession  au  siège 
de  Québec  (Québec,  20  décembre  1825).  ( Registre  K,  f.  11  r.) 

Messieurs  Antoine  Parant,  Jérôme  Demers  et  Georges-Hilaire  Besserer,  direc¬ 
teurs  du  séminaire  de  Québec.  Ils  rendent  témoignage  de  la  piété,  de  la  science, 
de  l’innocence  des  mœurs  et  du  zèle  de  M.  Joseph  Signay,  élu  coadjuteur  de  l’évê¬ 
que  de  Québec  (Québec,  20  décembre  1825).  ( Registre  K,  f.  9  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  William  Poynter,  à  Londres  (Québec,  21  décembre 
1825).  Il  lui  annonce  la  mort  inattendue  de  Mgr  Plessis  arrivée  “  au  moment  que 
son  médecin  lui  disait  en  conversant  qu’il  le  trouvait  mieux,  à  en  juger  par  son 
pouls.  Cependant  quelques  minutes  après  il  n’était  plus.”  Agé  de  73  ans,  il  craint 
de  ne  pouvoir  suffire  à  la  besogne.  Il  espère  que  Mgr  Poynter  continuera  à  être 
son  grand  vicaire  et  son  agent  auprès  de  la  cour  de  Saint- James  et  de  celle  de 
Rome.  Il  lui  adresse  des  lettres  de  nomination  de  vicaire  général  du  diocèse  de 
Québec.  Le  comte  de  Dalhousie  a  agréé  au  nom  de  Sa  Majesté  britannique,  pour 
son  coadjuteur,  M.  Joseph  Signay.  “  Mon  coadjuteur  ayant  été  nommé  sous  la 
condition  expresse  que  le  choix  en  serait  confirmé  par  les  ministres  de  Sa  Majesté 
(ce  qui  n’est  que  de  forme),  j’ai  la  pleine  confiance  que,  comme  mon  grand  vicaire 
et  mon  procureur,  ils  ne  refuseront  pas  de  vous  donner  une  réponse  à  ce  sujet.” 
Mgr  Poynter  voudra  bien  expédier  à  Rome  la  supplique  qu’il  adresse  à  cet  effet 
au  souverain  pontife  et  presser  l’expédition  des  bulles.  Il  ne  peut  être  question 
de  faire  nommer  coadjuteur  Mgr  de  Telmesse,  comme  le  suggérait  Mgr  Plessis 
dans  sa  lettre,  du  15  avril  dernier,  à  Mgr  Poynter.  L’église  bâtie  à  Montréal  pour 
l’usage  de  Mgr  Lartigue  “  fait  extrêmement  mal  au  cœur  des  messieurs  de  S.  Sul- 
pice  et  aux  marguilliers  qu’ils  ont  soin  de  mettre  en  avant  pour  se  cacher  derrière 
le  rideau.”  Le  supérieur  de  cette  maison,  M.  Roux,  est  venu  lui  rendre  visite  à 
Québec.  Ce  monsieur  semble  un  peu  inquiet.  “  Il  a  voulu  entrer  en  accommo¬ 
dement  et  m’a  prié  d’intervenir  dans  cette  affaire,  et  d’engager  Dr  Lartigue  à  ven¬ 
dre  son  église  et  sa  maison  aux  marguilliers  de  leur  église,  offrant  eux-mêmes  de  lui 
donner  un  logement  près  de  leur  église  et  de  lui  accorder  les  honneurs  dûs  au  coad¬ 
juteur.”  Mgr  Panet  lui  a  répondu  qu’il  attendrait  les  décisions  de  Rome,  qui  ne 
tarderont  pas  d’après  ce  qu’écrivait  Mgr  Caprano,  le  15  décembre  dernier.  ( Regis¬ 
tre  des  lettres,  v.  12,  p.  402.) 
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Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  de  vicaire  général  du  diocèse  de  Québec,  en  faveur 
de  Mgr  Poynter,  évêque  de  Halie  et  vicaire  apostolique  de  Londres  (Québec,  21 
décembre  1825).  ( Registre  K,  f.  10  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Robert  Gradwell,  à  Rome  (Québec,  21  décembre  1825). 
Par  suite  du  décès  subit  de  Mgr  Plessis,  il  vient  d’être  placé  à  la  tête  de  l’Église 
du  Canada.  Il  s’est  choisi  un  coadjuteur,  M.  Joseph  Signay:  le  gouverneur  l’a 
agréé.  Il  espère  que  le  saint-siège  confirmera  ce  choix.  “  Dans  un  pays  éloigné 
comme  celui-ci  on  ne  peut  communiquer  facilement  avec  la  capitale  du  monde 
chrétien.  D’ailleurs  sous  un  gouvernement  héritique  et  chatouilleux  comme  le 
nôtre,  toujours  prêt  à  prendre  ombrage  de  tout  ce  qui  vient  de  Rome,  il  n’est  pas 
possible  de  suivre  la  marche  ordinaire  prescrite  par  le  S.  Siège  pour  nommer  un 
coadjuteur,  et  c’est  bien  ce  que  je  mentionne  à  la  S.  Congrégation  par  ma  dépêche 
de  ce  jour;  jusqu’à  présent  les  évêques  ont  toujours  réussi  à  faire  nommer  aussitôt 
à  cette  dignité  une  personne  de  leur  confiance,  car  si  l’on  attendait  avant  tout  une 
réponse  de  Rome,  des  individus  indignes  de  cette  place  monteraient  par  cabale 
ou  autrement  sur  le  siège  de  cette  église.  Je  vous  prie  donc  de  bien  faire  sentir  la 
situation  où  nous  sommes  à  ce  sujet  à  Mgr  Caprano  dont  le  défunt  évêque  faisait 
un  si  bel  éloge.”  Il  lui  envoie  des  lettres  de  procureur  de  l’évêque  de  Québec  auprès 
du  saint-siège;  il  espère  qu’il  les  acceptera  et  s’occupera  de  faire  expédier  immé¬ 
diatement  les  bulles  pour  la  consécration  de  son  coadjuteur,  “  car  mon  âge  de  73 
ans  me  dit  que  je  puis  manquer  à  chaque  instant.”  Qu’il  presse  la  Propagande  de 
répondre  au  plus  tôt  à  ses  demandes  et  à  celles  formulées  dans  la  lettre  de  Mgr 
Plessis,  en  date  du  15  avril  1825.  Les  affaires  de  Montréal  sont  toujours  dans  le 
même  état,  “le  séminaire  de  Montréal  étant  toujours  opposé  au  Dr  Lartigue.” 
Il  espère  que  cette  question  sera  bientôt  réglée.  Quelques  citoyens  de  Montréal 
ont  élevé  une  église  pour  l’usage  de  Mgr  Lartigue.  Ceux  qui  assistent  aux  offices 
à  cette  église  sont  dispensés  d’assister  aux  offices  à  l’église  paroissiale.  Il  ne  croit 
pas  qu’il  n’y  ait  rien  de  repréhensible  en  cela.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  405.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  de  procureur  de  l’évêque  de  Québec  en  cour  de  Rome 
pour  M.  Robert  Gradwell,  supérieur  du  collège  anglais  à  Rome  (Québec,  21  dé¬ 
cembre  1825).  ( Registre  K,  f.  11  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  au  cardinal  délia  Somaglia,  préfet  de  la  Propagande  à  Rome 
(Québec,  21  décembre  1825)  (en  latin).  Par  suite  de  la  mort  imprévue  de  Mgr 
Plessis,  il  est  devenu  évêque  en  titre  de  Québec.  Il  a  pris  possession  de  son  siège 
le  12  décembre  après  avoir  prêté  le  serment  de  fidélité  à  Sa  Majesté  le  roi  George 
IV.  Il  s’est  immédiatement  choisi  un  coadjuteur.  Il  n’ignore  pas  que  dans  une 
lettre  du  16  janvier  1796,  le  cardinal  Gerdil  demandait  à  Mgr  Hubert  de  ne  pas  se 
choisir  un  coadjuteur  avant  que  celui-ci  n’eût  été  accepté  à  Rome.  Cela  ne  peut 
se  faire  pour  un  diocèse  aussi  éloigné  de  Rome  que  celui  de  Québec.  Il  n’a  pas  tenu 
compte  de  la  prière  de  la  Propagande;  il  s’est  chosi  un  coadjuteur  que  le  gouver¬ 
neur  du  pays  a  agréé:  celui-ci  a  prêté  à  son  tour  le  serment  de  fidélité  et  Mgr  Panet 
a  annoncé  sa  nomination  au  clergé  et  au  peuple;  son  choix  est  tombé  sur  M.  Joseph 
Signay,  âgé  de  47  ans  et  curé  de  la  cathédrale  depuis  1814.  Il  espère  que  le  saint- 
siège  voudra  bien  confirmer  ce  choix  et  lui  expédier  les  bulles  requises  pour  la  con¬ 
sécration  de  M.  Signay,  le  plus  tôt  possible.  Comme  M.  Signay  doit  demeurer 
dans  sa  paroisse  jusqu’à  ce  qu’il  prenne  possession  du  siège  de  Québec,  il  prie  le 
saint-siège  de  permettre  à  M.  Signay  de  prendre  un  tiers  du  revenu  de  la  cure 
pour  sa  sustentation.  Il  prie  le  souverain  pontife  de  lui  accorder  les  mêmes  facultés 
extraordinaires  que  Pie  VII  avait  accordées  à  Mgr  Plessis,  par  un  induit  du  7  mars 
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1819,  et  en  plus  de  lui  accorder  celles  que  Mgr  Plessis  demandait  dans  sa  lettre 
du  15  avril  dernier.  Il  désirerait  que  ses  facultés  fussent  continuées  à  son  coadju¬ 
teur,  s’il  venait  lui-même  à  mourir  où,  dans  le  cas  du  décès  du  coadjuteur,  qu’elles 
fussent  continuées  au  vicaire  général,  à  l’administrateur  du  diocèse  pro  tempore. 
Il  désirerait  aussi  que  les  évêques  suffragants  puissent  subdéléguer  les  facultés 
que  l’évêque  de  Québec  peut  leur  accorder,  selon  l’induit  du  28  novembre  1824. 
Quant  aux  dissensions  qui  existent  entre  Mgr  de  Telmesse  et  les  prêtres  du  séminaire 
de  Montréal,  Mgr  Plessis  les  a  expliquées  longuement  à  la  Congrégation:  il  s’en 
tient  à  ce  que  Mgr  Plessis  en  a  dit.  Il  espère  qu’on  lui  donnera  bientôt  une  ré¬ 
ponse  sur  cette  question.  Il  demande  que  dans  les  bulles  nommant  M.  Signay, 
son  coadjuteur,  on  ne  lui  donne  pas  à  lui-même  le  titre  d 'archevêque,  mais  seule¬ 
ment  celui  d’évêque  afin  que  le  gouvernement  britannique  ne  soit  pas  offensé. 
( Registre  des  lettres  v.  12,  p.  407.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Antoine)  Manseau,  curé  à  Soulanges  (Québec,  22  dé¬ 
cembre  1825).  Il  le  nomme  son  grand  vicaire.  M.  Manseau  s’occupera  spéciale¬ 
ment  des  prêtres  du  Haut-Canada,  jusqu’au  retour  de  Mgr  de  Rhésine,  et  leur 
déléguera  les  pouvoirs  dont  ils  auront  besoin.  Mgr  de  Rhésine  tarde  à  revenir. 
Il  ne  sera  certainement  pas  mécontent  de  ce  que  M.  Manseau  aura  réglé  en  son 
absence.  M.  (Joseph)  Marcoux  pourra  être  envoyé  par  la  suite  pour  désigner  une 
place  d’église  à  Saint-Anicet.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  410.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  François-Xavier  Côté,  curé  à  Sainte-Geneviève-de- 
Batiscan  (Québec,  22  décembre  1825).  Il  le  prie  de  ne  pas  trop  exiger  de  ses  pa¬ 
roissiens  pour  la  construction  de  leur  église  et  de  leur  presbytère.  Qu’il  s’en  tienne 
au  procès-verbal  de  M.  Noiseux  approuvé  par  Mgr  Plessis.  ( Registre  des  lettres, 
v.  12,  p.  412.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Patrick  McMahon,  curé  à  Saint-Jean,  Nouveau-Bruns¬ 
wick  (Québec,  23  décembre  1825).  Après  en  avoir  conféré  avec  M.  Signay, 
son  coadjuteur,  il  a  décidé  de  lui  envoyer  comme  assistant,  M.  John  Cummins, 
qui  sera  ordonné  prêtre  prochainement.  Il  ne  le  surchargera  pas  trop  afin  qu’il 
puisse  continuer  ses  études  de  théologie.  En  vertu  d’un  induit  du  23  janvier  1820, 
il  renouvelle  tous  les  pouvoirs  qui  lui  ont  été  accordés  par  Mgr  Plessis.  Il  remettra 
à  M.  (Charles-Joseph)  Asselin  et  M.  (John)  Carroll  les  dix  louis  convenus,  à  pren¬ 
dre  sur  les  cent  cinquante  qui  lui  reviennent  de  la  succession  de  Mgr  Burke.  ( Regis¬ 
tre  des  lettres,  v.  12,  p.  413.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  William  Dollard,  missionnaire  à  Miramichi  (Québec, 
23  décembre  1825).  Il  espère  que  les  chapelles  de  M.  Dollard  n’ont  pas  été  con¬ 
sumées  par  le  grand  feu  qui  a  dévasté  la  région  de  Miramichi.  Il  envoie  un  assis¬ 
tant,  M.  John  Cummins,  à  M.  McMahon,  de  Saint-Jean,  qui  est  malade  et  inca¬ 
pable  de  remplir  seul  son  ministère.  Il  lui  renouvelle  ses  pouvoirs.  ( Registre  des 
lettres,  v.  12,  p.  413.) 

M.gr  B.-C.  Panet.  Lettres  de  vicaire  général  du  diocèse  de  Québec  en  faveur 
de  Mgr  l’évêque  de  Philadelphie  (en  marge:  les  mêmes  en  faveur  de  messeigneurs 
de  Boston,  de  Saint-Louis,  de  Bardstown  et  de  Cincinnati)  (Québec,  24  décembre 
1825).  ( Registre  K,  f.  11  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  tonsure  de  M.  Antoine  Gosselin,  né  à  Saint-Lau¬ 
rent,  île  d’Orléans,  le  29  juillet  1802,  fils  d’Antoine  Gosselin  et  de  Catherine  Cha¬ 
bot;  des  ordres  mineurs  de  Pierre  Villeneuve,  Michel  Carrier,  Benjamin  Desro¬ 
chers,  Ferdinand  Belleau  et  Michael  Power  (dans  la  chapelle  intérieure  du  sémi- 
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naire  de  Québec  le  24  décembre  1825)  (Québec,  24  décembre  1825).  ( Registre  K. 
f.  12  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  27  décembre  1825). 
Il  est  bien  embarrassé  à  propos  des  pouvoirs  qu’il  a  reçus  de  Rome.  D’après  la 
teneur  de  ses  bulles,  il  croit  qu’il  peut  les  communiquer  à  Mgr  de  Telmesse,  M. 
Roux,  qu’il  a  vu  dernièrement,  croit  qu’il  ne  peut  communiquer  que  les  pou¬ 
voirs  ordinaires  en  29  articles  accordés  par  l’induit  du  3  août  1806,  et  non  pas 
les  pouvoirs  extraordinaires  octroyés  à  Mgr  Plessis  et  qui  lui  étaient  personnels. 
Afin  de  dissiper  ses  doutes  il  a  demandé  à  la  Propagande  de  lui  donner  les  pou¬ 
voirs  dont  jouissait  son  prédécesseur.  Il  n’a  pas  d’objection  à  confirmer  dans  les 
mêmes  termes  ce  que  son  prédécesseur  a  fait  à  l’égard  de  Saint-Jacques.  Seule¬ 
ment,  il  ne  veut  pas  engager  son  successeur.  Il  a  demandé  à  Rome  les  bulles  pour 
la  consécration  de  Mgr  Signay.  Il  a  écrit  aussi  au  secrétaire  de  la  Propagande  et 
a  demandé  à  M.  Gradwell  de  continuer  à  être  le  procureur  de  l’évêque  de  Québec. 
Il  a  envoyé  également  des  lettres  de  grand  vicaire  à  Mgr  Poynter,  à  Londres.  (Re¬ 
gistre  des  lettres,  v.  12,  p.  414.) 


1826 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  du  sous-diaconat  de  M.  John  Cummins  (dans  la  cha¬ 
pelle  Saint-Joseph  de  la  cathédrale  le  1er  janvier  1826)  (Québec,  1er  janvier  1826). 
(Registre  K,  f.  12  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jacques-Guillaume)  Roque,  vicaire  général,  à  Montréal 
(Québec,  3  janvier  1826).  Il  lui  renouvelle  ses  pouvoirs  de  vicaire,  tels  que  Mgr 
Plessis  lui  avait  accordés  dans  sa  lettre  du  15  mai  1813.  Ces  facultés  sont  les  mêmes 
que  celles  données  à  M.  Roux.  (Registre  des  lettres  v.  12,  p.  416.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Flavien  Lajus,  à  Saint-Charles,  rivière  Chambly  (Qué¬ 
bec,  4  janvier  1826).  Il  est  bien  content  d’apprendre  qu’il  s’est  retiré  chez  M. 
Robitaille,  au  presbytère  de  Saint-Charles.  Il  attendra  d’avoir  des  preuves  de  sa 
bonne  conduite  pour  lui  donner  une  charge  dans  le  ministère.  (Registre  des  lettres, 
v.  12,  p.  417.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph-Étienne)  Cécile,  curé  de  Bellechasse  (Québec, 
4  janvier  1826).  Comme  M.  (Pierre)  Viau  doit  quitter  ses  deux  paroisses  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-François-de-la-Rivière-du-Sud,  il  a  jeté  les  yeux  sur  lui  pour  le 
remplacer  dans  la  desserte  de  ces  deux  paroisses.  Il  espère  que  M.  Orfroy  accep¬ 
tera  de  desservir  la  paroisse  de  Bellechasse,  comme  il  l’a  déjà  fait.  (Registre  des 
lettres,  v.  12,  pp.  418-419.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  du  diaconat  de  M.  John  Cummins  (dans  la  chapelle 
Saint-Joseph  de  la  cathédrale  le  6  janvier  1826)  (Québec,  6  janvier  1826).  (Regis¬ 
tre  K,  f.  12  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  des  ordres  mineurs  de  M.  Joseph  Laberge;  du  sous-dia¬ 
conat  de  MM.  Jean  Naud  et  Théophile  Fortier;  du  diaconat  de  MM.  Antoine 
Montminy  et  Olivier  Larue;  de  la  prêtrise  de  MM.  John  Cummins  et  Hubert 
Tétreau  (dans  la  chapelle  Saint-Joseph  de  la  cathédrale  le  8  janvier  1826)  (Québec, 

8  janvier  1826).  (Registre  K,  f.  13  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Viau,  à  l’Hôpital  général  à  Québec  (Québec, 

9  janvier  1826).  Si  M.  Viau  se  retire  dans  le  district  de  Montréal,  comme  il  en  a 
manifesté  l’intention,  il  demandera  à  Mgr  de  Telmesse  la  permission  d’y  prêcher. 
(Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  420.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  (Québec,  9  janvier  1826).  Il  lui  accorde 
la  dispense  qu’il  sollicite.  Ce  pouvoir  lui  est  personnel  en  vertu  de  l’induit  du  23 
janvier  1820  qui  lui  permet  de  dispenser  dans  100  cas.  “  Vous  pouvez  gouverner 
le  district  de  Montréal,  qui  a  été  confié  à  vos  soins  par  le  S.  Siège,  avec  la  même 
plénitude  de  pouvoirs  attachés  à  mon  siège,  que  j’exerce  dans  mon  diocèse,  avec 
les  restrictions  cependant  que  Monseigneur  défunt  vous  a  fait  connaître  et  que 
je  ratifie  moi-même.  .  .  Mr  (Antoine-Bernardin)  Robert  s’en  va.  Il  a  reçu  l’Ex- 
trême-Onction.”  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  420.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  (Québec,  10  janvier  1826).  Il  vient  de  re¬ 
cevoir  une  lettre  de  M.  Gradwell,  adressée  à  Mgr  Plessis.  “  Je  vois  par  là  que  votre 
affaire,  ou  plutôt  celle  du  diocèse,  prend  une  bonne  tournure  auprès  de  la  cour  de 
Rome,  que  l’on  a  découvert  les  supercheries  de  l’abbé  Sambucy,  agent  comme 
vous  savez  des  messieurs  de  Montréal.  Vous  connaîtrez  le  caractère  de  ce  per¬ 
sonnage  par  la  copie  ci-jointe  de  la  lettre  du  Dr  Gradwell.  Mais,  Monseigneur, 
malgré  l’espèce  de  certitude  où  l’on  doit  être  que  la  décision  de  la  Propagande  vous 
sera  favorable,  néanmoins  il  faut  tenir  la  chose  bien  secrète  (excepté  le  renvoi  de 
M.  de  Sambucy),  en  cas  qu’il  en  arrive  autrement,  ce  que  je  ne  crois  pas,  cepen¬ 
dant.  Il  paraît  que  ces  messieurs  ignoraient  au  milieu  de  décembre  ce  renvoi  subit 
de  leur  agent,  puisqu’ils  ont  fait  entendre  ici  à  quelques  membres  du  clergé  qu’ils 
étaient  au  courant  de  tout  ce  qui  se  passait  à  Rome,  qu’ils  avaient  copie  de  tous 
les  papiers  que  Mgr  défunt  recevait,  peut-être  aussi  de  ceux  qu’il  adressait  à  la 
Propagande.  Or,  toutes  ces  connaissances  ne  leur  parvenaient  probablement  que 
par  le  canal  de  Mr  Sambucy.”  Il  a  écrit  à  M.  Flavien  Lajus  qu’il  lui  donnerait  de 
l’emploi  plus  tard,  si  sa  conduite  continuait  à  être  irréprochable.  Comme  cet  abbé 
Duchaîne,  dont  il  lui  parle,  n’est  pas  dans  les  ordres,  il  pourra  en  faire  ce  qu’il 
voudra.  M.  (Pierre)  Viau  a  résigné  sa  cure  de  Saint-François-de-la-Rivière-du- 
Sud,  en  même  temps  que  la  desserte  de  Saint-Pierre.  M.  Viau  désire  se  retirer 
dans  une  paroisse  des  environs  de  Montréal.  Mgr  Panet  a  songé  à  M.  Cécile,  pour 
remplacer  M.  Viau:  il  a  refusé.  Il  a  pensé  offrir  les  paroisses  de  M.  Viau  à  M. 
(Charles-Joseph)  Primeau.  M.  Le  Courtois  menace  ruine  et  M.  (C.-A.  Boucher) 
de  la  Broquerie  est  incapable  de  remplir  son  ministère.  Il  n’y  a  pas  à  songer  à  M. 
(Louis-Flavien-Nicolas)  Jacques  (Duhault)  dévoré  par  les  scrupules.  M.  Arse- 
nault  continuera  à  desservir  Saint-Sulpice  pendant  la  maladie  de  M.  (Pierre) 
Martin.  Il  ne  voit  pas  d’objection  à  ce  que  Mgr  de  Telmesse  fasse  la  visite  comme 
par  les  années  précédentes.  Il  ne  croit  pas  qu’il  soit  de  bonne  politique  de  deman¬ 
der  à  Rome  que  les  pouvoirs  à  renouveler  pour  Mgr  de  Telmesse  lui  soient  envoyés 
directement  à  lui-même,  à  Montréal.  Que  Mgr  Lartigue  ne  s’inquiète  pas  à  pro¬ 
pos  de  l’église  de  Saint-Jacques,  Mgr  Panet  s’est  prononcé  en  sa  faveur.  Il  peut 
garder  pour  le  moment  les  aumônes  qu’il  a  reçues  pour  la  reconstruction  de  l’église 
de  Saint-Paul  à  Rome.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  421.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  de  vicaire  général  du  diocèse  de  Québec  pour  le 
révérend  John  Power,  administrateur  du  diocèse  de  New-York  (Québec,  10  janvier 
1826).  ( Registre  K,  f.  14  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis)  Lamotte,  curé  à  Berthier  (Québec,  10  janvier 
1826).  Il  lui  envoie  les  papiers  qui  concernent  les  réparations  à  faire  à  l’église  de 
Saint -Cuthbert.  Il  lui  envoie,  en  même  temps,  l’approbation  que  Mgr  Plessis  avait 
faite  de  son  procès-verbal  après  l’enquête  que  M.  Lamotte  avait  faite  sur  les  lieux. 

( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  424.) 
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Mgr  Robert  Gradwell  à  Mgr  J. -O.  Plessis  (Rome,  10  janvier  1826).  Il  a  reçu 
sa  lettre  du  15  novembre  1825;  il  est  surpris  que  Mgr  Plessis  n’ait  pas  encore  reçu  sa 
lettre  du  28  août  et  les  longues  dépêches  de  la  Propagande  datées  du  13  septembre. 
Il  espère  qu’il  a  tout  reçu  maintenant.  Il  a  pu  apprendre  que  ses  affaires  sont  en 
bonne  voie.  On  a  répondu  à  toutes  ses  demandes  de  facultés  et  à  différentes  ques¬ 
tions  concernant  les  cas  de  mariage.  On  a  approuvé  sa  nomination  de  conseiller 
législatif.  Il  aimerait  à  avoir  une  liste  des  divers  cas  dont  Mgr  Plessis  a  demandé  la 
solution  à  la  Propagande  depuis  cinq  ans,  afin  de  connaître  ceux  sur  lesquels  on 
n’a  pas  encore  donné  de  décision.  “  I  never  despaired  of  successfully  terminating 
your  Lordship’s  business  at  Rome,  where  I  think  a  good  cause  seldom  fails,  but  by 
mismanagement.  It  is  true  that  next  to  the  Stonyhurst  and  Mr  Gandolphy’s  ques¬ 
tions,  the  Montreal  and  Quebec  agency  has  been  the  most  difficult  that  I  hâve  had 
to  labour  at,  not  from  the  intrinsic  difficulty  of  the  matter,  but  from  the  foui  play 
of  the  opposite  party.  So  many  intrigues  within  intrigues,  so  many  falsehoods 
advanced  in  confidence  and  secrecy,  but  with  pretexts  that  they  could  not  trans¬ 
pire  without  danger;  so  many  vain  suspicions  and  idle  fictions,  joined  to  the  death 
first  of  Card1  Fontana,  then  of  Card1  Consalvi  and  the  Pope,  with  the  delusion  and 
obstinacy  of  Card1  Castiglione,  the  Ponente,  which  hâve  only  lately  been  subdued, 
that  the  business  has  two  or  three  times  had  to  be  begun  again.  In  1823  the  Ponenza 
was  kept  a  jealous  secret.  I  hâve  since  read  it.  It  was  ill  done  by  Mgr  Belli,  who 
unintentionally  made  it  obscure,  confused,  and  unfair.  It  was  lucky  that  it  led 
to  no  false  decision.  In  these  circumstances  it  required  great  temper,  judgment, 
and  perseverence,  in  the  agent.  For  above  a  year  the  cloud  of  préjudice  has  been 
vanishing.  The  deceitfulness  of  Sambucy’s  agency  has  been  discovered;  and  in  a 
few  months  the  question  will  be  decided.  I  trust  the  decision  will  be  satisfactory. 
In  Decr  last  I  wrote  a  long  memorial  and  request  to  Mgr  Caprano  exposing  the  foui 
play  that  had  been  resorted  to  against  your  Lordship,  and  requesting  that  he  would 
discard  ail  extraneous  matter,  and  particularly  the  papers  of  Sullivan,  Thavenet 
and,  Sambucy,  from  thenew  Ponenza,  and  admit  nothing  but  theletters  in  the  hand- 
writing  of  Mr  Roux  or  memorials  specifically  approved  by  him  on  the  one  side,  and 
those  of  your  Lordship  and  Dr  Lartigue  on  the  other,  or  such  memorials  as  your 
Lordship’s  had  specifically  sanctioned.  This  memorial  of  mine  is  made  one  of  the 
leading  principles  of  the  new  Ponenza.  I  hâve  seen  the  first  70  pages.  I  expect  the 
whole  Ponenza  will  be  finished  the  next  week.  I  shall  hâve  the  perusal  of  the  whole, 
before  it  is  printed,  and  sent  to  the  cardinals  previous  to  their  meeting  in  Gen1 
Congn.  I  am  now  satisfied  with  our  position.  Our  crédit  is  risen.  That  of  our  oppo- 
nents  is  gone.  Propaganda  is  solicitous  to  finish  the  business  and  I  trust  will  soon  do 
it  well.  Your  Lordship  has  given  instructions  for  me  to  draw  on  Dr  Poynter  for 
arrears,  and  some  little  expenses  for  books  and  for  what  I  paid  to  my  predecessor 
Lavizzari.  There  is  the  salary  of  two  years’  salary  due,  £60.  Last  year  Abbé  Tha¬ 
venet  offered  indeed  to  pay  me  anything  that  was  due  to  me  from  your  Lordship, 
but  I  declined  receiving  anything  from  that  quarter.  As  to  what  I  paid  to  Lavizzari 
or  for  Decisiones  Rotae  Romanae  &c.,  I  make  no  charge.  Your  Lordship  is  welcome 
to  them.  I  will  only  draw  on  Dr  P.  for  the  £60.”  (Cartable:  Diocèse  de  Montréal,  c-89. 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  (Québec,  11  janvier  1826).  M.  (Pierre- 
Flavien)  Turgeon  lui  remettra  cette  lettre,  ainsi  que  la  précédente  du  10  du  courant. 
Il  lui  communique  tous  les  pouvoirs  en  29  articles  qu’il  lui  a  adressés.  Il  pourra  les 
subdéléguer.  On  attendra  pour  l’érection  de  Sainte-Martine,  que  celle  de  Saint- 
Bernard  soit  faite.  “  Le  procureur  général  paraissait  bien  disposé,  disait  M.  Tho- 
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mas  Taschereau  à  Mgr  défunt,  et  convenait  que  l’évêque  devait  avoir  l’initiative 
dans  ces  sortes  d’affaires.”  Il  a  enlevé  à  M.  (François)  Pigeon  ses  pouvoirs  d’archi- 
prêtre.  Qu’il  laisse  M.  (Charles-Ambroise)  Brouillet  à  Sainte-Marie-de-Monnoir 
et  qu’il  envoie  M.  (Flavien)  Lajus  à  Chambly.  Il  est  peiné  d’apprendre  que  les 
deux  paroisses  de  Saint-Athanase  et  de  Sainte-Martine  sont  sans  curé.  Il  a  donné 
aux  grands  vicaires  prêtres  les  mêmes  pouvoirs  qu’ils  avaient  reçus  de  Mgr  Plessis. 
L’affaire  de  Saint- Hyacinthe  n’est  pas  aussi  avancée  que  Mgr  de  Telmesse  le  pense. 
Lord  Dalhousie  a  envoyé  en  Angleterre  une  copie  des  lettres  patentes  du  séminaire 
de  Nicolet,  pour  avoir  la  permission  d’en  expédier  de  semblables  pour  le  collège 
de  Saint-Hyacinthe.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  425.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Antoine)  Manseau,  à  Soulanges  (Québec,  12  janvier 
1826).  M.  Manseau  va  se  trouver  soulagé  par  l’arrivée  de  Mgr  de  Rhésine.  Dieu 
le  récompensera  de  tout  ce  qu’il  a  fait  pour  le  Haut-Canada.  Il  lui  envoie  la  dis¬ 
pense  pour  le  cas  de  mariage  dont  il  est  question  dans  sa  lettre.  ( Registre  des  lettres, 
v.  12,  p.  426.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  14  janvier  1826). 
Il  lui  accorde  la  dispense  sollicitée.  Mgr  Lartigue  pourra  donner  les  ordres  à  ce 
monsieur  (Joseph-Alexandre)  Bayle,  puisque  M.  Roux  l’en  trouve  digne.  Pour 
avoir  les  ordres  majeurs,  il  lui  faudra  au  moins  des  lettres  démissoriales  de  son 
évêque.  Il  invite  Mgr  Lartigue  à  lui  rendre  visite  à  Québec.  ( Registre  des  lettres, 
v.  12  p.  427.) 

Mgr  Pierre  Caprano,  secrétaire  de  la  Propagande,  à  Mgr  Joseph-Octave  Ples¬ 
sis,  archevêque  de  Québec  (Rome,  15  janvier  1826)  (en  latin).  Il  lui  envoie  l’ency¬ 
clique  de  sa  sainteté  Léon  XII,  étendant  à  l’univers  entier  le  jubilé  célébré  à  Rome 
l’année  précédente.  ( Correspondance  manuscrite  de  Rome,  IV-3.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Patrick)  McMahon,  curé  à  Saint-Jean,  Nouveau- 
Brunswick  (Québec,  16  janvier  1826).  M.  Cummins  part  à  l’instant  pour  aller 
l’aider.  ( Registre  des  lettres,  v.  12.  p.  428.) 

M.  (Charles-Joseph)  Asselin,  missionnaire  à  Sainte-Anne-de-Madawaska 
(Québec,  16  janvier  1826).  M.  Cummins  lui  remettra  la  présente.  Il  lui  envoie 
la  dispense  qu’il  sollicite.  En  cas  pressant,  il  peut  faire  des  mariages  à  Frederic- 
ton.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  429.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph-Sévère-Nicolas)  Dumoulin,  curé  à  Sainte- 
Anne-de-Yamachiche)  (Québec,  18  janvier  1826).  Il  lui  donne  la  faculté  d’exposer 
publiquement  le  saint  sacrement  dans  son  église  les  trois  jours  qui  précèdent  le 
mercredi  des  Cendres.  Il  sait  qu’il  est  surchargé  d’ouvrage,  mais  la  pénurie  des 
prêtres  l’empêche  de  donner  des  vicaires  aux  curés  qui  en  ont  besoin.  ( Registre 
des  lettres,  v.  12  ,p.  430.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Alexis  Lefrançois,  curé  à  Saint-Augustin  (Québec,  18 
janvier  1826).  Il  pourra  baptiser  sous  condition  la  femme  et  la  fille  dont  il  est  ques¬ 
tion  dans  sa  lettre.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  431.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  du  sous-diaconat  de  M.  Georges-Stanislas  Derome 
(dans  la  chapelle  Saint-Joseph  de  la  cathédrale  le  22  janvier  1826)  (Québec,  22 
janvier  1826).  ( Registre  K,  f.  15  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Charles-Joseph)  Primeau,  à  Saint-François-de-la- 
Rivière-du-Sud  (Québec,  24  janvier  1826).  Il  le  charge  de  la  desserte  des  paroisses 
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de  Saint-François  et  de  Saint-Pierre-de-la-Rivière-du-Sud.  ( Registre  des  lettres 

v.  12,  p.  431.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Noël-Laurent)  Amiot,  curé  à  Saint-François-du-Lac 
(Québec,  24  janvier  1826).  Il  peut  absoudre,  des  cas  réservés,  les  sauvages,  mais 
non  les  blancs,  qui  devront  s’adresser  aux  grands  vicaires  ou  aux  archiprêtres  et 
seront  absous  lorsqu’ils  auront  donné  des  signes  d’amendement.  Quant  à  ceux 
qui  vendent  des  boissons  enivrantes  aux  sauvages,  il  faut  les  obliger  pour  pre¬ 
mière  pénitence  à  donner  aux  pauvres  l’argent  qu’ils  ont  gagné  par  ce  commerce. 
( Registre  des  lettres ,  v.  12,  p.  432.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François-Xavier)  Pigeon,  curé  à  Saint-Philippe  (Qué¬ 
bec,  24  janvier  1826).  “  Je  n’ai  jamais  prêté  mon  nom  pour  le  mettre  à  la  tête  de 
quelque  imprimé  que  ce  fût  et  ne  voudrais  pas  commencer  à  le  faire  à  l’âge  et  à  la 
place  où  je  suis.”  Si  malgré  ses  occupations,  M.  Pigeon  a  le  temps  de  “conduire 
une  imprimerie  ”  et  de  publier  des  livres  d’édification,  il  pourra  le  faire,  à  condi¬ 
tion  que  ces  ouvrages  soient  approuvés  par  Mgr  de  Telmesse  “  préposé  par  le  S. 
Siège  à  la  conduite  du  district  de  Montréal.”  ( Registre  des  lettres,  v.  12.  p.  432.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François-Xavier)  Pigeon,  curé  à  Saint-Philippe  (Qué¬ 
bec,  24  janvier  1826).  Comme  Mgr  Plessis  lui  avait  déjà  dit  dans  sa  lettre  du  4 
octobre  1825,  depuis  l’arrivée  de  M.  (Napoléon)  Morissette  à  Saint-Cyprien-de- 
Napierville,  il  se  trouve  déchargé  de  la  partie  de  la  seigneurie  de  Léry,  qui  appar¬ 
tient  à  cette  paroisse.  Il  lui  enlève  tous  les  pouvoirs  qu’il  avait  autrefois  comme 
desservant  des  habitants  de  cette  partie  de  Léry.  “  Votre  conduite  à  l’avenir  ne 
me  mettra  pas  j’espère,  dans  la  dure  nécessité  de  vous  priver  même  de  ces  der¬ 
niers,”  c’est-à-dire  des  pouvoirs  qu’il  peut  exercer  de  droit  commun  en  vertu  du 
mandement  du  28  octobre  1793.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  433.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Morin,  à  Montréal  (Québec,  27  jan¬ 
vier  1826).  Il  ne  peut  lui  donner  un  poste  dans  le  diocèse.  Mgr  Plessis  lui  a  fait 
donner  un  exeat  par  Mgr  de  Telmesse.  M.  Morin  pourra  en  faire  l’usage  qu’il  lui 
plaira.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  433.) 

Mgr  Jean-Jacques  Lartigue,  évêque  de  Telmesse.  Acte  du  sous-diaconat  de 
MM.  Pierre-Damase  Ricard  et  Hubert  Hamel;  du  diaconat  de  M.  Georges-Sta¬ 
nislas  Derome  (dans  la  chapelle  Saint-Joseph  de  l’église  cathédrale  le  29  janvier 
1826)  (Québec,  29  janvier  1826).  ( Registre  K,  f.  15  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Grenier,  curé  de  Châteauguay  (Québec,  30 
janvier  1826).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  Sainte-Martine,  jus¬ 
qu’à  ce  qu’il  puisse  y  envoyer  un  prêtre.  {Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  434.) 

Mgr  Robert  Gradwell  à  Mgr  J. -O.  Plessis,  à  Québec  (Rome  31  janvier  1826). 
“I  flatter  myself  that  my  letter  of  the  tenth  ins1  would  be  consolatory  to  your 
Lordship,  by  shewing  that  almost  ail  your  business  at  Rome  was  either  finished, 
or  in  the  way  of  being  brought  to  a  speedy  and  happy  conclusion.  The  présent 
letter  will  be  more  satisfactory.  The  long  expected  general  Congrégation  of  Pro- 
paganda  on  the  unhappy  différences  which  sprung  up  in  the  Diocese  of  Quebec 
between  the  Sulpician  fathers  and  a  few  other  priests  of  the  Diocese  on  one  side, 
and  the  Bishops  on  the  other,  sat  yesterday.  Seven  cardinals  besides  the  Secry 
of  Propaganda  were  présent,  Card'8  Pacca,  Castiglione,  Zurla,  Spink,  Pedi- 
cini,  Fesch,  and  Bertazzoli.  Their  resolutions  were  unanimous,  and  ail  in  favour 
of  your  Lordship  and  Mgr  Lartigue,  making  however  ail  due  allowance  to  the 
honest,  but  as  it  now  appears,  groundless  fears  and  suspicions  of  the  good  fathers 
of  the  Seminary,  which  were  the  original  ground  of  dispute.  I  hâve  seen  the  reso- 
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lutions  of  the  Cong".  They  go  to  approve  the  faculties  which  your  Lordship  com- 
municated  to  the  new  bishops,  and  the  title  as  well  as  power  given  them  of  Vicars 
General.  They  sanction  the  résidence  of  Mgr  Lartigue  in  the  town,  but  not  in  the 
Seminary  of  Montreal.  The  Mandements,  which  unaccountably  caused  so  much 
stir  and  even  préjudice  at  Rome,  especially  in  the  mind  of  Card1  Castiglione,  were 
discussed.  They  were  acknowledged  to  be  not  only  harmless,  but  expédient  and 
meritorious.  But  their  Eminences  are  inclined  to  forbear  taking  notice  of  them, 
at  least  for  the  présent,  not  because  they  are  objectionable,  but  first  because  the 
heat  about  them  is  subsided;  and  secondly,  and  principally,  because  they  do  not 
wish  your  Lordship  to  be  bound  by  your  own  act,  which  would  be  the  case  if  the 
Mandements,  charges  were  approved  and  sanctioned  by  the  Pope.  They  reflect, 
that  what  your  Lordship  deemed  at  one  time  expédient,  you  may  in  other  cir- 
cumstances  deem  inexpedient,  and  will  therefore  leave  your  liberty  unfettered. 
The  Seminary  is  to  hâve  the  enjoyment  and  administration  of  its  own  revenues; 
and  to  hâve  the  liberty  of  associating  eleves  to  their  body,  retaining  in  the  house 
as  many  as  they  reasonably  judge  necessary,  resigning  the  others  to  the  Bishops 
for  the  service  of  the  missions.  Such  is  the  substance  of  yesterday’s  decisions. 
After  the  vacation  of  the  Carnival,  they  will  be  presented  to  his  Holiness  for  his 
sanction;  and  then  communicated  officially  in  two  or  three  briefs  or  letters,  one 
addressed  to  your  Lordship,  the  clergy  and  people  of  Canada;  one  to  the  Superior 
of  the  Seminary  of  Montreal,  both  of  a  soothing  kind;  and  one  to  your  Lordship 
or  Mgr  Lartigue.  I  would  not  delay  giving  you  early  information  of  this  decision, 
and  my  doing  so  is  connived  at;  but  I  must  request  your  Lordship  to  consider  this 
letter  as  a  private  and  confidential  one,  till  the  official  documents  arrive  from  the 
Holy  See.  Ail  this  month  I  hâve  been  following  up  the  advantages  which  I  had 
gained  in  Novr  and  Decr,  waiting  upon  the  Cardinals  to  explain  difficulties,  answer 
questions,  or  obviate  objections.  At  the  request  of  some  of  them  I  also  wrote  a 
pretty  long  pétition  to  Propaga  requesting  them  to  exclude  from  their  considéra¬ 
tion  ail  extraneous  matter,  which  had  only  embroiled  an  easy  question,  and  created 
delay,  particularly  to  discard  the  nonsense  of  Chaboillez’s  pamphlets,  Sambucy’s 
absurd  and  contradictory  memorials,  and  other  unauthorized  agents,  and  simply 
to  take  into  considération  on  one  side  the  letters  of  the  Superior  of  the  seminary 
or  papers  really  approved  of  and  subscribed  by  him;  and  on  the  other  side  your 
Lordship’s  letters  and  those  of  Mgr  Lartigue,  Poynter,  Macdonell,  with  only  such 
memorials  as  had  been  really  sent  by  your  Lordship.  Mgr  Caprano  not  only  thanked 
me  for  writing  this  memorial,  but  ordered  it  to  be  printed  as  a  (leading)  article 
in  the  Ponenza  for  the  instruction  of  the  Cardinals;  and  I  hâve  been  assured  that 
it  contributed  considerably  to  the  happy  decision  of  yesterday’s  congrégation. 
I  congratulate  your  Lordship  most  cordially  on  the  resuit.  There  is  nothing  new 
at  Rome  since  I  had  last  the  honour  of  writing  to  your  Lordship.  The  Pope’s 
health  still  continues  pretty  good,  notwithstanding  the  unusual  severity  of  the 
winter.  I  will  pursue  your  Lordship’s  few  remaining  cases  at  Propaganda,  with 
ail  the  dispatch  I  am  able.  I  hâve  the  honour  to  remain,  etc.”  (Cartable:  Diocèse 
de  Montréal,  c-90). 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  William  Bingham,  écuyer,  à  Montréal  (Québec,  31 
janvier  1826).  Il  ne  peut  déplacer  M.  (Jean-Baptiste)  Saint-Germain  pour  l’en¬ 
voyer  à  Rigaud.  Mgr  de  Telmesse,  présentement  à  Québec,  aussitôt  de  retour  à 
Montréal,  prendra  les  moyens  de  secourir  les  habitants  de  Rigaud,  si  l’état  de 
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santé  de  M.  de  la  Broquerie  ne  permet  pas  à  celui-ci  de  les  desservir.  ( Registre 
des  lettres,  v.  12,  p.  434.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Hospice)  Lajus,  curé  à  Sainte-Marie-de-Monnoir  (Qué¬ 
bec,  31  janvier  1826).  Afin  de  le  secourir  dans  sa  détresse,  il  lui  a  envoyé  M.  (Char¬ 
les-Ambroise)  Brouillet.  Il  a  décidé  de  le  lui  laisser  comme  vicaire.  ( Registre  des 
lettres,  v.  12,  p.  434.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Thomas  Bédard,  curé  de  Notre-Dame-des-Anges  (Qué¬ 
bec,  2  février  1826).  Il  l’autorise  à  établir  dans  la  paroisse  de  Notre-Dame-des- 
Anges  (Hôpital  général)  la  neuvaine  en  l’honneur  de  saint  François-Xavier. 
( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  435.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-François- Régis)  Gagnon,  curé  à  Saint-Jean-Des- 
chaillons  (Québec,  4  février  1826).  A  propos  du  site  de  l’église  que  l’on  se  propose 
de  construire  à  Saint-Pierre-les-Becquets.  Comme  la  requête  présentée  autrefois 
à  Mgr  Plessis  ne  contenait  pas  la  signature  de  la  majorité  des  propriétaires,  il  fau¬ 
dra  recommencer  les  procédures.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  435.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  prêtrise  de  M.  Georges-Stanislas  Derome  (dans 
la  chapelle  Saint- Joseph  de  la  cathédrale  le  5  février  1826)  (Québec,  5 'février 
1826).  ( Registre  K,  f.  15  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Toussaint-Victor)  Papineau,  à  Québec  (Québec,  6 
février  1826).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  Saint-François-de-la- 
Nouvelle-Beauce.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  435.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  accordant  des  pouvoirs  extraordinaires  à  M.  Nar¬ 
cisse-Charles  Fortier,  secrétaire  du  diocèse  (Québec  7  février  1826).  ( Registre  K, 
f.  16  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  Benoît  Fenwick,  évêque  de  Boston  (Québec,  7  février 
1826).  Il  lui  fait  observer  que  Mgr  Plessis  n’a  jamais  promis  à  M.  Taylor  qu’il  lui 
renverrait  M.  John  Holmes.  Quant  à  lui  il  tient  à  le  garder.  “  Les  raisons  qui 
m’engagent  à  ne  point  vous  l’envoyer  c’est  qu’étant  né  infidèle,  il  est  venu  dans  ce 
pays  dans  le  dessein  d’y  rester.  Il  y  a  reçu  le  S*  Baptême  et  fait  profession  de  la  reli¬ 
gion  catholique  depuis  près  de  10  ans,  ce  qui  suffit  pour  le  rendre  mon  diocésain, 
suivant  les  principes  que  nous  tenons  de  l’église  gallicane  dont  nous  faisions  par¬ 
tie  autrefois.  La  Providence  lui  a  ensuite  facilité  les  moyens  de  s’instruire  puis¬ 
que  Mgr  défunt,  voyant  ses  talents  et  ses  bonnes  dispositions,  lui  fit  faire  ses  étu¬ 
des  scholastiques  et  ecclésiastiques  aux  dépens  des  aumônes  de  ce  diocèse,  ne  pré¬ 
voyant  pas  qu’on  voulût  jamais  le  lui  enlever.  Mais  quelqu’un  lui  ayant  dit  que 
Mgr  Cheverus  avait  des  vues  sur  ce  Mr,  mon  prédécesseur  lui  en  écrivit  le  7  juin 
1823.”  Voici  la  réponse  à  cette  lettre  en  date  du  19  du  même  mois:  “  Je  consens 
qu’il  (M.  Holmes)  se  donne  à  vous  et  dans  ce  cas  je  lui  accorde  un  exeat  ou,  s’il 
désire  être  ordonné  comme  mon  diocésain,  je  consens  qu’il  reste  aussi  dans  votre 
diocèse  et  ne  vienne  dans  le  mien  que  quand  il  le  désirera.”  D’après  ce  qu’il  sait 
M.  Holmes  désire  rester  dans  le  diocèse  de  Québec.  ( Registre  des  lettres,  v.  12.  p. 
436.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Charles-Joseph)  Primeau,  curé  de  Saint-François-du- 
Sud  (Québec,  7  février  1826).  Il  désirerait  savoir  si,  lorsqu’il  était  curé  à  Saint- 
François-de-la-Nouvelle-Beauce,  on  lui  payait  la  dîme  des  patates.  ( Registre  des 
lettres,  v.  12  p.  437.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (John)  Holmes,  missionnaires  à  Drummondville  (Qué¬ 
bec,  11  février  1826).  Il  est  satisfait  des  réponses  que  M.  Holmes  a  données  à  ses 
questions.  Il  répondra  dans  la  négative  à  Mgr  de  Boston.  Afin  de  l’aider  à  vivre, 
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il  a  dessein  de  lui  donner  la  desserte  de  la  mission  des  Abénaquis.  ( Registre  des 
lettres,  v.  12,  p.  437.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  13  février  1826).  Il 
a  appris  que  Mgr  de  Telmesse  et  ses  compagnons  de  voyage  s’étaient  rendus  heu¬ 
reusement  à  bon  port.  Il  regrette  d’apprendre  que  le  curé  de  Sainte-Marie  (de- 
Monnoir)  est  malade;  en  même  temps  il  est  heureux  de  savoir  que  M.  (Pierre) 
Martin,  curé  de  Saint-Sulpice,  se  porte  mieux.  Il  lui  envoie  un  projet  de  lettres 
d’administrateur  qu’il  veut  donner  en  cas  de  mort  à  Mgr  Signay.  M.  Viau  a-t-il 
accepté  la  cure  de  Saint-Jacques  ?  Il  ne  croit  pas  que  les  marguilliers  de  Montréal 
lui  intentent  un  procès  à  propos  de  la  vente  des  bancs  dans  son  église.  ( Registre 
des  lettres,  v.  12  p.  438.) 

Léon  XII,  pape.  Copie  de  la  bulle  érigeant  la  province  du  Haut-Canada  en 
évêché  sous  le  titre  de  Kingston  (Rome,  14  février  1826).  ( Registre  K,  f.  94  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Toussaint-Victor)  Papineau,  à  Saint-François-de-la- 
Nouvelle-Beauce  (Québec,  15  février  1826).  Il  pourra  demander  la  dîme  des  pata¬ 
tes  à  ses  paroissiens  comme  l’ont  fait  ses  prédécesseurs.  Seulement  il  ne  devra  pas 
l’exiger  trop  sévèrement.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  438.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  15  février  1826). 
“  Tant  mieux  si  la  cause  se  décide  en  notre  faveur,  mais  je  vous  avoue  que  la  der¬ 
nière  lettre  de  Mr  Gradwell  me  jette  un  peu  dans  la  perpléxité  à  voir  le  nombre 
des  cardinaux  qu’il  croit  être  du  parti  opposé.  Mais  espérons  toujours.  C’est 
beaucoup  dire  pour  nous  que  le  mémoire  du  cher  Mr  Bédard  ait  fait  venir  de  nou¬ 
veau  la  question  sur  le  tapis.  Je  souhaite  aussi  que  la  démarche  de  Mgr  Poynter 
réussisse  à  l’office  de  Downing  Street.”  Il  lui  communique,  dans  la  même  forme 
que  l’a  fait  son  prédécesseur,  les  pouvoirs  que  Mgr  Lartigue  a  eus  en  date  du  12 
décembre  1825.  Il  croit  que  Mgr  Lartigue  peut  subdéléguer  les  pouvoirs  reçus 
de  Mgr  Panet.  Il  vaudrait  mieux  cependant  attendre  la  décision  de  Rome  avant  d’agir. 
Il  a  répondu  d’une  manière  négative  à  Mgr  de  Boston  à  propos  de  M.  Holmes. 

( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  439.) 

Le  cardinal  délia  Somaglia,  pro-préfet  de  la  Propagande,  à  Mgr  B.-C.  Panet, 
archevêque  de  Québec  (Rome,  18  février  1826)  (en  latin).  Il  a  appris  avec  grand 
regret  la  nouvelle  du  décès  de  Mgr  J. -O.  Plessis.  Il  se  console  en  pensant  que  le 
diocèse  de  Québec  sera  dignement  gouverné  par  celui  qui  lui  succède.  Il  lui  envoie 
des  pouvoirs  très  étendus  que  lui  concède  le  saint-père.  La  Congrégation  de  la 
Propagande  s’occupera  prochainement  du  choix  de  son  coadjuteur.  ( Corres¬ 
pondance  manuscrite  de  Rome,  IV-4.)  Inclus:  Pouvoirs  en  29  articles  accordés  à 
Mgr  Bernard-Claude  Panet,  archevêque  de  Québec.  On  lui  accorde  en  plus  le 
pouvoir  d’exiger  une  componende  pour  les  dispenses  de  mariage  pour  quinze 
ans;  de  permettre  à  ses  fidèles  de  servir  gras  aux  protestants  les  jours  d’abstinence; 
de  permettre  à  ses  prêtres  de  ne  pas  appliquer  le  saint  sacrifice  aux  fidèles  les  jours 
de  fête  de  dévotion;  la  faculté  de  dispenser  pour  soixante  cas  dans  le  second  degré 
de  consanguinité,  pour  trente  cas  secrets  dans  le  premier  degré  d’affinité  ex  copulâ 
illicitâ-,  de  l’empêchement  de  parenté  spirituelle;  la  faculté  pour  dix  ans  d’accor¬ 
der  des  dispenses  dans  les  cas  de  mariage  mixtes;  la  faculté  pour  cinq  ans  d’assi¬ 
gner  un  tiers  du  revenu  de  la  paroisse  aux  curés  qui  résignent  pour  cause  de  mala¬ 
die;  d’accorder  une  indulgence  plénière  aux  prêtres  et  aux  fidèles  qui  font  cinq  jours 
de  retraite  spirituelle;  d’ériger  le  chemin  de  la  croix  dans  les  églises  de  son  diocèse. 
On  lui  accorde  en  plus  la  faculté  de  dispenser  pour  trente  cas  dans  le  défaut  d’âge 
pour  les  diacres  qu’il  ordonnera  prêtres.  Il  pourra  communiquer  ces  pouvoirs  à 
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ses  vicaires  généraux  et  aux  évêques  auxiliaires,  ses  suffragants  (Rome,  11  février 
1826).  Cartable:  Induits,  v.  2,  f.  19  et  21.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  du  diaconat  de  M.  Pierre-Damase  Ricard  (dans  la 
chapelle  Saint-Joseph  de  la  cathédrale  le  18  février  1826)  (Québec,  18  février 
1826).  ( Registre  K,  f.  16  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Clément-Amable  Boucher)  de  la  Broquerie,  curé  à 
Rigaud  (Québec,  18  février  1826).  Comme  il  a  appris  que  son  état  de  santé  laissait 
beaucoup  à  désirer,  il  le  décharge  de  la  paroisse  de  Sainte-Madeleine-de-Rigaud. 
Il  lui  permet  de  se  retirer  dans  sa  famille.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  441.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Mercure,  vicaire  à  Saint-Hyacinthe  (Québec, 
18  février  1826).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  Sainte-Madeleine- 
de-Rigaud.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  441.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  nommant  M.  Jérôme  Demers,  prêtre  du  séminaire 
de  Québec,  supérieur  de  l’Hôtel-Dieu  de  Québec  (Québec,  22  février  1826).  ( Re¬ 
gistre  K,  f.  16  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  nommant  supérieur  des  Ursulines  de  Québec,  M. 
Joseph-Louis  Desjardins  (Desplantes),  chapelain  de  l’Hôtel-Dieu  (Québec,  23 
février  1826).  ( Registre  K,  f.  17  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  la  révérende  mère  Saint-Antoine,  supérieure  de  l’Hôtel- 
Dieu,  à  Québec  (Québec,  23  février  1826).  Il  a  nommé  M.  (Jérôme)  Demers,  grand 
vicaire  et  supérieur  du  séminaire,  supérieur  de  la  communauté.  ( Registre  des 
lettres,  v.  12,  p.  441.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Henri-Auguste)  Roux,  grand  vicaire  à  Montréal 
(Québec,  23  février  1826).  Mgr  de  Telmesse  réglera  avec  lui  la  question  de  M. 
Bayle.  Il  a  été  heureux  d’apprendre  de  la  bouche  même  de  M.  Roux,  pendant  son 
voyage  à  Québec,  que  celui-ci  approuvait  son  intention  de  ne  rien  changer  dans  tout 
ce  que  ses  prédécesseurs  avaient  déterminé.  Il  le  prie,  cependant,  de  remettre 
entre  les  mains  de  Mgr  de  Telmesse  les  componendes  qu’il  avait  coutume  d’en¬ 
voyer  à  Mgr  Plessis  à  des  époques  déterminées.  ( Registre  des  lettres,  v.  12  p.  442.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  (Québec,  23  février  1826).  Longue  disser¬ 
tation  à  propos  de  certaines  formalités  à  remplir  dans  les  cas  de  dispense  de  ma¬ 
riage  entre  parents.  Une  difficulté  se  présente  à  propos  des  lettres  démissoriales 
de  M.  Bayle,  c’est  qu’elles  sont  signées  par  un  grand  vicaire;  il  faudra  s’assurer  si 
ce  grand  vicaire  est  celui  du  diocèse  à  qui  appartient  le  sujet.  ( Registre  des  lettres, 
v.  12,  p.  444.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  de  vicaire  général  du  diocèse  de  Québec  en  faveur 
de  Mgr  Alexander  McDonell,  évêque  de  Rhésine  (en  marge:  les  mêmes  pour  Mgr 
McEachern,  évêque  de  Rose,  et  Mgr  Provencher,  évêque  de  Juliopolis)  (Québec, 
25  février  1826).  ( Registre  K,  f.  17,  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-François)  Gagnon,  curé  à  Saint-Jean-Deschail- 
lons  (Québec,  25  février  1826).  Dans  une  requête,  un  grand  nombre  de  parois¬ 
siens  de  Saint-Pierre-les-Becquets  lui  demandent  d’autoriser  M.  Gagnon  à  rési¬ 
der  dans  le  presbytère  de  leur  paroisse,  qu’il  desservira  conjointement  avec  celle  de 
Saint-Jean-Deschaillons.  Il  les  avertira  qu’il  ne  peut  se  rendre  à  leur  désir  “  du 
moins  jusqu’à  ce  que  les  affaires  qui  regardent  la  bâtisse  d’une  nouvelle  église  dans 
leur  paroisse  soient  terminées.  .  .”  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  445.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  (Québec,  25  février  1826).  M.  Languedoc 
voudrait  faire  délimiter  une  nouvelle  paroisse  dans  l’ex-township  de  Sherrington. 
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Mgr  de  Telmesse  voudra  bien  s’entendre  avec  ce  monsieur  à  ce  propos.  La  mort  de 
M.  (Pierre)  Martin,  curé  de  Saint-Sulpice,  le  met  dans  un  grand  embarras.  Mgr 
de  Telmesse  priera  les  curés  voisins  d’aller  faire  faire  les  Pâques  à  ces  habitants 
destitués  de  leur  curé.  M.  (Damase)  Ricard,  qui  sera  ordonné  prêtre  bientôt,  ira 
aider  M.  Girouard.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  446.) 

Le  cardinal  délia  Somaglia,  pro-préfet  de  la  Propagande,  à  Mgr  B.-C.  Panet, 
archevêque  de  Québec  (Rome,  26  février  1826).  Il  y  a  deux  ans  qu’il  avait  été  ques¬ 
tion  d’établir  un  diocèse,  distinct  de  celui  de  Québec,  dans  le  Haut-Canada.  Le  pape 
vient  d’ériger  ce  nouveau  diocèse,  dont  le  siège  sera  à  Kingston,  et  Mgr  Alexander 
McDonell  en  sera  le  premier  évêque.  ( Correspondance  manuscrite  de  Rome,  IV-5.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  la  révérende  mère  Saint-Joseph,  supérieure  des  Ursulines, 
à  Québec  (Québec,  28  février  1826).  Il  ne  peut  se  rendre  au  désir  que  les  Ursulines 
ont  manifesté  de  choisir  elles-mêmes  leur  supérieur  ecclésiastique;  il  a  nommé  à 
ce  poste  M.  (Louis-Joseph)  Desjardins  (Desplantes).  Il  les  prie  de  l’accepter  avec 
soumission.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  446.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Édouard)  Faucher,  missionnaire  à  Carleton  (Québec, 
1er  mars  1826).  Réponse  à  diverses  consultations  concernant  les  dispenses  de 
mariage.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  448.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  l’évêque  de  Rhésine  (Alexander  McDonell),  à  Glen- 
garry  (Québec,  2  mars  1826).  Il  attend  depuis  longtemps  des  nouvelles  de  l’arri¬ 
vée  de  Mgr  de  Rhésine.  En  attendant  il  lui  envoie  des  lettres  de  grand  vicaire; 
Mgr  de  Rhésine  a  dû  être  bien  surpris  d’apprendre  à  son  retour  le  décès  subit  de 
Mgr  Plessis.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  449.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  l’évêque  de  Rose  (Angus  McEachern),  à  l’île  Saint- 
Jean  (Québec,  3  mars  1826).  Il  répond  à  la  lettre  que  Mgr  McEachern  avait  adres¬ 
sée  à  Mgr  Plessis,  en  date  du  17  octobre  1825.  Il  approuve  les  arrangements  qu’il 
a  faits  pour  les  missions  de  M.  John  Chisholm  et  de  M.  Donald  McDonald.  Il  ne 
peut  lui  promettre  qu’il  lui  enverra  quelqu’un  pour  l’assister;  les  prêtres  sont  rares. 
Il  a  bien  fait  de  faire  la  visite  de  l’île  du  Cap-Breton.  “  Mais  une  chose  qui  peut 
avoir  de  grands  inconvénients  par  la  suite,  c’est  de  confirmer  jusqu’aux  enfans 
à  la  mamelle.  Cette  pratique  était  nécessaire  autrefois  avec  l’immense  étendue 
du  diocèse.  Aujourd’hui  que  le  nombre  des  évêques  est  augmenté,  il  serait  à  pro¬ 
pos  de  ne  confirmer  que  ceux  qui  ont  fait  leur  première  communion.  Voilà  ce  que 
l’on  fait  en  Canada,  et  généralement  dans  tous  les  diocèses  d’Europe.  Je  désire¬ 
rais  que  vous  fissiez  de  même  dorénavant  quand  ce  ne  serait  que  pour  me  plaire.” 
Il  approuve  le  projet  qu’il  a  de  publier  son  ouvrage  en  gaelic.  Il  lui  envoie  des  let¬ 
tres  de  grand  vicaire.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  450.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Michel)  Ringuet,  missionnaire  à  Madawaska  (Québec, 
4  mars  1826).  A  propos  d’un  jeune  français,  François  Salesses,  qui  désire  se  marier 
et  ne  peut  présenter  de  certificat  de  liberté.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  452.) 

Le  cardinal  délia  Somaglia  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Rome,  5  mars  1826).  Mgr 
Alexander  McDonell,  le  nouvel  évêque  de  Kingston,  demande  que  certains  can¬ 
tons  de  la  province  du  Bas-Canada  soient  rattachés  à  son  diocèse.  Le  cardinal 
délia  Somaglia  prie  M.gr  Panet  de  lui  dire  ce  qu’il  pense  de  cette  demande.  Copie 
d’une  partie  de  la  supplique  de  Mgr  Alexander  McDonell.  Il  croit  que  les  cantons 
de  Hinchinbrook  et  de  Godmanchester  et  la  mission  indienne  de  Saint-Régis,  de¬ 
vraient  être  rattachés  au  diocèse  de  Kingston.  ( Correspondance  manuscrite  de 
Rome,  IV-7.) 
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Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  du  diaconat  de  M.  Pierre  Roy  et  de  la  prêtrise  de  M. 
Pierre-Damase  Ricard  (dans  la  chapelle  Saint-Joseph  de  la  cathédrale  le  5  mars 
1826)  (Québec,  5  mars  1826).  ( Registre  K,  f.  18  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Nicolas)  Jacques  (Duhault),  vicaire  à  Saint-Cuthbert 
(Québec,  6  mars  1826).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice. 
{Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  453.) 

Mgr  B.-C,  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  6  mars  1826).  Il 
désirerait  avoir  le  procès-verbal  que  Mgr  de  Telmesse  a  rédigé  pour  fixer  les  limites 
de  la  nouvelle  paroisse  de  Saint-Athanase.  Il  a  averti  M.  Roux  de  remettre  à  Mgr 
Lartigue  les  componendes  qu’il  avait  coutume  d’envoyer  à  Mgr  Plessis.  M.  (Nicolas) 
Jacques  ira  desservir  Saint-Sulpice  après  les  Pâques.  En  attendant,  il  va  le  laisser 
à  Saint-Cuthbert  chez  M.  (François-Xavier)  Marcoux.  M.  (Pierre)  Viau  devra 
accepter  ce  qu’il  plaira  à  Mgr  de  Telmesse  de  lui  offrir.  Il  y  a  toujours  à  craindre 
que  les  marguilliers  de  l’église  paroissiale  de  Montréal  n’intentent  un  procès  à  Mgr 
Lartigue.  M.  (Damase)  Ricard  lui  remettra  la  présente.  {Registre  des  lettres,  v.  12, 
p.  453.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François-Xavier)  Pigeon,  curé  à  Saint-Philippe-de- 
Laprairie  (Québec,  6  mars  1826).  Il  voit  avec  plaisir  que  M.  Pigeon  a  informé  les 
habitants  de  la  seigneurie  de  Léry  qu’ils  n’étaient  plus  ses  paroissiens.  Il  devra 
réhabiliter  le  mariage  qu’il  a  fait  de  deux  d’entre  eux.  Si  on  le  poursuit,  il  produira 
en  cour  la  lettre  de  Mgr  Panet,  qui  le  décharge  de  la  desserte  de  Léry.  {Registre 
des  lettres,  v.  12,  p.  455.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Édouard  Labelle,  missionnaire  à  Paspébiac  (Québec, 
7  mars  1826).  Il  l’encourage  à  remplir  son  ministère  avec  zèle  malgré  les  ennuis 
que  lui  cause  le  peu  de  religion  de  ses  paroissiens.  {Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  456.). 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Thavenet,  à  Paris  (Québec,  8  mars  1826). 
Il  a  trouvé,  parmi  les  lettres  adressées  à  Mgr  Plessis,  la  sienne  en  date  du  6  juin 
1825.  Sans  entrer  en  discussion  avec  lui  à  propos  des  affaires  du  district  de  Mont¬ 
réal,  il  lui  envoie  une  copie  de  la  réponse  (en  brouillon)  que  Mgr  Plessis  lui-même 
se  proposait  de  lui  faire  et  qu’il  écrivit  la  veille  de  sa  mort.  “  J’admettrai  avec 
vous  qu’en  grammaire  une  conjecture  n’est  pas  une  calomnie;  mais  vous  admet¬ 
trez  avec  moi  qu’en  Théologie  une  conjecture  peu  charitable,  destituée  de  fon¬ 
dement  et  affirmée  au  dehors,  est  non  seulement  un  jugement  téméraire,  mais  enco¬ 
re  une  calomnie  et  qu’elle  acquiert  de  la  gravité,  lorsqu’un  Évêque  en  est  l’objet 
&  qu’elle  est  propagée  par  des  Ecclésiastiques.  Aussi  vous  connois-je  la  conscien¬ 
ce  trop  délicate  pour  vous  soupçonner  d’en  être  l’auteur.  Mais  le  zèle,  l’esprit  de 
corps,  le  désir  d’être  utile  à  des  amis,  peuvent  quelquefois  égarer  et  disposer  à 
croire  des  choses  hazardées,  à  recevoir  des  informations  inexactes  &  à  les  prendre 
pour  des  réalités.  Je  crois  en  trouver  la  preuve  dans  deux  questions  que  vous  me 
citez  comme  ayant  été  faites  à  la  Propagande  au  mois  de  Septembre  1821.  Je  puis 
vous  certifier  1°  qu’elles  furent  faites  pendant  mon  séjour  à  Rome  d’où  je  partis 
en  1820,  présentées  avec  beaucoup  d’autres  et  répondues  avec  les  autres  la  même 
année;  2°  qu’elles  n’étoient  pas  plus  dirigées  contre  le  Sémro  de  Montréal  que  con¬ 
tre  celui  de  Québec;  3°  qu’avant  de  les  faire  je  savois  à  quoi  le  droit  commun 
m’autorisoit  sur  cet  article  et  que  je  le  faisois  que  pour  avoir  une  autorité  de  plus; 
4°  qu’elles  furent  répondues  dans  le  sens  favorable,  où  je  m’attendois  qu’elles  le 
seroient;  5°  que  ma  conduite  touchant  l’admission  de  sujets  au  Séminaire  de 
Montréal  n’a  pas  été  différente  depuis,  de  ce  qu’elle  étoit  auparavant,  c’est  à  dire 
qu’avant  de  permettre  leur  admission,  j’ai  examiné  si  elle  pouvoit  avoir  lieu  sans 
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préjudice  des  autres  besoins  du  Diocèse.  J’avoue  qu’en  cela  j’ai  traité  vos  chers 
confrères  de  Montréal  un  peu  mieux  qu’ils  ne  méritent,  puisque  leur  conduite  & 
leurs  efforts  depuis  1821  ont  constamment  tendu  à  dégoûter  Monseigr  l’Évêque 
de  Telmesse  de  la  charge  que  le  S4  Siège  lui  a  imposée  &  à  priver  du  secours  d’un 
Evêque  un  District  où  l’on  ne  compte  pas  moins  de  200,000  Catholiques.”  Il  est 
bien  aise  d’apprendre  que  les  réclamations  des  Ursulines  et  de  l’évêché  de  Québec, 
auprès  du  gouvernement  de  France,  prennent  une  bonne  tournure,  grâce  à  son  tra¬ 
vail.  Il  voudra  bien  envoyer  un  relevé  des  argents  qu’il  a  déboursés  par  ordre  de 
Mgr  Plessis,  afin  de  voir  si  tout  a  été  payé  aux  communautés  du  Canada.  Il  rem¬ 
boursera  aussi  M.  de  la  Porte  des  frais  qu’il  a  faits  pour  Mgr  Provencher  et  pour 
Mgr  Plessis.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  457.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Michel)  Cusson,  curé  à  Saint-Jude  (Québec,  9  mars 
1826).  Il  est  surpris  d’apprendre  que  M.  Cusson  n’a  pas  célébré  un  service,  tel  que 
d’usage,  pour  le  repos  de  l’âme  de  Mgr  Plessis.  Il  lui  envoie  la  circulaire  adressée 
aux  curés  du  diocèse  à  ce  propos  et  le  prie  de  s’y  conformer.  ( Registre  des  lettres, 
v.  12,  p.  459.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Son  Éminence  le  cardinal  délia  Somaglia,  pro-préfet  de  la 
Propagande,  à  Rome  (Québec,  12  mars  1826)  (en  latin).  Il  lui  soumet  divers  cas 
concernant  les  dispenses  de  mariage  et  le  prie  de  vouloir  bien  y  répondre.  Il  le  prie 
aussi  de  lui  accorder  un  induit  déclarant  que  dans  le  cas  de  vacance  du  siège  de 
Québec,  le  coadjuteur  cum  futur â  successione  jouirait  de  toutes  les  facultés  accordées 
à  son  prédécesseur.  Il  lui  demande  de  renouveler  l’induit  du  12  mai  1822,  qui 
permet  à  l’évêque  de  Québec  d’exiger  une  componende  pour  les  dispenses  de  ma¬ 
riage;  de  même  l’induit  de  1808,  par  lequel  Pie  VII  permettait  à  son  prédécesseur 
d’ériger  dans  son  diocèse  les  confréries  approuvées  par  le  saint-siège.  Il  sollicite 
aussi  le  pouvoir  d’ordonner,  après  vingt-deux  ans  accomplis,  les  diacres  qu’il  jugera 
dignes  de  cette  faveur.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  460.) 

Mgr  Panet  à  Mgr  William  Poynter,  à  Londres  (Québec,  13  mars  1826).  “  Je 
présume  qu’à  la  date  de  la  présente,  le  ministère  britannique  a  envoyé  la  dépêche 
pour  confirmer  le  choix  que  j’ai  fait  de  M.  Signay  pour  coadjuteur  de  Québec. 
Lord  Dalhousie  s’est  bien  montré  quand  il  s’est  agi  du  coadjuteur  et  j’ai  cru  même 
entrevoir  qu’il  solliciterait  pour  moi  les  £1000  de  gratification  que  recevait  Mgr 
Plessis  depuis  1817.  Remarquez  bien  que  par  délicatesse  je  ne  lui  ai  fait  aucune 
demande  à  cet  effet.  Laissons  faire  la  Providence.”  Mgr  McDonell  est  retourné  au 
mois  de  janvier:  il  est  probable  qu’il  deviendra  avant  longtemps  évêque  ordinaire 
du  Haut-Canada.  Le  choix  de  M.  (Thomas)  Weld,  comme  coadjuteur  de  Mgr 
McDonell,  plaît  beaucoup  à  Mgr  Panet.  “  Mgr  Lartigue  est  chez  lui  depuis  septem¬ 
bre  dernier.  Mais  les  marguilliers,  soufflés  peut-être  par  la  grande  maison  que 
vous  connaissez  bien,  vont  lui  intenter  un  procès,  parce  qu’il  loue  des  bancs  (pews) 
dans  son  église.”  Mgr  Panet  trouve  que  l’on  prend  à  Rome  bien  du  temps  à  régler 
les  difficultés  du  district  de  Montréal.  “  Mgr  défunt  avait  été  reconnu  par  le  gou¬ 
vernement  de  sa  Majesté  britannique  comme  évêque  catholique  de  Québec.  Lord 
Dalhousie  m’a  écrit  qu’il  demanderait  à  me  faire  reconnaître  en  cette  qualité.  Si  la 
chose  n’a  pas  eu  lieu,  pressez  le  secrétaire  des  colonies  et  dites  lui,  entre  autres  rai¬ 
sons,  que  si  ceci  n’avait  pas  lieu  les  Canadiens  seraient  bien  mécontents  de  ce  refus.” 
(( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  463.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Gabriel-Léandre)  Arsenault,  vicaire  à  Saint-Roch-de- 
l’Achigan  (Québec,  13  mars  1826).  Il  comprend  que  c’est  une  rude  tâche  pour  lui 
que  d’aller  faire  les  offices  à  Saint-Sulpice.  Qu’il  ne  se  décourage  pas.  M.  (Nicolas) 
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Jacques  (Duhault)  ira  prendre  possession  de  sa  nouvelle  cure  le  lendemain  de  la 
Quasimodo.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  465.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  13  mars  1826). 
Puisque  les  messieurs  de  Saint-Sulpice  refusent  d’assister  à  la  bénédiction  des  saintes 
huiles  le  jeudi  saint  à  Saint-Jacques,  Mgr  Lartigue  remettra  cette  cérémonie  après 
Pâques.  Nominations  de  curés  et  de  vicaires  à  faire.  A  propos  d’une  nouvelle 
paroisse  à  ériger  sous  le  patronage  de  saint  Cyrille  d’Alexandrie.  On  pourra  con¬ 
server  le  saint  sacrement  dans  la  chapelle  du  séminaire  de  Saint-Hyacinthe.  ( Re¬ 
gistre  des  lettres,  v.  12,  p.  465.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Auguste)  Roux,  vicaire  général  à  Montréal  (Québec, 
13  mars  1826).  Il  a  été  bien  peiné  d’apprendre  qu’il  avait  refusé  à  Mgr  de  Telmesse 
de  lui  envoyer  quelques  prêtres  de  sa  maison  pour  l’aider  à  faire  les  cérémonies 
des  saintes  huiles  dans  son  église.  Il  espère  qu’il  reviendra  sur  sa  décision,  persuadé 
que  Mgr  Panet  n’agit  que  dans  “  le  désir  d’entretenir  l’union  et  la  paix  qui  doit  faire 
le  caractère  distinctif  du  clergé  de  ce  pays.”  S’il  refuse,  Mgr  de  Telmesse  sera  obligé 
de  retarder  cette  cérémonie,  et  l’on  ne  manquera  pas  d’attribuer  ce  délai  à  la  mau¬ 
vaise  volonté  des  messieurs  de  Saint-Sulpice.  ( Registre  des  lettres,  v.  12  p.  467.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  William  Dollard,  missionnaire  à  Miramichi  (Québec, 
16  mars  1826).  Il  a  reçu  sa  lettre  du  20  janvier  et  celle  du  12  décembre  adressées 
à  Mgr  Plessis.  Ce  dernier  a  fait  publier  seulement  ad  cautelam  le  décret  Tametsi. 
Son  opinion  était  qu’on  devait  regarder  ce  décret  comme  ayant  force  dans  les  mis¬ 
sions.  Mgr  Panet  consent  à  ce  que  l’argent  des  componendes  qu’il  a  en  sa  posses¬ 
sion  soit  prêté  à  l’église  de  Miramichi.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  468.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Charles)  Hot,  curé  aux  Grondines  (Québec,  18  mars 
1826).  M.  Hot  ne  peut  exiger  les  dîmes  de  la  part  des  habitants  de  la  seigneurie  des 
Grondines  établis  sur  la  rive  nord  de  la  rivière  Sainte-Anne.  Ces  gens  appartien¬ 
nent  à  la  paroisse  de  Sainte-Anne-de-la-Pérade.  ( Registre  des  lettres,  v.  12.  p.  468.) 

Lord  Dalhousie  à  l’évêque  catholique  de  Québec  (Château  Saint-Louis,  18 
mars  1826).  Il  lui  transmet  une  lettre  qui  lui  a  été  adressée  par  le  bureau  de  l’Ins¬ 
titution  Royale,  dans  laquelle  on  lui  demande  si  on  ne  pourrait  pas  obtenir  le  con¬ 
cours  des  catholiques  pour  établir  un  comité  pour  la  surintendance  des  écoles  catho¬ 
liques,  comité  qui  serait  sous  la  dépendance  de  l’Institution.  Il  prie  Mgr  Panet 
de  lui  donner  son  opinion  sur  le  projet.  Il  lui  envoie  ci-inclus  des  extraits  d’une 
lettre  de  lord  Bathurst  et  cela  pour  son  usage  personnel.  (Cartable:  Gouvernement, 
A-46.)  Inclus:  1°  Lettre  de  J.-L.  Mills;  2°  projet  d’un  bill;  3°  extraitsd’une  lettre  de 
lord  Bathurst  au  comte  de  Dalhousie.  M.  J.-L.  Mills,  secrétaire  de  l’Institution 
Royale,  à  M.  Wm  Cochrane  (Québec,  24  février  1826).  Le  bureau  de  l’Institution 
Royale  le  charge  de  lui  communiquer  un  projet  très  important  qui  a  reçu  l’approba¬ 
tion  de  Son  Excellence  le  gouverneur.  Il  s’agit  d’inviter  l’évêque  catholique  de  Qué¬ 
bec  et  un  certain  nombre  de  catholiques,  tant  ecclésiastiques  que  laïques,  à  former 
entre  eux  un  comité  spécial  qui  serait  chargé  de  la  direction  des  écoles  des  paroisses 
catholiques.  Ce  Comité  ferait  partie  de  l’Institution  Royale.  Les  écoles  catho¬ 
liques  n’ont  été  jusqu’à  ce  jour  qu’une  source  d’ennuis  pour  le  bureau  de  l’Insti¬ 
tution  Royale,  les  curés  ayant  toujours  décliné  l’office  de  visiteurs  de  ces  écoles. 
C’est  dans  le  but  de  se  débarrasser  de  la  surveillance  des  écoles  catholiques,  que  les 
directeurs  du  bureau  de  l’Institution  Royale  adressèrent,  au  mois  de  mars  1825, 
une  supplique  à  Sa  Majesté  lui  demandant  de  pourvoir,  de  la  manière  qu’il  lui 
plairait,  à  la  surintendance  de  l’éducation  des  sujets  catholiques  dans  les  paroisses 
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de  campagne.  Ils  saisissent  de  nouveau  l’occasion  qui  se  présente  pour  demander 
à  Son  Excellence  de  s’enquérir  auprès  des  personnes  concernées,  de  la  possibilité 
de  voir  se  réaliser  un  projet  conforme  à  leurs  désirs.  S’il  se  réalise,  ils  en  seront 
extrêmement  heureux  et  la  cause  de  l’éducation  dans  le  pays  aura  fait  un  grand 
pas.  (Cartable:  Gouvernement,  A-44.) — Projet  d’un  bill  “for  establishing  free  schools 
and  more  effectually  to  encourage  the  advancement  of  learning  in  this  province 
than  heretofore”  (en  marge:  ce  projet  de  bill  est  devenu  inutile,  lord  Bathurst  s’y 
étant  opposé).  (Cartable:  Gouvernement:  A-26.) — Lord  Bathurst  au  comte  de  Dal- 
housie  (Downing  Street,  15  décembre  1824)  (copie).  “  I  hâve  had  the  honour  of 
receiving  Your  Lordship’s  letter  of  the  l3t  of  last  month,  recommending  to  my 
favourable  considération  the  Establishment  of  a  Roman  Catholic  Institution  for 
the  éducation  of  Youth,  similar  to  that  which  has  been  already  established  under 
the  School  act  of  1801,  the  Roman  Catholic  Bishop  having  declined  to  belong  to 
the  existing  Institution  and  the  Roman  Catholic  population  declining  to  avail 
themselves  of  the  Instruction  which  their  children  might  attain  by  frequenting 
the  Schools  established  under  this  act.  Though  I  am  ready  to  admit  the  reasons 
which  the  Roman  Catholic  Population  may  conscientiously  feel  against  sending 
their  children  to  the  présent  Institution,  and  am  disposed  to  approve  a  proposition 
for  Institutions  for  the  éducation  of  Roman  Catholic  children,  I  cannot  consent  to 
it’s  being  in  the  Shape  of  a  Corporation  vested  with  the  same  rights  as  those 
enjoyed  by  the  existing  act:  I  should  not  hâve  approved  of  such  an  act  even  for 
the  general  object  proposed,  and  I  hâve  a  decided  objection  to  the  establishnV  of 
another  exclusively  for  the  Roman  Catholic  Population.  But  I  shall  be  very  ready 
to  agréé  to  a  Bill  for  the  establishment  of  Roman  Catholic  Schools,  the  School- 
masters  to  be  Roman  Catholics,  to  hâve  salaries  paid  out  of  funds  to  be  specially 
assigned  for  that  spécial  purpose  by  the  Canadian  Législature.  But  the  School- 
masters  must  not  be  appointed  without  the  consent  of  the  Crown,  and  in  case 
of  misconduct  must  be  removeable  by  the  Crown.”  (Cartable:  Gouvernement, 
A-38.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  20  mars  1826).  Il 
lui  envoie  ci-incluse  une  copie  d’une  lettre  du  ministre  Mills,  une  autre  de  lord  Dal- 
housie  et  un  extrait  d’une  lettre  de  lord  Bathurst.  Il  prie  Mgr  Lartigue  de  lui  faire 
part  de  ses  réflexions  sur  le  plan  proposé.  Il  faut  être  sur  ses  gardes.  Mgr  Plessis 
n’a  pas  voulu  approuver  la  requête  des  habitants  de  Sainte-Martine,  parce  qu’il 
trouvait  trop  étendues  les  limites  de  cette  desserte.  M.  Girouard,  de  Saint-Hya¬ 
cinthe,  demande  un  second  vicaire.  On  pourrait  lui  envoyer  M.  Ricard.  Il  vou¬ 
drait  savoir  si  réellement  il  y  a  du  mécontentement  parmi  les  habitants  de  la  sei¬ 
gneurie  de  Léry  qui  ont  été  détachés  de  la  paroisse  de  Saint-Philippe.  Il  faut  at¬ 
tendre  la  clôture  du  Parlement  pour  s’occuper  des  érections  de  paroisses.  Pourrait- 
il  trouver  un  jeune  homme  qui  désire  prendre  la  soutane,  pour  Mgr  Provencher  qui 
en  fait  la  demande?  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  469.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Son  Excellence  lord  Dalhousie,  gouverneur  en  chef  (Qué¬ 
bec,  21  mars  1826).  “  My  lord,  pour  me  rendre  aux  désirs  manifestés  par  Votre 
Excellence  dans  sa  lettre  du  18  du  courant,  voici  ma  réponse  à  ce  qu’elle  me  fait 
l’honneur  de  me  communiquer.  J’ai  toujours  été  et  suis  encore  disposé,  à  l’exemple 
de  mon  prédécesseur,  à  adopter  de  concert  avec  V.  Ex.  toute  mesure  tendante 
à  promouvoir  l’éducation  parmi  la  Jeunesse  Canadienne.  Je  puis  ajouter  que  le 
Clergé  Catholique  de  cette  Province  a  constamment  fait  de  grands  efforts  &  des 
sacrifices  pour  parvenir  à  ce  but  vraiment  désirable.  Votre  Excel,  guidée  par  de 
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nobles  sentimens,  a  su  encourager  les  sciences  en  ce  pays  par  ses  libéralités  & 
donner  dans  l’occasion  des  preuves  de  ses  bonnes  dispositions  pour  l’instruction 
des  Canadiens.  J’en  trouve  un  trait  bien  frappant  dans  la  lettre  qu’elle  adressa 
à  ce  sujet  à  Lord  Bathurst.  D’après  la  réponse  de  Sa  Seigneurie,  qui  déclare  son 
opposition  à  ce  qu’il  y  ait  une  Institution  Royale  distincte  pour  les  Catholiques,  il 
sembleroit  cependant  en  avoir  aucune  à  ce  qu’il  y  eût  une  seule  corporation  avec 
des  Bureaux  ou  Comités  particuliers  pour  chaque  croyance  reconnue  par  les  loix, 
ce  à  quoi  le  Statut  de  1801  ne  pouvoit  pourvoir.  V.  Excel,  paroitroit  avoir  adopté 
ce  plan  qui  s’accorde,  ce  semble,  avec  celui  de  l’Institution  Royale  &  probablement 
il  n’y  auroit  aucun  inconvénient  dans  un  tel  ordre  de  choses  tout  le  temps  que  V. 
Ex.  se  trouveroit  à  la  tête  du  Gouvernement  du  Bas  Canada.  Mais  ne  pourroit-on 
pas  craindre  pour  l’avenir  que  V.  Ex.  eût  des  successeurs  dont  les  vues  ne  seroient 
pas  aussi  étendues  &  aussi  libérales  que  les  siennes  &  pourroit-on  espérer  que  le 
Ministre  des  Colonies  prit  alors  autant  d’intérêt  qu’en  prend  maintenant  celui  qui 
occupe  si  dignement  cette  place?  Il  en  résulteroit  peut-être  par  la  suite  que  les 
difficultés  loin  de  diminuer  &  de  disparoître  ne  feroient  qu’augmenter  &  jetter  de 
plus  en  plus  dans  une  espèce  de  labyrinthe. — Je  ne  puis  m’empêcher,  Mylord,  de 
témoigner  sincèrement  à  V.  E.  combien  je  regrette  de  ne  pouvoir  communiquer  à 
quelques  membres  de  mon  Clergé,  &  même  à  quelques  laïcs  discrets  &  bien  inten¬ 
tionnés,  la  dépêche  de  Sa  Seigneurie  qui  ne  m’a  été  adressée  que  pour  moi  seul.  Me 
voyant  donc  privé  des  lumières  que  j’aurois  pu  attendre  de  ces  Mrs  je  crois  devoir 
prendre  la  liberté  de  soumettre  à  V.  Ex.,  pour  obvier  à  tout  malentendu,  les  ques¬ 
tions  suivantes,  la  priant  de  vouloir  bien  m’honorer  de  ses  réponses.  1°  Le  Comité 
ou  Bureau  qu’il  s’agiroit  de  former  seroit-il  essentiellement  composé  pour  toujours 
d'autant  de  membres  Catholiques  que  celui  des  membres  d’une  autre  croyance 
qui  formeroient  le  reste  de  la  corporation  ?  2°  Ce  Comité  feroit-il  partie  ou  seroit-il 
dépendant  de  la  Corporation  existante?  Quels  seroient  ses  rapports  avec  la  dite 
Corporation  ?  3°  Chaque  Bureau  feroit-il  des  règles  pour  la  régie  des  écoles  de  sa 
croyance  respective  ou,  ce  droit  appartiendroit-il  seulement  à  la  Corporation  géné¬ 
rale?  4°  Seroit-ce  le  Bureau  Catholique  qui  présenteroit  les  maîtres  d’écoles  au 
Gouverneur  ou  seroit-ce  la  Corporation  générale  ?  5°  Les  meubles  ou  immeubles 
acquis,  donnés  ou  légués  pour  le  soutien  des  écoles  Catholiques  &  qui,  en  vertu  de 
l’acte  de  1801,  appartiendroient  à  la  Corporation  pourroient-ils  être  transportés 
à  des  écoles  non  Catholiques?  6°  Ne  seroit-il  pas  à  propos  de  modifier  ou  d’amen¬ 
der  l’acte  de  1801,  puisque  cet  acte  ne  suppose  pas  deux  Comités  séparés  dans  l’Ins¬ 
titution  Royale? — Telles  sont,  Mylord,  les  difficultés  qui  se  sont  présentées  à  mon 
esprit,  espérant  que  V.  Ex.  ne  les  prendra  qu’en  bonne  part  &  qu’elle  sera  con¬ 
vaincue  du  désir  que  j’ai  de  me  rendre  utile  à  mes  concitoyens.”  ( Registre  des  lettres, 
v.  12,  p.  471;  Cartable:  Gouvernement,  A-47.) 

Le  cardinal  délia  Somaglia  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Rome,  26  mars  1826)  (en  latin). 
Mgr  Panet  est,  sans  doute,  au  courant  des  difficultés  qui  se  sont  élevées  à  propos 
de  la  nomination  de  Mgr  Lartigue,  évêque  de  Telmesse,  comme  vicaire  général, 
suffragant  et  auxiliaire  de  l’évêque  de  Québec,  dans  le  district  de  Montréal.  La 
sacrée  congrégation  de  la  Propagande  déplore  grandement  cet  état  de  chose,  et 
c’est  pourquoi  il  lui  adresse  la  lettre  présente  qu’il  aurait  écrite  à  Mgr  Plessis,  s’il 
ne  fût  décédé  prématurément.  Il  prie  Mgr  Panet  de  travailler  à  rétablir  la  paix, 
de  se  rappeler  les  nombreux  services  que  la  communauté  de  Saint-Sulpice  a  rendus 
à  l’église  du  Canada.  Il  devra  donc  montrer  une  grande  bienveillance  envers  le 
séminaire  de  Saint-Sulpice  à  Montréal,  Quoiqu’il  soit  juste  que  Mgr  de  Telmesse 
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habite  la  ville  de  Montréal,  Mgr  Panet  devra,  cependant,  faire  en  sorte  que  le  supé¬ 
rieur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  conserve  son  autorité,  et  il  comprendra  facile¬ 
ment  qu’il  ne  convient  pas  que  l’évêque  de  Telmesse,  les  directeurs  du  séminaire 
s’y  opposant,  habite  dans  leur  maison  et  remplisse  constamment  les  fonctions  pon¬ 
tificales  dans  leur  église.  C’est  pourquoi  il  conseillera  à  l’évêque  de  Telmesse  d’avoir 
sa  propre  maison  et  sa  propre  église.  ( Quare  Amplitudini  Tuæ  erit  vider e  ut  Semi- 
narii  internum  moderamen  pertes  ejusdem  superiorem  perseverel,  ac  quomodo  facile 
intelligitur  non  convenir  e  ut  episcopus  Thelmessensis,  non  probante  Seminario,  in 
ejusdem  domo  habiiet,  ac  sacra  Pontificia  in  illius  lemplo  constanter  exerceat,  ita  am- 
plissima  laude  dignum  censendum  esse  comperias  consilium,  ut  distinctâ  ab  illâ  Semi- 
rarii,  memoralo  episcopo  Vicario  tuo,  domus  et  Ecclesia  comparer etur.)  De  même, 
comme  Mgr  Panet  désire  que  l’église  de  Québec  soit  considérée  comme  la  mère  de 
toutes  les  autres  églises,  il  ne  convient  pas  que  l’évêque  de  Telmesse,  son  vicaire  et 
son  auxilaire,  ait  un  trône  dans  ces  églises,  comme  semble  le  prescrire  le  défunt 
archevêque  dans  son  mandement  du  26  février  1821.  Il  lui  recommande,  en  outre, 
de  voir  à  ce  que  les  Sulpiciens  puissent  recevoir  dans  leur  séminaire  les  jeunes  gens 
qui  se  destinent  à  l’étude  des  sciences  ecclésiastiques.  ( Correspondance  manuscrite 
de  Rome,  IV-8.) 

Le  cardinal  délia  Somaglia,  pro-préfet  de  la  Propagande,  à  Mgr  Jean-Jacques 
Lartigue,  évêque  de  Telmesse  (Rome,  26  mars  1826).  La  sacrée  congrégation  est 
fort  peinée  des  troubles  qui  existent  à  Montréal,  à  propos  de  la  nomination  de  Mgr 
de  Telmesse  comme  vicaire  général  et  auxiliaire  de  l’évêque  de  Québec.  Cette  nomi¬ 
nation  a  été  faite  pour  le  plus  grand  bien  du  diocèse  de  Québec.  La  sacrée  congré¬ 
gation  reconnaît  les  grands  mérites  de  Mgr  de  Telmesse  et  elle  espère  qu’il  fera 
tout  en  son  pouvoir  pour  rétablir  la  paix.  C’est  pourquoi  il  verra  à  arriver  à  une 
entente  avec  les  Sulpiciens  du  séminaire  de  Montréal  et  à  leur  permettre  de  pour¬ 
suivre  le  but  pour  lequel  cet  institut  à  été  fondé.  ( Correspondance  manuscrite  de 
Rome,  IV-9.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  (Québec,  27  mars  1826).  Il  a  approuvé 
la  mesure  qu’il  a  prise  de  conserver  le  saint  sacrement  dans  sa  chapelle  domestique 
pendant  que  l’on  travaillait  à  son  église.  Il  lui  enverra  une  copie  du  projet  du 
nouvel  arrondissement  de  Saint-Cyrille.  C’est  celui  décrit  dans  la  lettre  de  Mgr 
Plessis  du  17  mars  1823.  Un  induit  du  4  septembre  1825  permet  d’avancer  le 
temps  pascal  dans  le  diocèse  de  Québec.  Il  voudrait  savoir  en  quoi  consiste  le  pro¬ 
jet  que  les  religieuses  de  l’Hôpital  général  ont  formé  de  bâtir  un  nouvel  hôpital 
sur  leur  terre  de  Saint-Augustin.  Le  seigneur  de  Rouville  est  venu  lui  demander 
de  réunir  la  concession  des  Étangs  à  la  paroisse  de  Saint-Hilaire  et  de  laisser  le 
quatrième  rang,  qui  lui  est  opposé,  à  la  paroisse  de  Saint-Jean-Baptiste.  M.  Roux 
ne  lui  a  donné  aucune  explication  valable  pour  justifier  sa  conduite  dans  l’affaire 
des  saintes  huiles.  ( Registre  des  lettres,  v.  12  p.  473.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Auguste  Roux,  grand  vicaire  et  supérieur  du  séminaire, 
à  Montréal  (Québec,  29  mars  1826).  Il  ne  discutera  pas  avec  lui  les  raisons  qu’il 
apporte  pour  expliquer  sa  conduite  dans  l’affaire  des  saintes  huiles.  Il  serait  facile 
de  les  réfuter.  Cette  cérémonie  n’a  pu  avoir  lieu  à  cause  de  son  refus.  ( Registre  des 
lettres,  v.  12  p.  475.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  (Québec,  4  avril  1826).  Il  a  fait  différen¬ 
tes  questions  à  Son  Excellence  le  gouverneur,  relativement  à  l’Institution  Royale. 
Il  ne  serait  nullement  surpris  que  l’on  n’y  répondît  pas.  Il  a  trouvé  un  jeune  homme 
pour  la  mission  de  la  Rivière- Rouge.  C’est  un  écolier  du  séminaire  de  Nicolet, 
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du  nom  de  François  Boucher,  neveu  de  M.  le  curé  (Jean-Baptiste)  Perras.  Il  espère 
qu’il  pourra  lui  trouver  une  place  dans  le  canot  qui  partira  prochainement  pour  la 
Rivière- Rouge.  La  célébration  des  fêtes  de  dévotion  ne  provoque  pas  de  désordres 
dans  le  district  de  Québec.  ( Registres  des  lettres,  v.  12,  p.  475.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Simpson,  gouverneur  de  la  Rivière-Rouge,  à  Montréal 
(Québec,  5  avril  1826).  Il  le  remercie  des  attentions  qu’il  porte  à  Mgr  Provencher 
et  de  l’intérêt  dont  il  fait  preuve  envers  la  mission  de  la  Rivière- Rouge.  Il  espère 
qu’il  pourra  donner  le  passage  dans  un  des  canots  de  la  compagnie  à  un  jeune 
homme  qui  doit  aller  rejoindre  Mgr  Provencher.  M.  de  Rocheblave  lui  remettra 
la  présente.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  477.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Pierre  de  Rocheblave,  écuyer,  à  Montréal  (Québec, 
5  avril  1826).  Il  voudra  bien  remettre  la  lettre  incluse  à  M.  Simpson.  D’après  ce 
que  M.  de  Rocheblave,  lors  de  son  séjour  à  Québec,  a  dit  à  son  secrétaire,  M. 
Fortier,  il  croit  que  M.  Simpson  ne  fera  pas  difficulté  de  donner  un  passage,  sur  un 
des  canots  de  la  Compagnie,  au  jeune  homme  en  question.  ( Registre  des  lettres,  v. 
12,  p.  478.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  la  très  honorée  sœur  de  Voisy,  supérieure  de  l’Hôtel-Dieu, 
à  Montréal  (Québec,  5  avril  1826).  Il  aimerait  à  savoir  ce  que  sa  communauté  a 
décidé,  relativement  au  projet  de  bâtir  un  nouveau  monastère  sur  leur  terre  de 
Saint-Augustin.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  479.) 

le  cardinal  délia  Somaglia,  pro-préfet  de  la  Propagande,  à  Mgr  B.-C.  Panet 
(Rome,  8  avril  1826)  (en  latin).  Il  comprend  par  la  lettre  que  Mgr  Panet  a  adressée 
à  Sa  Sainteté  le  20  décembre  et  à  lui-même  le  21  décembre  1826  (5)  que  celui-ci 
désire  qu’un  coadjuteur  lui  soit  donné  aussitôt  que  possible.  La  sacrée  congrégation 
exige  toujours  que  les  noms  de  trois  prêtres  lui  soient  envoyés  dans  un  pareil  cas: 

11  voudra  bien  se  rendre  à  ce  désir  de  la  congrégation.  Si  par  un  accident  imprévu, 
Mgr  Panet  venait  à  mourir,  avant  qu’un  coadjuteur  lui  soit  donné,  Sa  Sainteté  Léon 
XII  lui  permet  de  concéder  à  l’évêque  in  partibus,  son  suffragant  le  plus  voisin,  les 
pouvoirs  dont  il  jouit.  Il  donnera  avis  à  cet  évêque  in  partibus  de  cette  concession 
accordée  par  le  pape.  ( Correspondance  manuscrite  de  Rome,  IV-11.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Auguste  Roux,  vicaire  général,  à  Montréal  (Québec, 

12  avril  1826).  Il  prend  part  à  la  peine  que  doit  lui  causer  la  mort  de  M.  (Antoine) 
Houdet.  Vu  la  grande  pénurie  de  prêtres  dans  le  diocèse,  il  ne  peut  songer  à  rem¬ 
placer  M.  Houdet  pour  le  moment.  M.  Roux  réglera  l’affaire  de  M.  Bayle  avec 
Mgr  de  Telmesse.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  479.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  (Québec,  12  avril  1826).  Il  a  reçu  de  bon¬ 
nes  nouvelles  de  Rome.  Mgr  Gradwell  annonce,  dans  une  lettre  à  Mgr  Plessis  en 
date  du  10  janvier,  que  l’affaire  est  en  bon  train-,  dans  une  autre  du  31  du  même 
mois,  qu’elle  est  terminée.  Mgr  Poynter  lui  a  appris  que  Mgr  Signay  avait  été  ac¬ 
cepté  par  le  ministre  des  Colonies,  comme  coadjuteur  de  Québec.  Mgr  de  Rhésine 
recevra  bientôt  ses  bulles  comme  évêque  ordinaire  du  Haut-Canada.  Lord  Bathurst, 
cependant,  ne  veut  pas  consentir  à  ériger  Montréal  en  diocèse  ordinaire.  Il  con¬ 
sentirait  à  déclarer  que  Mgr  Lartigue  tient  sa  place  du  consentement  du  gouver¬ 
nement,  à  condition  que  Mgr  Panet  lui  présentât  une  requête  en  ce  sens.  Mgr  Lar¬ 
tigue  a  dû  envoyer  M.  (Joseph-Alexandre)  Boisvert  aider  M.  Marcoux.  La  supé¬ 
rieure  de  l’Hôtel-Dieu  de  Montréal  lui  a  répondu  que  la  communauté  avait  décidé 
de  bâtir  le  monastère  à  la  même  place.  Il  lui  semble  qu’il  y  a  du  mystère  dans  cette 
décision.  Il  a  reçu  la  bulle  d’extension  du  jubilé.  ( Registre  des  lettres,  v.  12  p.  480.) 
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Rev.  John  Power,  administrateur  du  diocèse  de  New-York,  à  Mgr  B.-C.  Panet 
(New-York,  13  avril  1826).  Il  s’excuse  de  n’avoir  pas  répondu  plus  tôt  à  son  invi¬ 
tation.  Il  se  propose  d’aller  à  Québec.  Il  lui  envoie  des  pouvoirs  de  grand  vicaire 
pour  le  diocèse  de  New-York.  (Cartable:  États-Unis ,  IV-42.) 

Le  cardinal  délia  Somaglia  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Rome,  15  avril  1826).  Il  de¬ 
mande  à  Mgr  Panet  s’il  consentirait  à  voir  ériger  en  diocèse,  distinct  de  celui  de 
Québec,  le  territoire  que  Mgr  Angus  McEachern,  évêque  de  Rose,  administre  main¬ 
tenant  comme  vicaire  général  de  l’évêque  de  Québec.  Il  a  la  certitude  que  le  gou¬ 
vernement  britannique  ne  s’opposera  pas  à  cette  division.  ( Correspondance  manus¬ 
crite  de  Rome,  IV-12.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  John  Chisholm,  missionnaire  au  cap  Mabou,  Cap-Bre¬ 
ton  (Québec,  17  avril  1826).  Si  sa  santé  est  aussi  délabrée  qu’il  le  dit,  il  peut  revenir 
à  Québec.  M.  (Jean-Baptiste)  Daveluy  lui  donnera  asile.  ( Registre  des  lettres,  v. 
12,  p.  487.) 

Mgt  B.-C.  Panet  à  Mgr  N.  Provencher,  évêque  de  Juliopolis,  à  la  Rivière- 
Rouge  (Québec,  19  avril  1826).  “  Depuis  la  réception  de  vos  deux  lettres,  l’une  du 
12  Juin  &  l’autre  du  8  Août  dernier,  il  s’est  passé  des  choses  bien  tristes  dans  ce 
Diocèse.  Qui  l’auroit  cru  que  je  dûsse  survivre  à  Mgr  Plessis  !  C’est  cependant 
ce  qui  est  arrivé  au  moment  que  nous  nous  y  attendions  le  moins.  Le  second  Diman¬ 
che  de  l’Avent,  4e  Décembre,  ce  digne  Prélat,  l’objet  des  regrets  de  tout  le  monde, 
a  fermé  pour  toujours  les  yeux  à  la  lumière.  La  providence  a  voulu  que  je  me  trou¬ 
vasse  dans  le  temps  à  Québec,  vû  les  mauvaises  nouvelles  que  j’avois  apprises  de 
sa  santé.  Je  le  vis  le  jour  même  de  sa  mort  &  le  laissai  à  l’Hôpital  Général  sur  les 
lh y2  P.  M.  &  à  2 il  n’etoit  plus.  Il  se  trouvoit  seul  en  ce  moment  assis  dans  son 
fauteuil  conversant  avec  le  Dr  Fargues  qui,  après  lui  avoir  tâté  le  pouls,  lui  disoit 
qu’il  ne  l’avoit  jamais  si  bien  trouvé.  Mais  deux  ou  trois  minutes  ensuite  il  pencha 
la  tête  sans  faire  aucune  plainte.  Le  médecin  sonna  la  clochette,  appela  au  secours, 
lui  tâta  le  pouls  &  ne  sentit  plus  de  pulsations.  L’Extrême-Onction  lui  fut  admi¬ 
nistrée  en  cas  qu’il  fut  encore  vivant  par  Mr  Thos  Bedard,  Chapelain,  qui  vint  en¬ 
suite  nous  avertir  de  cet  accident  fâcheux,  pendant  que  nous  chantions  Vêpres. 
On  annonce  cette  nouvelle  à  l’Église  &  tout  le  monde  se  jette  instantanément  à 
genoux  &  on  récite  le  De  profundis  &c.  A  l’Église  de  S.  Roch,  il  y  eut  un  cri  général 
Ah  !...  !  On  ne  sauroit  dire  le  deuil  qui  se  répandit  dans  toute  la  ville.  Tous  les 
citoyens  &  le  Clergé  étoient  quasi  stupéfaits  &  ne  pouvoient  ajouter  foi  à  un  tel 
événement.  La  chose  n’étant  que  trop  vraie,  on  se  prépara  à  l’inhumation  du  feu 
Evêque  de  Québec.  Il  demeura  exposé  tout  le  lundi  à  l’Hôpital  Général  jusqu’au 
lendemain  à  2  h.  P.  M.  que  le  convoi  en  partit  accompagné  de  tout  le  Clergé,  des 
troupes  sous  les  armes  avec  une  musique  funèbre.  Le  corps  êtoit  porté  exposé  (le 
visage  cependant  couvert)  par  un  certain  nombre  de  jeunes  gens.  Ils  étoient 
quarante  habillés  en  noir,  suivi  de  tous  les  citoyens  deux  à  deux.  Il  fut  déposé  à 
l’Hotel-Dieu.  Le  lendemain  à  9h  on  fit  la  levée  du  corps.  Le  Gouverneur  avec 
son  staff,  les  Juges,  les  Membres  des  Conseils,  le  Barreau,  les  Marguilliers,  tous  en 
corps  marchoient  devant  une  foule  immense  de  citoyens.  La  procession  défila 
entre  deux  rangées  de  troupes  jusqu’à  la  Cathédrale  où  je  chantai  avec  le  cérémo¬ 
nial  prescrit  le  service  suivi  de  l’inhumation.  Mr  Demers,  Grand  Vicaire,  ayant  com¬ 
posé  à  la  hâte  une  oraison  funèbre  la  débita  en  pleurant  &  en  faisant  couler  les  lar¬ 
mes  des  assistans.  Il  a  été  inhumé  cet  estimable  Prélat  du  coté  de  l’Évangile  à  l’en¬ 
droit  même  où  il  s’habilloit  pour  la  messe  &  faisoit  sa  visite  ordinaire  du  S.  Sacre¬ 
ment.  On  se  propose  d’y  mettre  une  épitaphe.”  Il  a  choisi  comme  coadjuteur  M. 
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Signay.  Lord  Dalhousie  l’a  accepté.  Mgr  Lartigue  est  maintenant  installé  dans  son 
église  de  Saint-Jacques  qui  a  été  consacrée  au  mois  de  septembre  dernier.  Mgr 
Plessis  y  chanta  la  messe  “avec  son  ornement  pontifical  apporté  de  Québec.”  Aucun 
prêtre  du  séminaire  de  Montréal  n’assista  à  cette  cérémonie.  MM.  Roux  et  Le 
Saulnier,  sous  prétexte  d’un  voyage  de  santé,  étaient  partis  pour  les  États-Unis. 
Il  espère  que  les  difficultés  qui  existent  encore  seront  bientôt  terminées,  s’il  en  juge 
par  une  dépêche  qu’il  vient  de  recevoir  de  Rome.  Il  a  répondu  aux  marguilliers  de 
Montréal  qu’il  ne  changerait  rien  de  ce  que  Mgr  Plessis  avait  décidé.  “  Le  Bishop 
Mountain  est  mort  l’été  dernier  &  a  eu  pour  successeur  l’HonbIe  Stewart,  homme 
plein  de  zèle,  qui  a  été  consacré  à  Londres  au  commencement  de  Janvier  dernier. 
Le  vieil  Évêque  étoit  ce  qui  nous  falloit,  puisqu’il  devoit  y  en  avoir  un,  car  sur 
ses  vieux  jours  il  étoit  bien  tranquille  &  ne  cherchoit  guères  à  faire  des  prosélytes 
&  ce  qui  est  encore  mieux  il  ne  se  mêloit  plus  des  affaires  &  n’avoit  presque  plus 
de  crédit.”  Mgr  de  Rhésine  recevra  bientôt  des  bulles  le  nommant  évêque  ordinaire 
du  Haut-Canada.  Il  est  revenu  de  Rome  au  commencement  de  janvier  et  a  ap¬ 
porté  de  bonnes  nouvelles  concernant  l’affaire  de  Montréal.  Depuis,  Mgr  Panet 
a  reçu  des  lettres  de  Mgr  Gradwell,  confirmant  ce  que  Mgr  de  Rhésine  avait  dit. 
“  En  effet  la  Propagande  a  décidé  &  voici  en  peu  de  mots  le  résultat  de  cette  déci¬ 
sion.  Mgr  Lartigue  restera  à  Montréal  avec  tous  les  pouvoirs  &  titres  qui  lui  ont 
été  donnés.  Le  Séminaire  aura  la  gestion  de  ses  biens  &  pourra  retenir  sur  ses 
élèves  ceux  dont  il  aura  raisonnablement  besoin.  Voilà  à  peu  près  à  quoi  se  réduit 
cette  grande  dispute  qu’il  y  a  eu.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  a  fait  entrer  cette 
gestion  de  biens  &  cette  rétention  d’élèves.  C’étoit  certainement  hors  de  la  ques¬ 
tion.  Mais  que  voulez-vous  y  faire  ?”  Il  a  trouvé  un  jeune  homme  pour  la  mission 
de  la  Rivière- Rouge,  c’est  un  finissant  au  séminaire  de  Nicolet  du  nom  de  Fran¬ 
çois  Boucher.  Il  voudrait  bien  le  faire  partir  avec  les  prochains  canots,  mais  il  ne 
sait  s’il  pourra  lui  obtenir  un  passage.  Liste  des  dons  que  Mgr  Panet  a  reçus  pour 
la  mission  de  la  Rivière-Rouge.  Il  encourage  Mgr  Provencher  à  établir  des  fermes 
afin  de  subvenir  aux  besoins  présents  de  la  mission.  Il  a  appris  de  M.  de  Roche- 
blave  que  la  Compagnie  était  satisfaite  de  la  conduite  de  Mgr  Provencher  et  que 
l’on  était  décidé  de  lui  accorder  cinquante  louis  par  année,  en  récompense  de  ses 
services.  M.  de  la  Porte,  à  Londres,  est  chargé  de  continuer  les  affaires  de  la  Rivière- 
Rouge.  Mgr  Provencher  devra  retarder  un  peu  pour  établir  une  école  de  filles. 
Mgr  Panet  lui  envoie  des  lettres  de  grand  vicaire.  On  fait  des  collectes  dans  le 
diocèse  de  Québec  pour  aider  à  la  construction  d’un  nouveau  séminaire  à  Nicolet. 
Le  gouverneur  a  demandé  en  Angleterre  des  lettres  patentes,  en  faveur  du  collège 
de  Saint-Hyacinthe.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  481.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Pierre  de  Rocheblave,  écuyer,  à  Montréal  (Québec, 
19  avril  1826).  Il  le  remercie  de  s’être  occupé  de  trouver  une  place  dans  un  des 
canots  de  la  Compagnie,  pour  le  jeune  homme  qu’il  doit  envoyer  rejoindre  Mgr 
Provencher  à  la  Rivière-Rouge.  ( Registre  des  lettres,  v.  12  p.  488.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Joseph  Crevier,  curé  à  Sandwich,  H.-C.  (Québec,  20 
avril  1826).  Il  lui  envoie  la  dispense  de  mariage  qu’il  a  demandée  (2eme  degré  de 
consanguinité  pour  un  nommé  Tourangeau  de  Sandwich).  Mgr  McDonell  devien¬ 
dra  bientôt  évêque  ordinaire  du  Haut-Canada.  Il  lui  faudra  reprendre  la  mission 
du  Sault-Sainte-Marie,  manquée  l’année  précédente.  M.  (Louis-Joseph)  Fluet  le 
remplacera  pendant  son  absence.  ( Registre  des  lettres,  v.  12  p.  488.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  la  révérende  mère  Saint-Georges,  supérieure  des  Ursu- 
lines,  à  Boston  (Québec,  21  avril  1826).  Il  le  regrette  bien,  mais  il  ne  peut  contribuer 
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à  la  bonne  œuvre  dont  elle  lui  parle  dans  sa  lettre  du  22  mars  dernier.  Il  en  parlera 
tout  de  même  à  ses  curés.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  489). 

Mgr  B.-C.  Panet  à  très  honorée  sœur  deVoisy,  supérieure  de  l’Hôtel-Dieu 
de  Montréal  (Québec,  22  avril  1826).  Il  croit  que  les  sœurs  feraient  mieux  de 
rebâtir  leur  hôpital  sur  leur  terre  de  Saint-Augustin,  près  de  l’embouchure  du  canal 
de  Lachine,  où  la  population  se  portera  avant  longtemps.  Elles  pourront  mettre 
en  vente  les  terrains  où  se  trouve  maintenant  leur  hôpital.  ( Registre  des  lettres, 
v.  12,  p.  490.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Isidore)  Poirier,  curé  à  Sainte-Anne-des-Plaines  (Qué¬ 
bec,  22  avril  1826).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  Sainte-Madeleine-de- 
Rigaud.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  491.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Pierre  Mercure,  desservant  à  Rigaud  (Québec,  22  avril 
1826).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  Sainte-Anne-des-Plaines.  ( Re¬ 
gistre  des  lettres,  v.  12  p.  491.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François-Xavier)  Marcoux,  curé  à  Saint-Cuthbert 
(Québec,  23  avril  1826).  M.  Marcoux  peut  continuer  ses  préparatifs  pour  la  re¬ 
construction  de  son  église.  Les  habitants  du  fief  Chicot  continueront  d’appartenir 
à  Saint-Cuthbert,  à  moins  qu’ils  n’aiment  mieux  aller  à  l’Ile-du-Pads.  Il  aura  un 
vicaire  en  la  personne  de  M.  (Joseph-Alexandre)  Boisvert,  que  doit  lui  envoyer 
Mgr  de  Telmesse.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  492.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis)  Gagné,  curé  à  Saint-Jean-Baptiste-de-Rouville 
(Québec,  23  avril  1826).  Les  habitants  de  la  concession  des  Étangs,  qui  sont  censés 
appartenir  à  la  desserte  de  Saint-Jean-Baptiste,  seront  rattachés  à  la  desserte  de 
Saint-Hilaire  et  devront  contribuer  à  la  construction  de  l’église  de  cette  dernière 
desserte,  où  il  y  aura  bientôt  un  curé  résidant.  ( Registre  des  lettres,  v.  12  p.  492.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  (Québec,  25  avril  1826).  M.  (Nicolas) 
Jacques  (Duhault)  est  rendu  à  Saint-Sulpice.  On  pourrait  donner  quelque  chose  à 
M.  (Gabriel-Léandre)  Arsenault  pour  le  temps  qu’il  a  desservi  cette  paroisse.  A 
propos  des  difficultés  de  Montréal,  il  a  exposé  au  cardinal  délia  Somaglia  les  causes 
du  malentendu  dans  les  mêmes  termes  que  l’avait  fait  Mgr  Plessis.  Il  n’ordonnera 
pas  prêtre  ce  M.  (Antoine-Daniel)  Duchaîne,  puisque  Mgr  Denaut  et  Mgr  Plessis 
n’ont  pas  jugé  à  propos  de  le  faire.  Il  ordonnera  M.  (Gabriel)  Cloutier,  mais  lui 
imposera  une  petite  pénitence  avant  de  le  faire.  Mgr  Fenwick  de  Boston  lui  a 
envoyé  des  lettres  de  grand  vicaire.  M.  (Louis)  Gingras  remplacera  M.  (Charles- 
Joseph)  Primeau,  qui  ira  faire  la  mission  des  postes  du  Roi.  M.  (Philippe)  Angers 
desservira  Sainte-Foy  pendant  l’absence  de  M.  Gingras.  Le  don  de  1000  louis, 
que  les  sœurs  de  l’Hôtel-Dieu  se  proposent  de  faire  à  M.  (Jean-Baptiste)  Tha- 
venet  est  trop  onéreux.  D’ailleurs  l’affaire  des  réclamations  n’est  pas  encore  réglée 
et  “  M.  Thavenet,  à  qui  les  communautés  de  ce  pays  doivent  beaucoup,  est  un 
homme  dont  les  affaires  sont  embrouillées  et  avec  lequel  on  ne  peut  jamais  réussir 
à  avoir  des  comptes  et  les  détails.”  Rien  ne  presse  d’agir.  Mgr  de  Rhésine  recevra 
bientôt  ses  bulles.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  493.) 

Requête  des  habitants  de  Sainte-Anne-de-la-Pocatière,  demandant  la  per¬ 
mission  de  bâtir  une  allonge  à  leur  presbytère.  Liste  des  noms  des  signataires.  Cer¬ 
tificat  de  R.  Piuze,  N. P.  (Sainte-Anne,  23  avril  1826).  Commission  donnée  par 
Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  François  Boissonnault,  curé  de  Saint-Jean-Port-Joli,  en 
conséquence  de  la  requête  ci-dessus  (Québec,  26  avril  1826).  ( Registre  des  requêtes, 
v.  III  C.  f.  101,  r.) 


ARCHIVES  DE  QUÉBEC 


289 


Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  tonsure  de  M.  François  Boucher,  né  à  Saint- 
François-de-la-Beauce  le  12  mars  1804,  fils  de  Pierre  Boucher  et  de  Catherine 
Perras  (dans  la  cathédrale  de  Québec  le  27  avril  1826)  (Québec,  27  avril  1826). 
( Registre  K,  f.  19  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  (Québec,  29  avril  1826).  Une  réponse 
définitive  de  M.  Simpson,  gouverneur  de  la  Rivière-Rouge,  lui  dit  qu’on  ne  pourra 
accepter  le  jeune  Boucher  dans  les  canots  de  la  compagnie.  “  Ne  craignez  pas 
que  je  fléchisse  par  rapport  à  l’Institution  Royale.  Je  suis  trop  prévenu  contre 
cette  corporation  pour  me  laisser  leurrer.  C’était  seulement  comme  je  le  croyais 
alors,  pour  avoir  de  la  Chambre  D’Assemblée  les  £1000  employés  à  salarier  les 
maîtres  d’école  que  l’on  m’a  fait  cette  communication.  Mais  j’ai  fait  semblant 
de  croire  qu’il  n’y  avait  en  cela  que  de  bonnes  vues  de  la  part  de  son  Excellence.” 
Les  bulles  de  l’évêché  du  Haut-Canada  lui  sont  parvenues  le  jour  même  de  l’ar¬ 
rivée  de  Mgr  de  Rhésine  à  Québec.  Son  titre  sera  celui  d’évêque  de  Kingston.  Le 
brave  sulpicien  M.  (Jean)  Richards  (Jackson)  lui  a  fait  visite  et  s’est  plaint  beau¬ 
coup  de  l’église  de  Saint-Jacques  à  Montréal.  “  Il  voudrait  que  V.  G.  vendit  à 
la  fabrique  son  église,  etc., etc.  A  tout  cela  j’ai  répondu:  Attendons  la  décision  de 
Rome.  Ces  bons  Pères  ont  eu  probablement  vent  que  vous  résideriez  à  Montréal 
et  ils  voudraient  vous  faire  prendre  quelque  engagement  à  ce  contraire  avant  que 
la  décision  n’arrive.”  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  496.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean- Baptiste)  Roupe,  missionnaire  au  Lac-des- 
Deux-Montagnes  (Québec,  30  avril  1826).  Il  pourra  installer  sa  chapelle  dans 
la  maison  du  protestant  en  question.  M.  Roupe  voudra  bien  envoyer  à  Mgr  Panet 
quelques  petits  détails  de  sa  mission  le  long  de  la  rivière  des  Outaouais.  ( Regis¬ 
tre  des  lettres,  v.  12  p.  497.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  (Québec,  1er  mai  1826).  Il  regrette  que 
les  dépêches  de  Mgr  de  Telmesse,  pour  la  rivière  Rouge,  soient  restées  en  chemin. 
Le  jeune  Boucher  est  aussi  resté  à  Québec,  il  l’a  tonsuré.  M.  (Gabriel)  Cloutier 
peut  porter  la  soutane  et  continuer  jusqu’au  mois  d’octobre  son  école  chez  M. 
Mignault,  à  Chambly.  “  Vous  raisonnez  comme  moi  sur  la  décision  que  nous  atten¬ 
dons  de  Rome.  Et  pourquoi  en  effet  parler  de  choses  tout  à  fait  hors  de  la  ques¬ 
tion,  tandis  qu’on  auroit  pu  mettre  si  facilement,  comme  vous  le  dites  bien,  la 
clause  que  vous  trouvez  à  propos?  Voilà  comme  les  affaires  se  traitent  au  loin. 
De  quelle  utilité  seroit  une  représentation  maintenant,  c’est  ce  que  je  ne  sais  pas. 
Attendons  encore  un  peu.  Le  Bref  sera  peut-être  plus  explicite  que  ne  l’est  la  lettre 
de  Dr  Gradwell.  Malheureusement,  Mgr,  Mylord  Dalhousie  vous  est  opposé  & 
fortement.  Il  faut  vous  le  dire:  ce  sont  les  membres  Papineau  &  Viger  qui  en  sont 
la  cause  par  leur  opposition  prononcée  contre  certaines  mesures  du  Gouverne¬ 
ment.  J’ajouterai  que  dans  votre  esprit  &  celui  de  tout  homme  sensé  ce  ne  de¬ 
vrait  pas  être  une  raison.  Mais  que  voulez  vous  ?  Ne  pouvant  sentir  les  personnes 
ci  dessus  il  vous  enveloppe  dans  son  ressentiment  contre  elles,  parceque  vous  êtes 
de  la  même  famille.  Cependant  s’il  savoit  que  vous  n’entrez  pas  dans  leurs  idées 
politiques  &  que  vous  ne  vous  en  mêlez  pas  il  penserait  peut-être  autrement.  Mais 
non;  car  quelqu’un  lui  ayant  fait  entendre  que  la  marche  de  vos  cousins  n’étoit 
pas  la  vôtre,  il  n’en  persiste  pas  moins  à  ne  vouloir  pas  se  mêler  de  vos  affaires.  Je 
ne  trouverais  donc  pas  à  propos  que  l’on  fit  passer  maintenant  une  requête  à  Lord 
Bathurst  par  le  canal  de  Lord  Dalhousie  car,  à  coup  sûr,  il  ne  la  seconderait  pas 
&  par  conséquent  tout  seroit  perdu.  Une  seule  tentative  seroit  à  faire  mais  ce 
seroit  peut-être  trop  tard.  Elle  auroit  pu  avoir  lieu  au  commencement  de  la  der- 
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nière  session.  Si  v.g.  et  ces  Messra  avoient  été  trouver  Lord  Dalhousie  &  lui  eûssent 
demandé  qu’ils  désiroient  vous  voir  reconnu,  non  seulement  en  votre  qualité  de 
mon  Suffragant,  mais  même  comme  Évêque  Titulaire  de  Montréal  &  ce  comme 
une  faveur,  Lord  Dalhousie  aurait  bien  compris  ce  que  cela  aurait  voulu  dire  & 
n’auroit  peut-être  pas  manqué  de  se  rendre  à  leurs  désirs.  Il  aurait  fallu  néces¬ 
sairement  renoncer  à  leur  opposition  ce  qu’ils  ne  feront  pas  probablement.  Voilà 
les  idées  de  Mgr  McDonnell  qui  coincident  avec  les  miennes.  Il  connoit  très  bien 
ce  que  pense  Lord  Dalhousie  pour  pouvoir  en  juger.  Parlez  lui  en  à  son  retour  à 
Montréal.  Il  faut  donc  attendre  de  meilleures  circonstances.  En  attendant  atti¬ 
rez  vous  autant  que  possible  le  Clergé  En  l’accueillant  bien  (ce  que  vous  faites, 
j’en  doute  nullement),  ce  sera  un  moyen  de  vous  consolider  dans  votre  place  &  la 
grande  maison  voyant  tous  les  esprits  réunis  en  votre  faveur  ne  pourra  s’empêcher 
que  de  déchoir  vis  à  vis  du  Clergé  &  du  Public.  Voilà  Mgr  mes  idées  appuyées  sur 
une  lettre  de  Mgr  Poynter  à  l’adresse  de  feu  Mgr  Plessis  dans  laquelle  il  lui  disoit 
en  peu  de  mots  tout  ce  que  je  viens  de  vous  décrire  longuement.  Il  faut  cependant 
avouer  qu’il  doit  vous  être  très  désagréable  d’être  la  victime  de  ces  disputes  poli¬ 
tiques  qui  finiront  peut-être  par  retomber  sur  ceux  qui  les  ont  entretenues  au  dé¬ 
triment  de  la  Religion  en  ce  pays.”  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  498.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  accordant  des  pouvoirs  extraordinaires  à  M.  Char¬ 
les  Primeau,  curé  de  Saint-François-de-la-Rivière-du-Sud,  envoyé  en  mission 
chez  les  Indiens  montagnais  et  Naskapis  des  postes  du  Roi  (en  marge:  les  mêmes 
accordés  à  M.  Philippe  Angers,  curé  de  Sainte-Foy)  (Québec,  3  mai  1826).  ( Re¬ 
gistre  K,  f.  19  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Philippe)  Angers,  à  Québec  (Québec,  3  mai  1826).  Il 
le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  Sainte-Foy.  Il  continuera  à  desservir 
également  la  chapelle  de  la  Congrégation  des  hommes  à  Québec.  ( Registre  des 
lettres,  v.  12,  p.  500.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis)  Gingras,  curé  à  Sainte-Foy  (Québec,  3  mai 
1826).  Il  ira  desservir  la  paroisse  de  Saint-François-de-la-Rivière-du-Sud  pendant 
l’absence  de  M.  (Charles-Joseph)  Primeau.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  501.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Saint-Germain,  curé  à  Terrebonne 
(Québec,  4  mai  1826).  Il  approuve  la  décision  qu’il  a  prise  d’établir  un  couvent 
des  Dames  de  la  Congrégation  dans  sa  paroisse.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  501.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Isidore)  Poirier,  curé  à  Sainte-Anne-des-Plaines  (Qué¬ 
bec,  4  mai  1826).  Il  a  décidé  de  le  laisser  dans  sa  cure  pour  le  moment.  ( Regis¬ 
tre  des  lettres,  v.  12,  p.  501.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Mercure,  desservant  à  Rigaud  (Québec,  4 
mai  1826).  M.  Mercure  restera  à  Rigaud  jusqu’à  nouvel  ordre.  ( Registre  des  let¬ 
tres,  v.  12,  p.  502.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  (Québec,  4  mai  1826).  Il  ne  considère 
pas  comme  un  commerce  défendu  le  fait  que  M.  (François)  Pigeon  imprime  des 
livres,  dans  le  seul  désir  de  se  rendre  utile  aux  fidèles.  Il  a  décidé  de  laisser  pour  le 
moment  M.  Poirier  à  Sainte-Anne-des-Plaines  et  M.  (Pierre)  Mercure  à  Rigaud. 
Il  enverra  à  ce  dernier  poste  un  missionnaire  qui  revient  à  Québec  à  l’automne. 
Il  lui  envoie  une  copie  de  la  réponse  de  la  supérieure  de  l’Hôtel-Dieu,  à  propos  de 
la  reconstruction  de  cet  hôpital.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  502.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  tonsure  de  M.  Louis-Onésime  Désilets,  né  à  Ni- 
colet  le  11  février  1803,  fils  de  Pierre  Désilets  et  d’Élisabeth  Lefebvre;  des  ordres 
mineurs  de  MM.  Jean-Baptiste-Antoine  Ferland,  François-Xavier  Delâge  et 
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Charles  Harper;  du  sous-diaconat  de  M.  Georges  Belcourt;  du  diaconat  de  M. 
Pierre  Lafrance  et  Charles  Prince  (dans  l’église  paroissiale  de  Nicolet  le  7  mai 
1826)  (Nicolet,  7  mai  1826).  ( Registre  K,  f.  20  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  (Québec,  11  mai  1826).  Il  revient  de  Nico¬ 
let.  On  prépare  les  plans  pour  la  construction  du  nouveau  séminaire.  Si  Mgr  de 
Rhésine  prend  le  titre  d’évêque  de  Kingston,  c’est  pour  éviter  toute  difficulté  par 
la  suite.  “  C’était  le  sentiment  de  feu  Mgr  de  Québec.  Il  voyait  par  son  expérience 
journalière  les  inconvénients  qui  résultaient  à  son  égard  d’être  reconnu  comme 
évêque  catholique  de  Québec.  Or  ceci  n’aura  pas  lieu  dans  le  Haut-Canada  comme 
le  titre  sera  différent  de  celui  de  l’évêque  protestant.”  Il  paraîtrait  qu’un  certain 
M.  (William)  Fraser  a  été  nommé  vicaire  apostolique  de  la  Nouvelle-Écosse.  Il 
a  écrit  à  M.  (Louis)  Gagné  qu’il  devait  considérer  les  habitants  des  Étangs  comme 
appartenant  à  Saint-Hilaire.  Il  lui  envoie  une  série  de  pouvoirs  qu’il  vient  de  rece¬ 
voir.  Il  ne  sait  au  juste  s’il  peut  les  communiquer.  Il  attendra  pour  lui  trans¬ 
mettre  ceux  en  29  articles,  un  induit  qui  lui  permettra  de  les  subdéléguer.  Il  pourra 
offrir  l’abbé  (Amable-Daniel)  Duchaîne  à  Mgr  de  Rhésine:  quant  à  lui  il  ne  l’or¬ 
donnera  pas.  Il  envoie  à  M.  Chaboillez  la  dispense  qu’il  sollicite.  ( Registre  des 
lettres,  v.  12,  p.  505.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Auguste)  Chaboillez,  curé  à  Longueuil  (Québec,  11 
mai  1826).  Il  lui  accorde  les  dispenses  du  2eme  degré  de  consanguinité  et  de  trois 
bans,  qu’il  a  sollicitées  pour  M.  François  Trudeau.  Mgr  de  Telmesse  les  lui  remet¬ 
tra.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  505.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  la  révérende  sœur  de  Voisy,  supérieure  de  l’Hôtel-Dieu 
à  Montréal  (Québec,  12  mai  1826).  Malgré  ce  qu’elle  lui  dit,  il  croit  toujours  que 
les  sœurs  de  l’Hôtel-Dieu  feraient  mieux  de  reconstruire  leur  hôpital  sur  leur  terre 
de  Saint-Augustin.  ( Registre  des  lettres,  v.  12  p.  505.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  (Québec,  13  mai  1826).  Il  a  décidé  d’aller 
à  la  Rivière-Ouelle  pour  quelques  jours.  Il  a  appris  que  plusieurs  curés  du  district 
de  Montréal  se  proposent  de  lui  adresser  une  requête  au  sujet  des  honneurs  qu’ils 
devront  rendre  à  Mgr  de  Telmesse  pendant  sa  prochaine  visite.  Ces  honneurs 
seront  “  apparamment  différens  de  ceux  que  vous  accordent  le  mandement  du 
20  février  1821.  Comme  je  sais  que  vous  êtes  au-dessus  de  toutes  ces  petites  tra¬ 
casseries  et  que  vous  ne  tenez  pas  plus  à  trois  coups  qu’à  un  seul  coup  d’encensoir, 
pas  plus  à  un  dais  qu’à  un  prie-Dieu,  ou  un  simple  banc,  j’ai  dessein  de  leur  repon¬ 
dre  que  mon  mandement  ratifiant  tout  ce  que  mon  prédécesseur  a  fait,  je  sais  bien 
ce  qu’ils  ont  à  faire.  Que  si  on  vous  refuse  les  honneurs  dont  vous  n’êtes  pas  avide, 
V.  G.  saura  bien  s’élever  par  sa  vertu  au-dessus  de  ces  petites  misères.  Ils  ne  vous 
blesseront  pas  en  cela  comme  ils  le  croyent  peut-être.  Au  contraire  ils  seront  mor¬ 
tifiés  de  voir  le  peu  de  cas  que  vous  feriez  de  tel  ou  tel  honneur.”  ( Registre  des  let¬ 
tres,  v.  12,  p.  507.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Mandement  pour  la  visite  des  paroisses  (Québec,  24  mai 
1826).  ( Registre  K,  f.  21  r.)  Publié  dans  Mandements,  etc.,  etc,  desévêques  deQuébec, 
v.  III,  p.  217.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Flavien  Lajus,  à  Saint-Charles-de-Richelieu  (Québec, 
26  mai  1826).  Comme  Mgr  de  Telmesse  lui  a  signifié,  il  ira  aider  son  frère  pendant 
l’absence  de  M.  (Pierre)  Robitaille,  de  Saint-Charles.  Il  ne  doute  pas  que  son 
frère  où  il  a  déjà  résidé  pendant  10  ans  ne  le  reçoive  avec  plaisir.  ( Registre  des 
lettres,  v.  12,  p.  507.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Ignace  Leclerc,  curé  à  Saint-Laurent  (26  mai  1826). 
En  attendant  la  décision  de  Rome  sur  la  question  des  honneurs  à  rendre  à  Mgr  de 
Telmesse,  il  le  prie  lui  et  les  curés  qui  ont  signé  la  requête  d’observer  ce  que  pres¬ 
crit  le  mandement  de  feu  Mgr  Plessis.  Il  les  supplie  de  s’en  tenir  à  ses  désirs  qui 
n’ont  d’autre  but  que  d’entretenir  l’union  parmi  les  membres  du  clergé.  ( Registre 
des  lettres,  v.  12,  p.  508.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  27  mai  1826).  Il 
reçoit  à  l’instant  une  dépêche  de  Rome  qui  ne  leur  est  pas  favorable.  Il  refusera 
tout  honneur  durant  sa  prochaine  visite.  Rome  a  parlé  il  faut  se  soumettre,  quoi¬ 
que  ce  soit  à  leur  désavantage.  L’on  fait  force  éloges  du  séminaire  de  Montréal 
dans  cette  dépêche.  Il  en  fait  faire  une  copie  pour  la  lui  envoyer.  Il  n’a  pas  permis 
à  M.  (Flavien)  Durocher  de  s’agréger  au  séminaire  de  Montréal.  M.  (Jean)  Ri¬ 
chards  (Jackson)  “  est  en  effet  un  grand  entremetteur.”  Les  Sulpiciens  devront 
demander  pour  M.  Bayle  une  lettre  d 'excorporation  de  son  évêque.  Mgr  Panet 
commencera  la  visite  le  15  juin;  il  sera  accompagné  de  MM.  (Nicolas)  Dufresne 
et  (Charles)  Bégin.  M.  (Michael)  Power,  qui  part  pour  Montréal  dans  quelques 
jours,  lui  remettra  la  copie  de  la  lettre  de  Rome.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  509.) 

Le  cardinal  délia  Somaglia  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Rome,  27  mai  1826)  (en  latin). 
Un  clerc  nommé  Jean-Baptiste  Fauvel  né  en  France  et  passé  au  Canada  en  1823, 
où  il  a  été  promu  aux  ordres  mineurs  par  Mgr  Lartigue  le  4  novembre  1825,  est 
maintenant  à  Rome  et  demande  d’être  ordonné  prêtre,  au  titre  de  mission.  On 
désire  savoir  ce  que  Mgr  Panet  pense  de  ce  clerc  et  de  sa  manière  d’agir,  pourquoi 
il  a  quitté  le  diocèse  où  le  besoin  de  prêtres  se  fait  tant  sentir.  De  plus  ce  M.  Fau¬ 
vel  est  accompagné  d’un  sauvage  du  nom  de  Taparakaran,  qu’il  dit  être  le  fils 
d’un  chef  de  la  tribu  des  Iroquois,  est-ce  bien  vrai  ?  ( Correspondance  manuscrite 
de  Rome,  IV-13.) 

Requête  des  habitants  de  Saint-Timothée,  demandant  la  permission  de  bâtir 
un  presbytère.  Liste  des  noms  des  signataires.  Certificat  de  J.  Maillou,  N.  P. 
(Saint-Timothée,  1er  avril  1826).  Commission  donnée  par  Mgr  B.  C.  Panet  à  M. 
Jean-Baptiste  Boucher,  curé  de  Laprairie,  en  conséquence  de  la  requête  ci-dessus 
(Québec,  1er  mai  1826).  ( Registre  des  requêtes,  v.  III  C.  f.  103  r.)  Procès-verbal 
de  M.  Boucher  où  il  conclut  à  la  nécessité  de  construire  un  presbytère  (Saint- 
Timothée,  22  mai  1826).  Approbation  par  Mgr  B.-C.  Panet  du  procès-verbal  ci- 
dessus  (Québec,  1er  juin  1826).  ( Registre  des  requêtes,  v.  III  C.  f.  106  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Édouard  Labelle,  missionnaire  à  Paspébiac  (Québec, 
1er  juin  1826).  Il  n’est  pas  en  faveur  de  la  construction  d’une  chapelle  à  l’Anse- 
aux-Gascons.  Il  regrette  le  peu  d’harmonie  qui  existe  parmi  les  gens  de  Paspé¬ 
biac.  Qu’il  les  presse  de  lui  payer  son  logement.  Il  ne  doit  pas  essayer  d’ouvrir 
une  école  pour  contrebalancer  celle  de  l’Institution  Royale,  sans  les  ressources 
suffisantes  pour  la  faire  fonctionner.  A  propos  de  dispenses  de  mariage.  ( Registre 
des  lettres,  v.  12  p.  511.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  de  vicaire  général  du  diocèse  de  Québec  en  faveur 
de  Mgr  Thomas  Scallan,  évêque  de  Drago  et  vicaire  apostolique  de  Terre-Neuve 
(Québec,  2  juin  1826).  ( Registre  K,  f.  22  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Berthier  (Québec,  3  juin  1826).  M. 
Pigeon  est  mécontent  de  ce  que  Mgr  Panet  a  décidé  à  propos  de  Saint-Cyprien. 
Mgr  Plessis  n’a  pu  donner  le  montant  de  sa  souscription  pour  le  séminaire  de  Nico- 
let:  sa  succession  est  endettée  de  plusieurs  mille  louis.  Il  n’est  pas  en  faveur  des 
mariages  entre  blancs  et  sauvages.  Il  lui  accorde  certains  pouvoirs  qu’il  peut  lui 
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communiquer,  d’après  l’induit  du  11  février  1826.  Il  espère  qu’il  n’a  pas  pris  en 
mauvaise  part  ce  qu’il  lui  a  écrit  à  propos  de  la  décision  de  Rome.  Il  écrira  prochai¬ 
nement  à  Rome.  “  Mon  dessein  est  de  leur  faire  voir  clairement  l’inconséquence 
qu’il  y  a  entre  votre  bref  et  la  décision  nouvellement  reçue.  Au  moins  ils  verront 
mes  sentiments  et  la  faute  qu’ils  ont  commise  en  donnant  le  dessous  aux  évêques. 
On  ne  pouvait  donner  un  plus  grand  soufflet  au  mandement  de  l’évêque  en  s’y 
prenant  de  la  sorte.  Dans  un  siècle  comme  le  nôtre,  où  les  inférieurs  se  font  une 
gloire  de  n’avoir  point  de  surbordination  envers  leurs  supérieurs,  si  l’on  prend  la 
part  des  premiers,  c’est  sûrement  augmenter  le  mal.  Voilà  malheureusement  ce 
qui  arrivera  peut-être  dans  notre  cher  Canada,  je  ne  serais  pas  surpris  que  Messr‘ 
de  S.  Sulpice  eussent  envoyé  force  écrits  depuis  la  mort  de  Mgr  Plessis  pour  ap¬ 
puyer  leur  cause  tant  bien  que  mal.  Au  surplus  Dieu  jugera  un  jour  de  toutes 
ces  intrigues,  s’il  y  en  a  eu.”  Si  M.  de  Saint-Germain  n’a  pas  lu  son  mande¬ 
ment  de  visite,  Mgr  de  Telmesse  ira  tout  de  même  à  Terrebonne:  s’il  n’y  trouve 
rien  de  préparé,  il  viendra  à  Montréal  se  reposer  et  reprendra  ensuite  la  visite  à 
Sainte-Anne-des-Plaines.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  511.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  tonsure  de  M.  Godefroy  Tremblay,  né  à  Saint- 
Louis  de  l’Ile-aux-Coudres  le  9  février  1800,  fils  de  François  Tremblay  et  de  Marie 
Bouchard;  du  sous-diaconat  de  M.  Jean-Baptiste  Maranda;  du  diaconat  de  MM. 
Hubert  Hamel,  Jean  Naud  et  Théophile  Fortier  (dans  la  cathédrale  de  Québec  le 
4  juin  1826)  (Québec,  4  juin  1826).  ( Registre  K,  f.  23  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Potvin,  vicaire  à  Arichat  (Québec, 

4  juin  1826).  Il  le  charge  de  remplacer  M.  (Hyacinthe)  Hudon  dans  la  desserte 
d’Arichat.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  513.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Thomas  Caron,  missionnaire  à  Percé  (Québec,  4  juin 
1826).  A  propos  d’un  cas  de  mariage.  M.  Caron  avertira  les  gens  de  Percé  qu’il 
leur  faudra  rebâtir  leur  presbytère  s’ils  veulent  conserver  leur  missionnaire.  {Regis¬ 
tre  des  lettres,  v.  12,  p.  514.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  François  Marcoux,  curé  à  Saint-Cuthbert  (Québec, 

5  juin  1826).  Il  pourra  profiter  du  passage  de  Mgr  de  Telmesse  à  Saint-Cuthbert 
pour  lui  faire  désigner  le  site  d’une  église  future  dans  le  fief  de  Dusablé.  ( Regis¬ 
tre  des  lettres,  v.  12,  p.  514.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Hertel  de  Rouville,  écuyer,  à  Saint-Hilaire-de-Rouville 
(Québec,  6  juin  1826).  Il  le  regrette  bien,  mais  il  ne  peut,  dans  les  circonstances, 
trouver  un  prêtre  pour  devenir  curé  à  Saint-Hilaire.  {Registre  des  lettres,  v.  12,  p, 
515.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis)  Gagné, curé  à  Saint- Jean-de-Rouville  (Québec, 
7  juin  1826).  Les  habitants  des  Étangs  lui  ont  fait  parvenir  une  requête  où  ils 
demandent  d’être  desservis  de  Saint-Jean-Baptiste.  Il  le  prie  de  leur  faire  com¬ 
prendre  que  ce  n’est  pas  par  caprice  qu’il  les  a  rattachés  à  Saint-Hilaire  et  qu’ils 
doivent  obéir.  D’ailleurs  le  seigneur  de  Rouville  doit  ouvrir  un  chemin  qui  les 
rapprochera  beaucoup  de  Saint-Hilaire.  {Registre  des  lettres,  v.  12  p.  515.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Sévère)  Dumoulin,  curé  à  Saint- Anne-de-Yamachiche 
(Québec,  8  juin  1826).  Il  accorde  à  perpétuité  à  la  paroisse  de  Yamachiche  l’ex¬ 
position  du  saint  sacrement  le  premier  mardi  de  juillet  et  les  deux  jours  suivants. 
{Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  516.) 

Son  Excellence  lord  Dalhousie  à  l’évêque  catholique  de  Québec  (Château 
Saint-Louis,  9  juin  1826).  Il  a  transmis  au  bureau  de  l’Institution  Royale  la  lettre 
de  Mgr  Panet,  en  date  du  3  avril  (21  mars).  Il  lui  envoie  une  copie  des  réponses 
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qu’on  y  a  faites.  Il  autorise  Mgr  Panet  à  donner  connaissance  à  ses  amis  de  la  subs¬ 
tance  de  la  lettre  de  lord  Bathurst,  relative  à  l’Institution  Royale.  Cartable  ( Gou¬ 
vernement, ,  A-52.)  Inclus:  lettre  de  L.-J.  Mills.  .  .  M.  L.-J.  Mills,  secrétaire  de 
l’Institution  Royale  à  M.  Wm  Cochrane,  secrétaire  (Québec,  2  mai  1826).  Il  a 
soumis  au  bureau  de  l’Institution  Royale  sa  lettre  du  3  avril  dernier,  ainsi  que  celle 
de  l’évêque  catholique  de  Québec.  Voici  ce  qu’on  a  répondu  aux  six  questions  de 
l’évêque.  1°  “  Que  c’est  l’intention  du  bureau  en  tant  qu’il  dépendra  d’eux,  mais 
qu’il  n’y  a  que  le  gouvernement  qui  peut  donner  cette  assurance  (en  marge:  il  a 
été  décidé  autrement  par  M.  le  procureur  général  en  1828);  2°  qu’un  comité  doit 
nécessairement  dépendre  du  corps,  et  que  chaque  comité  aura  autant  de  pouvoir 
l’un  que  l’autre,  quant  aux  écoles  sous  sa  direction;  3°  qu’il  ferait  des  règles  pour 
la  régie  interne  des  écoles,  et  que  les  salaires  seraient  recommandés  par  la  corpo¬ 
ration  au  gouvernement;  4°  que  chaque  comité  présenterait  les  maîtres  au  gou¬ 
verneur;  5°  que  toute  propriété  donnée  pour  les  écoles  catholiques,  en  vertu  de 
l’acte  de  1801,  ne  peut  être  divertie  à  d’autre  fin,  sur  ce  principe,  que  toute  pro¬ 
priété  est  sujette  aux  conditions  à  lesquelles  (sic)  elle  est  donnée;  6°  qu’il  n’est  pas 
nécessaire  d’amender  l’acte  de  1801,  si  l’arrangement  ci-dessus  est  satisfaisant.” 
(Cartable:  Gouvernement,  A-50.) 

Requête  des  seigneurs  et  des  habitants  de  la  paroisse  de  la  Sainte-Trinité, 
seigneurie  de  Contrecœur  et  de  Saint-Ours,  demandant  la  permission  de  bâtir 
un  presbytère.  Liste  des  noms  des  signataires.-— Certificat  de  A.-L.-O.  Duples¬ 
sis,  N. P.  (Contrecœur,  11  mars  1826).  ( Registre  des  requêtes,  v.  III  C,  f.  99,  v.) 
Commission  donnée  par  Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Joseph-François  Déguisé,  curé  de 
Varennes,  en  conséquence  de  la  i  :quête  ci-dessus  (Québec,  14  mai  1826).  ( Re¬ 

gistre  des  requêtes,  v.  III  C,  f.  10F*  r.)- -Procès-verbal  de  M.  Déguisé  où  il  conclut 
à  la  nécessité  de  bâtir  un  presbytèse  (Con  -ecœur,  22  mai  1826).  ( Registre  des 

requêtes,  v.  III  C.  f.  106.  v.) — Approbation  pa*  Mgr  B.-C.  Panet  du  procès-verbal 
ci-dessus  (Québec,  10  juin  1826).  ( Registre  des  requêtes,  v.  III  C.  f.  107  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  tonsure  de  M.  Sylvain-Éphreir.  Poirier,  né  dans 
la  mission  de  saints  Simon  et  Jude,  Tagonish,  le  15  juillet  1802,  fils  de  Pierre  Poi¬ 
rier  et  de  Marie  Chiasson;de  la  prêtrise  de  MM.  Pierre  Roy  et  Jean  Naud  (dans  la 
cathédrale  de  Québec  le  11  juin  1826)  (Québec,  11  juin  1826).  ( Registre  K,  f.  23, v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Paul-Loup)  Archambault,  curé  à  Vaudreuil  (Québec, 
11  juin  1826).  Il  renverra  au  docteur  Mills  la  commission  de  visiteur  d’école  pour 
l’Institution  Royale,  qu’il  a  reçue.  Quoiqu’il  ait  dans  le  moment  un  maître  d’école 
catholique  il  peut  en  avoir  un  protestant  d’un  instant  à  l’autre.  A  propos  d’un 
cas  de  dispense  de  mariage.  ( Registre  des  lettres,  v.  12  p.  517.) 

Mgr  Pierre  Caprano,  secrétaire  de  la  Propagande,  à  Mgr  Bernard-Claude 
Panet  (Rome,  11  juin  1826).  Induit  donnant  à  l’archevêque  de  Québec  le  pou¬ 
voir  d’ériger  des  confréries  approuvées  par  l’Église.  Induit  donnant  à  perpétuité 
à  l’archevêque  de  Québec  et  à  ses  successeurs  les  privilèges  et  faveurs  dont  jouis¬ 
sait  leur  précécesseur.  (Cartable:  Induit,  v.  2,  f.  25,  26  et  28.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Son  Excellence  lord  Dalhousie,  gouverneur  en  chef,  à  Qué¬ 
bec  (Québec,  13  juin  1826).  Comme  il  est  sur  le  point  de  partir  pour  faire  la  visite 
du  diocèse,  depuis  le  Cap-Saint-Ignace  jusqu’à  Matane,  il  prie  Son  Excellence  de 
lui  permettre  de  différer  jusqu’à  son  retour  la  réponse  à  la  lettre  qu’elle  lui  a  adres¬ 
sée,  relativement  à  l’Institution  Royale.  ( Registre  des  lettres,  v.  12  p.  517.) 

Mgr  William  Poynter  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Londres,  15  juin  1826).  Il  a  reçu 
sa  lettre  du  13  mars.  Il  a  envoyé  à  Rome  les  lettres  adressées  au  pape,  au  cardi- 
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nal  délia  Somaglia  et  à  M.  Gradwell.  Il  a  aussi  expédié  à  la  Propagande  la  lettre 
de  lord  Bathurst  donnant  son  consentement  à  la  nomination  de  Mgr  Signay  comme 
coadjuteur  de  Québec.  Liste  des  dépêches  de  Rome  qu’il  lui  a  expédiées.  Il  a  écrit 
à  lord  Bathurst  lui  demandant  que  la  gratification  accordée  à  Mgr  Plessis  soit 
également  accordée  à  Mgr  Panet.  Il  a  reçu  le  13  mars  les  bulles  nommant  Mgr 
McDonell  évêque  de  Kinsgton  et  le  12  juin,  celles  nommant  M.  Thomas  Weld, 
évêque  d’Amyclée  et  coadjuteur  de  Kingston.  Lord  Bathurst  est  toujours  opposé 
à  ce  que  Mgr  Lartigue  soit  nommé  évêque  en  titre  de  Montréal,  bien  que  la  Pro¬ 
pagande  désire  voir  la  chose  s’effectuer.  (Cartable:  Angleterre,  11-159.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  en  visite  à  Saint-Roch-de-l’Achigan 
(Québec,  15  juin  1826).  Il  part  pour  le  Cap-Saint-Ignace  où  il  commencera  la 
visite.  Il  faut  bien  se  rendre  à  l’évidence.  La  dépêche  du  cardinal  délia  Somaglia 
est  officielle.  “  Si  Mr  Gradwell  écrit  qu’il  devait  sortir  un  bref  pour  terminer  les 
differens  de  votre  district,  ça  certainement  été  la  résolution  du  30  janvier  dernier, 
temps  auquel  on  ne  savait  pas  la  mort  de  Mgr  Plessis.  Mais  depuis  ce  temps  on 
se  sera  ravisé  dans  la  Congrégation  suivante  et  on  aura  décidé  comme  vous  savez. 
Rien  ne  me  surprendrait  si  on  me  disait  que  c’était  pour  ne  pas  faire  peine  à  Mgr 
défunt  qu’on  ne  s’était  pas  déclaré  contre  lui  pour  les  honneurs.  A  sa  mort  ils  se 
sont  trouvés  plus  en  liberté.  Vous  pouvez  en  outre  écrire  à  Rome  en  réponse  à 
la  lettre  que  vous  dites  en  avoir  reçu.”  M.  Fortier,  son  secrétaire,  enverra  à  Mgr 
de  Telmesse  la  correspondance  officielle  relativement  à  l’Institution  Royale.  Mgr 
de  Telmesse  a  bien  fait  de  désigner  la  place  de  l’église  du  fief  Dusablé.  La  circu¬ 
laire  de  Mgr  de  Telmesse  lui  a  paru  un  peu  forte  dans  les  termes.  ( Registre  des 
lettres,  v.  12,  p.  518.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Première  visite  pastorale:  Cap-Saint-Ignace,  16,  17,  et 
18  juin;  N.-D.-de-Bonsecours-de-L’Islet,  18,  19,  20  et  21  juin;  Saint- Jean-Port- 
Joli,  21,  22,  23  et  24  juin;  Saint- Roch-des-Aulnaies,  24,  25,  26  et  27  juin;  Sainte- 
Anne-de-la-Grande-Anse,  27,  28  et  29  juin;  N.-D.-de-Liesse-de-la-Rivière-Ouelle, 
29  et  30  juin,  1er  et  2  juillet;  Kamouraska,  2,  3,  4,  5  et  6  juillet;  Saint- André,  6,  7  et 
8  juillet;  Rivière-du-Loup,  9  juillet;  Saint-Georges-de-Cacouna,  11  et  12  juillet; 
Saint-Jean-Baptiste-de-L’Ile-Verte,  13  juillet;  N.-D.  des-Neiges-des-Trois-Pistoles, 
14  et  15  juillet;  Saint-Germain-de-Rimouski,  18,  19  et  20  juillet.  Ordonnances  ren¬ 
dues  pendant  cette  visite.  ( Cahier  des  visites  (1826),  p.  24  à  36.) 

Le  cardinal  délia  Somaglia  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Rome,  17  juin  1826).  Il  a 
reçu  sa  lettre  du  12  mars  1826.  Il  recevra  bientôt  une  réponse  aux  doutes  qu’il 
a  proposés.  Quant  à  ce  qui  regarde  les  pouvoirs  à  accorder  à  celui  qui,  étant  coad¬ 
juteur,  devient  archevêque  en  titre,  les  rescrits  ne  sont  pas  encore  préparés.  ( Cor¬ 
respondance  manuscrite  de  Rome,  IV-15.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  F.-X.  Pigeon,  curé  de  Saint-Philippe-de-Laprairie 
(Saint-Roch-des-Aulnaies,  24  juin  1826).  A  propos  d’un  cas  de  mariage.  Il  ne  lui 
a  pas  permis  de  mettre  en  tête  d’un  petit  imprimé:  Approbation  de  V Imprimerie 
ecclésiastique  par  Monseigneur  de  Québec,  il  lui  a  écrit  simplement  qu’il  ne  s’oppo¬ 
sait  pas  à  l’établissement  de  son  imprimerie,  pourvu  que  son  ministère  n’en  souffrît 
pas.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  521.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Louis  Gingras,  à  Québec  (Québec,  1er  juillet  1826). 
Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre-de-la-Rivière-du-Sud. 
( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  530.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  William  Poynter,  à  Londres  (Québec,  3  juillet  1826). 
Lord  Dalhousie  assure  Mgr  Panet  n’avoir  encore  reçu  de  lord  Bathurst  aucune 
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dépêche  “  relativement  à  sa  reconnaissance  comme  évêque  catholique  de  Québec 
et  à  celle  de  M.  Signay,  comme  coadjuteur  de  Québec.”  Il  prie  Mgr  Poynter  de 
voir  le  ministre  et  de  le  presser.  “  Vous  pourriez  peut-être  suggérer  à  lord  Bathurst 
qu’avenant  la  mort  de  l’évêque  catholique  de  Québec,  le  coadjuteur  fût  aussitôt 
reconnu  évêque  catholique  par  le  gouvernement,  sans  qu’il  fût  nécessaire  d’atten¬ 
dre  là  dessus  une  réponse  du  ministère,  car  il  n’y  aura  rien  à  craindre  puisque  le 
gouvernement  l’aura  déjà  agréé  pour  coadjuteur.”  Il  serait  peut-être  à  propos 
d’attirer  l’attention  du  ministre  sur  l’opportunité  de  continuer  au  présent  évêque 
catholique  de  Québec  l’allocation  de  mille  louis  que  l’on  donnait  à  Mgr  Plessis. 
Il  n’est  pas  d’avis  que  l’on  présente  à  lord  Bathurst  une  requête  le  priant  de  dé¬ 
clarer  que  Mgr  Lartigue  tient  sa  place  actuelle  du  consentement  du  gouvernement. 
Lord  Dalhousie  ne  lui  est  pas  favorable.  Mgr  de  Rhésine  a  reçu  les  bulles  le  nom¬ 
mant  évêque  de  Kingston.  Dans  une  dépêche  qu’il  vient  de  recevoir  de  Rome, 
on  lui  demande  d’envoyer  à  la  Congrégation  trois  noms  pour  y  faire  le  choix  d’un 
coadjuteur  “  donnant  en  cas  de  mort  tous  mes  pouvoirs  au  suffragant  le  plus 
voisin  (Dr  Lartigue)  qui  n’est  pas  officiellement  avoué  du  gouvernement.  Voilà 
ce  que  c’est  de  ne  pas  connaître  les  lieux  et  les  choses  et,  par  là,  on  nous  met  dans 
de  très  grands  embarras.”  Le  saint-siège  a  décidé  en  partie  la  question  de  Mont¬ 
réal  contre  les  évêques  et  en  faveur  des  Sulpiciens  que  l’on  comble  d’éloges.  Il 
semble  que  M.  Gradwell  n’a  pas  eu  connaissance  de  cette  décision.  Le  juge  en 
chef  de  la  province,  l’honorable  Jonathan  Sewell,part  ces  jours-ci  pour  Londres. 
Il  n’aime  pas  les  catholiques  et  Mgr  Panet  craint  beaucoup  qu’il  n’exerce  une  mau¬ 
vaise  influence  sur  lord  Bathurst.  Mgr  Poynter  insistera  pour  que  lord  Bathurst 
expédie  à  Mgr  Panet  des  lettres  patentes  pour  le  nouveau  collège  de  Saint-Hya¬ 
cinthe.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  519.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Joseph  Gagnon,  curé  à  la  Sainte-Famille  (Kamou- 
raska,  4  juillet  1826).  Il  est  très  satisfait  des  services  que  M.  Gagnon  rend  à  la 
paroisse  de  Saint-François,  c’est  pourquoi  il  lui  ferait  peine  de  le  déplacer.  Cepen¬ 
dant  si  la  chose  est  possible,  il  se  rendra  à  ses  désirs.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p. 
522.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Robert  Gradwell,  à  Rome  (Québec,  4  juillet  1826). 
Il  répond  à  ses  lettres  du  28  août,  du  13  novembre,  des  10  et  31  de  janvier  et  enfin 
du  12  mars  1826.  “  Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  la  décision  de  Rome  au  sujet  des 
affaires  du  District  de  Montréal  s’accorde  avec  ce  que  vous  écriviez  à  Mgr  défunt. 
Je  crains  qu’on  ne  vous  l’ait  pas  communiquée  &  qu’on  me  l’ait  adressée  directe¬ 
ment  pour  ne  pas  vous  donner  le  moyen  de  reclamer.  Cette  dépêche  est  du  26 
Mars  &  comme  Mgr  Poynter  n’est  pas  sur  les  lieux,  je  lui  en  envoie  une  copie  pour 
son  information.  Quant  à  vous,  vous  avez  droit  qu’on  vous  l’exhibe  à  Rome.  Vous 
ne  sauriez  croire  combien  je  suis  affligé  de  voir  les  Évêques  avoir  le  dessous  avec 
leurs  inférieurs  dans  une  cause  ce  semble  si  claire.  Tout  mon  Clergé  ignore  en¬ 
core  cette  décision  &  je  n’ai  pas  encore  résolu  ce  que  j’ai  à  faire  dans  un  pareil 
cas.  Je  puis  vous  assurer  que  ce  n’est  pas  tant  le  soufflet  donné  aux  Évêques,  que 
le  tort  que  la  Religion  en  souffrira  qui  me  peine  le  plus.  Cette  décision  porte  sur 
des  choses  qui  sont  fausses  &  vraiment  ridicules  de  la  part  des  Sulpiciens,  car  jamais 
Dr  Lartigue  a  prétendu  demeurer  au  Séminaire  &  se  servir  de  l’Église  de  ces  Mes¬ 
sieurs  malgré  eux.  Ils  peuvent  avoir  avancé  cela,  mais  ces  choses  n’ont  existé  que 
dans  leur  cerveau.  Il  s’agissoit  de  décider  si  on  auroit  du  publier  son  Bref  &  si, 
faute  de  cette  formalité  le  District  de  Montréal  pouvoit  décliner  sa  jurisdiction. 
Point  du  tout  on  vient  faire  un  éloge  pompeux  du  Séminaire  qui  n’a  fait  que  du  bien 
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en  Canada,  dit-on,  tandis  que  les  Évêques  semblent  n’avoir  fait  que  du  mal.  Il 
est  inoui  en  Canada  qu’on  ait  présenté  trois  sujets  au  S.  Siège  pour  y  faire  choix 
d’un  Coadjuteur.  Pourquoi  vouloir  nous  obliger  à  une  formalité  dont  le  Gouver¬ 
nement  ne  voudra  jamais  entendre  parler  &  qui  le  porteroit  ou  à  nous  refuser  un 
Coadjuteur  ou  à  nous  en  donner  un  à  sa  guise  sans  même  la  participation  de  l’Évê¬ 
que  successeur  &  peut-être  un  sujet  qui  conviendroit  nullement  à  l’Épiscopat. 
L’Évêque  Titulaire  n’est  pas  plutôt  mort  que  sur  la  présentation  de  trois  sujets 
que  le  successeur  juge  devant  Dieu  les  plus  capables  &  les  plus  dignes  de  l’Épis¬ 
copat,  le  Gouverneur  choisit  celui  qu’il  croit  mieux  lui  convenir.  Il  prête  aussitôt 
serment.  Il  n’est  plus  temps  de  revenir  ensuite  là  dessus,  car  il  est  aussitôt  reconnu 
comme  Coadjuteur  &  jouit  des  mêmes  privilèges.  En  écrivant  à  Rome  je  cite 
différens  paragraphes  de  lettres  pour  leur  faire  sentir  qu’il  n’y  a  pas  moyen  de 
suivre  d’autre  marche,  si  l’on  veut  que  nous  ayons  un  Coadjuteur  tel  qu’il  con¬ 
vient  à  l’Église  du  Canada.”  Il  désirerait  avoir  un  induit  pour  ordonner  à  titre 
de  mission.  M.  Gradwell  s’informera  si  l’on  a  écrit  aux  MM.  du  séminaire  de 
Montréal,  au  sujet  du  différend.  Si  l’on  a  écrit,  il  voudra  bien  lui  envoyer  une 
copie  de  cette  lettre.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  522.) 

Mgr  Pierre  Caprano,  secrétaire  de  la  Propagande,  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Rome, 
8  juillet  1826).  Il  lui  envoie  quelques  exemplaires  de  l’encyclique  de  Sa  Sainteté 
Léon  XII,  condamnant  les  sociétés  secrètes  et  en  particulier  celle  des  francs- 
maçons.  ( Correspondance  manuscrite  de  Rome,  IV-17.) 

Mgr  B.-C.  Panet  au  cardinal  délia  Somaglia,  pro-préfet  de  la  Propagande,  à 
Rome  (Québec,  17  juillet  1826)  (en  latin). 

Il  a  reçu  sa  lettre  du  26  mars  dernier.  Il  a  été  grandement  surpris  de  la  déci¬ 
sion  que  Rome  a  donnée  concernant  les  difficultés  qui  existent  dans  le  district 
de  Montréal.  Il  donne  un  état  de  la  question.  Par  un  bref  du  1er  février  1820,  Pie 
VII  chargea  M.  Lartigue  de  l’administration  du  district  de  Montréal,  comme 
suffragant  de  l’évêque  de  Québec,  et  le  nomma  évêque  de  Telmesse.  Mgr  Plessis 
fit  connaître  la  chose  au  clergé  et  au  peuple  de  ce  même  district  par  une  lettre  en 
date  du  20  février  1821.  La  division  éclata  à  propos  des  honneurs  qu’on  devait  rendre 
à  Mgr  Lartigue,  aussi  parce  que  Mgr  Plessis  refusait  de  faire  connaître  le  bref  de 
Pie  VIL  La  raison  qui  poussait  Mgr  Plessis  à  agir  ainsi,  c’est  que  dans  le  bref  il 
était  reconnu  comme  archevêque,  ce  qu’on  ne  pouvait  divulguer  à  cause  de  l’oppo¬ 
sition  du  gouvernement.  Mgr  Panet  demande  si,  malgré  les  inconvénients  qui  pour¬ 
raient  en  résulter,  il  doit  promulguer  le  bref  en  question.  Il  est  impossible  de  réunir 
les  districts  de  la  Nouvelle-Longueuil,  de  Hichinbrook,  de  Godmanchester,  de 
Saint-Régis,  au  nouveau  diocèse  de  Kingston.  Mgr  Panet  demande  qu’on  lui  re¬ 
nouvelle  les  facultés  pour  dispenser  des  cas  de  consanguinité  et  d’affinité  en  ligne 
directe  et  en  ligne  collatérale.  Il  va  répondre  à  la  lettre  du  cardinal  en  date  du  15 
avril  1826.  Il  n’a  pas  d’objection  à  ce  que  la  province  du  Nouveau-Brunswick, 
avec  l’île  du  Prince-Édouard  et  les  îles  de  la  Madeleine,  soit  érigée  en  diocèse  sé¬ 
paré.  Nul  n’est  plus  digne  d’en  être  évêque  que  Mgr  McEachern,  évêque  actuel 
de  Rose.  La  question  est  de  savoir  si  cet  évêque  réussira  à  trouver  les  prêtres  et 
les  ressources  nécessaires  pour  organiser  ce  nouveau  diocèse  dont  le  siège  devrait 
être  Charlottetown,  dans  l’île  du  Prince- Édouard. 

Avec  l’assentiment  du  gouverneur,  il  a  choisi  comme  coadjuteur  M.  Signay, 
curé  de  la  cathédrale.  Il  enverra  les  noms  de  deux  autres  prêtres,  mais  il  ne  peut  être 
question  de  nommer  un  autre  coadjuteur  que  celui  qu’il  a  choisi  pour  les  raisons 
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suivantes:  1°  M.  Joseph  Signay  a  été  accepté  par  le  gouverneur;  2°  il  a  été  recom¬ 
mandé  en  Angleterre  comme  agréable  au  clergé  et  au  peuple;  3°  il  a  été  accepté 
par  le  gouvernement  britannique,  comme  on  le  constate  par  ce  passage  d’une  lettre 
de  Mgr  Poynter:  “  Having  now  seen  Lord  Bathurst  on  the  subject,  His  Lordship 
expressed  to  me  his  approbation  of  your  lordship  as  bishop  of  Quebec  and  of  Mr 
Joseph  Signay  as  the  person  to  be  your  coadjutor.”  On  ne  peut  changer  le  mode 
d’élection  du  coadjuteur.  En  effet,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  dans  l’état 
actuel  des  choses,  tout  ce  qui  regarde  le  temporel  de  l’Église  du  Canada,  comme 
l’érection  des  paroisses,  les  droits  des  curés  aux  dîmes  et  aux  émoluments,  la  cons¬ 
truction  et  la  réparation  des  églises  paroissiales,  ne  peut  avoir  son  effet  civil  sans 
le  concours  de  l’évêque  et  du  gouvernement.  C’est  pourquoi  la  nomination  de 
Mgr  Lartigue  comme  administrateur  du  diocèse  de  Québec,  dans  le  cas  de  décès  de 
l’évêque  actuel,  ne  saurait  être  considérée  comme  opportune,  parce  que  Mgr  Lar¬ 
tigue  est  mal  vu  du  gouvernement  par  suite  de  certaines  oppositions,  plutôt  de 
nature  politique.  D’autant  plus  que  toute  l’autorité  dont  il  jouit  auprès  du  gou¬ 
vernement  se  réduit  à  celle  d’un  grand  vicaire.  Mgr  Panet  a  donc  cru  bien  agir 
en  nommant,  au  cas  de  mort  imprévue,  M.  Signay  administrateur  du  diocèse. 
Le  cardinal  délia  Somaglia  comprendra  maintenant  pourquoi  l’on  ne  peut  chan¬ 
ger  le  mode  d’élection  du  coadjuteur,  sans  que  le  saint-siège  n’en  vienne  à  une 
entente  avec  le  cabinet  britannique.  Après  la  mort  de  Mgr  Plessis,  il  a  fait  choix  de 
son  coadjuteur  entre  trois  prêtres  qu’il  croyait  dignes  de  l’épiscopat:  MM.  Jérôme 
Demers,  Pierre-Flavien  Turgeon  et  Joseph  Signay.  Les  deux  premiers  ont  refusé: 
il  a  forcé  M.  Signay  à  accepter.  Ce  dernier  a  été  reconnu  immédiatement  par  le 
gouverneur  et  aujourd’hui  il  est  considéré  par  le  clergé  et  le  peuple  comme  le  coad¬ 
juteur  élu.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  524.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  l’évêque  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  29  juillet 
1826).  Il  a  décidé  de  nommer  une  commission  composée  de  Mgr  Lartigue,  des 
grands  vicaires  Roque  et  Déguisé,  pour  étudier  la  question  de  la  reconstruction 
de  l’Hôtel-Dieu  de  Montréal.  Il  se  propose  d’envoyer  au  collège  de  Saint-Hya¬ 
cinthe  un  jeune  Anglais  du  nom  de  Burgless,  qui  désire  embrasser  l’état  ecclésias¬ 
tique.  ( Registre  des  lettres,  v.  12  p.  532.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  tonsure  de  M.  Étienne-Édouard  Parant,  né  à 
Québec  le  6  novembre  1799,  fils  d’Antoine  Parant  et  de  Geneviève  Bois  (dans  la 
cathédrale  de  Québec  le  30  juillet  1826)  (Québec,  30  juillet  1826).  ( Registre  K, 
f.  24  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Alexis  Leclerc,  curé  à  Saint-Michel-d’Yamaska  (Qué¬ 
bec,  31  juillet  1826).  M.  Wurtele  voudrait  faire  marquer  un  site  d’église  pour  ses 
seigneuries  de  Bourgmarie  Est  et  de  Deguire.  Il  offre  un  terrain  à  cet  effet.  Mgr 
Panet  prie  M.  Leclerc  de  lui  donner  des  renseignements  sur  l’étendue  de  cette  nou¬ 
velle  division  paroissiale.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  532.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  (Québec,  31  juillet  1826).  M.  Louis  Viger 
lui  remettra  la  présente.  Il  lui  faut  mettre  un  grand  vicaire  dans  le  bas  du  dis¬ 
trict  de  Québec.  Il  a  offert  son  ancienne  cure  de  la  Rivière-Ouelle  à  M.  (Antoine) 
Manseau  qui  ne  veut  pas  l’accepter.  Il  songe  à  l’offrir  à  M.  (Michel)  Brunet,  curé 
de  Saint-Martin,  auquel  il  donnerait  le  titre  de  grand  vicaire.  Il  prie  Mgr  de  Tel¬ 
messe  de  lui  donner  son  opinion  sur  ce  projet.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  533.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Patrick)  McMahon,  missionnaire  à  Saint-Jean,  Nou¬ 
veau-Brunswick  (Québec,  3  août  1826).  M.  McMahon  pourra  revenir  à  Qué¬ 
bec  quand  il  lui  plaira.  M.  (John)  Cummins  le  remplacera  en  attendant  qu’il 
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lui  nomme  un  successeur.  “  Quant  à  M.  French,  je  ne  dévierai  pas  du  chemin 
que  m’a  tracé  mon  prédécesseur.  Tant  mieux  pour  lui  s’il  se  conduit  bien:  ce  sera 
le  moyen  de  réparer  le  scandale  qu’il  a  donné  dans  le  Nouveau-Brunswick.”  ( Re¬ 
gistre  des  lettres,  v.  12,  p.  534.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Thomas  Watters,  James  Gallagher,  Joseph  Daly, 
Philip  Kehoe  et  Terence  Ferguson,  à  Saint-Jean,  Nouveau-Brunswick  (Québec, 

3  août  1826).  Il  comprend  qu’ils  désirent  garder  M.  Patrick  McMahon  à  Saint- 
Jean.  Mais  des  raisons  de  santé  obligent  celui-ci  à  revenir  à  Québec.  Il  leur  en¬ 
verra  un  autre  prêtre  animé  du  même  zèle  que  M.  McMahon.  ( Registre  des  lettres, 
v.  12,  p.  534.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  3  août  1826).  Puis¬ 
que  la  reconstruction  de  l’Hôtel-Dieu  de  Montréal  est  si  avancée,  il  laissera  les 
travaux  se  continuer.  Il  regrette  tout  de  même  que  les  religieuses  se  ne  soient  pas 
rendues  à  son  idée  et  n’aient  pas  reconstruit  ailleurs.  M.  Burgess  n’ira  pas  à  Saint- 
Hyacinthe  pour  y  enseigner  l’anglais  puisque  M.  Moore  doit  y  rester.  Il  aura  des 
explications  du  comité  de  l’Institution  Royale  sur  tout  ce  que  Mgr  Lartigue  lui  dit. 
Il  ne  peut  accorder  les  dispenses  qu’il  sollicite.  Il  a  appris  avec  plaisir  que  les 
curés  qui  lui  étaient  le  plus  opposés  lui  ont  montré  autant  de  déférence.  Il  vou¬ 
drait  savoir  sur  combien  de  nouveaux  prêtres  du  district  de  Montréal  il  peut  comp¬ 
ter  pour  les  prochaines  nominations.  Le  jeune  Sylvestre  Cartier  a  quitté  le  sémi¬ 
naire  avec  l’intention,  paraît-il,  de  rester  dans  le  monde.  C’est  un  jeune  homme  de 
grand  talent.  Il  lui  communique  l’induit  du  11  février  1826  en  29  articles  dans 
les  mêmes  termes  et  avec  les  mêmes  clauses  que  celui  du  23  janvier  1820.  ( Regis¬ 
tre  des  lettres,  v.  12,  p.  535.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Michel)  Ringuet,  missionnaire  à  Madawaska  (Québec, 

4  août  1826).  Il  lui  permet  de  revenir  à  Québec.  Seulement,  il  attendra  pour  son 
départ  l’arrivée  de  M.  (Êlie-Sylvestre)  Sirois  qui  doit  le  remplacer.  ( Registre  des 
lettres,  v.  12,  p.  537.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jacques)  Varin,  curé  à  Kamouraska  (Québec,  4  août 
1826).  M.  Sirois,  son  vicaire,  ira  remplacer  M.  Ringuet  comme  missionnaire  à 
Madawaska.  Il  l’avertira  de  faire  ses  préparatifs  pour  partir  aussitôt  que  possi¬ 
ble.  ( Registre  des  lettres  v.  12,  p.  537.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François-Norbert)  Blanchet,  missionnaire  à  Richi- 
bouctou  (Québec,  4  août  1826).  Il  apprend  avec  plaisir  que  M.  Blanchet  a  décidé 
de  passer  encore  une  année  à  Richibouctou.  Il  lui  enverra  à  la  fin  du  mois  un  jeune 
prêtre  pour  l’aider,  M.  Hubert-Joseph  Tétreau.  C’est  “  un  jeune  homme  de  ta¬ 
lents  qui  paraît  même  avoir  de  l’aptitude  pour  les  langues.”  ( Registre  des  lettres, 
v.  12,  p.  538.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Peter-Charles  Loedel,  écuyer,  à  Saint-Paul-de-Lavaltrie 
(Québec,  5  août  1826).  D’après  un  règlement  du  Conseil  Supérieur  de  Québec 
du  8  juillet  1709,  le  seul  seigneur  haut  justicier  peut  avoir  les  droits  honorifiques 
de  l’Église.  Comme  M.  Loedel  est  de  religion  protestante,  il  ne  peut  prétendre 
à  ces  droits:  Mgr  Panet  ne  croit  pas  que  la  cour  du  banc  du  Roi  puisse  décider 
autrement.  Il  conseille  à  M.  Loedel  de  ne  pas  intenter  un  procès  au  curé  à  ce  sujet. 
(Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  538.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Roupe,  missionnaire  au  Lac-des-Deux- 
Montagnes  (Québec,  7  août  1826).  Il  le  remercie  des  notes  qu’il  lui  a  envoyées 
sur  la  mission  qu’il  a  faite  à  la  Petite-Nation  et  sur  les  deux  rives  de  la  rivière 
Outaouais.  “  C’est  beaucoup  d’avoir  le  premier  ouvert  une  porte  à  cette  nou- 
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velle  mission  et  d’avoir  indiqué,  par  vos  courses  et  vos  travaux,  la  marche  à  sui¬ 
vre  pour  étendre  le  royaume  de  Dieu  dans  ces  contrées.”  Les  croix  qu’il  a  fait 
planter  en  différents  endroits  seront  pendant  son  absence  un  mémorial  des  mys¬ 
tères  qu’il  a  prêchés  à  ces  gens.  Il  regrette  que  M.  Roupe,  ne  sachant  pas  la  langue 
anglaise,  ne  puisse  accomplir  tout  le  bien  qu’il  voudrait.  C’est  pourquoi  il  songe  à 
envoyer  dans  ces  régions  un  prêtre  connaissant  les  deux  langues  et  qui  pourra 
établir  son  centre  d’activité  à  la  Petite-Nation.  Il  ne  doit  pas  marier  de  sauva¬ 
ges  avec  des  Canadiennes  sans  une  permission  spéciale.  ( Registre  des  lettres,  v. 
12,  p.  539.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  consécration  de  l’autel  de  Saint-Joseph  dans 
l’église  de  Saint-Roch  de  Québec  (Québec,  9  août  1826).  ( Registre  K,  f.  29,  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (John)  Holmes,  missionnaire  à  Drummondville  (Qué¬ 
bec,  10  août  1826).  Il  regrette  l’accident  fâcheux  arrivé  à  Drummondville  et  spé¬ 
cialement  la  perte  privée  faite  par  M.  Holmes.  On  a  organisé  une  souscription 
pour  l’aider.  Mgr  l’évêque  de  Boston  le  réclame  pour  le  service  de  son  diocèse. 
“Écrivez  à  Mgr  Fenwick  quelles  sont  vos  dispositions  à  son  égard  et  si  vous  per¬ 
sistez,  comme  vous  l’avez  dit  à  Nicolet,  à  vouloir  servir  le  diocèse  où  vous  avez 
reçu  les  lumières  de  la  foi  et  où  l’on  s’est  servi  des  aumônes  des  pauvres  (componen- 
des)  pour  votre  éducation  ecclésiastique,  il  est  vraisemblable  que  ce  Prélat  ne 
voudrait  pas  vous  forcer  malgré  vous  à  aller  le  rejoindre.”  S’il  reste  dans  le  diocèse, 
il  lui  permettra  de  s’agréger  au  séminaire  de  Québec,  comme  il  en  a  manifesté  le 
désir.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  540.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Charles-Joseph)  Asselin,  missionnaire  à  Sainte-Anne- 
de-Madawaska  (Québec,  10  août  1826).  Il  se  préparera  à  revenir  à  Ouébec.  Avant 
de  quitter  Sainte-Anne,  il  verra  à  quel  endroit  dans  la  ville  de  Fredericton,  on 
pourrait  avoir  un  terrain  pour  y  bâtir  une  chapelle.  Cette  nouvelle  mission  pour¬ 
rait  être  desservie,  pour  commencer,  par  le  missionnaire  de  Sainte-Anne.  ( Re¬ 
gistre  des  lettres,  v.  12,  p.  541.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Thomas  Caron,  missionnaire  à  Percé  (Québec,  11  août 
1826).  Il  lui  est  impossible  de  lui  envoyer  un  remplaçant  pour  la  présente  année. 
Il  l’engage  tout  de  même  à  venir  passer  quelque  temps  à  Québec,  pour  s’y  reposer 
de  ses  travaux.  Il  avertira  ses  gens,  avant  de  partir,  qu’il  ne  retournera  peut-être 
pas  à  Percé,  si  on  ne  répare  pas  son  logement.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  542.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Dumouchelle,  curé  à  Sainte-Geneviève, 
près  Montréal  (Québec,  11  août  1826).  Il  croit  que  le  temps  est  venu  pour  M. 
Dumouchelle  d’abandonner  sa  cure  à  un  plus  jeune.  S’il  consent  à  se  retirer  il  lui 
fera  allouer  le  tiers  des  dîmes  de  Sainte-Geneviève.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p. 
543.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  accordant  des  pouvoirs  extraordinaires  à  M.  Élie 
Sirois,  missionnaire  à  Sant-Basile-de-Madawaska  (Québec,  12  août  1826).  Re¬ 
gistre  K,  {.  24  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  (Québec,  12  août  1826).  Si  M.  Dumou¬ 
chelle  consent  à  quitter  sa  cure  de  Sainte-Geneviève,  Mgr  Panet  nommera  M. 
Chauvin  à  cette  cure.  Dans  une  lettre  du  15  avril  dernier,  le  préfet  de  la  Propa¬ 
gande  lui  a  demandé  son  avis  sur  le  projet  d’ériger  un  évêché  composé  des  deux 
provinces  du  Nouveau-Brunswick  et  de  l’île  du  Prince- Édouard.  Il  a  répondu 
qu’il  n’y  avait  aucune  opposition.  Le  Cap-Breton  doit  être  réuni  au  vicariat  apos¬ 
tolique  de  la  Nouvelle-Écosse,  “  sous  la  régie  de  Mr  (William)  Fraser,  titulaire 
de  Tanen.”  Dans  une  lettre  qu’il  vient  de  recevoir  de  Mgr  Poynter,  celui-ci  lui 
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apprend  que  son  entrevue  avec  lord  Bathurst.au  sujet  de  Mgr  de  Telmesse.a  été 
infructueuse.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  543.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Rhésine,  à  Glengary  (Québec,  13  août  1826).  Mgr 
de  Rhésine  a  dû  recevoir  les  bulles  le  nommant  évêque  de  Kingston,  puisque  Mgr 
Poynter  les  lui  a  expédiées  le  14  mai  dernier.  Mgr  de  Rhésine  a  accepté  cette  no¬ 
mination;  il  se  trouve  que  Mgr  Panet  n’a  plus  de  pouvoir  sur  ce  nouveau  diocèse. 
Il  lui  faudra  prendre  possession  de  son  siège  épiscopal.  Cérémonial  à  suivre 
pour  cette  prise  de  possession.  On  lui  a  demandé  de  Rome,  si  l’on  pouvait 
réunir  les  paroisses  et  cantons  de  la  Nouvelle-Longueuil,  de  Godmanchester,  de 
Hinchinbrook  et  de  Saint-Régis,  au  diocèse  de  Kingston.  Il  a  répondu  que  c’était 
impossible.  Une  lettre  de  Mgr  Poynter  lui  apprend  que  le  coadjuteur  de  Kingston 
a  reçu  ses  bulles  sous  le  titre  d’évêque  d’Amyclée  cumfuturâ  successione.  ( Registre 
des  lettres,  v.  12,  p.  544.) 

M.  John  McDonald,  prêtre,  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Londres,  14  août  1826). 
Mgr  Panet  ne  doit  pas  ignorer  qu’il  a  en  Europe  un  de  ses  sujets,  qui,  après  huit  ans 
d’étude  en  Angleterre,  en  France  et  en  Italie,  a  été  ordonné  prêtre,  en  vertu  de 
lettres  démissoriales  données  par  Mgr  Plessis  en  1820.  M.  McDonald  annonce 
qu’il  va  maintenant  en  Écosse,  pour  s’y  préparer  au  ministère.  Il  est  prêt  à  retour¬ 
ner  en  Canada  lorsque  Mgr  Panet  lui  en  donnera  l’ordre.  Pendant  les  quatre  ans 
qu’il  a  passé  à  Saint-Sulpice,  il  s’est  formé  une  magnifique  collection  de  livres  qu’il 
ne  peut  transporter  en  Écosse;  il  prie  Mgr  Panet  de  vouloir  bien  demander  à  son 
agent  à  Londres  de  l’expédier  au  Canada  et  le  supplie  de  vouloir  bien  payer 
les  frais  de  douane,  ce  dont  il  le  remboursera  plus  tard.  S’il  venait  à  mourir,  il 
désire  que  ces  livres  soient  donnés  à  l’île  Saint-Jean  pour  le  bien  de  la  religion. 
Mgr  Panet  pourra  obtenir  des  renseignements  concernant  sa  personne  en  s’adres¬ 
sant  à  MM.  (Thomas)  Maguire,  (Pierre-Flavien)  Turgeon  et  (Paul)  Archam¬ 
bault;  il  lui  écrira  chez  M.  Scott,  prêtre,  à  Glasgow,  Écosse.  (Cartable:  Angle¬ 
terre,  11-161.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  prêtrise  de  MM.  Louis-Antoine  Montminy  et 
Hubert  Hamel  (dans  la  cathédrale  de  Québec  le  20  août  1826)  (Québec,  20  août 
1826).  ( Registre  K,  f.  25  r.) 

Requête  des  habitants  de  Charlesbourg,  demandant  la  permission  de  cons¬ 
truire  une  église.  Liste  des  noms  des  signataires.  Certificat  de  M.  Antoine  Bé- 
dard,  prêtre  (Charlesbourg,  19  juin  1826).  Commission  donnée  par  Mgr  B.-C. 
Panet  à  M.  Jérôme  Demers,  vicaire  général,  en  conséquence  de  la  requête  ci-des¬ 
sus  (Québec,  19  juin  1826).  Procès-verbal  de  M.  Jérôme  Demers  en  conséquence 
de  la  commission  ci-dessus  (Charlesbourg,  7  août  1826).  Approbation  par  Mgr 
B.-C.  Panet  du  procès-verbal  ci-dessus  (Québec,  21  août  1826).  ( Registre  des 
requêtes,  v.  III,  f.  107  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jacques)  Varin,  curé  à  Kamouraska  (Québec,  22  août 
1826).  M.  (Hubert)  Hamel,  ordonné  le  20  août,  remplacera  M.  Sirois  comme 
vicaire  à  Kamouraska.  “  Vous  payerez  ce  qui  lui  en  aura  coûté  pour  son  voyage 
et  lui  allouerez,  comme  à  son  prédécesseur,  cinquante  piastres  par  année  avec  son 
blanchissage  et  raccommodage  outre  les  rétributions  de  toutes  ses  messes.”  ( Re¬ 
gistre  des  lettres,  v.  12,  p.  545.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  l’évêque  de  Rose  (Angus  McEachern),  à  l’île  Saint- 
Jean  (Québec,  23  août  1826).  Il  lui  a  envoyé  des  lettres  de  grand  vicaire  dans  une  ' 
lettre  en  date  du  13  mars.  Il  ne  s’oppose  pas  à  ce  que  Mgr  McEachern  soit  nommé 
ordinaire  de  l’île  du  Prince-Édouard  et  du  Nouveau-Brunswick.  Il  est  probable 
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qu’il  lui  enverra  un  prêtre  irlandais  à  l’automne.  Ou  lui  a  dit  que  M.  Carroll  dési¬ 
rait  être  missionnaire  à  Saint-Jean,  Nouveau-Brunswick.  Mgr  Alexander  Mc 
Donell  est  nommé  évêque  de  Kingston.  M.  (Hyacinthe)  Hudon  et  M.  (Fran¬ 
çois-Norbert)  Blanchet  reviennent  à  Québec.  Si  M.  Fraser  devient  ordinaire 
du  Cap-Breton,  Mgr  Panet  ne  remplacera  pas  M.  Hudon.  ( Registre  des  lettres, 
v.  12,  p.  546.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  23  août  1826).  Il 
descendra  à  la  Rivière-Ouelle  au  commencement  de  septembre.  Il  s’est  décidé 
à  offrir  cette  cure  à  M.  (Michel)  Brunet.  Il  lui  faut  mettre  en  cet  endroit  un  prêtre 
plus  âgé  que  les  curés  voisins.  M.  (Remi)  Gaulin  ne  saurait  y  faire  pour  cette  rai¬ 
son.  “De  plus  il  (M.  Gaulin)  sait  parfaitement  l’anglais,  prêche,  dit-on,  avec  grâce 
et  dignité  et  voilà  le  curé  de  Québec  tout  formé.  C’est  le  désir  de  mon  coadjuteur 
d’être  remplacé  par  ce  Mr  et  je  suis  de  son  avis.”  Il  écrira  à  M.  Brunet  de  venir 
le  rencontrer  à  Nicolet,  lors  de  la  réunion  du  bureau  de  la  Caisse  ecclésiastique.  Il 
s’attend  aussi  à  ce  que  Mgr  Lartigue  y  soit  présent.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  547.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Michel  Brunet,  curé  à  Saint-Martin  (Québec,  23  août 
1826).  Il  a  jeté  les  yeux  sur  lui  pour  la  cure  de  la  Rivière-Ouelle,  persuadé  qu’il  se 
rendra  à  la  voix  de  son  supérieur  sans  fausse  humilité.  Il  le  prie  donc  d’aller  à 
Nicolet  immédiatement.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  548.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  John  Carroll,  missionnaire  à  Halifax  (Québec,  23  août 
1826).  Il  l’invite  à  venir  à  Québec,  puisqu’il  désire  avoir  un  poste  dans  le  diocèse. 
Tous  deux  s’entendront  sur  la  place  que  Mgr  Panet  lui  offrira  et  qu’il  croit  devoir 
lui  convenir.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  549.) 

Mgr  Robert  Gradwell  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Rome,  24  août  1826).  “My  Lord, 

I  hâve  delayed  writing  several  weeks  from  an  expectation  of  receiving  your  Lordship’s 
answer  to  the  letter  of  Propaganda  written  in  March,  respecting  the  pétition  for  Mr 
Signay  tobecoadjutor.  AlltheCardinalsof  Propagaapproved  of  Mr  Signay’s  promo¬ 
tion,  but  objected  to  the  form  of  petitioning  without  appending  three  names.  On  this 
account,  notwithstanding  ail  the  reasoning  of  Dr  Poynter  and  myself,  Propaganda 
suspended  the  business  till  a  pétition  came  from  your  Lordship,  written  in  the 
usual  form.  A  few  days  ago  I  read  in  the  London  papers  that  Lord  Bathurst  has 
ceased  to  be  the  minister  for  the  Colonies.  I  immediately  went  to  Card1  Somaglia, 
and  Mgr  Caprano,  and  laid  before  them  the  imprudence  and  risk  of  delay,  and 
the  expediency  of  appointing  Mr  Signay  Coadjutor,  in  the  first  general  Congn  of 
Propaganda,  appointed  to  be  held  on  the  affairs  of  China  and  Syria,  on  monday 
next,  without  waiting  for  your  expected  letter,  or  for  the  appointment  of  a  new 
Secretary  for  the  Colonies,  who  might  possibly  hâve  fancies  of  his  own,  and  might 
give  trouble  both  to  your  Lordship  and  Propaganda.  With  their  approbation 
therefore  I  wrote  a  memorial  to  Card1  Somaglia,  requesting  his  Eminence  to  re- 
commend  to  the  general  Congrégation  next  monday,  the  completion  of  the  busi¬ 
ness  of  the  coadjutorship.  I  gave  my  memorial  to  MBr  Caprano  on  tuesday  last 
and  hope  it  will  hâve  the  desired  effect.  During  the  course  of  the  week,  I  will  wait 
on  the  other  Cardinals  to  advocate  dispatch.  I  am  the  more  solicitous  to  get  this 
business  finished  without  delay,  as  Mr  Roux  and  Mr  Richards  of  Montreal  are  in 
France  and,  it  is  supposed,  on  their  way  to  Rome.  I  had  the  honour  of  receiving 
towards  the  end  of  May  your  Lordship’s  letter  of  the  12th  of  March  propounding 
some  questions  and  cases  relating  to  faculties,  dispensations  in  matrimonial  cases 
&c.,  which  I  immediately  communicated  to  Propaganda.  Your  Lordship  will 
hâve  received  the  answer  of  the  S.  Congrégation  about  a  month  ago  to  most  of 
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the  pétitions  and  queries.  Mgr  Caprano  observed  that  some  of  them  might  be 
solved  by  reverting  to  the  answers  sent  a  little  while  before  to  the  cases  proposed 
by  Mgr  Plessis;  and  a  few  would  be  referred  to  the  opinions  of  the  Consultori. 

I  do  not  hear  of  any  business  being  before  Propaganda  from  Mgr  L’Artigue,  or 
your  other  Episcopal  Vicars.  The  Pope’s  health  is  now  very  good.  Ail  this  year 
he  has  been  indefatigable  in  business  and  is  now  become  popular.  The  reforms 
which  he  introduced  into  the  economical  arrangements  of  the  Papal  States  are  got 
into  full  play,  and  are  generally  approved,  except  by  those  whose  interest  has 
suffered  by  the  retrenchments.  His  Holiness  is  shy  in  making  Cardinals,  and 
several  important  Cardinalitial  or  Prelatic  posts  are  vacant,  among  which  is  the 
Préfecture  of  Propaganda.  It  is  however  certain  that  a  Prefect  of  Propaganda  will 
soon  be  appoint ed.  It  is  conjectured  that  this  important  office  will  be  given  to 
Card1  Capellari,  a  Camaldolese  monk,  of  great  virtue,  talent,  and  learning.  Two 
or  three  years  ago,  a  great  deal  of  weighty  and  difficult  business  was  in  arrears  at 
Propaganda.  Most  of  it  has  now  been  dispatched  by  the  wisdom  and  untired 
science  of  the  Secretary,  Monsgr  Caprano.  The  (papier  déchiré)  offices  are  also 
pretty  well  up  with  the  business.  I  will  write  again  as  soon  as  I  hâve  any  matter 
worth  communicating.  Lord  Bathurst  has  not  ceased  to  be  the  Minister  for  the 
Colonies;  he  still  continues — H.  Poynter.”  (Cartable:  Diocèse  de  Montréal,  c-91.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Michel)  Brunet,  curé  à  Saint-Martin  (Québec,  2  sep¬ 
tembre  1826).  Il  ne  peut  se  rendre  aux  raisons  qu’il  apporte  pour  refuser  la  cure  de 
la  Rivière-Ouelle.  Sa  santé  ne  souffrira  pas  de  ce  changement;  quant  aux  talents 
qu’il  croit  lui  manquer  pour  remplir  cette  position,  Mgr  Panet  se  charge  de  cette 
responsabilité.  Il  le  prie  de  venir  le  rejoindre  à  Québec  le  plus  tôt  possible.  ( Re¬ 
gistre  des  lettres,  v.  12,  p.  549.) 

M.  N.-C.  Fortier,  secrétaire,  à  M.  (Pierre)  Bédard,  à  Saint-Ambroise  (Qué¬ 
bec,  2  septembre  1826).  Mgr  Panet  est  fort  mécontent  de  ce  que  M.  Bédard  a 
quitté  son  poste  de  vicaire  à  Sorel,  en  l’absence  du  curé  et  sans  en  demander  la 
permission.  Mgr  lui  fait  dire  d’y  retourner  sans  tarder.  ( Registre  des  lettres,  v. 
12,  p.  550.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (John)  Holmes,  missionnaire  à  Drummondville  (Québec, 
2  septembre  1826).  Qu’il  écrive  immédiatement  à  Mgr  Fenwick  que,  bien  que  Mgr 
Panet  le  laisse  libre  de  retourner  à  Boston,  il  préfère  rester  dans  le  diocèse  de  Qué¬ 
bec.  Il  lui  permettra  de  s’agréger  au  séminaire  de  Québec,  s’il  juge  que  ce  p  ste 
lui  convient,  après  y  avoir  passé  quelque  temps.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  550.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Roupe,  missionnaire  au  Lac-des-Deux- 
Montagnes  (Québec,  3  septembre  1826).  A  propos  de  dispenses  de  mariage  pour 
les  sauvages.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  551.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Julien)  Courtaud,  à  la  Rivière-Ouelle  (Québec,  4  sep¬ 
tembre  1826).  Il  remplacera  M.  (François-Norbert)  Blanchet  et  profitera  d’une 
occasion  qui  se  présente  dans  le  moment  pour  aller  à  Arichat  et  de  là  se  rendre 
à  sa  destination.  M.  (Antoine)  Gosselin  restera  seul  chargé  de  la  desserte  de  la 
Rivière-Ouelle  jusqu’à  ce  qu'un  curé  y  soit  nommé.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p. 
552.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  J. -François  Gagnon,  curé  à  Saint-Jean-Deschaillons 
(Québec,  4  septembre  1826).  Les  habitants  de  Saint- Pierre-les-Becquets  lui  ont 
présenté  à  Nicolet,  une  requête  où  ils  demandent  à  bâtir  une  nouvelle  église.  Il 
le  prie  de  venir  à  Québec  afin  qu’ils  puissent  s’entendre  tous  deux  à  ce  sujet.  ( Re¬ 
gistre  des  lettres,  v.  12,  p.  552.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jacques-Guillaume)  Roque,  vicaire  général,  à  Montréal 
(Québec,  5  septembre  1826).  Puisque  le  séminaire  de  Montréal  offre  de  répondre 
pour  le  titre  clérical  de  M.  Bayle,  en  le  prenant  à  ses  charges,  Mgr  de  Telmesse 
peut  l’ordonner  sur  la  même  garantie.  ( Registre  des  lettres ,  v.  12,  p.  553.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François-Xavier)  Demers,  curé  à  Saint-Grégoire-de- 
Nicolet)  Québec,  6  septembre  1826).  Il  lui  permet  de  prendre  pour  le  soutien  de 
son  école  paroissiale  le  quart  des  revenus  annuels  de  la  fabrique.  Seulement  il 
faudra  qu’il  s’assure,  avant  d’en  venir  là,  si  le  seigneur  est  bien  décidé  de  laisser 
à  la  fabrique  les  terrains  qu’il  lui  a  cédés  et  s’il  les  laisse  libres  de  toute  indemnité. 
( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  553.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Grenier,  curé  à  Châteauguay  (Québec,  6 
septembre  1826).  Il  a  été  convenu  entre  lui  et  Mgr  de  Telmesse  qu’un  prêtre  rési¬ 
dant  serait  placé  à  la  Saint-Michel  dans  la  nouvelle  paroisse  de  Sainte-Martine, 
que  le  curé  de  Châteauguay  dessert.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  554.) 

M.  N.-C.  Fortier,  secrétaire,  au  major  général  Darling,  Military  Secretary, 
Quebec  (Québec,  7  septembre  1826)  (en  anglais).  L’abbé  Joseph  Crevier  a  été 
nommé,  par  Mgr  l’évêque  de  Québec,  missionnaire  des  Indiens  qui  vivent  dans  le 
voisinage  de  Sandwich.  On  voudra  bien  lui  donner  l’allocation  ordinaire.  ( Registre 
des  lettres,  v.  12,  p.  554.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Marc)  Chauvin,  curé  à  Rimouski  (Québec,  7  septem¬ 
bre  1826).  Il  lui  offre  la  cure  de  Sainte-Geneviève  devenue  vacante  par  la  démis¬ 
sion  de  M.  Dumouchelle.  Il  lui  faudra  céder  le  tiers  de  son  revenu  annuel  à  M. 
Dumouchelle,  tant  que  celui-ci  vivra.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  554.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Michel)  Brunet,  curé  à  Saint-Martin  (Québec,  8  sep¬ 
tembre  1826).  Il  a  déjà  réfuté  les  raisons  que  M.  Brunet  apporte  pour  refuser  la 
cure  de  la  Rivière-Ouelle.  Il  ne  peut  accepter  la  décision  qu’il  a  l’intention  de 
prendre  de  se  retirer  du  ministère.  Il  lui  ordonne  de  venir  le  voir  à  Québec.  ( Regis¬ 
tre  des  lettres,  v.  12,  p.  555.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Son  Excellence  lord  Dalhousie,  gouverneur  en  chef,  à  Qué¬ 
bec  (Québec,  9  septembre  1826).  Il  lui  donnera  “  les  raisons  pour  lesquelles  on 
désirerait  que  les  sauvages  ne  puissent  s’unir  avec  les  blancs  par  le  mariage.”  D’ail¬ 
leurs  M.  Roupe,  missionnaire  au  Lac-des-Deux-Montagnes,  enverra  un  mémoire 
à  ce  sujet.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  555.) 

Le  cardinal  délia  Somaglia  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Rome,  9  septembre  1826).  Il  a 
reçu  sa  lettre  du  17  juillet  1826.  Il  a  soumis  à  ses  collègues  de  la  congrégation  de  la 
Propagande,  les  questions  qui  demandent  une  réponse;  en  attendant  il  lui  envoie 
le  rescrit  par  lequel  le  pape  lui  accorde  le  pouvoir  de  dispenser  dans  soixante  cas 
de  consanguinité  et  d’affinité,  dans  trente  cas  du  premier  dégré  d’affinité  ex  copulâ 
illicilâ,  même  dans  les  cas  publiquement  connus.  (Cartable:  Induits,  v.  2,  f.  32; 
Correspondance  manuscrite  de  Rome,  IV-21.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  (Québec,  11  septembre  1826).  Il  attend  une 
réponse  de  M.  (Michel)  Brunet,  avant  d’entreprendre  le  voyage  à  la  Rivière-Ouelle. 
Des  deux  prêtres  que  Mgr  de  Telmesse  ordonnera  bientôt:  MM.  (Antoine)  Fiset  et 
(Liboire-Henri)  Girouard,  il  enverra  le  dernier  comme  vicaire  à  l’Ancienne-Lorette, 
chez  M.  Deschenaux  “qui  est  extrêmement  incommode  chez  ses  vieux  jours.”  Il  res¬ 
tera  MM.  (Louis)  Poulin  et  (Antoine)  Fiset  que  Mgr  de  Telmesse  pourra  placer  l’un 
à  Saint-Hyacinthe,  à  la  place  de  M.  (Hubert-Joseph)  Tétreau,  qui  va  à  Richi- 
bouctou,  et  l’autre  chez  M.  le  curé  de  Saint-Eustache.  Il  a  offert  la  cure  de  Sainte- 
Geneviève  à  M.  (Marc)  Chauvin.  Si  M.  Brunet  va  à  la  Rivière-Ouelle,  il  sera  rem- 
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placé  à  Saint-Martin  par  M.  (Laurent)  Aubry  et  ce  dernier  aura  pour  successeur,  à 
Contrecœur,  M.  (Antoine)  Manseau  qui  en  aura  un  lui-même  en  la  personne  de  M. 
(Hyacinthe)  Hudon  ou  M.  (François-Norbert)  Blanchet.  “  Quant  à  Toussaint 
(Papineau),  Mr  Déguisé  me  presse  fortement  de  le  mettre  à  la  Petite-Nation.  C’est 
aussi  le  sentiment  de  M.  (Jérôme)  Demers  qui  prétend  que  la  présence  de  ses  père 
et  mère  le  tiendront  (sic)  en  respect  et  l’empêcheront  (sic)  de  faire  des  folies.”  Il 
songe  à  déplacer  M.  (Pierre)  Clément,  pour  donner  sa  cure  de  Beauharnois,  avec 
la  desserte  de  Saint-Timothée,  à  un  prêtre  plus  robuste.  Il  écrira  dans  quelque 
temps  au  sujet  de  l’abbé  Fauvel  et  dira  un  mot  du  voyage  à  Rome  que  projette 
M.  Roux.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  555.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François-Louis  Lefebvre)  de  Bellefeuille,  missionnaire 
à  Caraquet  (Québec,  11  septembre  1826).  Les  quatre  années  de  mission  de  M. 
Bellefeuille  finissent  le  1er  octobre  1827.  Il  pourra  alors  revenir  à  Québec.  S’il  a 
l’intention  d’y  demeurer  plus  longtemps,  il  pourra  dans  l’été  de  1827  venir  passer 
quelques  semaines  à  Québec.  Quant  au  baptême  des  nouveau-nés,  si  les  gens  savent 
que  le  temps  où  vous  devez  arriver  chez  eux  est  peu  éloigné,  ceux  qui  sont  nommés 
pour  ondoyer  dans  l’endroit  doivent,  s’il  n’y  a  pas  de  danger,  attendre  votre  arri¬ 
vée.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  557.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Michel)  Dufresne,  curé  à  Saint-Nicolas  (Québec,  14 
septembre  1826).  Il  lui  offre  la  cure  de  Sainte-Madeleine-de-Rigaud.  Il  croit  qu’il 
sera  heureux  de  quitter  Saint-Nicolas  et  d’abandonner  la  desserte  de  Saint-Gilles 
qui  le  fatigue.  Seulement,  il  a  décidé  de  fixer  sur  plusieurs  cures  le  tiers  des  dîmes 
affectées  à  l’entretien  du  coadjuteur,  et  il  lui  demandera  annuellement  cent  minots 
de  blé  à  cette  fin.  Il  part  pour  la  Rivière-Ouelle.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  558.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre-Flavien)  Leclerc,  curé  à  Saint-André-de-Ka- 
mouraska  (Québec,  14  septembre  1826).  Il  lui  offre  la  cure  de  Saint-Pierre-de-la- 
Rivière-du-Sud.  Il  adressera  sa  réponse  à  la  Rivière-Ouelle.  ( Registre  des  lettres, 
v.  12,  p.  558.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  14  septembre  1826). 
Il  veut  bien  suivre  la  marche  de  Mgr  Plessis  pour  la  démarcation  des  nouvelles 
paroisses  ou  missions,  quand  Mgr  de  Telmesse  va  lui-même  sur  les  lieux,  “  mais  je 
ne  voudrais  pas  que  l’on  donnât  pour  cela  des  commissions  par  écrit  à  des  prêtres, 
car  ceci  a  l’air  de  suivre  les  formalités  de  la  loi.  D’ordinaire  Mgr  défunt  se  rendait 
sur  les  lieux  et  disait  verbalement  aux  gens,  ou  en  prenait  une  simple  note,  que 
telles  concessions  appartiendraient  à  telle  ou  telle  desserte.  Et  tout  était  dit  et 
réglé  sans  autre  formalité  et  sans  procès  verbal.  V.  G.  peut  en  agir  de  la  sorte  à 
l’égard  des  nouvelles  missions  de  S.  Cyrille  et  de  la  seigneurie  Lingan.”  Si  M. 
(Antoine)  Fiset  vient  dans  le  district  de  Québec,  il  ira  comme  vicaire  à  Saint-Ger- 
vais.  Au  lieu  d’envoyer  M.  L.-H.  Girouard  à  l’Ancienne-Lorette,  il  l’enverra  à  Ni- 
colet.  S’il  est  vrai  que  M.  (Pierre-Nicolas)  Leduc,  curé  de  Saint-Polycarpe,  est 
aussi  coupable  qu’on  le  dit,  il  faudra  le  remplacer.  En  donnant  à  Mgr  de  Telmesse 
M.  (Jean-Charles)  Prince,  comme  prêtre  de  sa  maison,  il  n’entend  pas  qu’il  y  garde 
M.  (Pierre)  Viau.  Il  offrira  une  cure  à  ce  dernier.  Il  enverra  à  Mgr  de  Telmesse 
une  copie  de  son  mandement  pour  le  jubilé.  Celui-ci  corrigera  au  besoin.  M.  (Pierre) 
Mercure  desservira  la  nouvelle  mission  de  Sainte-Martine.  M.  (Joseph-Étienne) 
Cécile  sera  probablement  nommé  curé  de  Saint-Luc.  “  C’est  un  bon  sujet.”  ( Regis¬ 
tre  des  lettres,  v.  12,  p.  559.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jacques-Guillaume)  Roque,  vicaire  général,  à  Mont¬ 
réal  (Québec,  15  septembre  1826).  La  nécessité  le  force  de  laisser  M.  (Flavien) 
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Durocher,  vicaire  aux  Trois-Rivières.  “  Je  vous  suggérerais  bien  un  moyen  facile 
de  diminuer  vos  fatigues,  si  vous  vouliez  l’adopter.  Trois  prêtres  de  plus  dans  la 
ville  de  Montréal,  à  Saint-Jacques,  sont  très  capables  de  vous  soulager  beaucoup 
dans  le  ministère,  surtout  si  on  s’entend  bien  de  part  et  d’autre.  Ici  les  deux  cha¬ 
pelains  de  l’église  de  Saint-Roch,  sous  la  direction  de  l’évêque,  confessent  un  bon 
nombre  de  pénitens  et  portent,  du  consentement  de  Mr  le  curé,  donné  une  fois 
pour  toutes,  les  sacrements  à  leurs  malades  et  à  ceux  des  autres  confesseurs  de  la 
ville  qui  ont  des  pénitens  dans  le  faubourg  de  Saint-Roch.”  On  pourrait  faire  la 
même  chose  à  Montréal,  si  “  le  séminaire  priait  Mgr  de  Telmesse  de  permettre  à 
ses  prêtres  d’aller  administrer  leurs  malades  des  faubourgs  S1  Laurent  et  Québec.” 
Mgr  de  Telmesse  se  prêterait  de  bonne  grâce  à  cette  demande.  C’est  le  seul  remède 
que  Mgr  Panet  peut  proposer  à  M.  Roque.  ( Registre  des  lettres,  v.  12,  p.  561.) 

Le  cardinal  délia  Somaglia  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Rome,  16  septembre  1826). 
Il  lui  envoie  un  rescrit  par  lequel  Sa  Sainteté  Léon  XII  lui  permet  d’ordonner  dix 
prêtres  au  titre  de  mission.  (Cartable:  Induits,  v.  2,  f.  33;  Correspondance  ma¬ 
nuscrite  de  Rome,  IV-19.) 

Mgr  William  Poynter  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Londres,  16  septembre  1826).  Il  a 
répondu  le  15  juin  à  la  lettre  de  Mgr  Panet  en  date  du  13  mars.  Il  a  écrit  immédia¬ 
tement  à  lord  Bathurst,  lui  demandant  d’annoncer  officiellement  à  lord  Dalhou- 
sie  la  nomination  de  Mgr  Panet  comme  évêque  catholique  de  Québec,  et  le  priant 
de  vouloir  bien  lui  continuer  la  gratification  des  mille  louis  donnée  à  son  prédé¬ 
cesseur;  il  a  aussi  écrit  à  M.  Wilmot  Horton  à  propos  de  la  nomination  de  Mgr 
Lartigue.  Le  3  août  il  a  reçu  la  lettre  de  M.  Fortier,  secrétaire  de  Mgr  Panet,  lui 
annonçant  le  départ  de  M.  Sewell  pour  l’Angleterre.  Le  14,  il  recevait  celle  de 
Mgr  Panet,  datée  du  26  juin;  le  lendemain  il  écrivait  de  nouveau  une  lettre  fort 
pressante  à  M.  Horton;  celui-ci  s’est  montré  surpris  en  apprenant  que  l’on  n’avait 
pas  encore  répondu  à  la  première  lettre  de  Mgr  Poynter.  Le  30  août  il  recevait 
une  lettre  de  M.  Horton  où  celui-ci  lui  disait  que  lord  Bathurst  avait  donné  ordre 
à  lord  Dalhousie  de  payer  à  Mgr  Panet  un  salaire  de  mille  louis  par  année,  comme 
évêque  catholique  de  Québec,  et  de  lui  donner  cinq  cents  louis  par  année  pour  la 
rente  du  palais  épiscopal.  Mgr  Poynter  espère  que  la  réponse  de  M.  Horton  donnera 
pleine  satisfaction  à  Mgr  Panet.  Il  croit  que  dans  la  lettre  officielle  de  lord  Bathurst 
à  lord  Dalhousie  il  est  question  du  séminaire  de  Saint-Hyacinthe  et  de  la  nomi¬ 
nation  de  Mgr  Signay,  comme  coadjuteur  de  Québec.  C’est  inutile  de  parler  de 
la  nomination  de  Mgr  Lartigue  au  siège  de  Montréal,  tant  que  lord  Dalhousie  s’y 
montrera  opposé.  Il  a  consacré  M.  Thomas  Weld,  le 6  août,  comme  évêque d’Amyclée 
et  coadjuteur  de  l’évêque  de  Kingston.  Il  ne  savait  pas  que  l’on  avait  exigé  à  Rome 
la  présentation  des  noms  de  trois  candidats  pour  faire  le  choix  du  coadjuteur  de 
Mgr  Panet.  Il  a  écrit  immédiatement  à  Rome,  en  donnant  les  noms  des  deux  can¬ 
didats  qui  avaient  refusé.  On  ne  semble  pas  encore  satisfait  de  cela.  Il  a  été  sur¬ 
pris  de  la  décision  que  Rome  a  donnée  à  propos  de  la  question  de  Montréal.  Il  a 
envoyé  à  M.  Gradwell  la  dépêche  de  Mgr  Panet,  espérant  que  celui-ci  en  fera  bon 
usage.  MM.  Roux  et  (Jean)  Richards  sont  passés  à  Londres  il  y  a  deux  mois;  ils 
s’en  vont  à  Rome.  M.  de  la  Porte  est  en  France.  (Cartable:  Angleterre,  11-163.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Laurent  Amiot,  missionnaire  des  Abénakis  et  curé  de 
Saint-François  (Québec,  16  septembre  1826).  Il  ne  peut  lui  envoyer  un  prêtre 
pour  l’aider  à  desservir  sa  mission  sauvage.  Il  tâchera,  cependant,  de  lui  trouver 
un  ecclésiastique  assez  avancé  en  théologie  qui,  tout  en  l’aidant,  profitera  de  son 
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séjour  auprès  de  lui  pour  apprendre  la  langue  abénaquise.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  1.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  J. -François  Gagnon,  curé  à  Saint-Jean-Deschaillons 
(Québec,  18  septembre  1826).  Il  ne  peut  lui  permettre  de  faire  sa  résidence  ordi¬ 
naire  à  Saint-Pierre-les-Becquets,  avant  que  les  gens  de  cette  paroisse  ne  lui  aient 
présenté  une  requête  pour  la  faire  ériger  civilement.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.l.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  J. -J.  Lartigue,  à  Montréal  (Québec,  18  septembre 
1826).  M.  (Toussaint-Victor)  Papineau  n’ira  pas  à  la  Petite-Nation.  S’il  croit 
qu’il  vaut  mieux  attendre  pour  donner  la  tonsure  aux  jeunes  gens  nommés  Filia- 
trault,  Lamarre  (François-Marie),  Martin  et  Turcot  (François-Magloirc),  il  atten¬ 
dra.  M.  (Pierre)  Viau  demande  une  cure.  M.  (Pierre-Nicolas)  Leduc  abandonne 
sa  cure  de  Saint-Polycarpe.  Il  pourra  ordonner  prêtre  M.  Bayle.  Le  jeune  (Hec¬ 
tor-Antoine)  Drolet  a  été  admis  à  la  tonsure.  M.  (Hubert-Joseph)  Tétreau,  vi¬ 
caire  à  Saint-Hyacinthe,  quittera  ce  poste  pour  être  vicaire  à  Richibouctou.  Il 
est  surpris  que  M.  (Michel)  Brunet  retarde  tant  à  se  rendre  à  Québec,  comme  il 
en  a  reçu  l’ordre.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  1.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettre  pastorale  aux  habitants  de  Nepisiquit  et  du  Petit- 
Rocher  (Québec,  18  septembre  1826).  Il  a  appris  par  M.  (François-Xavier)  Leduc, 
leur  missionnaire,  tout  le  contentement  qu’ils  lui  donnaient  par  leur  docilité,  mais 
il  regrette  qu’ils  ne  lui  remettent  pas  les  soixante-dix  piastres,  qu’ils  s’étaient  enga¬ 
gés  à  débourser  pour  avoir  un  prêtre  résidant  parmi  eux.  Il  ne  veut  pas  leur  enlever 
M.  Leduc,  dans  le  moment  présent,  espérant  qu’ils  rempliront  leur  engagement; 
mais  si  au  printemps  à  venir  ils  n’ont  rien  fait  dans  ce  sens,  il  le  fera  revenir  à  Qué¬ 
bec  et  ils  resteront  sans  prêtre.  ( Registre  K,  f.  26  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  MM.  Thomas  Watters,  J.  Gallagher  et  à  la  Congrégation 
catholique  à  Saint-Jean,  Nouveau- Brunswick  (Québec,  21  septembre  1826).  En 
réponse  à  leur  requête,  qu’il  vient  de  recevoir,  il  ne  peut  réellement  leur  laisser  M. 
(Patrick)  McMahon.  Le  mauvais  état  de  la  santé  de  ce  monsieur  l’oblige  à  revenir 
à  Québec.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  3.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Patrick)  McMahon,  missionnaire  à  Saint-Jean,  Nou¬ 
veau-Brunswick  (Québec,  21  septembre  1826).  Malgré  Tardent  désir  que  les  gens 
de  Saint-Jean  ont  de  le  garder  auprès  d’eux,  Mgr  Panet  croit  qu’il  vaut  mieux  qu’il 
revienne  à  Québec.  Il  sera  probablement  remplacé  par  M.  Carroll,  d’Halifax. 

( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  4.) 

Requête  des  habitants  de  Sainte-Thérèse-de-Blainville,  demandant  la  per¬ 
mission  de  réparer  la  couverture  de  leur  église.  Liste  des  noms  des  signataires. 
Certificat  de  Jean- Baptiste  Leguerrier,  N.  P.  (Sainte-Thérèse  le  18  avril  1825). 

( Registre  des  Requêtes,  v.  III,  f.  29  v.) — Commission  donnée  par  Mgr  B.-C.  Panet 
à  M.  Michel  Brunet,  curé  de  Saint-Martin,  en  conséquence  de  la  requête  ci-dessus 
(Québec,  13  mai  1826).  ( Registre  des  requêtes,  v.  III,  f.  104 v.) — Nouvelle  requête 
des  habitants  de  Sainte-Thérèse  à  Mgr  B.-C.  Panet.  Liste  des  noms  des  signataires. 
Certificat  de  Jean-Baptiste  Leguerrier,  N.  P. — Commission  donnée  par  Mgr  Ber¬ 
nard-Claude  Panet  à  M.  Michel  Brunet  en  conséquence  de  la  requête  ci-dessus 
(Québec,  15  août  1826).  ( Registre  des  Requêtes,  v.  III,  f.  110  v.) — Procès-verbal  de 
M.  Michel  Brunet  en  conséquence  de  la  commission  ci-dessus  (Saint-Eustache, 
11  septembre  1826). — Vu  et  approuvé  par  Mgr  B.-C.  Panet  (Québec,  23  septem¬ 
bre  1826).  ( Registre  des  requêtes,  v.  III,  f.  116  v.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Leduc,  curé  à  Saint-Polycarpe  (Québec,  23 
septembre  1826).  Puisqu’il  est  décidé  à  abandonner  sa  cure  il  pourra  se  retirer  où 
bon  lui  semblera.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  4.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Moïse  Brassard,  vicaire  aux  Cèdres  (Québec,  23  sep¬ 
tembre  1826).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  nouvelle  paroisse  de  Saint-Polycarpe. 
( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  5.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Magloire)  Blanchet,  curé  de  Saint-Pierre-Rivière- 
du-Sud  (Québec,  23  septembre  1826).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de 
Saint-Luc,  district  de  Montréal.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  5.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Jean-Olivier  Giroux,  curé  à  Saint-Athanase  (23  septem¬ 
bre  1826).  Il  le  décharge  de  la  desserte  de  Saint-Luc;  il  restera  avec  la  seule  des¬ 
serte  de  Saint-Athanase.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  5.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Marc  Chauvin,  curé  à  Rimouski  (Québec,  23  septembre 
1826).  Comme  M.  Chauvin  s’est  engagé  à  donner  à  M.  Dumouchelle,  ancien  curé 
de  Sainte-Geneviève,  île  de  Montréal,  le  tiers  de  la  dîme  de  tous  les  grains,  Mgr 
Panet  le  charge  de  la  desserte  de  cette  paroisse.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  6.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Dumouchelle,  curé  à  Sainte-Geneviève 
(Québec,  23  septembre  1826).  Il  a  nommé  M.  Marc  Chauvin,  pour  le  remplacer 
comme  curé  à  Sainte-Geneviève.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  6.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Mercure,  desservant  à  Rigaud  (Québec,  23 
septembre  1826).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  mission  de  Sainte-Martine.  Qu’il 
s’applique  à  l’étude  de  la  langue  anglaise.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  7.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Grenier,  curé  à  Châteauguay  (Québec,  23 
septembre  1826).  Il  lui  enlève  la  desserte  de  Sainte-Martine.  Il  restera  chargé 
de  la  seule  paroisse  de  Châteauguay.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  7.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Clément,  curé  à  Saint-Clément  (de-Beauhar- 
nois)  (Québec,  23  septembre  1826).  Il  a  décidé  de  le  changer  de  cure.  Il  descendra 
à  Ouébec  pour  recevoir  une  nouvelle  nomination.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  7.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  François  Labelle,  curé  aux  Éboulements  (Québec, 
23  septembre  1826).  Il  le  charge  de  la  desserte  des  deux  paroisses  de  Saint-Clé¬ 
ment  et  de  Sainte-Martine.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  8.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis-Marie)  Lefebvre,  curé  à  l’Ile-aux-Coudres  (Qué¬ 
bec,  23  septembre  1826).  Il  lui  demande  laquelle  des  deux  paroisses  il  préfére¬ 
rait:  les  Éboulements,  ou  Cacouna  avec  la  desserte  de  la  Rivière-du-Loup.  ( Re¬ 
gistre  des  lettres,  v.  13,  p.  8.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  Alexander  McDonell,  évêque  de  Rhésine,  à  Glen- 
garry  (Québec,  23  septembre  1826).  Il  a  appris  que  Mgr  McDonell  avait  passé 
quelques  jours  à  Montréal.  Les  membres  de  la  Caisse  ecclésiastique  n’ont  voulu 
rien  souscrire  pour  venir  en  aide  au  Haut-Canada.  Ils  ont  besoin  de  tout  réser¬ 
ver  leur  surplus  pour  la  construction  du  séminaire  de  Nicolet.  C’est  parce  qu’il  y 
était  obligé  qu’il  a  permis  à  M.  (John)  O’Meara  de  quitter  le  diocèse.  Il  lui  donne 
M.  (James)  Campion  pour  le  remplacer.  Il  a  payé  la  pension  de  John  McDonald 
au  séminaire  de  Nicolet,  pour  la  présente  année.  Il  ne  peut  faire  davantage.  Il 
prie  Mgr  McDonell  de  lui  faire  savoir  s’il  a  pris  le  titre  d’évêque  de  Kingston. 
{Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  8.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Michel)  Ringuet,  à  Québec  (Québec,  25  septembre 
1826).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  Rimouski  avec  celle  “  de  la  petite 
peuplade  de  Saint-Jérôme  de  Matane.”  Il  jouira  des  pouvoirs  des  archiprêtres 
sans  en  avoir  le  titre.  {Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  10.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  25  septembre 
1826).  A  propos  des  dernières  nominations  aux  cures.  Il  se  propose  d’aller  passer 
quelques  semaines  à  la  Rivière-Ouelle.  Il  est  mécontent  de  M.  (Michel)  Brunet 
qui  menace  d’abandonner  le  ministère  s’il  persiste  à  vouloir  le  changer.  Il  remer¬ 
cie  Mgr  Lartigue  des  notes  qu’il  lui  a  envoyées  pour  le  mandement  du  jubilé.  Il 
vient  de  recevoir  de  Rome  les  réponses  à  ses  questions  à  propos  des  dispenses  de 
parenté.  M.  Fauvel  est  à  Albany:  il  ne  peut  être  question  de  le  promouvoir  aux 
ordres.  M.  (Élie-Sylvestre)  Sirois  remplacera  M.  Ringuet  à  Madawaska;  M.  (Alex¬ 
andre)  Boisvert  deviendra  vicaire  à  Nepisiquit.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  11.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph-Êtienne)  Cécile,  curé  à  Bellechasse  (Québec, 

25  septembre  1826).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  Saint-Pierre-de-la-Rivière-du- 
Sud.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  12.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Charles-Joseph)  Primeau,  curé  à  Saint-François- 
Rivière-du-Sud  (Québec,  25  septembre  1826).  Il  le  décharge  de  la  desserte  de  Saint  - 
Pierre-Rivière-du-Sud,  qu’il  vient  de  donner  à  M.  Cécile,  mais  M.  Primeau  des¬ 
servira,  en  même  temps  que  Saint-François,  la  paroisse  de  Bellechasse  (Berthier). 
Il  pourra  biner.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  13.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Charles-François)  Baillargeon,  à  Québec  (Québec,  26 
septembre  1826).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  Saint-François  de 
l’île  d’Orléans.  “  Il  est  bien  raisonnable,  après  les  services  que  vous  avez  rendus 
pendant  plusieurs  années  au  nouvel  établissement  de  Saint-Roch,  qu’on  vous 
accorde  un  lieu  de  repos  où  vous  puissiez  vous  remettre  de  vos  fatigues.  Je  profite¬ 
rai  de  cette  occasion,  pour  vous  dire  par  écrit  ce  que  je  vous  ai  dit  de  vive  voix, 
combien  je  suis  content  de  la  manière  dont  vous  avez  conduit  la  maison  qui  vous 
a  été  confiée,  regrettant  de  vous  voir  partir  de  cette  ville.”  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  13.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Joseph  Gagnon,  curé  à  la  Sainte-Famille  (Québec, 

26  septembre  1826).  Il  le  décharge  de  la  desserte  de  Saint-François,  qu’il  vient  de 
confier  à  M.  Baillargeon,  “  j’espère  que  vous  (vous)  accommoderez  bien  de  ce  voisin, 
car  c’est  un  excellent  prêtre,  d’une  conversation  vraiment  ecclésiastique  et  d’un 
caractère  extrêmement  doux  et  tranquille.  Plus  vous  le  connaîtrez  plus  vous 
découvrirez  en  lui  de  nouvelles  qualités.”  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  14.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Charles-François)  Caron,  missionnaire  de  Percé,  à 
Yamachiche  (Québec,  26  septembre  1826).  Si  M.  Caron  ne  peut  retourner  à  Percé, 
Mgr  Panet  se  trouve  dans  l’obligation  de  ne  lui  offrir,  pour  le  moment,  qu’une  place 
de  vicaire.  Il  lui  rendrait  un  grand  service  s’il  retournait  dans  la  baie  des  Cha¬ 
leurs.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  14.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Antoine)  Villade,  curé  à  Sainte-Marie-de-Beauce 
(Québec,  27  septembre  1826).  Il  lui  destine  comme  vicaire  M.  (Louis-Antoine) 
Montminy.  Comme  ce  monsieur  sait  un  peu  d’anglais,  il  pourra  faire  quelques 
visites  dans  le  canton  de  Frampton  et  dans  les  autres  voisins,  où  il  y  a  des  catho¬ 
liques  irlandais.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  15.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François-Louis  Lefebvre)  de  Bellefeuille,  missionnaire 
à  Caraquet  (Québec,  27  septembre  1826).  A  propos  de  l’indulgence  des  quarante 
heures  qui  lui  a  été  accordée  par  Mgr  Plessis.  Il  ne  peut  changer  la  disposition 
intérieure  de  son  église  sans  la  permission  de  l’évêque.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 

p.  16.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  27  septembre  1826). 
Il  vient  de  faire  une  grosse  ordination.  Mgr  Lartigue  a  bien  fait  de  donner  la  tonsure 
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au  jeune  Turcot.  M.  (Pierre)  Viau  deviendra  curé  à  la  Rivière-Ouelle  sans  être 
grand  vicaire  pour  le  moment:  MM.  (Louis)  Lamotte  et  (Jean-Baptiste)  Kelly 
n’ont  pas  eu  sa  permission  pour  aller  se  promener  aux  États-Unis.  A  propos  du 
ministère  des  prêtres  de  Saint-Jacques  dans  la  ville  de  Montréal.  ( Registre  des 
lettres,  v.  13,  p.  17.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Hyacinthe  Hudon,  à  Québec  (Québec,  28  septembre 
1826).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  Sainte-Madeleine-de-Rigaud. 
( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  17.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Viau  à  Québec  (Québec,  28  septembre  1826). 
Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  Notre-Dame-de-Liesse-de-la-Rivière- 
Ouelle.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  18.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Clément,  à  Québec  (Québec,  28  septembre 
1826).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  Notre-Dame-des-Éboulements. 
( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  18.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Michel)  Brunet,  curé  de  Saint-Martin  (Québec,  28  sep¬ 
tembre  1826).  Il  regrette  son  obstination  et  la  mauvaise  volonté  dont  il  fait  preuve 
en  refusant  d’accepter  la  cure  de  la  Rivière-Ouelle.  Un  prêtre  vraiment  obéissant 
n’agirait  pas  de  la  sorte.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  19.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph)  Marcoux,  missionnaire  au  Sault  (Québec, 
28  septembre  1826).  Lord  Dalhousie  partage  son  opinion  au  sujet  du  mariage  des 
sauvages  avec  des  Canadiennes.  Celui-ci  les  déconseille  et  il  faut  s’en  tenir  à  son 
sentiment.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  19.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Charles-Joseph)  Asselin,  à  Québec  (Québec,  28  sep¬ 
tembre  1826).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  l’Ile-aux-Coudres.  ( Regis¬ 
tre  des  lettres,  v.  13,  p.  20.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis-Marie)  Lefebvre,  à  Québec  (Québec,  28  septem¬ 
bre  1826).  Comme  il  accepte  de  donner  à  M.  Joseph  Signay,  curé  et  coadjuteur 
de  l’évêque  de  Québec  “  et  même  à  celui  qui  deviendra  coadjuteur  de  Québec, 
après  le  décès  de  l’évêque  actuel  de  Québec,”  le  tiers  de  la  dîme  de  la  paroisse 
de  Saint-Laurent,  dans  le  district  de  Montréal,  il  le  charge  de  la  desserte  de  cette 
paroisse.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  20.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  28  septembre  1826). 
M.  (Ignace-Raphaël)  Leclerc,  ayant  donné  sa  démission  de  la  cure  de  Saint-Laurent, 
(Montréal),  il  a  nommé  à  ce  poste  M.  (Louis-Marie)  Lefebvre.  Il  lui  envoie  une 
requête  des  habitants  de  Dorchester  et  le  prie  d’aller  désigner  un  site  d’église 
en  cet  endroit.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  21.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Thomas)  Caron,  à  Yamachiche  (Québec,  1er  octobre 
1826).  Il  ira  comme  vicaire  à  Saint-Marguerite-de-Blairfindie.  M.  (Amable) 
Brais  sera  son  successeur  à  Nepisiquit.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  21.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  1er  octobre  1826). 
Il  part  pour  la  Rivière-Ouelle  où  il  séjournera  quelques  semaines  afin  de  vendre 
son  ménage.  M.  (Thomas)  Caron  est  nommé  vicaire  à  Sainte-Marguerite;  M. 
(Amable)  Brais  qui  le  remplace  à  Nepisiquit  descendra  le  plus  tôt  possible  à  Qué¬ 
bec,  afin  de  profiter  de  la  première  occasion  pour  se  rendre  à  son  poste.  M.  (Fran¬ 
çois-Xavier)  Pigeon,  en  procès  avec  un  habitant  de  la  seigneurie  de  Lêry,  demande 
les  pièces  qui  ont  rapport  à  l’établissement  de  Saint-Cyprien.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  22.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (John)  Chisholm,  à  Lotbinière  (Québec,  1er  octobre 
1826).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  Saint- Jean-Baptiste-des-Êcu- 
reuils.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  23.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  du  diaconat  de  MM.  Georges  Belcourt  et  Jean-Bap¬ 
tiste  Maranda;  de  la  prêtrise  de  MM.  Pierre  Lafrance  et  Théophile  Fortier  (dans 
la  cathédrale  de  Québec  le  1er  octobre  1826)  (Québec,  1er  octobre  1826).  {Re¬ 
gistre  K,  f.  27  r.) 

Le  cardinal  délia  Somaglia  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Rome,  14  octobre  1826)  (en 
latin).  Il  répond  aux  questions  proposées  par  Mgr  Panet  dans  sa  lettre  du  14  juillet, 
concernant  les  difficultés  qui  existent  dans  le  district  de  Montréal  à  propos  de  la 
nomination  de  Mgr  de  Telmesse,  comme  vicaire  général  et  auxiliaire  de  l’archevê¬ 
que  de  Québec.  Voici  ce  que  les  pères  de  la  sacrée  congrégation  ont  décidé  dans 
leur  réunion  du  25  septembre  1826,  par  rapport  aux  difficultés  du  district  de  Mont¬ 
réal;  à  la  lere  question:  est-ce  que  dans  les  circonstances  connues  de  Rome,  il  était 
prudent  et  nécessaire  pour  Mgr  Plessis  de  publier  le  bref  de  Sa  Sainteté  Pie  VII 
du  2  février  1820,  établissant  Mgr  Jean-Jacques  Lartigue,  évêque  de  Telmesse,  son 
vicaire  général  et  son  suffragant,  dans  le  district  de  Montréal  ?  La  sacrée  congré¬ 
gation  répond  que  non.  A  la  deuxième  question:  vu  le  défaut  de  publication  du 
bref  du  2  février  1820,  était-il  permis  aux  prêtres  de  Saint-Sulpice  et  à  quelques 
autres  de  ne  pas  obéir  à  Mgr  J. -J.  Lartigue?  La  sacrée  congrégation  considérant 
que  le  bref  de  Pie  VII  avait  été  promulgué  d’une  manière  assez  explicite  par  le 
mandement  de  Mgr  Plessis,  du  20  février  1821,  répond  que  non.  A  la  troisième 
question:  est-ce  que  les  évêques,  vicaires  généraux  et  auxiliaires  de  l’archevêque 
de  Québec,  ont  le  pouvoir  de  concéder  à  leurs  diocésains  une  indulgence  de  40 
jours,  la  sacrée  congrégation  a  demandé  au  saint-père  de  leur  concéder  ce  pou¬ 
voir,  ce  qu’il  a  gracieusement  accordé.  Reste  la  question  de  l’usage  du  trône,  que 
le  mandement  du  20  février  semble  permettre  à  Mgr  Lartigue.  La  sacrée  congré¬ 
gation,  dans  sa  séance  du  25  septembre  1826,  a  prié  le  cardinal  préfet  de  faire  savoir 
à  Mgr  Panet  qu’il  ne  devait  rien  innover  à  ce  sujet  et  de  s’en  tenir  pour  le  moment 
et  en  attendant  que  la  sacrée  congrégation  ait  considéré  davantage  la  chose,  à  ce 
qu’on  lui  dit  dans  la  lettre  du  26  mars  1826.  La  sacrée  congrégation  voudrait, 
cependant,  savoir  d’une  manière  certaine  si  les  autres  évêques  suffragants  ont  l’u¬ 
sage  du  trône  dans  leur  église.  {Correspondance  manuscrite  de  Rome,  IV-21.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  14  octobre  1826). 
Il  arrive  de  la  Rivière-Ouelle.  M.  (Amable)  Brais  sera  vicaire  chez  M.  Leduc, 
à  Nepisiquit,  et  M.  (Joseph-Alexandre)  Boisvert  sera  missionnaire  à  Percé.  C’est 
chose  réglée  que  M.  (Henri)  Girouard  sera  vicaire  à  Nicolet,  M.  (Antoine)  Fiset, 
à  l’Ancienne  Lorette,  et  M.  (Louis)  Poulin,  à  Saint-Eustache.  “  Je  ne  sais  trop 
que  faire  de  ce  pauvre  (François-Xavier)  Baillargé  si  personne  n’en  veut.”  Comme 
plusieurs  curés  se  plaignent  du  tarif  établi  par  Mgr  Plessis,  il  sera  probablement 
obligé  de  le  changer.  {Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  24.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François-Joseph)  Déguisé,  vicaire  général  et  curé  à 
Varennes  (Québec,  14  octobre  1826).  Il  le  charge  d’aller  au  Saint-Esprit  pour  faire 
une  enquête  sur  la  conduite  du  curé,  M.  (Jacques)  Odelin.  Les  paroissiens  lui  ont 
envoyé  une  requête.  {Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  25.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  tonsure  de  MM.  Hector-Antoine  Drolet,  né  à 
Québec  le  31  janvier  1806,  fils  de  François  Drolet  et  de  Marie-Louise  Fiset;  de 
David-Henri  Têtu,  né  à  Saint-Thomas  le  15  juillet  1807,  fils  de  François  Têtu 
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et  de  Marie- Élisabeth  Bonenfant  (dans  la  cathédrale  de  Québec  le  15  octobre 
1826)  (Québec,  15  octobre  1826).  ( Registre  K,  f.  27  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  prêtrise  de  M.  Olivier  Larue  (ordonné  dans  la 
cathédrale  de  Québec  le  15  octobre  1826)  (Québec,  15  octobre  1826).  ( Registre  K, 
f.  28  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Roupe,  missionnaire  au  Lac-des-Deux- 
Montagnes  (Québec,  15  octobre  1826).  Il  n’est  pas  possible  de  mettre  un  prêtre 
résidant  à  la  Petite-Nation,  car,  de  l’avis  même  du  seigneur,  il  ne  pourrait  y  trou¬ 
ver  sa  subsistance.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  26.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  à  Montréal  (Québec,  16  octobre  1826). 
Il  a  dessein  d’envoyer  M.  (Flavien)  Lajus  comme  vicaire  au  Cap-Santé.  M.  (Jan¬ 
vier)  Leclerc  demande  d’être  relevé  de  son  interdiction.  M.  Cécile  veut  que  son 
protégé,  M.  (Sylvain)  Poirier,  aille  faire  son  grand  séminaire  à  Saint-Jacques.  M. 
(Michael)  McSweeney  restera  vicaire  à  Saint-Jacques  et  M.  John  McMahon, 
sera  missionnaire  à  Sainte-Anne  près  de  Fredericton.  Les  habitants  de  Château- 
guay  désirent  une  église  plus  centrale:  il  enverra  M.  Joseph  Marcoux  faire  une 
enquête  sur  ce  sujet.  Mgr  Lartigue  marquera  le  site  d’une  église  pour  les  habitants 
de  Saint-Pie  qui  veulent  s’ériger  en  paroisse.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  29.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Norbert  Blanchet,  missionnaire  à  Richibouctou  (Qué¬ 
bec,  16  octobre  1826).  Il  lui  envoie  pour  l’assister  dans  ses  missions  M.  (Joseph- 
Hubert)  Tétreau.  Celui-ci  se  préparera  pour  le  remplacer  l'année  suivante.  ( Regis¬ 
tre  des  lettres,  v.  13,  p.  30.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Laurent  Amiot,  missionnaire  à  Saint-François  (Qué¬ 
bec,  18  octobre  1826).  M.  Amiot  a  exprimé  le  désir  d’être  déchargé  de  la  mission 
abénaquise  de  Saint-François.  Mgr  Panet  a  décidé  de  lui  envoyer  un  jeune  ecclé¬ 
siastique  du  nom  de  Michael  Power  qui,  tout  en  étudiant  la  langue  abénaquise, 
pourra  lui  rendre  de  grands  services.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  30.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François-Xavier)  Leduc,  missionnaire  à  Nepisiquit 
(Québec,  18  octobre  1826).  Au  lieu  de  lui  envoyer  comme  assistant  M.  Amable 
Brais,  il  lui  envoie  M.  (Joseph-Alexandre)  Boisvert,  qui  pourra  le  remplacer  au 
printemps.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  31.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Pierre-Olivier  Langlois-Germain,  curé  au  Château- 
Richer  (Québec,  19  octobre  1826).  Afin  de  l’aider  à  desservir  ses  deux  paroisses 
du  Château-Richer  et  de  L’Ange-Gardien  il  lui  permet  de  prendre  avec  lui  M. 
(François-Xavier)  Baillairgé,  “qui  est  maintenant  chez  sa  mère  ne  faisant  que  dire 
la  messe  et  son  bréviaire.”  Chez  lui  il  pourra  toujours  faire  un  peu  de  ministère. 

( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  32.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Robitaille,  curé  à  Saint-Charles,  rivière  Cham- 
bly  (Québec,  20  octobre  1826).  Son  intention  est  de  placer  un  curé  résidant  à  Saint- 
Marc  avant  longtemps.  M.  Robitaille  ne  doit  donc  pas  s’affliger  de  se  voir  enlever 
la  desserte  de  cette  mission.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  32.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François-Mathias)  Huot,  curé  au  Sault-au-Récollet 
(Québec,  21  octobre  1826).  Il  doit  s’appliquer  à  suivre  le  tarif  établi  par  Mgr  Ples¬ 
sis  et  qui  n’était  en  somme  que  celui  autorisé  dans  le  diocèse  depuis  l’année  1690. 
Ce  dernier,  cependant,  avait  été  changé  dans  plusieurs  paroisses,  c’est  pourquoi 
dans  ses  visites  Mgr  Plessis  l’avait  rétabli  dans  plusieurs  où  on  l’a  généralement 
suivi  depuis.  ( Registre  des  lettres,  v.  16,  p.  32.) 
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Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  du  sous-diaconat  de  MM.  Pierre  Villeneuve  et  Michel 
Carrier  (dans  la  cathédrale  de  Québec  le  22  octobre  1826)  (Québec,  22  octobre 
1826).  ( Registre  K,  f.  28  r.) 

Andrew  Wm  Cochrane,  secrétaire,  à  Mgr  Panet,  évêque  de  Québec  (Château 
Saint-Louis,  26  octobre  1826).  Son  Excellence  le  gouverneur  a  reçu  par  la  poste 
de  septembre  l’ordre  de  lui  payer  l’allocation  dont  jouissait  son  prédécesseur  et 
aussi  de  demander  à  la  Législature  de  voter  la  somme  ordinaire  pour  la  rente  de 
loyer  du  palais  de  l’évêque.  (Cartable:  Gouvernement,  11-33.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  26  octobre  1826). 
Il  a  décidé  d’envoyer  M.  (Flavien)  Lajus  au  Cap-Santé.  Puisque  Mgr  Lartigue  se 
décide  à  garder  M.  John  McMahon,  Mgr  Panet  enverra  M.  McSweeney  à  Fre- 
dericton.  M.  (Louis)  Poulin  ira  à  Saint-Hyacinthe.  Il  faut  être  sur  ses  gardes  pour 
admettre  des  prêtres  irlandais  dans  le  diocèse,  c’est  pourquoi  il  craint  beaucoup 
d’admettre  M.  (William)  Herron.  Un  Monsieur  Shanley,  qui  était  chez  M.  Maguire, 
demande  à  aller  à  New-York.  Il  ne  peut  donner  de  curés  aux  habitants  de  Laval- 
trie  et  de  Saint-Hugues.  M.  (Olivier)  Germain  est  gravement  malade.  Quel  saint 
a-t-il  donné  à  Dorchester  pour  patron  ?  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  35.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Son  Excellence  lord  Dalhousie,  gouverneur  en  chef  à  Qué¬ 
bec  (Québec,  28  octobre  1826).  Il  accuse  réception  de  sa  lettre  et  le  remercie  des 
bonnes  recommandations  qu’il  a  faites  auprès  des  ministres  de  Sa  Majesté,  pour 
le  faire  reconnaître  comme  évêque  catholique  de  Québec.  Il  voit  avec  plaisir  que 
dans  la  lettre  où  lord  Dalhousie  lui  annonce  que  l’allocation  annuelle  de  £1000 
lui  sera  continuée,  on  le  reconnaît  officiellement  en  cette  qualité.  Le  clergé  du  dio¬ 
cèse  est  extrêmement  sensible  à  cette  faveur  accordée  à  son  chef.  ( Registre  des 
lettres,  v.  13,  p.  37.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Mandement  pour  le  jubilé  accordé  par  Sa  Sainteté  Léon 
XII  (Québec,  28  octobre  1826).  ( Registre  K,  f.  28  v.)  Publié  dans  Mandements 
etc.,  etc.,  des  évêques  de  Québec,  v.  III,  p.  219.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Félix  Gatien,  curé  au  Cap-Santé  (Québec,  30  octobre 
1826).  Il  se  voit  dans  l’obligation  de  lui  enlever  son  vicaire,  M.  Olivier  Larue,  pour 
l’envoyer  à  Yamachiche,  chez  M.  Dumoulin.  M.  (Flavien)  Lajus  le  remplacera. 
Celui-ci  est  averti  de  se  bien  conduire.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  37.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  à  Montréal  (Québec,  30  octobre  1826). 
M.  (Marc)  Chauvin  lui  remettra  la  présente.  Il  ne  croit  pas  qu’il  soit  de  bonne 
politique  de  toucher  à  l’ordonnance  de  1791.  “  La  Chambre  d’assemblée  ferait 

peut-être  bien  sa  partie,  mais  le  Conseil  Législatif  n’y  verrait  probablement  que  le 
soutien  et  l’accroissement  du  Papisme  en  cette  province.”  Il  croit  que  lord  Dalhou¬ 
sie  a  dessein  de  faire  déterminer  par  la  législature  les  limites  des  différents  dis¬ 
tricts.  “  Le  procureur  général  n’avance  à  rien  dans  l’affaire  de  S.  Bernard.  Et  com¬ 
me  je  me  considère  maintenant  reconnu  au  civil,  je  vais  procéder  à  l’érection  des 
paroisses  qui  ne  le  sont  pas  encore.  Une  fois  cette  opération  faite,  quant  aux  for¬ 
mes  ecclésiastiques,  on  se  pourvoira  ensuite  auprès  du  civil.”  Avec  le  mandement 
du  jubilé  il  enverra  une  lettre  circulaire  pour  demander  aux  curés  de  presser  leurs 
paroissiens  de  contribuer  à  l’érection  du  séminaire  de  Nicolet.  Il  lui  enverra  bien¬ 
tôt  M.  Campion,  un  ecclésiastique  irlandais,  qui  a  passé  un  an  au  séminaire  de 
Québec.  Il  l’a  cédé  à  Mgr  McDonell  pour  le  nouveau  diocèse  de  Kingston.  ( Registre 
des  lettres,  v.  13,  p.  39.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Antoine  Gagnon,  missionnaire  à  Gédaïque  (Québec, 
30  octobre  1826).  Il  le  remercie  des  30  louis  qu’il  a  recueillis  pour  la  reconstruc¬ 
tion  de  l’église  de  Saint-Paul  de  Rome.  Il  espère  qu’il  pourra  recueillir  aussi  quel¬ 
que  chose  pour  la  construction  du  séminaire  de  Nicolet.  Il  pourra  faire  usage  du 
catéchisme  du  Dct  Butler.  Il  espère  que  le  nouveau  missionnaire  qu’il  enverra  à 
Fredericton  aura  lui  aussi  l’allocation  de  50  louis.  Il  félicite  M.  Gagnon  de  son 
zèle.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  40.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Célestin  Gauvreau,  missionnaire  à  Memramcook  (Qué¬ 
bec,  30  octobre  1826).  Il  lui  permet  de  faire  quelquefois  l’office  dominical  à  Petitco- 
diac,  et  de  faire  la  procession  publique  de  la  Fête-Dieu  à  Memramcook,  le  jour 
même  de  la  fête.  Il  pourra  aussi  établir  la  neuvaine  de  saint  François-Xavier  et 
les  40  heures  dans  sa  mission.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  41.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettre  pastorale  aux  habitants  de  Contrecœur  (Québec, 
30  octobre  1826).  Il  n’a  pas  été  peu  surpris  d’apprendre  que  les  habitants  de  Contre¬ 
cœur,  après  avoir  consenti  unanimement  à  entreprendre  la  construction  d’un  pres¬ 
bytère,  refusent  maintenant  de  se  mettre  à  l’œuvre  et  qu’ils  ne  veulent  même  pas 
payer  le  loyer  d’une  maison  à  leur  curé.  S’ils  ne  se  rendent  pas.  bientôt  à  la  de¬ 
mande  de  leur  évêque,  il  leur  enlèvera  leur  curé.  ( Registre  K,  f.  37  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Édouard)  Labelle  à  Paspébiac  (Québec,  31  octobre 
1826).  Il  prendra  sur  le  revenu  de  la  fabrique  et  sur  celui  des  componendes  pour 
finir  son  presbytère.  Il  ne  peut  lui  permettre  de  revenir  à  Québec  dans  la  présente 
année.  Il  regrette  avec  lui  la  mauvaise  conduite  des  habitants  de  Bonaventure. 
La  Caisse  ecclésiastique  lui  a  alloué  dix  louis  pour  ses  missions.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  42.) 

Mgr  William  Poynter  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Londres,  31  octobre  1826).  Le  car¬ 
dinal  Capellari,  un  camaldule,  est  nommé  préfet  de  la  Propagande.  M.  Gradwell 
lui  dit  dans  sa  dernière  lettre  que  la  Propagande  a  envoyé  à  l’évêque  de  Québec 
une  lettre  pour  obliger  les  Sulpiciens  à  obéir  au  bref  papal  et  aux  règlements  “  which 
D.  Gradwell  says,  he  had  been  told,  had  been  done  before.”  M.  Gradwell  ajoute 
que  Mgr  Caprano  l’a  assuré  que  l’affaire  du  coadjuteur  de  Québec  serait  terminée 
au  consistoire  de  novembre.  M.  Roux  n’est  pas  encore  arrivé  à  Rome.  (Cartable: 
Angleterre,  11-165.) 

Lord  Dalhousie  à  Mgr  Panet,  évêque  catholique  romain  de  Québec  (Château 
Saint-Louis,  31  octobre  1826).  Il  a  reçu  la  lettre  de  Mgr  Panet  du  28  octobre  où 
celui-ci  lui  demande  en  quels  termes  Sa  Majesté  l’a  reconnu  comme  évêque  catho¬ 
lique  de  Québec.  Il  lui  envoie  une  copie  de  la  lettre  de  lord  Bathurst,  autorisant 
le  gouverneur  à  lui  payer  une  allocation.  C’est  tout  ce  qu’il  a  reçu  depuis  la  date 
de  nomination  du  nouvel  évêque  de  Québec.  Inclus:  lord  Bathurst  à  lord  Dal¬ 
housie,  Downing  Street,  31  août  1826).  (Cartable:  Gouvernement,  11-32  et  34.) 

Lord  Bathurst  à  lord  Dalhousie,  Downing  Street,  31  aug.  1826  (copie). 
“  Mylord,  I  hâve  to  convey  to  your  lordship  my  sanction  to  the  payment  of  the 
salary  of  one  thousand  pounds  per  annum  to  Mr  Panet,  the  présent  Roman  Ca- 
tholic  Bishop  of  Quebec,  and  your  lordship  will  also  recommend  to  the  législature 
to  vote  the  usual  sum  of  five  hundred  pounds  per  annum  for  the  rent  of  his  Palace.” 
signed  (Bathurst).  (Cartable:  Gouvernement,  11-32  et  34.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettre  circulaire  à  Messieurs  les  curés  (Québec,  31  octo¬ 
bre  1826).  Il  leur  demande  d’organiser  dans  leurs  paroisses  respectives  une  sous¬ 
cription  pour  la  reconstruction  du  séminaire  de  Nicolet.  ( Registre  K,  f.  31  v.) 
Publiée  dans  Mandements,  etc.,  etc.,  des  évêques  de  Québec,  v.  III,  p.  224. 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  Alexander  McDonell,  évêque  de  Rhésine,  à  Glengarry 
(Québec,  2  novembre  1826).  Il  attend  toujours  une  réponse  à  la  lettre  qu’il  lui 
a  adressée  dernièrement.  Il  lui  envoie  M.  John  Campion.  Il  fait  don  à  ce  mon¬ 
sieur  des  45  ou  50  louis  qu’on  a  pu  avoir  dépensés  pour  lui,  mais  il  ne  peut  conti¬ 
nuer  à  payer  la  pension  du  jeune  McDonald  à  Nicolet.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p. 
44.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Laurent)  Amiot,  missionnaire  à  Saint-François  (Qué¬ 
bec,  2  novembre  1826).  Il  lui  envoie  le  jeune  Michael  Power.  Il  n’a  pu  le  promou¬ 
voir  aux  ordres  majeurs,  car  celui-ci  n’a  pas  de  titre  patrimonial.  Ce  monsieur  conti¬ 
nuera  ses  études  théologiques,  auprès  de  lui,  en  même  temps  qu’il  étudiera  la  lan¬ 
gue  abénaquise.  Il  faudra  l’aider  à  se  procurer  des  habits:  “  il  était  du  nombre 
de  ceux  qui  ont  perdu  beaucoup  en  perdant  Mgr  Plessis  et  c’est  assez  dire  pour 
vous  engager  à  continuer  une  œuvre  si  bien  commencée.”  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  45.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Thavenet,  prêtre  de  Saint-Sulpice, 
à  Paris  (Québec,  3  novembre  1826).  Il  a  reçu  sa  lettre  du  24  juillet  dernier.  Il  croit 
qu’il  serait  mieux,  pour  le  moment,  de  placer  en  France  le  fonds  principal  de  l’ar¬ 
gent  qui  revient  à  l’évêché  de  Québec,  puisque  le  gouvernement  en  paiera  la  rente 
annuelle.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  45.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Son  Excellence  le  comte  Dalhousie,  gouverneur  en  chef 
(Québec,  4  novembre  1826).  “  J’ai  médité  avec  l’attention  la  plus  sérieuse  les 

réponses  données  par  les  Trustées  de  l’Institution  Royale  aux  différentes  ques¬ 
tions  contenues  dans  la  lettre  que  j’ai  eu  l’honneur  d’adresser  à  Votre  Excellence 
le  21  Mars  dernier,  en  réponse  à  celle  que  V.  Ex.  m’avoit  fait  l’honneur  de  m’é¬ 
crire  le  18  Mars  précédent,  en  me  communiquant  les  propositions  des  Trustées 
de  l’Institution  Royale  pour  la  formation  d’un  Comité  Catholique  de  cette  Insti¬ 
tution.  Je  me  suis  consulté  sur  ce  sujet  vraiment  important  avec  plusieurs  mem¬ 
bres  de  mon  Église,  tant  Ecclésiastiques  que  Laïques,  &  profitant  de  la  permis¬ 
sion  que  V.  Ex.  a  eu  la  bonté  de  m’en  donner,  par  sa  lettre  du  9  Juin  dernier,  j’ai 
communiqué  privément  aux  personnes  que  j’ai  consultées  &  dont  je  connois  la 
discrétion  &  la  prudence,  la  lettre  privée  du  Comte  Bathurst  à  V.  Ex.  en  date 
du  15  Décembre  1824.  Convaincu  des  avantages  inappréciables  d’une  bonne  édu¬ 
cation  &  rempli  du  désir  de  la  procurer  autant  qu’il  dépend  de  moi  au  peuple  de 
mon  Diocèse,  je  puis  assurer  V.  Ex.  que  j’éprouve  une  satisfaction  bien  vive  dans 
la  persuation  que  les  vues  des  Trustées  de  l’Institution  Royale  sont  d’accord  avec 
les  miennes.  Rien  ne  peut  être  plus  conforme  à  l’esprit  du  Statut  Provincial  passé 
en  1801  &  rien  n’est  plus  juste  en  soi-même  que  d’organiser  l’Institution  Royale, 
de  manière  à  ce  qu’elle  puisse  procurer  les  bienfaits  de  l’instruction  à  tous  les  su¬ 
jets  de  Sa  Majesté  en  cette  Province.  Il  est  très  vrai  que  l’organisation  actuelle  de 
cette  Corporation  a,  jusqu’à  présent,  empêché  les  sujets  Catholiques  de  Sa  Ma¬ 
jesté  d’en  retirer  les  avantages  qu’ils  ont  droit  d’en  attendre,  sous  le  Gouverne¬ 
ment  libéral  &  juste  de  S.  M.;  &  les  réprésentations  faites  à  V.  Ex.  sur  ce  sujet 
par  les  Trustées  de  l’Institution  Royale  &  consignées  dans  la  lettre  du  Revd  Dr 
Mills  à  Mr  le  Secrétaire  Cochran,  en  date  du  2  Mai  dernier,  ont  été  de  la  part  des 
Trustées  de  l’Institution  Royale  un  grand  acte  de  justice  &  prouvent  la  libéralité 
de  leurs  sentimens.  Voici  maintenant  selon  moi  un  article  de  grande  importance 
qui  n’a  pas  été  prévu,  c’est  la  formation  du  Bureau  ou  Comité  Catholique  de 
l’Institution  Royale.  Il  me  semble  que  parmi  les  Ecclésiastiques  qui  pourroient 
être  de  cette  Institution,  il  seroit  désirable  que  l’Évêque  Catholique  de  Québec, 
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son  Coadjuteur,  le  premier  Grand  Vicaire  de  chaque  District,  les  Supérieurs  des 
Séminaires  existans  et  à  venir  et  le  Curé  de  Québec  fussent  membres  nés  de  ce 
Comité.  Il  me  paroîtroit  en  même  temps  raisonnable  que  tous  les  autres  membres 
fussent  aussi  remplacés  par  le  Représentant  du  Roi  sur  la  recommandation  du 
Comité.  Persuadé  comme  je  le  suis  des  dispositions  bienfaisantes  de  V.  Ex.,  & 
sincèrement  disposé  à  prêter  mon  support  &  mon  assistance  à  tout  arrangement 
propre  à  promouvoir  l’Éducation,  je  me  flatte  que  mes  vues  pour  l’avancement 
de  cet  objet  seront  favorablement  accueillies  par  V.  Ex.  Dans  cette  persuasion  je 
puis  vous  assurer,  Mylord,  que  je  verrai  avec  le  plus  grand  plaisir  le  projet  des 
règlemens  qui  pourraient  être  faits  à  ce  sujet  &  que  je  ne  manquerai  pas  de  les 
adopter  avec  empressement,  si  je  n’y  trouve  rien  qui  puisse  contrarier  nos  principes 
religieux,  ou  porter  quelque  ombrage  aux  fidèles  commis  à  mes  soins.  Comme  il 
n’appartient  qu’au  Gouvernement  de  Sa  Majesté,  de  réaliser  la  nouvelle  organi¬ 
sation  proposée,  j’ose  supplier  V.  Ex.  de  vouloir  bien  y  donner  la  dernière  main 
&  consolider  cette  grande  œuvre  qui  fera  chérir  de  plus  en  plus  le  gouvernement 
paternel  de  Sa  Majesté  &  attirera  sur  Votre  Excellence  les  bénédictions  du  peu¬ 
ple  de  cette  Province.”  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  47.;  Cartable:  Gouvernement, 
A-56.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  7  novembre  1826). 
Il  lui  envoie  le  mandement  pour  le  jubilé  et  la  lettre  circulaire  pour  la  reconstruc¬ 
tion  du  séminaire  de  Nicolet.  Il  vient  de  recevoir  la  visite  de  M.  Simpson,  gouver¬ 
neur  de  la  Rivière- Rouge.  C’est  un  gentilhomme  très  porté  pour  Mgr  de  Juliopolis 
et  les  missionnaires.  Il  y  aura  un  passage  dans  les  canots  au  printemps  pour  M. 
(François)  Boucher.  Il  attend  M.  McSweeney  pour  Fredericton.  ( Registre  des 
lettres,  v.  13,  p.  49.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  William  Poynter,  à  Londres  (Québec,  10  novembre 
1826).  “  J’ai  l’honneur  d’accuser  à  V.  G.  la  réception  de  sa  lettre  du  15  Juin  & 
de  celle  du  16  septembre  dernier  que  je  viens  de  recevoir.  Que  je  vous  dois  des 
remerciemens,  Mgr,  quand  je  considère  les  peines  que  vous  vous  donnez  pour  les 
affaires  de  l’Évêque  de  Québec  !  Dieu  sans  doute,  pour  vous  en  récompenser,  ajou¬ 
tera  quelques  fleurs  de  plus  à  votre  couronne.  Afin  que  vous  soyez  au  courant  de 
toutes  nos  affaires,  je  vous  envois  en  copie:  1°  une  lettre  de  Lord  Bathurst  à  Sir 
John  Sherbrooke  en  1817;  2°  une  autre  de  Lord  Dalhousie  qui  ne  renferme  que  des 
complimens,  excepté  la  fin;  3°  une  autre  lettre  du  même;  4°  la  lettre  de  Mr  Cochran 
m’annonçant  mon  salaire;  5°  ma  réponse  à  cette  lettre;  6°  enfin  la  réponse  à  cette 
dernière  lettre.  Il  résulte  de  tout  ceci,  qu’avant  Monseigr  Plessis,  le  gouvernement 
n’avoit  reconnu  aucun  de  mes  prédécesseurs  en  qualité  d’Évêque  Catholique  de 
Québec.  On  ne  les  reconnoissoit  que  sous  la  dénomination  de  Surintendant  ou 
Chef  de  l’Église  de  Rome,  ce  qui  faisoit  feindre  à  certains  officiers  du  Gouvernement, 
si  vraiment  il  existoit  un  Évêque  de  Québec  parce  qu’il  signoit  ainsi  dans  toutes 
sortes  d’affaires,  même  dans  les  civiles.  Mgr  Plessis,  à  force  de  demandes,  a  obtenu 
d’être  reconnu  sous  le  titre  d’Évêque  Catholique  de  Québec  &  vous  voyez  par  la 
dépêche  de  Lord  Bathurst  que  le  Ministre  entendoit  que  ce  titre  n’étoit  pas  pour 
ses  successeurs,  mais  pour  lui  personellement,  puisqu’il  exigeoit  que  le  successeur 
ne  le  prit  que  lorsque  le  plaisir  de  Sa  Majesté  lui  aurait  été  signifié,  soit  par  un 
Mandamus  appelant  l’Évêque  au  Conseil  Législatif  ou  par  quelque  autre  écrit  for¬ 
mel.  Mais  peut-on  croire  que  par  la  lettre  de  Lord  Bathurst,  conçue  dans  les  mêmes 
termes  que  celle  qui  vous  a  été  adressée,  on  ait  voulu  me  reconnoître  formelle¬ 
ment  by  the  stile  and  tille  of  Roman  Catholic  Bishop  of  Quebec,  tout  en  m’allouant 
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£1,000  annuels.  Je  l’avois  entendu  en  ce  sens  en  répondant  à  Lord  Dalhousie  mais 
il  semble  que  Sa  Seigneurie  le  comprendroit  autrement  &  ne  trouveroit  pas  cette 
reconnoissance  suffisante,  du  moins  est-ce  ainsi  qu’il  le  donne  à  entendre  dans  sa 
lettre.  V.  G.  en  jugera  mieux  elle-même  &  pourra  s’informer  à  Downing  Street, 
si  on  a  envoyé  quelque  dépêche  à  lord  Dalhousie  au  sujet  de  ma  reconnoissance 
comme  Évêque  Catholique  de  Québec.  Vous  verrez  alors  si  c’étoit  l’intention 
du  Ministre  en  m’allouant  £1,000  en  cette  qualité.  Si  ce  n’étoit  pas  je  vous  prierois 
de  presser  le  Ministre  d’envoyer  la  susdite  reconnoissance  ainsi  que  celle  de  mon 
Coadjuteur,  qui  n’est  pas  venue  non  plus.  Il  seroit  tout  à  fait  singulier  qu’après 
avoir  reçu  les  Bulles  de  Mr  Signay,  Lord  Dalhousie  n’eût  rien  à  ce  sujet.  Il  y  au- 
roit  peut-être  à  craindre,  que  le  Gouverneur  ne  s’opposât  à  la  consécration  de  ce 
Mr,  s’il  n’avoit  alors  reçu  aucune  dépêche  de  Downing  Street.  V.  G.  voudra  bien 
presser  cette  affaire  &  si  elle  pouvoit  se  terminer  dans  la  forme  que  je  vous  men- 
tionnois  dans  ma  dernière,  j’en  bénirois  le  Seigneur.  Je  crois  maintenant  vous 
avoir  donné  sur  ceci  les  informations  qui  peuvent  vous  être  très  utiles.  Venons 
à  présent  au  Collège  de  S.  Hyacinthe.  Lord  Dalhousie  n’a  encore  reçu  aucune 
instruction,  car  il  m’en  auroit  donné  communication.  La  réussite  de  cet  établisse¬ 
ment  est  de  grande  importance  &  pour  les  progrès  de  l’éducation  et  pour  l’avance¬ 
ment  &  le  soutien  de  notre  Ste  Religion.  Cette  maison  d’éducation  est  due  aux 
épargnes  d’un  des  braves  Curés  de  mon  Diocèse,  du  nom  de  Girouard,  qui,  dès  qu’il 
a  été  nommé  Curé  de  S‘  Hyacinthe,  a  songé  aussitôt  à  cet  établissement  qui  fait 
son  éloge.  J’espère  que  V.  G.  continuera  à  donner  à  ce  sujet  tout  l’intérêt  qu’elle 
y  a  déjà  montrée  &  qu’on  ne  tardera  pas  à  recevoir,  non  pas  les  Lettres  Patentes 
elles-mêmes,  car  elles  coûteroient  trop  cher  en  Angleterre,  mais  un  Mandamus 
pour  les  faire  sortir  ici.  C’est  ainsi  qu’on  en  a  agi  pour  Nicolet.  On  parle  beaucoup 
ces  jours-ci  du  départ  de  Lord  Dalhousie  &  du  retour  de  Sir  Francis  Burton  à 
Québec  le  printemps  prochain.  Mgr  de  Telmesse  ne  pourrait  espérer  d’être  reconnu 
civilement,  qu’avenant  le  départ  de  notre  Gouverneur  qui,  comme  vous  savez, 
lui  est  opposé.  Mr  Wilmot  Horton  vous  a-t-il  répondu  sur  cette  matière  ?  Vous 
avez  été  aussi  surpris  que  moi  de  la  décision  de  Rome  par  rapport  aux  litiges  de 
Montréal.  Ces  Messieurs  du  Séminaire  ont  probablement  eu  quelque  réponse  peu 
flatteuse  &  en  conséquence  Mrs  Roux  &  Richards  sont  partis,  je  crois,  pour  tout 
expliquer  à  Rome  en  leur  faveur.  Cette  communauté  de  S.  Sulpice  est  si  puis¬ 
sante  &  si  bien  vue  à  Rome,  que  je  ne  serais  pas  surpris  de  voir  revenir  Mr  Roux 
tout  triomphant  du  terrein  qu’il  y  auroit  gagné  sur  Dr  Lartigue.  Je  vous  dirai  en 
passant  que  ces  Mrs  n’ont  pas  attendu  ma  permission  pour  laisser  mon  Diocèse; 
ils  n’ont  fait  que  me  prévenir  de  leur  départ,  présupposant  ma  permission.  Vous 
ont-ils  rendu  visite?  S’il  étoit  possible  de  savoir  si  ces  Messieurs  se  sont  présen¬ 
tés  au  Bureau  Colonial  &  à  quelle  fin,  j’en  serais  bien  aise.  Mgr  McDonell  à  qui 
j’ai  écrit  deux  lettres,  ne  m’a  pas  encore  répondu  s’il  a  pris  possession  de  son 
Diocèse.  C’est  pourtant  une  chose  qui  en  vaut  la  peine,  car  il  n’en  va  pas  moins 
que  de  la  nullité  de  ma  jurisdiction  sur  ces  lieux.  Je  savois  déjà  par  une  lettre  de 
Dr  McDonell  que  vous  aviez  sacré  Évêque  Mr  Weld. — Ma  lettre  du  mois  de  Juil¬ 
let  à  la  Propagande  a  du  vous  faire  voir  que  je  consentois  volontiers  à  ce  que  Mgr 
McEachern  devint  Évêque  Titulaire  pour  l’Isle  du  Prince  Édouard  &  le  Nou¬ 
veau  Brunswick  &  je  suggérais  à  la  S.  Congrégation  de  lui  donner  le  titre  de  Char¬ 
lotte- Town.  Je  marquois  en  même  temps  que  ce  Prélat  n’avoit  pas  de  Séminaire. 
La  Cour  de  Rome  décidera  donc  ce  qui  lui  plaira.  Je  suppose  qu’elle  ne  m’a  pas 
fait  cette  question  sans  avoir  sondé  le  Gouvernement  Britannique  &  reçu  son 
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acquiescement  à  cette  mesure.  Ce  seroit  autrement  une  démarche  impropre  & 
nulle.”  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  50.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Roupe,  missionnaire  au  Lac-des-Deux- 
Montagnes  (Québec,  11  novembre  1826).  C’est  contre  son  gré  qu’il  l’a  encore 
chargé  de  la  mission  de  la  rivière  des  Outaouais;  d’après  les  renseignements  qu’il 
a  eus,  un  prêtre  résidant  ne  saurait  y  trouver  de  quoi  vivre.  D’ailleurs  lorsque 
Mgr  de  Rhésine  aura  pris  possession  de  son  siège,  M.  Roupe  se  trouvera  débarrassé 
de  la  partie  sud  de  l’Outaouais  qui  se  trouve  dans  le  Haut-Canada.  ( Registre  des 
lettres,  v.  13,  p.  53.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François-Joseph)  Déguisé,  vicaire  général,  curé  à 
Varennes  (Québec,  13  novembre  1826).  Ce  qu’il  veut  de  M.  (Jacques)  Odelin 
c’est  qu’il  abandonne  sa  cure;  ce  n’est  pas  un  changement  de  cure  qu’il  lui  propose: 
c’est  une  lettre  de  démission  pure  et  simple  que  M.  Déguisé  doit  lui  faire  signer. 
{Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  54.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Robert  Gradwell,  supérieur  du  séminaire  anglais,  à 
Rome  (Québec,  15  novembre  1826).  “  J’ai  reçu  il  y  a  quelque  temps  votre  lettre 
du  24  août  dernier,  dans  laquelle  vous  me  marquez  les  démarches  que  vous  avez 
faites,  pour  parvenir  à  faire  expédier  les  Bulles  de  Mr  Signay.  Reste  à  savoir  si 
votre  mémoire  aura  fait  effet  sur  l’esprit  des  Cardinaux  de  la  Congrégation  de  la 
Propagande,  avant  que  ma  lettre  du  13  juillet  fût  arrivée  à  Rome.  Il  me  semble 
qu’après  la  réception  de  cette  dernière,  il  n’y  aura  pas  eu  de  difficulté  à  répondre 
affirmativement  à  ma  demande  pour  mon  Coadjuteur.  Je  n’ai  pas  manqué  en 
même  temps,  de  leur  mander  la  marche  que  l’on  avoit  toujours  suivie  pour  ces 
nominations,  depuis  la  conquête  du  Canada  par  les  armes  Britanniques.  Si  les 
Bulles  ne  sont  pas  encore  sorties,  vous  voudrez  bien  presser  la  chose  autant  que 
possible.  A  mon  âge  de  74  tout  à  l’heure  accomplis,  je  puis  à  tout  moment  descen¬ 
dre  au  tombeau  &  où  en  seroit  le  Diocèse  de  Québec,  s’il  n’y  avoit  pas  de  Coadju¬ 
teur,  agréé  de  Rome  &  consacré  ?  Le  bruit  s’est  répandu  jusqu’ici  que  Messr3  Roux 
&  Richards  étoient  partis  pour  Rome.  Il  est  bon  que  vous  sachiez  que  Mr  Roux 
en  Juin  dernier  m’a  écrit  qu’il  partoit  à  cause  de  sa  santé  avec  Mr  Richards  qui 
devoit  l’accompagner  aux  États-Unis,  que  rendu  à  New-York  il  passeroit  en 
France,  si  les  médecins  de  cette  ville  le  lui  conseilloient  &  que  son  absence  durerait 
un  an  &  en  même  temps  qu’il  n’attendroit  pas  ma  réponse  &  qu’il  alloit  partir 
incessamment  avec  Mr  Power,  lors  Administrateur  du  Diocèse  de  New  York.  La 
veille  de  son  départ  une  partie  de  sa  Communauté  l’ignorait  même,  dit-on.  Vous 
voyez  que  ce  Mr  a  abandonné  le  Diocèse  sans  ma  permission.  Quelque  Grand 
Vicaire  qu’il  soit,  il  me  semble  qu’il  n’auroit  pas  du  quitter  son  poste,  sans  avoir 
reçu  mon  consentement,  pour  lui  &  son  compagnon  de  voyage.  Si  ce  Mr  est  parti 
de  Montréal,  dans  le  dessein  d’aller  à  Rome  pour  faire  tomber  l’établissement  de 
Dr  Lartigue  à  Montréal,  comme  on  le  dit  ouvertement,  c’étoit  évidemment  vou¬ 
loir  me  tromper,  pour  m’ôter  la  liberté  de  reclamer  contre  ce  qu’il  pourrait  y  pro¬ 
poser  au  détriment  des  affaires  de  Montréal,  puisqu’il  prétextoit  seulement  sa 
santé,  comme  but  de  son  voyage  en  France.  En  tout  état  de  cause,  je  suppose  que 
le  S.  Siège  ne  décidera  rien,  dans  sa  sagesse,  auparavant  de  connoître  nos  moyens 
de  défense.  Si  ces  Messieurs  présentent  quelques  mémoires  en  faveur  de  leur  cause, 
comme  mon  agent, on  vous  en  donnera,  j’espère,  communication  &  s’il  vous  man¬ 
que  quelque  information,  on  doit  vous  donner  le  temps  d’en  recevoir  la  réponse 
d’ici,  avant  de  terminer  ce  nouveau  différent.  Envoyez  moi  une  copie  de  leur  écrit, 
si  c’est  possible.  Je  dirai  avant  de  finir  cet  article  que,  dans  un  pays  comme  celui-ci, 
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où  l’on  souffle  de  toutes  parts  la  liberté  &  l’indépendance,  il  n’y  a  pas  de  plus  mau¬ 
vais  système  que  de  soutenir  les  inférieurs  contre  les  Supérieurs.  Si  malheureuse¬ 
ment  la  cause  se  décidoit  en  faveur  du  Séminaire  de  Montréal  &  que  la  mesure 
adoptée  par  le  Pape  Pie  VII,  d’heureuse  mémoire,  au  sujet  de  Dr  Lartigue  fût  chan¬ 
gée,  on  verra  mais  trop  tard  le  mal  que  ce  changement  aura  produit  dans  notre 
Chère  Église  du  Canada?  Qu’arrivera-t-il?  c’est  que  l’Êvêque  en  titre  qui  n’a  pas 
déjà  trop  d’influence  &  d’autorité  les  perdra  peu  à  peu,  au  détriment  de  la  Reli¬ 
gion.  Je  n’ai  plus  rien  à  ajouter  si  ce  n’est  que  pour  le  bien  de  la  Religion,  le  S. 
Siège  est  intéressé  à  maintenir  tout  ce  qu’il  a  jugé  à  propos  d’établir,  puisque  ses 
intentions  étoient  droites.  Si  tout  est  changé,  la  place  de  mon  Suffragant  à  Mont¬ 
réal  n’est  plus  tenable  &  ne  remplit  pas  le  but  désiré.  Il  ne  faut  pas  que  quelques 
particuliers  l’emportent  sur  la  population  générale  de  ce  District,  qui  renferme 
près  de  200,000  âmes  qui  ne  demandent  pas  mieux  que  d’avoir  un  Évêque  à  leur 
tête  en  qualité  de  mon  Suffragant  &c.  &  ce,  jusqu’à  des  circonstances  plus  favo¬ 
rables. — Faute  d’Indult  pour  ordonner  ad  titulum  missionis,  je  ne  puis  promou¬ 
voir  aux  ordres  sacrés  de  bons  sujets  &  en  attendant  ce  pouvoir  le  bien  général 
en  souffre.  Pressez,  s’il  vous  plait,  Mgr  Caprano  de  me  faire  expédier  cette  faculté 
&  ce  au  plutôt. — Feu  Mgr  Plessis,  comme  vous  savez,  n’a  pas  voulu  que  ce  Bref, 
qui  établissoit  Mgr  Lartigue  pour  le  District  de  Montréal,  fût  lu  publiquement, 
parce  que  dans  ce  Bref  on  lui  donnoit  le  titre  d 'Archevêque,  titre  qu’on  ne  pouvoit 
lui  donner  publiquement  sans  offenser  le  Gouvernement.  Il  a  été  convenu  entre 
le  dit  défunt  Évêque  &  la  Cour  de  Rome,  lorsqu’il  y  a  été  en  1820,  qu’il  ne  pren- 
droit  pas  publiquement  le  titre  d 'Archevêque  et  ce  pour  deux  raisons:  1°  parce  que 
ce  titre  seroit  censé  lui  donner  le  pas  sur  l’Évêque  Anglican  de  Québec;  2°  parce- 
qu’il  ne  peut  y  avoir  d’Archevêque  même  Protestant  dans  aucune  Colonie  Bri¬ 
tannique  &  que  tous  les  Évêques  qui  y  sont  dépendent  de  l’Archevêque  de  Can- 
torbéry.  Si  donc  dans  la  Bulle  qui  me  sera  envoyée  pour  la  consécration  de  Mr 
Signay,  mon  Coadjuteur,  on  m’y  donne  ou  à  lui  le  titre  d’Archevêque,  je  voudrois 
n’être  pas  obligé  de  faire  lire  publiquement  cette  Bulle  ou  qu’il  me  soit  permis 
dans  la  lecture  publique  qui  en  sera  faite  d’y  substituer  le  nom  d 'Évêque  à  celui 
d’Archevêque,  sans  encourir  l’excommunication  portée  contre  les  falsificateurs 
des  Lettres  Apostoliques.  Vous  en  préviendrez  en  mon  nom  la  Propagande  &  son 
Secrétaire  aura  soin  de  me  répondre  sur  cela  dans  la  lettre  particulière  qu’il  m’a¬ 
dressera  avec  la  Bulle. — P.  S.  D’après  le  calcul  que  j’ai  fait  des  collections  qui  ont 
eu  lieu  pour  contribuer  au  rétablissement  de  S.  Paul  de  Rome  &  dont  je  n’ai  pas 
encore  reçu  tout  le  montant,  je  crois  que  la  somme  totale  surpassera  1,400  dollars. 
Vous  voudrez  bien  en  prévenir  Mgr  Caprano  en  lui  présentant  mes  profonds  res¬ 
pects.”  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  55.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Patrick)  McMahon,  missionnaire  à  Saint-Jean,  Nou¬ 
veau-Brunswick  (Québec,  16  novembre  1826).  C’est  avec  plaisir  qu’il  a  appris 
que  M.  McMahon  passerait  l’hiver  à  Saint-Jean.  Les  catholiques  d’Halifax  n’ont 
pas  voulu  laisser  partir  M.  (John)  Carroll,  leur  curé.  C’est  ce  monsieur  qui  devait 
le  remplacer  à  Saint-Jean.  Mgr  Panet  en  trouvera  un  autre  avant  longtemps.  Il 
envoie  à  Fredericton  un  irlandais,  M.  McSweeney.  Il  remplace  M.  Asselin.  Il  a 
été  heureux  d’apprendre  que  la  santé  de  M.  McMahon  se  rétablissait.  ( Registre 
des  lettres,  v.  13,  p.  59.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph)  Crevier,  missionnaire  à  Sandwich,  Haut- 
Canada  (Québec,  17  novembre  1826).  Le  colonel  Elliot  ne  s’est  pas  rendu  à  Qué¬ 
bec.  Il  ne  peut  savoir  si  MgrMcDonell  a  pris  possession  de  son  diocèse;  il  lui  écrit 
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et  ne  reçoit  pas  de  réponse.  La  caisse  militaire  a  décidé  de  continuer  l’allocation 
de  50  louis  annuels  au  missionnaire  de  Sandwich.  Il  a  été  bien  aise  d’apprendre 
que  M.  (Joseph)  Crevier  s’est  rendu  heureusement  à  Sandwich  et  qu’il  y  a  trouvé 
M.  (Louis-Joseph)  Fluet  en  parfaite  santé.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  60.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  17  novembre  1826). 
D’après  ce  que  lui  écrit  Mgr  Poynter,  M.  Roux  n’a  fait  que  passer  rapidement  à 
Londres.  Il  ne  s’opposera  pas  à  ce  que  l’on  bâtisse  une  église  à  Saint-Timothée. 
M.  Patrick  McMahon  qui  a  consenti  à  passer  l’hiver  à  Saint-Jean,  reviendra  au 
printemps.  Il  désire  avoir  pour  successeur  à  Saint-Jean,  M.  John  McMahon, 
présentement  vicaire  à  Saint-Jacques.  Mgr  de  Telmesse  pourrait  prendre  pour  le 
remplacer  ce  M.  Herron,  qui  meurt  de  faim  dans  le  Haut-Canada.  Il  lui  enverra 
la  requête  des  habitants  de  Dorchester.  Il  enverra  probablement  M.  Thomas 
Caron  au  Saint-Esprit  pour  remplacer  M.  Odelin.  Il  ne  peut  rien  faire  pour  empê¬ 
cher  les  marguilliers  de  l’église  paroissiale  de  Montréal  de  contracter  des  emprunts 
onéreux.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  61.) 

Mgr  Robert  Gradwell  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Rome,  23  novembre  1826).  “My 
Lord,  in  August  last,  in  conséquence  of  a  false  report  of  Lord  Bathurst’s  retire- 
ment,  I  made  redoubled  efforts  to  hâve  the  appointment  of  your  Lordship’s  Coad- 
jutor  settled  without  delay.  The  majority  of  Propaganda  opposed  dispatch,  resol- 
ving  to  wait  for  answers  to  letters  which  they  had  written  to  some  of  your  épis¬ 
copal  brethren.  In  the  mean  time  they  revised  their  decision  on  the  dispute  with 
the  Sulpicians,  and  wrote  to  your  Lordship,  enjoining  obedience  to  the  Brief, 
granting  faculties  praved  for,  the  throne  &c.,  which  I  flatter  myself  arrived  safe. 
The  letters  which  Propaganda  expected  from  Monsgr  L’Artigue  &c.  arrived,  and 
were  satisfactory,  during  the  October  vacation.  I  hâve  now  the  pleasure  to  con- 
vey  agreeable  information.  The  first  congrégation  of  Propaganda,  over  which 
the  new  Prefect  Card1  Cappellari  presided,  was  held  on  monday  last,  Novr  20th. 
Besides  singing  mass,  the  only  business  on  which  they  entered  was  the  Quebec 
Coadjutorship.  They  decreed  unanimously  to  request  the  Pope  to  appoint  Monsr 
Signay  Coadjutor  without  delay.  This  decree  will  be  proposed  to  his  Holiness 
by  the  Secretary,  Monseignor  Caprano,  on  sunday  next.  His  approbation  and 
direction  to  expedite  the  briefs  are  almost  a  matter  of  course.  The  briefs  will 
require  ten  days  or  a  fortnight.  When  these  are  finished  Propaganda  will  dispatch 
them  without  delay.  I  flatter  myself  that  this  day  three  weeks,  the  briefs  will 
hâve  been  sent  off.  On  the  9th  of  this  month,  arrived  at  Rome  Mr  L’Abbé  Roux, 
Richard  and  Badin.  I  understand  they  are  little  satisfied  with  the  déterminations 
of  Propaganda,  or  rather  of  the  H.  See,  on  their  late  disputes.  But  they  hâve 
little  chance  of  getting  any  alteration  in  them  made.  I  hâve  told  Monsr  Roux 
that  if  he  alone  had  written  his  complaints  to  Propaganda,  instead  of  emploving 
such  agents  as  he  did,  the  long  protracted  and  mischievous  disputes  which  so  long 
distressed  the  Church  of  Canada,  would  hâve  been  settled  in  one  week.  I  am  sorry 
to  hear  from  Mr  Roux  that  he  last  week  received  a  letter  from  Lord  Bathurst, 
informing  him  that  Government  were  going  to  try  the  title  on  which  the  Semi- 
nary  of  Montreal  holds  its  property.  This  is  a  conséquence  which  Mgr  Plessis  was 
apprehensive  of  from  the  conduct  of  the  possessors.  I  am  truly  sorry  to  hear  such 
information.  Mr  Badin  is  making  collections  and  projects  for  the  missions  of  Loui- 
siana,  &c.  The  Pope  is  in  pretty  good  health.  Cardinal  Cappellari  is  now  at  the 
head  of  Propaganda.  He  is  a  Camaldolese  monk,  a  man  of  learning,  abilities  and 
business.  His  appointment  gives  great  satisfaction.  His  Holiness  lately  made  the 
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nuncios  of  Paris,  Madrid,  Lisbon,  and  Moscou,  Cardinals,  viz  Mgr  Macchi,  Fran- 
zoni,  Giustiniani  and  Bernetti.”  (Cartable:  Diocèse  de  Montréal,  c-92.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Guillaume)  Roque,  vicaire  général,  à  Montréal  (Qué¬ 
bec,  25  novembre  1826).  Ce  qu’il  lui  écrit  à  propos  de  l’église  de  Saint-Jacques,  lui 
cause  un  grand  déplaisir.  Mgr  Plessis  n’a  pas  agi  contre  les  droits  du  séminaire  de 
Montréal  en  permettant  la  construction  de  l’église  de  Saint-Jacques.  Lui-même 
en  confirmant  ce  que  Mgr  Plessis  a  fait  n’a  pas  enfreint  les  lois  canoniques  et  les 
lois  civiles.  D’ailleurs  Mgr  Plessis  n’a  jamais  cessé  de  soutenir  les  réclamations 
du  séminaire  de  Montréal  et  c’est  ternir  sa  réputation  que  de  lui  supposer  des 
intentions  qu’il  n’a  jamais  eues.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  65.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Étienne  Cécile,  curé  de  Saint-Pierre-Rivière-du-Sud 
(Québec,  27  novembre  1826).  Il  lui  envoie  une  lettre  adressée  au  colonel  Fraser 
par  Son  Excellence  le  gouverneur.  Il  la  transmettra  à  ce  monsieur,  qui  devra  lui 
remettre  la  somme  d’argent  mentionnée.  M.  Cécile  enverra  cette  somme  à  M. 
Charles-Joseph  Primeau,  en  lui  disant  qu’elle  doit  être  employée  pour  l’éducation 
des  enfants  de  Bellechasse.  (Cartable:  Gouvernement,  11-35.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  30  novembre  1826). 
M.  McSweeney  a  pu  arriver  à  temps  pour  s’embarquer  sur  une  goélette  en  des¬ 
tination  de  l’Ile-aux-Coudres  où  il  rencontrera  M.  (Charles)  Asselin.  De  là  il  tra¬ 
versera  à  Saint-André  pour  se  rendre  à  destination  par  le  chemin  du  Portage.  Il 
paraît  que  M.  Roux  a  eu  une  audience  du  roi:  il  doit  se  rendre  à  Rome.  Il  a  appris 
que  M.  Campion  était  revenu  à  Montréal;  il  lui  a  donné  l’ordre  de  retourner  à 
Saint-Raphaël.  Il  croit  qu’il  ferait  bien  de  prendre  ce  M.  Herron  avec  lui  à  Saint- 
Jacques.  La  lettre  pastorale  aux  habitants  de  Contrecœur  est  prête:  il  voudrait 
qu’elle  fût  lue  en  chaire  par  un  autre  que  le  curé.  Il  a  reçu  une  lettre  du  cardinal 
délia  Somaglia  qui  lui  dit  qu’on  s’occupera  des  affaires  de  Montréal  à  la  prochaine 
réunion  de  la  Congrégation.  Il  a  envoyé  une  lettre  assez  sévère  à  M.  (Guillaume) 
Roque,  à  propos  de  l’église  de  Saint-Jacques.  “  Nous  sommes  sur  le  point  d’entrer 
en  accommodement  avec  l’Institution  Royale  qui  sera  composée  d’un  comité 
catholique  et  d’un  autre  protestant,  chacun  avec  la  direction  exclusive  des  écoles 
de  sa  croyance  respective.  On  prépare  en  ce  moment-ci  les  bases  de  cette  réunion 
dont  le  projet  est  confié  à  M.  Vallières  de  Saint-Réal  qui  prend  tout  l’intérêt  possi¬ 
ble  dans  cette  affaire.  Le  fondement  de  ce  nouvel  arrangement  doit  être  une  éga¬ 
lité  parfaite  entre  les  deux  comités.  Quand  tout  sera  réglé  on  établira,  autant  que 
possible,  des  écoles  dans  les  paroisses  de  la  campagne  et  de  cette  manière  on  para¬ 
lysera  les  écoles  protestantes.”  Il  a  répondu  aux  cas  proposés  par  Mgr  de  Juliopolis 
en  lui  envoyant  les  réponses  qu’il  a  reçues  de  Rome.  Directions  à  propos  de  l’in¬ 
dulgence  du  jubilé.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  67.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Norbert)  Blanchet,  missionnaire  à  Richibouctou 
(Québec,  1er  décembre  1826).  Il  ne  s’oppose  pas  à  ce  qu’il  revienne  à  Québec,  mais 
il  ne  pourrait  le  lui  permettre  dans  le  moment.  Maintenant  qu’il  a  un  assistant, 
il  pourra  venir  y  passer  quelques  semaines  dans  le  courant  de  l’été  prochain.  Il 
a  été  flatté  d’apprendre  la  bonne  volonté  de  ses  gens  pour  construire  des  chapelles 
partout  où  il  en  est  besoin.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  70.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Antoine)  Gagnon,  missionnaire  à  Gédaïque  (Québec, 
1er  décembre  1826).  Il  ne  peut  trancher,  vu  son  ignorance  des  lieux,  la  question 
qu’il  lui  pose  à  savoir  si  les  gens  de  Shedouk,  doivent  continuer  d’appartenir  à 
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Gedaïque,  ou  s’accommoder  du  démembrement  fait  par  Mgr  de  Rose.  ( Registre 
des  lettres,  v.  13,  p.  71.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  John  Holmes,  missionnaire  à  Drummondville  (Québec, 
1er  décembre  1826).  Il  lui  permet  bien  volontiers  de  demander  son  agrégation 
au  séminaire  de  Québec.  Qu’il  écrive  à  ce  sujet  à  M.  (Jérôme)  Demers,  supérieur 
de  cette  maison.  Il  faudra,  tout  de  même,  qu’il  passe  l’hiver  à  Drummondville. 
La  Caisse  ecclésiastique  lui  a  alloué  25  louis  pour  ses  missions.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  62.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Hertel  de  Rouville,  à  Saint-Hilaire  (Québec,  1er  décem¬ 
bre  1826).  Aussitôt  qu’il  le  pourra,  il  mettra  un  curé  à  Saint-Hilaire.  On  peut 
donc  commencer  sans  crainte  la  construction  de  l’église.  Les  habitants  des  Étangs 
appartiendront  à  Saint-Hilaire.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  72.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Bédard,  curé  à  Saint-Denis,  rivière 
Richelieu  (Québec,  2  décembre  1826).  Il  le  charge  d’aller  visiter  le  presbytère  de 
Saint- Jean-Baptiste-de- Rouville,  qui  est  devenu  inhabitable,  d’après  ce  que  dit 
le  curé,  M.  (Louis)  Gagné.  Il  lui  enverra  le  rapport  de  son  enquête.  ( Registre  des 
lettres,  v.  13,  p.  74.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  2  décembre  1826). 
Il  a  reçu  une  lettre  de  M.  Pigeon,  où  celui-ci  lui  demande  de  se  “  mettre  à  la  tête 
des  souscriptions  de  l’Ecclésiastique  (la  gazette  de  Saint-Philippe).  Je  ne  suis  pas 
encore  déterminé  sur  ce  que  je  dois  faire,  soit  en  ne  lui  répondant  pas,  soit  en  lui 
disant  des  vérités  toutes  nues.”  Il  chantera  lundi  à  Saint-Roch  le  service  anni¬ 
versaire  de  Mgr  Plessis.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  75.) 

Mgr  B.-C.  Panet. — Acte  des  ordres  mineurs  de  MM.  Joseph-Marie  Paquet 
et  Étienne  Chartier  (dans  la  chapelle  intérieure  du  séminaire  de  Québec  le  8  dé¬ 
cembre  1826)  (Québec,  8  décembre  1826).  ( Registre  K,  f.  32,  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  à  Montréal  (Québec,  9  décembre  1826). 
Il  n’a  pas  permis  à  M.  (James)  Campion  de  laisser  le  diocèse  pour  aller  à  New-York; 
il  lui  a,  au  contraire,  écrit  de  retourner  à  Glengarry.  Ce  monsieur,  ne  voulant  pas 
étudier  la  théologie,  en  cet  endroit,  sous  la  direction  de  M.  Duchaîne,  ni  faire  la 
classe  comme  lui  demandait  M.  Angus  McDonell,  missionnaire  à  Saint-Raphaël, 
est  parti  pour  New-York.  Il  fait  une  étourderie  en  ne  retournant  pas  au  Haut- 
Canada.  Est-ce  que  Mgr  Lartigue  ne  pourrait  pas  prendre  chez  lui,  à  Saint-Jac¬ 
ques,  M.  (Jacques)  Odelin  ?  Il  apprend  que  Mgr  de  Rhésine  est  allé  installer  à  York 
(Toronto)  M.  (John)  Power,  l’ex-administrateur  du  diocèse  de  New- York.  Il  croit 
qu’il  faudra  déterminer  une  autre  église  stationale  à  Montréal,  pour  le  jubilé.  La 
chapelle  de  l’Hôtel-Dieu  ne  conviendrait-elle  pas  ?  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  75.) 

Mgr  B.-C.  Panet  ?  Lettre  circulaire  aux  curés  des  villes  de  Québec  et  de  Mont¬ 
réal,  au  sujet  du  jubilé  (Québec,  9  décembre  1826).  A  propos  des  processions 
à  faire  pour  les  visites  du  jubilé  dans  les  villes  de  Québec  et  de  Montréal.  ( Registre 
K,  f.  35  v.)  Publiée  dans  Mandements,  etc.,  etc.,  des  évêques  de  Québec,  v.  III,  p.  226. 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  du  sous-diaconat  de  MM.  Joseph-Narcisse  Trudel, 
Joseph  Laberge  et  Ferdinand  Belleau;  du  diaconat  de  M.  Pierre  Villeneuve  et  de 
la  prêtrise  de  M.  Jean-Baptiste  Maranda  (dans  la  cathédrale  de  Québec  le  10 
décembre  1826).  ( Registre  K,  f.  32  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  à  Montréal  (Québec,  11  décembre  1826). 
Il  ne  voit  pas  d’inconvénient  à  accepter  la  position  qu’on  lui  offre  dans  l’Institu¬ 
tion  Royale.  Mgr  Plessis  eût  certainement  accepté  si  les  choses  eussent  été  telles 
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qu’on  le  propose  aujourd’hui.  Il  répond  aux  questions  de  M.  Déguisé,  concernant 
le  jubilé.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  74.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Félix  Gatien,  curé  au  Cap-Santé  (Québec,  14  décembre 
1826).  D’après  une  décision  de  la  cour  du  banc  du  Roi  de  Montréal  du  16  juin 
1817,  lorsque  leur  père  ou  mère  leur  ont  laissé  plusieurs  bancs,  les  enfants  n’ont 
droit  de  retrait  que  sur  un  seul.  Le  fils  a  préférablement  droit  sur  la  fille,  et  la  fille 
étant  mariée  ne  peut  elle  même  retraire  pour  elle,  parce  qu’elle  est  sous  l’autorité 
de  son  mari,  qui  n’est  pas  enfant  de  la  famille.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  79.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François)  Desrivières,  marguillier  de  l’église  Notre- 
Dame  à  Montréal  (Québec,  14  décembre  1826).  Il  a  pour  habitude  de  ne  permet¬ 
tre  “  qu’aux  fabriques  dont  les  paroisses  sont  légalement  érigées  de  prêter  leurs 
deniers.”  Car,  il  pourrait  advenir,  ce  qui  est  déjà  arrivé,  que  des  fabriques  où  les 
paroisses  ne  sont  pas  légalement  érigées,  en  prêtant  ainsi  leurs  deniers,  fussent 
dans  l’embarras  pour  les  recouvrer,  dans  le  cas  où  on  s’y  refuserait,  vu  qu’elles  ne 
pourraient  intenter  d’action  en  justice.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  79.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  Thomas  Scallan,  évêque  de  Drago,  vicaire  apostolique 
de  Terre-Neuve  (Québec,  14  décembre  1826).  Il  a  reçu  sa  lettre  du  12  octobre 
dernier.  Il  a  envoyé  un  missionnaire  chez  les  Sauvages  montagnais.  Celui-ci  n’a 
pu  marier  ceux  des  sauvages  qui  demeurent  au-dessous  de  la  rivière  Saint-Jean, 
parce  qu’il  n’avait  pas  les  pouvoirs  nécessaires.  Mgr  Panet  demande  à  Mgr  Scallan 
de  vouloir  bien  lui  accorder  pour  ce  missionnaire  ces  pouvoirs  et  de  lui  indiquer 
la  date  que  porte  l’induit  qui  les  lui  confirme.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  80.) 

Requête  des  marguilliers  de  l’église  paroissiale  de  Montréal,  exposant  à  Mgr 
B.-C.  Panet  qu’il  leur  manque  la  somme  de  10,000  livres  pour  terminer  leur  église 
et  le  priant  de  vouloir  bien  permettre  aux  communautés  religieuses  et  aux  fabri¬ 
ques  des  paroisses  de  leur  prêter  cette  somme  (Montréal,  15  cotobre  1826). 

( Registre  K,  f.  33  v.)  Permission  accordée  par  Mgr  Panet  en  conséquence  de  la 
requête  ci-dessus  (Québec,  14  décembre  1826).  ( Registre  K,  f.  35  r.) 

Bulle  de  Sa  Sainteté  Léon  XII  nommant  Mgr  Joseph  Signay,  évêque  de  Fussala 
(Rome,  15  décembre  1826).  ( Registre  K,  f.  38  r.) 

Bulle  de  Sa  Sainteté  Léon  XII,  nommant  Mgr  Joseph  Signay,  coadjuteur 
cum  fulurâ  successione  de  l’archevêque  de  Québec  (Rome,  15  décembre  1826). 

( Registre  K,  f.  39  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Roque,  vicaire  général,  à  Montréal  (Québec,  16  décem¬ 
bre  1826).  “  Je  réponds  à  la  vôtre  du  4  du  présent  mois.  Si  j’ai  refusé  la  demande 
que  vous  me  faisiez  d’aggréger  Mr  Durocher,  ma  lettre  a  du  vous  démontrer  que 
ce  n’étoit  pas  mauvaise  volonté  de  ma  part,  mais  plutôt  un  besoin  de  sujets  pour 
remplir  les  vuides  qu’il  y  a  dans  ce  Diocèse.  Ma  seconde  lettre  a  pu  vous  être  sen¬ 
sible,  mais  vous  m’aviez  malheureusement  donné  occasion  de  vous  faire  des  repro¬ 
ches  que  j’ai  cru  devoir  vous  faire  en  conscience.  Laissons  ceci  de  coté. — Je  ne 
vois  aucune  nécessité  à  faire  lire  au  prône  la  Bulle  du  Jubilé,  vu  qu’elle  est  suffisam¬ 
ment  publiée  par  mon  Mandement  &  qu’il  n’est  pas  exigé  qu’elle  le  soit  Verbatim. 
Je  veux  bien  me  prêter  aussi  à  la  délicatesse  de  vos  bonnes  âmes  de  Montréal  qui 
ont  tant  de  répugnance  pour  l’Église  de  S4  Jacques  qu’elles  aimeraient  mieux  se 
passer  du  Jubilé  que  de  visiter  cette  Église  apparemment  schismatique,  quoique  en 
union  très  étroite  avec  l’Évêque  Diocésain.  En  vérité,  croyez-vous  que  ces  âmes 
soient  par  là  même  dans  les  dispositions  requises  pour  gagner  le  Jubilé?  Je  ne 
changerai  pourtant  rien  à  mon  Mandement  pour  plaire  à  un  parti  qui  triomphe¬ 
rait  de  m’avoir  fait  reculer  &  n’en  serait  pas  ensuite  plus  soumis:  mais  comme 
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en  effet  quelques  Églises  stationales,  soit  à  Québec  soit  à  Montréal,  paroissent  trop 
éloignées  de  l’Église  Paroissiale  pour  y  aller  en  procession,  surtout  en  hyver,  & 
que  d’ailleurs  mon  Mandement  n’a  rien  réglé  sur  les  processions  à  faire  dans 
ces  villes,  je  vous  laisse  par  une  Circulaire,  qui  parviendra  à  temps  à  Mr  le 
Curé  de  Montréal,  toute  la  liberté  de  faire  vos  processions  où  bon  lui  semblera. 
Convenez  néanmoins  que  cela  est  bien  petit  de  la  part  de  vos  Marguilliers,  tou¬ 
jours  protestant  contre  ce  qui  est  réglé  par  le  S.  Siège  d’accord  avec  l’Évêque 
Diocésain.  Avouez  qu’on  ne  peut  abreuver  de  plus  d’amertume,  l’Évêque  que  le 
Pape  &  l’Ordinaire  ont  préposé  pour  gouverner  votre  District.  Et  remarquez  que, 
soit  à  tort  ou  à  droit,  le  Public  imputera  au  Séminaire  toutes  ces  dissensions  scan¬ 
daleuses,  parcequ’il  sait  qu’en  peu  de  temps  tous  les  esprits  seroient  réunis,  si  le 
Séminaire  vouloit  franchement  &  cordialement  marcher  dans  le  même  sens  que 
mon  Auxiliaire;  parcequ’il  voit  que  les  amis  les  plus  chauds  de  cette  maison  sont 
précisément  ceux  qui  se  montrent  les  plus  opposés  à  cet  Évêque;  parcequ’il  est 
capable  de  distinguer  les  politesses  froides  que  ce  Prélat  reçoit  du  Séminaire,  d’avec 
la  manière  cordiale  et  franche  dont  mon  Suffragant  a  toujours  usé  envers  votre 
maison.  Ce  Public  peut-il  fermer  les  yeux  pour  ne  pas  s’appercevoir  que  depuis 
que  Mgr  a  quitté  l’Église  Paroissiale,  on  ne  l’a  pas  invité  à  faire  un  seul  acte  de  ses 
fonctions  épiscopales  au  Collège  ou  ailleurs  (ce  qu’on  n’auroit  pas  fait,  à  tout  autre 
Évêque,  même  étranger);  &  qu’il  y  a  encore  deux  Communautés  à  Montréal, 
celles  où  le  Séminaire  a  le  plus  d’influence,  dans  lesquelles  il  n’a  pas  même  chanté, 
m’a-t-on  dit,  un  salut,  depuis  six  ans  qu’il  est  sacré?  Qui  ne  voit  clairement  que 
le  Séminaire  ne  cherche  en  tout  qu’à  l’isoler  &  qu’il  agit  en  tout  absolument  comme 
s’il  n’y  avoit  pas  d’Évêque  sur  les  lieux  ?  Cependant  on  n’ignore  pas  que  l’intention 
du  S.  Siège,  celle  de  mon  prédécesseur  &  la  mienne,  ne  sont  pas  qu’on  le  regarde 
comme  un  simple  Grand- Vicaire:  le  Mandement  de  Mgr  défunt  que  j’ai  renou- 
vellé,  veut  qu’il  soit  en  tout  point  dans  le  District  de  Montréal  le  Lieutenant  de 
l’Évêque  Diocésain;  qu’on  s’adresse  à  lui,  comme  à  moi  même,  pour  toutes  cho¬ 
ses,  excepté  pour  ce  qu’il  jugera  à  propos  de  me  référer:  après  cela  comment  peut- 
on  se  croire  en  règle  et  en  conscience,  lorsqu’on  ne  cherche  qu’à  le  mettre  de  coté 
&  s’imaginer  avec  tout  cela  qu’on  me  rend  l’obéissance  canonique?  N’ai-je  pas  le 
droit  de  régler  comme  je  l’entends  la  jurisdiction  de  mes  subalternes?  Mais  com¬ 
ment  pourroit-on  être  soumis  à  Mgr  de  Telmesse,  quand  on  me  manque  essen¬ 
tiellement  à  moi-même?  Vos  marguilliers  ne  viennent-ils  pas  de  renouveller  le 
scandale  de  faire  régler  les  biens  de  votre  Église  par  une  Cour  laïque,  en  endettant 
cette  Église  sans  ma  permission  &  même  sans  me  consulter?  Je  ne  finirais  pas 
si  j’essayois  de  dire  toutes  les  avanies  qu’a  eues  à  souffrir  Mgr  l’Évêque  de  Telmesse 
depuis  qu’il  a  accepté,  forcé  par  le  S.  Siège,  une  place  où  l’avoit  poussé  le  choix  de 
mon  prédécesseur,  le  consentement  du  Supérieur  Général  de  S‘  Sulpice,  celui  de 
votre  Supérieur  particulier  &  l’avis  d’un  des  membres  les  plus  marquans  de  votre 
maison.  Vous  n’avez  pas  voulu  établir  cet  Évêque  comme  il  vous  convenoit  de  le 
faire:  eh  bien  !  il  s’est  établi  par  lui-même  à  Montréal,  parceque  c’étoit  la  volonté 
du  S.  Siège,  de  l’Évêque  Diocésain  et  même  du  Gouvernement,  qu’il  résidât  dans 
cette  ville.  Mais  que  de  tracasseries  pour  empêcher  cet  établissement  !  Que  d’efforts 
nouveaux  pour  le  faire  tomber  depuis  qu’il  est  fait  !  On  voudroit  que  Monseigneur 
n’y  fit  rien,  pour  dire  qu’un  Évêque  là  est  inutile;  &  l’on  voudroit  qu’il  ne  s’y  fit 
aucun  revenu,  pour  avilir  sa  dignité:  il  n’y  fait  aucun  dommage  à  vos  biens  spiri¬ 
tuels  ou  temporels,  mais  on  ne  peut  l’y  souffrir.  Je  vous  le  demande,  quel  bien 
peut-il  revenir  de  tout  cela  à  la  Religion,  que  des  Prêtres  doivent  continuellement 
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avoir  en  vue  dans  tout  ce  qu’ils  font  ?  Encore  une  fois  (&  la  chose  est  certaine)  il 
ne  faudrait  qu’un  mot  de  la  part  du  Séminaire  &  que  ce  mot  fût  franchement 
&  loyalement  soutenu  pendant  quelque  temps,  pour  ramener  à  leur  devoir  &  à 
l’unité,  non  seulement  tous  les  habitans  de  la  ville  de  Montréal,  mais  encore  tous 
les  prêtres  dissidens  des  environs. — Mais  ce  qui  me  fait  le  plus  de  peine  dans  votre 
dernière,  c’est  le  nouveau  tort  que  vous  donnez  à  Mgr  défunt,  lorsque  vous  faites 
entendre  qu’il  n’étoit  pas  d’accord  avec  son  Suffragant  par  ces  termes  mystérieux 
qu’on  lui  attribue  en  forme  de  plaintes:  “  qu’il  avoit  été  trompé;  qu’on  avoit  été 
trop  loin;  et  que  les  choses  avoient  tourné  bien  autrement  qu’il  n’avoit  présumé.” 
Je  puis  assurer,  de  science  certaine,  que  rien  ne  s’est  fait  dans  l’établissement  de  S. 
Jacques,  comme  dans  les  autres  opérations  de  Mgr  l’Évêque  de  Telmesse,  que  d’ac¬ 
cord  avec  l’Évêque  Diocésain;  &  j’en  ai  pour  garant  la  conduite  du  premier  à  mon 
égard  depuis  que  je  suis  en  Chef.  Le  mot  de  mécontentement  qu’on  prête  à  Mgr 
Plessis  au  diner  de  S*  Jacques  est  également  dépourvu  de  vérité:  j’en  ai  pour 
témoin  une  personne  placée  à  table  si  près  de  lui  qu’il  n’auroit  pu  ne  pas  entendre 
une  telle  parole  &  qui  assure  qu’on  n’a  aucunement  parlé  de  bancs  à  ce  diner; 
j’en  ai  d’ailleurs  pour  garant  l’honnêteté  connue  de  feu  Monseigneur,  qui  n’auroit 
pas  pris  la  liberté  de  faire  pareil  compliment  à  Monseigneur  de  Telmesse  à  sa  table 
&  en  pareille  compagnie.  La  correspondance  enfin  des  deux  Évêques,  que  j’ai 
entre  les  mains,  prouve  que  l’affaire  des  bancs  de  S.  Jacques  ne  fut  terminée  qu’après 
le  retour  de  Monseigneur  à  Québec  &  selon  le  consentement  qu’il  y  donna  lui- 
même,  d’après  la  consultation  favorable  des  gens  de  Loi  à  Québec  &  à  Montréal. 
Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  singulier  est  que  vous  concluiez  de  ce  que  Monseigneur 
donne  à  vos  Messieurs  des  marques  de  sa  cordialité  ordinaire,  qu’il  étoit  très  con¬ 
tent  de  votre  maison.  En  vérité,  devoit-il  être  content  de  votre  Supérieur  &  du 
Curé  qui,  dès  qu’ils  apprirent  sa  prochaine  arrivée,  s’enfuirent  dans  les  États-Unis  ? 
Pas  plus  sans  doute  que  je  n’ai  du  l’être  du  même  Supérieur,  quand  il  est  parti 
avec  son  compagnon,  en  Juin  dernier,  pour  l’Europe  sans  avoir  reçu  ma  permis¬ 
sion.  Non,  Monsieur,  vous  savez  que  mon  caractère  n’est  pas  d’être  sévère  & 
cependant  mon  devoir  m’oblige  de  l’être  en  ce  moment:  car  je  ne  saurais  exprimer 
combien  la  conduite  du  Séminaire  parait  coupable  en  cette  affaire  &  quel  tort  ré¬ 
sulte  à  la  Religion  de  cette  opiniâtreté.  Je  suis  fâché  de  ne  pouvoir  y  ajouter  le 
mot  de  consolation  que  vous  desiriez,  car  elle  n’est  due  qu’au  repentir.”  ( Regis¬ 
tre  des  lettres,  v.  13,  p.  82.) 

Mgr  B.-C.  Panet. — Acte  du  diaconat  de  M.  Narcisse  Trudel  (dans  la  cathédrale 
de  Québec  le  17  décembre  1826)  (Québec,  17  décembre  1826).  ( Registre  K,  f.  35  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  19  décembre  1826). 
Il  lui  envoie  la  copie  d’une  lettre  qu’il  vient  de  recevoir  de  Rome.  Elle  tranche 
plusieurs  difficultés  et  décide  en  faveur  des  évêques.  Il  reste  encore  à  régler  la  ques¬ 
tion  des  honneurs.  D’ailleurs  ces  honneurs  ne  sont  pas  accordés  seulement  à  Mgr 
de  Telmesse;  Mgr  de  Rose  en  jouit  comme  lui.  Il  a  reçu  la  requête  des  marguilliers 
de  Montréal:  il  leur  répondra  dans  quelques  jours.  On  lui  a  aussi  envoyé  de  Rome 
des  lettres  condamnant  les  francs-maçons.  Il  apprend  avec  regret  la  maladie  de 
MM.  (François-Mathias)  Huot  et  Durocher.  M.  (Georges-Stanislas)  Derome,  vicaire 
à  la  cathédrale,  est  aussi  gravement  malade.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  88.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  François  Desrivières,  écuyer,  à  Montréal  (Québec,  21 
décembre  1826).  Il  a  été  bien  surpris  de  la  demande  que  les  marguilliers  de  Mont¬ 
réal  lui  font  dans  leur  requête.  Il  n’a  jamais  pensé  que  la  désignation  d’une  église 
pour  les  stations  du  jubilé  dût  être  faite  sur  leur  demande.  Cette  affaire  est  tota- 
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lement  du  ressort  de  l’évêque.  L’église  Saint-Jacques  a  été  désignée  comme  une 
des  églises  stationales  et  elle  y  restera.  Seulement,  dans  le  but  d’accommoder  les 
gens,  il  a  décidé  de  faire  une  petite  modification  à  son  ordonnance  et  en  a  averti 
M.  (Candide-Michel)  Le  Saulnier.  D’ailleurs  si  le  curé  de  Notre-Dame  se  croit 
lésé  dans  ses  droits,  les  marguilliers  ne  sont  nullement  chargés  de  le  défendre. 
( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  88.) 

Lord  Dalhousie  à  l’évêque  catholique  de  Québec  (Château  Saint-Louis,  21 
décembre  1826).  Il  transmet  à  Mgr  Panet  une  communication  du  bureau  de 
l’Institution  Royale  relativement  à  sa  lettre  du  4  novembre  1826.  Lord  Dalhousie 
donne  son  plein  consentement  aux  mesures  qu’on  y  propose,  à  savoir  qu’il  y 
aura  deux  comités  de  l’Institution  Royale,  l’un  pour  les  protestants,  l’autre  pour 
les  catholiques,  présidés  chacun  par  son  évêque;  il  est  disposé  à  faire  une  nomina¬ 
tion  nouvelle  de  membres  et  écrira  à  ceux  auxquels  il  croit  devoir  demander  leur 
résignation.  Il  ajoute  qu’il  faut  un  secrétaire  pour  chaque  comité  et  qu’on  devrait 
lui  donner  un  salaire  honorable  pour  ses  services.  (Cartable:  Gouvernement:  A-62.) 
Inclus:  Communication  du  bureau  de  l’Institution  Royale  à  Son  Excellence  lord 
Dalhousie,  signée  par  le  lord  évêque  de  Québec  (5  décembre  1826).  Les  membres 
du  bureau  renouvellent  les  propositions  et  les  réponses  déjà  données  dans  leur  lettre 
du  2  mai  1826.  Seulement,  ils  veulent  que  l’évêque  catholique  soit  membre  ex 
officio  et  suggèrent  de  ne  mettre,  au  lieu  de  9  membres  proposés  par  l’évêque  catho¬ 
lique,  que  cinq  ex  officio  dans  chaque  comité.  Mais  comme  trois  membres  du  comité 
protestant,  à  savoir  le  lieutenant-gouverneur,  le  juge  en  chef  du  Haut-Canada,  et 
le  Dr  Strachan,  résident  dans  le  Haut-Canada,  ils  voudraient,  afin  que  l’on  eût 
une  égalité  parfaite,  mettre  trois  personnes  du  Haut-Canada  à  savoir,  Mgr  Alex¬ 
ander  McDonell,  son  grand  vicaire  et  l’honorable  Jacques  Baby,  membres  du 
comité  catholique.  Ou,  si  on  l’aime  mieux,  on  pourrait  demander  la  résignation 
des  membres  du  comité  protestant  ci-dessus  mentionnés  et  résidant  dans  le  Haut- 
Canada:  on  pourrait  ainsi  ajouter  trois  membres  au  comité  catholique  et,  en  rem¬ 
plaçant  les  vacances  créées  par  la  résignation  de  M.  Irvine  et  le  décès  de  M.  Duches- 
nay,  on  aurait  ainsi  quatre  membres  catholiques  de  plus,  en  tout  onze  membres 
catholiques,  nombre  égal  à  celui  des  membres  protestants,  ce  qui  formerait  une 
corporation  de  22  membres.  Sur  ce  que  Mgr  Panet  suggère  que  dans  toute  vacance 
les  membres  choisis  pour  la  remplir  soient  nommés  par  le  gouverneur,  les  membres 
du  bureau  n’y  voient  aucune  objection,  à  moins  que  la  chose  ne  soit  regardée  comme 
une  diminution  de  la  prérogative  royale;  ils  ne  doutent  pas,  cependant,  que  sans 
cette  recommandation  on  ne  pût  parvenir  au  même  but,  vu  les  bonnes  disposi¬ 
tions  du  gouvernement.  (Cartable:  Gouvernement,  A-58,  60,  66.) 

Mgr  B.-C.  Panet. — Faveur  de  l’autel  privilégié  accordée  à  l’église  de  Varen- 
nes  (Québec,  20  décembre  1826)  (en  marge:  la  même  faveur  a  été  accordée  à 
l’église  de  l’Hôtel-Dieu  de  Québec  le  3  octobre  1828).  ( Registre  K,  f.  36  r.) 

Le  cardinal  Capellari,  préfet  de  la  Propagande,  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Rome, 
23  décembre  1826).  Il  recevra  en  même  temps  que  la  présente  une  lettre  adressée 
à  Mgr  Signay,  laquelle  contient  les  brefs  de  Sa  Sainteté  nommant  ce  dernier,  évêque 
de  Fussala  et  coadjuteur  de  Québec.  La  sacrée  congrégation  désire  grandement 
que  Mgr  Signay,  aussitôt  qu’il  aura  reçu  les  présentes  lettres,  désigne,  de  concert 
avec  l’archevêque  de  Québec,  les  noms  de  quelques  prêtres  dignes  de  l’épiscopat, 
parmi  lesquels  on  pourra  choisir  le  nouveau  coadjuteur.  L’archevêque  de  Québec 
verra  à  ce  que  ces  noms  soient  envoyés  à  Rome  le  plus  tôt  possible.  ( Correspon¬ 
dance  manuscrite  de  Rome,  IV-23.) 
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Le  cardinal  Mauro  Capellari,  préfet  de  la  Propagande,  à  Mgr  Joseph  Signay 
(Rome,  23  décembre  1826)  (en  latin).  Il  lui  annonce  que  Sa  Sainteté  Léon  XII 
l’a  nommé  évêque  de  Fussala  et  coadjuteur  cumfuturâ  successione  de  Mgr  Bernard- 
Claude  Panet,  archevêque  de  Québec.  Il  lui  répète  ce  qu’il  a  déjà  dit  à  MgrPanet 
que  la  sacrée  congrégation  désire  que,  à  l’avenir,  lorsque  le  coadjuteur  aura  reçu 
le  bref  confirmant  cette  dignité  il  envoie,  après  avoir  consulté  l’archevêque  de 
Québec,  les  noms  de  quelques  prêtres  se  recommandant  par  leur  piété,  leur  science 
et  l’intégrité  de  leurs  moeurs,  afin  que  l’on  puisse  choisir  parmi  eux  lorsqu’il  s’agira 
de  l’élection  d’un  nouveau  coadjuteur.  La  Congrégation  espère  qu’il  ne  tardera 
pas  à  se  rendre  à  ses  désirs  et  qu’il  s’empressera  d’envoyer  les  noms  des  prêtres 
qu’il  a  choisis.  ( Correspondance  manuscrite  de  Rome,  IV-24;  Registre  K,  f.  40  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet. — Acte  de  la  prêtrise  de  M.  Joseph-Narcisse  Trudel  (dans  la 
chapelle  Saint-Joseph  de  la  cathédrale  le  23  décembre  1826)  (Québec,  23  décem¬ 
bre  1826).  ( Registre  K,  f.  36  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Hyacinthe  Hudon,  curé  à  Rigaud  (Québec,  23  décem¬ 
bre  1826).  Il  le  charge  d’aller  faire  la  mission  de  la  Petite-Nation  à  la  place  de  M. 
(Jean-Baptiste)  Roupe.  Pendant  son  absence  le  vicaire  de  Saint-Benoît  ira  faire 
les  offices  dans  sa  paroisse.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  89.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  30  décembre  1826). 
Il  approuve  le  plan  de  Mgr  Lartigue  d’écrire  à  Rome  et  de  faire  passer  sa  lettre  par 
son  entremise.  Il  écrira  lui-même  et  insistera  pour  une  réponse  décisive  sur  les 
affaires  de  Montréal;  il  demandera  tout  simplement  un  bref  approuvant  le  man¬ 
dement  du  20  février  1821  et  l’établissement  de  Mgr  Lartigue  à  Saint-Jacques.  Il 
apprend,  par  une  lettre  de  M.  de  la  Porte,  que  M.  Roux  est  parti  pour  Rome  au 
commencement  d’octobre.  Il  a  l’intention  de  réunir  la  mission  abénaquise  de  Saint- 
François  à  celle  de  Drummondville.  Instructions  concernant  le  jubilé.  ( Registre 
des  lettres,  v.  13,  p.  90.) 

1827 

M.  de  la  Porte  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Londres,  3  janvier  1827).  Mgr  Provencher 
lui  a  appris  la  terrible  inondation  qui  a  ravagé  la  colonie  de  la  Rivière-Rouge. 
Celui-ci  lui  a  envoyé  dernièrement  des  commandes  assez  considérables:  M.  Tha- 
venet  les  fera  remplir  à  Paris.  (Cartable:  Angleterre,  11-167.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François-Joseph)  Déguisé,  vicaire  général,  curé  à  Va- 
rennes  (Québec,  5  janvier  1827).  Il  ne  lui  est  pas  possible  de  mettre  un  prêtre 
résidant  à  Saint-Hughes.  Il  ne  faut  pas  songer  à  M.  Holmes,  car  il  est  probable 
que  celui-ci  entrera  au  séminaire  de  Québec,  dans  le  cours  de  l’été.  Il  donnera 
alors  la  mission  de  Drummondville  à  M.  Michael  Power,  qui  étudie  maintenant 
la  langue  abénaquise  chez  M.  (Laurent)  Amyot,  à  Saint-François.  Afin  de  donner 
un  moyen  de  subsistance  à  M.  Power,  il  a  l’intention  de  réunir  la  mission  abéna¬ 
quise  à  celle  de  Drummondville.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  93.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  Jean  Dubois,  évêque  de  New-York  (Québec,  5  janvier 
1827).  Il  a  appris  que  Mgr  Dubois  avait  été  élu  évêque  de  New-York;  il  lui  envoie 
des  lettres  de  grand  vicaire  pour  le  diocèse  de  Québec  et  espère  qu’il  lui  en  enverra 
à  lui  et  à  Mgr  de  Telmesse,  pour  le  diocèse  de  New-York.  Un  prêtre  irlandais  du 
nom  de  Shanley,  qu’il  avait  placé  chez  un  de  ses  curés  (M.  Maguire)  est  parti  pour 
New- York;  il  avertit  Mgr  Dubois  que  le  prêtre  en  question  n’a  pas  une  bonne  con¬ 
duite.  Un  autre,  étudiant  en  théologie,  M.  James  Campion  est  aussi  parti  pour 
New-York,  celui-ci  sans  sa  permission.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  99.) 
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Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  de  vicaire  général  du  diocèse  de  Québec,  en  faveur  de 
Mgr  Jean  Dubois,  évêque  de  New- York  (Québec,  5  janvier  1827).  ( Registre  K, 

f.  36  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Sévère-Nicolas)  Dumoulin,  curé  à  Yamachiche  (Qué¬ 
bec,  5  janvier  1827).  Il  s’occupe  de  l’affaire  de  la  division  de  sa  paroisse.  Il  enverra 
bientôt  un  député  sur  les  lieux.  Il  voudrait  savoir  les  termes  dont  se  servait  Mgr 
Plessis  dans  la  lettre  qu’il  lui  écrivit  et  où  il  lui  demandait  de  rendre  à  Mgr  Pro- 
vencher  les  mêmes  honneurs  qu’à  lui-même,  lorsque  ce  prélat  passa  par  Yama¬ 
chiche,  avant  de  retourner  à  la  Rivière-Rouge.  Cette  lettre  n’a  pas  été  enregis¬ 
trée.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  95.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Son  Excellence  le  comte  de  Dalhousie,  gouverneur  en  chef, 
à  Québec  (Québec,  8  janvier  1827).  Il  lui  envoie  la  copie  d’une  lettre  de  M.  Pas¬ 
cal  Taché,  seigneur  de  Kamouraska,  où  celui-ci  lui  expose  le  projet  de  bâtir  un 
collège  pour  les  jeunes  gens  dans  le  comté  de  Cornwallis.  Il  croit  qu’il  vaudrait 
mieux  bâtir  des  écoles  élémentaires,  dans  ce  comté,  avant  de  songer  à  y  établir 
un  collège  qui  ne  pourrait  se  soutenir.  Il  soumet  le  tout  à  Son  Excellence.  ( Regis¬ 
tre  des  lettres,  v.  13,  p.  95.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Pascal  Taché,  seigneur  de  Kamouraska  (Québec,  8 
janvier  1827).  Il  loue  le  zèle  pour  l’éducation  de  la  jeunesse  des  ecclésiastiques 
et  des  laïques  du  comté  de  Cornwallis.  Mais  il  ne  saurait  approuver  le  projet  de 
bâtir  un  grand  collège,  sans  que  des  moyens  certains  de  subsistance  lui  soient 
assurés.  Dans  le  cas  présent  il  ne  pourrait  fournir  des  prêtres  pour  y  enseigner 
sans  qu’on  ait  décidé  de  cette  chose.  Il  soumettra  à  Son  Excellence  la  requête  des 
habitants  de  Cornwallis.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  96.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Son  Excellence  lord  Dalhousie,  gouverneur  en  chef  (Qué¬ 
bec,  9  janvier  1827).  “  C’est  avec  le  plus  grand  plaisir  que  je  me  fais  l’honneur  de 
répondre  à  la  lettre  de  Votre  Excellence,  en  date  du  21  Décembre  dernier,  renfermant 
le  rapport  des  Syndics  de  l’Institution  Royale  que  je  remets  à  Votre  Excellence 
en  conformité  au  désir  exprimé  par  cette  lettre. — Je  prie  V.  Ex.  de  vouloir  bien 
observer  qu’en  proposant  neuf  membres  Ecclésiastiques  ex  officio,  rien  n’étoit 
plus  éloigné  de  mon  intention  que  d’exclure  de  l’Institution  Royale  un  certain  nom¬ 
bre  de  laïques.  Je  croyois  que  la  nouvelle  organization  comprendroit  plus  de  mem¬ 
bres  qu’il  n’y  en  avoit  dans  la  Corporation  primitive  &  c’est  ce  qui  m’a  engagé  à 
proposer  des  Ecclésiastiques  de  tous  les  Districts  pour  donner  plus  d’importance 
à  l’Institution  Royale  &  inspirer  envers  elle  plus  de  confiance  dans  l’esprit  des 
habitans  de  cette  Province.  Mais,  puisque  chacun  des  Comités  sera  formé  d’un 
plus  petit  nombre  de  membres  que  je  ne  l’avois  cru,  je  suis  tout  à  fait  d’avis  qu’il 
faudrait  retrancher  plusieurs  des  Messieurs  que  j’ai  eu  l’honneur  de  proposer  à 
Votre  Excellence  afin  que,  dans  la  formation  du  Comité  Catholique,  le  nombre 
des  Laïques  soit  au  moins  égal  à  celui  des  Ecclésiastiques. — J’ajouterai  seule¬ 
ment  que  dans  le  choix  des  Membres  Catholiques  il  serait  à  propos,  selon 
moi,  que  le  plus  grand  nombre  fût  choisi  parmi  ceux  qui  résident  sur  les  lieux 
afin  qu’ils  puissent  se  trouver  aux  assemblées  &  que  la  corporation  ne  soit  pas 
privée  de  leurs  lumières. — Votre  Excellence  en  agréant  la  division  de  l’Institution 
Royale  en  deux  comités, l’un  Protestant  et  l’autre  Catholique,  observe  que  l’Évêque 
de  chaque  église  présidera  respectivement  dans  ces  Comités  &  cela  me  parait  très 
raisonnable.  En  effet  dans  la  pluspart  des  pays  Chrétiens,  c’est  le  Clergé  qui  pré¬ 
side  à  l’instruction  de  la  jeunesse  &  ce  corps  étant  spécialement  chargé  de  l’étude 
de  la  Religion  et  du  soin  d’inculquer  les  principes  des  vertus  morales  et  religieuses 


ARCHIVES  DE  QUÉBEC 


329 


dans  l’esprit  des  peuples,  on  a  de  tout  temps  regardé  l’instruction  publique  comme 
une  de  ses  principales  &  de  ses  plus  importantes  occupations;  &  comme  les  deux 
comités  vont  se  trouver  spécialement  chargés  de  l’instruction  publique  en  cette 
Province  rien  ne  peut  être  plus  convenable,  ni  plus  propre  à  inspirer  de  la  confiance, 
que  d’affecter  la  présidence  de  ces  deux  comités  au  Chef  respectif  de  chaque  Église. — 
Les  mêmes  raisons  sembleraient  militer  en  faveur  des  deux  Évêques  pour  la  prési¬ 
dence  de  l’Institution  Royale.  Mais  ici  se  présente  une  difficulté  sur  laquelle  mon 
attention  ne  s’étoit  pas  encore  portée:  une  question  délicate  que  mes  sentimens 
personnels  m 'engageraient  à  passer  sous  silence,  si  l’intérêt  public  ne  m’imposoit 
la  loi  de  m’en  expliquer  respectueusement  avec  vous,  My  Lord,  &  je  le  fais  avec 
la  confiance  que  m’inspire  l’expérience  de  la  justice  &  des  vues  bienfaisantes  de 
Votre  Excellence. — Si  l’Institution  Royale,  lorsqu’elle  sera  réorganizée,  doit  con¬ 
tinuer  à  être  présidée  par  l’un  des  deux  Évêques,  voici,  Mylord,  la  difficulté  qui  se 
présente.  Le  Gouvernement  de  Sa  Majesté  en  nommant  exclusivement  l’Évêque 
d’une  Église  porterait  certainement  ombrage  aux  membres  de  l’autre.  Je  craindrais 
qu’il  ne  fût  pénible  à  ceux  d’une  Religion  de  voir  pour  toujours  à  leur  tête  le  prin¬ 
cipal  Ecclésiastique  d’une  Religion  différente  &  que  ce  désagrément  ne  devint 
la  source  d’une  division  dangereuse  entre  ces  deux  branches  d’une  même  famille, 
destinées  à  s’entr’aider  pour  le  bien  général,  &  ne  détruisît  l’harmonie  sans  laquelle 
tous  leurs  efforts  seraient  inutiles. — D’ailleurs  si  les  deux  Comités  chargés  de  la 
surveillance  immédiate  de  l’instruction  publique  doivent  être  considérés  à  certains 
égards  comme  Ecclésiastiques,  on  peut  dire  que  la  corporation  générale,  dont  les 
fonctions  se  rapportent  plus  particulièrement  à  l’administration  des  fonds  & 
autres  objets  purement  temporels,  peut  être  considérée  comme  principalement 
laïque.  Pour  ces  raisons  &  dans  les  circonstances  où  se  trouve  cette  Province,  je 
suis  humblement  d’opinion  que  le  Président  ou  Principal  de  l’Institution  Royale 
réorganizée  devrait  être  un  Laïc.  Si  cependant  Votre  Excellence  jugeoit  nécessaire 
que  l’Institution  Royale  fut  présidée  par  un  Ecclésiastique,  alors  comme  moyen 
de  conciliation  &  pour  mettre  les  deux  Bureaux  sur  le  pied  d’égalité  parfaite  qui 
fait  la  base  du  nouvel  ordre  de  choses,  j’ai  l’honneur  de  soumettre  à  Votre  Excel¬ 
lence  que  les  deux  Évêques  puissent  présider  soit  conjointement  ou  alternative¬ 
ment.  Par  exemple  le  Lord  Évêque  étant  actuellement  Président  pourrait  être 
continué  dans  cette  fonction  soit  pendant  un  certain  nombre  d’années,  comme 
4  ou  5  ans,  ou  même  pendant  sa  vie,  après  quoi  l’Évêque  Catholique  présiderait 
à  son  tour;  &  ainsi  de  suite  par  alternative  régulière.  Un  tel  arrangement  produi¬ 
rait  sans  doute  un  excellent  effet  &  gagnerait  à  l’Institution  Royale  la  confiance 
des  habitans  de  cette  Province,  en  assurant  les  Protestans  &  les  Catholiques  d’y 
être  également  représentés  par  le  Chef  de  leur  Église.  Par  ce  moyen  la  nouvelle 
organization  serait  agréable  à  tous  &  l’Institution  Royale  assurée  dans  sa  mar¬ 
che  serait  en  état  de  répandre  ses  bienfaits  sur  les  Catholiques  &  les  Protestans, 
sans  avoir  à  craindre  les  entraves  &  les  difficultés  qui  jusqu’ici  ont  gêné  ses  opéra¬ 
tions  &  paralysé  ses  efforts. — Telle  est,  Mylord,  ma  manière  de  penser  &  j’ai  la 
pleine  confiance  que  Votre  Seigneurie  me  rendra  la  justice  de  croire  qu’il  ne  s’y 
mêle  aucune  vue  personnelle,  mon  unique  motif  étant  de  rendre  la  Corporation  plus 
agréable  &  conséquemment  plus  utile  à  tous  les  sujets  de  Sa  Majesté,  sans  blesser 
en  aucune  manière  la  délicatesse  des  personnes  qui  composent  les  deux  commu¬ 
nions. — Je  conviens  avec  vous,  Mylord,  que  de  toute  nécessité  il  faut  un  Secrétaire 
pour  chaque  Comité.  Il  n’y  a  pas  à  douter  que  ceux  qui  rempliront  cette  place 


330 


ARCHIVES  DE  QUÉBEC 


laborieuse  &  importante  n’aient  beaucoup  à  faire,  puisqu’il  leur  faudra  corres¬ 
pondre  avec  toutes  les  parties  de  la  Province.  Il  deviendra  aussi  indispensable, 
comme  le  remarque  avec  justesse  Votre  Excellence,  d’accorder  un  appointement 
honorable  à  ces  Secrétaires  outre  les  allouances  nécessaires  pour  les  mettre  en  état 
de  répondre  aux  dépenses  de  leurs  bureaux  respectifs.  J’espère  que  Votre  Excel¬ 
lence  voudra  bien  dans  sa  sagesse  recommander  cette  mesure  à  la  Législature,  si 
l’arrangement  projetté  se  réalise,  comme  je  l’espère.”  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  97;  Cartable:  Gouvernement,  A-72.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Philippe)  Angers,  curé  à  Sainte-Foy  (Québec,  15  janvier 
1827).  Il  est  bien  prêt  à  le  décharger  de  la  desserte  de  la  chapelle  de  la  congréga¬ 
tion  de  la  haute  ville,  s’il  le  désire.  Il  ne  lui  restera  que  la  desserte  de  la  paroisse 
de  Sainte-Foy  avec  les  postes  du  Roi;  qu’il  lui  dise  ce  qu’il  en  pense.  ( Registre  des 
lettres,  v.  13,  p.  101.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  17  janvier  1827). 
Il  est  très  satisfait  de  la  lettre  que  Mgr  Lartigue  écrit  à  Rome.  Tout  y  est  clair  et 
bien  mesuré.  Il  croit,  cependant,  qu’il  vaudrait  mieux  retrancher  la  partie  qui 
concerne  les  componendes.  Il  n’enverra  pas  de  circulaire  pour  faire  connaître  la 
décision  de  Rome  au  sujet  des  affaires  de  Montréal.  Il  attendra  d’être  mieux  ren¬ 
seigné.  A  propos  des  conditions  du  jubilé.  M.  (Louis-Marie)  Lefebvre,  de  Saint- 
Laurent,  se  plaint  du  mauvais  état  de  son  presbytère.  Il  demande  à  Mgr  de  Tel¬ 
messe  d’aller  le  visiter.  Mgr  Plessis  a  donné,  en  date  du  16  novembre  1822,  une 
approbation  ratifiant  l’ordonnance  du  16  septembre  1822  de  Mgr  Lartigue,  à 
propos  de  l’établissement  de  la  mission  de  Saint-Cyprien.  Ne  pourrait-on  pas 
donner  une  copie  de  cette  ordonnance  et  de  son  approbation  à  la  Cour,  à  propos 
du  procès  de  M.  Pigeon,  curé  de  Saint-Philippe.  Il  a  reçu  le  pouvoir  d’ordonner 
ad  titulum  missionis.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  101.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Louis-Cuthbert  Rivard-Loranger,  vicaire  au  Château- 
Richer  (Québec,  17  janvier  1827).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  Saint- 
François-de-Sales,  en  l’île  d’Orléans.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  104.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Charles-François)  Baillargeon,  à  Québec  (Québec, 
18  janvier  1827).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  Notre-Dame-de-la- 
Visitation-du-Château-Richer  et  de  celle  des  Anges-Gardiens,  son  annexe.  ( Re¬ 
gistre  des  lettres,  v.  13,  p.  104. 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Patrick)  McMahon,  missionnaire  à  Saint-Jean,  Nou¬ 
veau-Brunswick  (Québec,  18  janvier  1827).  Il  lui  permet  de  venir  à  Québec,  comme 
il  le  demande.  M.  (John)  Cummins  le  remplacera.  Il  ne  permettra  pas  à  M. 
French  de  dire  la  messe  ou  de  remplir  aucune  fonction  du  ministère  dans  sa  des¬ 
serte.  Il  peut  marier  les  habitants  des  États-Unis  et  de  la  Nouvelle-Écosse  qui 
n’ont  pas  de  prêtres  dans  leur  endroit.  Qu’il  continue  la  lutte  pour  empêcher 
les  enfants  catholiques  d’aller  aux  écoles  protestantes,  et  les  catholiques  d’aller 
se  marier  devant  les  ministres  hérétiques.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  105.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Circulaire  à  tous  les  prêtres  approuvés  du  diocèse  de  Qué¬ 
bec  (Québec,  20  janvier  1827).  Ils  jouiront  du  privilège  d’appliquer  l’indulgence 
plénière  in  articulo  rnortis  pendant  dix  ans,  à  dater  du  11  février  1826.  ( Registre  K, 
f.  38  r.)  Publiée  dans  Mandements,  etc.,  etc.,  des  évêques  de  Québec,  v.  III,  p.  227.) 

Le  cardinal  (Mauro)  Capellari  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Rome,  20  janvier  1827) 
(en  latin).  On  a  fait  mention  au  pape  de  ce  que  Mgr  Panet  demandait  dans  sa  lettre 
du  15  novembre  1826,  qu’il  lui  fût  permis  de  substituer  le  mot  évêque  au  lieu  de 
celui  d’archevêque,  lorsqu’on  lira  les  bulles  nommant  Mgr  Signay  évêque  de  Fussala 
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lors  de  la  consécration  de  ce  dernier.  Le  saint -père  lui  permet  de  faire  la  substi¬ 
tution  qu’il  désire  ou  plus  simplement  d’omettre  la  lecture  des  bulles.  ( Corres¬ 
pondance  manuscrite  de  Rome,  IV-25.) 

Mgr  Jean  Dubois,  évêque  de  New-York  à  Mgr  B.-C.  Panet  (New-York,  21 
janvier  1827).  Il  demande  à  Mgr  Panet  de  vouloir  bien  renouveler  les  pouvoirs 
qu’il  lui  a  déjà  envoyés:  la  lettre  par  laquelle  il  les  accordait  a  été  perdue.  Il  se 
propose  d’aller  à  Québec  au  printemps  avant  de  se  rendre  en  Europe  où  les  affaires 
de  son  immense  diocèse  l’appellent.  (Cartable:  États-Unis,  IV-43.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Perras,  curé  à  Saint-Charles  (de  Belle- 
chasse)  Québec,  23  janvier  1827).  Il  fera  signer  une  requête  par  la  majorité  des 
habitants  de  sa  paroisse,  exposant  les  raisons  qu’ils  ont  d’allonger  leur  église  de 
telle  grandeur  du  côté  du  rond-point  et  d’y  ajouter  deux  chapelles.  ( Registre  des 
lettres,  v.  13  p.  106.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Rhésine,  à  Saint-Raphaël,  Glengarry  (Québec, 
24  janvier  1827).  Il  a  reçu  sa  dernière  lettre.  Il  le  félicite  de  son  zèle;  il  ne  faut 
pas,  cependant,  qu’il  lui  reproche  de  ne  pas  lui  envoyer  des  prêtres  en  nombre  suffi¬ 
sant.  Il  ne  peut  faire  mieux,  et  il  en  était  de  même  pour  Mgr  Plessis.  De  même, 
il  ne  doit  pas  être  choqué  si  la  Caisse  ecclésiastique  refuse  de  lui  prêter  les  deux 
cents  louis  qu’il  désire.  Il  le  félicite  de  l’allocation  de  £1150  qu’il  a  reçue  du  gou¬ 
vernement.  La  nouvelle  organisation  de  l’institution  ne  se  fait  que  pour  le  Bas- 
Canada.  Puisque  Mgr  de  Rhésine  n’a  pas  encore  pris  possession  de  son  siège, 
tout  se  fera  comme  par  le  passé  dans  son  district.  Il  est  satisfait  d’apprendre  que 
M.  James  Campion  est  retourné  à  Saint-Raphaël.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  106.) 

Lord  Dalhousie  à  l’évêque  catholique  de  Québec  (Château  Saint-Louis,  26 
janvier  1827.)  Il  a  considéré  attentivement  les  difficultés  que  soulève  Mgr  Panet 
dans  sa  lettre  du  9  janvier  relativement  à  la  présidence  de  l’Institution  Royale, 
si  l’on  y  établit  deux  comités  séparés.  Il  ne  croit  pas  que  ce  soit  de  bonne  politique 
de  nommer  un  laïque  pour  remplir  cette  charge;  d’ailleurs,  lord  Bathurst  a  décidé 
en  1818  que  la  présidence  de  l’Institution  appartenait  de  droit  au  Lord  Bishop. 
En  l’absence  du  Lord  Bishop,  l’évêque  catholique  de  Québec  sera  chargé  de  prési¬ 
der.  (Cartable:  Gouvernement,  A-68,  69.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Narcisse  Fortier,  secrétaire  du  diocèse,  à  Québec  (Qué¬ 
bec,  27  janvier  1827).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  chapelle  de  la  Congrégation 
à  la  haute  ville,  suivant  les  conventions  passées  le  4  mai  1826,  entre  le  Conseil 
de  la  Congrégation  et  M.  (Jérôme)  Demers,  vicaire  général.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  108.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Son  Éminence  le  cardinal  Capellari,  préfet  de  la  Propa¬ 
gande,  à  Rome  (Québec,  29  janvier  1827)  (en  latin).  Il  a  reçu  les  lettres  de  la  Pro¬ 
pagande  où  l’on  répondait  à  plusieurs  questions  concernant  les  troubles  qui  régnent 
dans  le  district  de  Montréal.  Il  se  réjouit  en  pensant  que  ses  réponses  aideront  à 
ramener  la  paix.  Il  les  a  fait  connaître  de  vive  voix  à  son  clergé.  On  lui  demande 
si  les  honneurs  que  Mgr  Plessis  désirait  que  l’on  rendît  à  Mgr  de  Telmesse  l’ont  été 
aux  autres  évêques  suffragants.  Certainement,  Mgr  Plessis  avait  décrété  qu’ils 
devaient  être  rendus  à  Mgr  Angus  McEachern,  évêque  de  Rose;  il  avait  demandé 
qu’on  rendît  à  Mgr  Alexander  McDonell,  évêque  de  Rhésine,  les  mêmes  honneurs 
qu’à  lui-même.  Quant  à  Mgr  Provencher,  évêque  de  Juliopolis,  rien  n’avait  été 
décrété,  vu  que  dans  le  temps  il  n’avait  que  deux  prêtres  avec  lui.  Tout  cela  avait 
été  réglé  lors  du  voyage  de  Mgr  Plessis  à  Rome,  en  1819,  et  avait  été  ordonné  dans 
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le  but  de  faire  reconnaître  ces  évêques  comme  ordinaires  par  le  gouvernement  bri¬ 
tannique.  Il  demande  de  nouveau  que  les  trois  vicaires  généraux  du  district  de 
Montréal  soient  soumis  à  l’autorité  de  Mgr  J. -J.  Lartigue.  Pour  en  arriver  là,  il 
faudrait  un  bref  de  Rome  confirmant  le  mandement  du  20  février  1821;  il  fau¬ 
drait  de  plus  que  l’on  confirmât  l’établissement  de  Mgr  Lartigue  dans  la  ville  de 
Montréal  et  qu’il  fût  reconnu  que  les  fidèles  ayant  assisté  à  la  messe  à  l’église  de 
Saint-Jacques,  les  jours  de  dimanche  et  fêtes,  ne  sont  pas  tenus  d’assister  à  celle  de 
l’église  paroissiale.  Il  envoie  une  copie  du  mandement  de  Mgr  Plessis,  du  12  sep¬ 
tembre  1825,  afin  qu’il  soit  approuvé.  Il  envoie  aussi  une  copie  de  son  mande¬ 
ment  du  15  décembre  1825,  où  il  confirme  tout  ce  que  son  prédécesseur  a  fait  par 
rapport  à  Mgr  Lartigue.  Il  consent  à  ce  que  demande  Mgr  Lartigue  dans  sa  lettre, 
à  savoir:  que  les  componendes  dans  le  district  de  Montréal  soient  consacrées  à 
solder  les  dépenses  de  sa  maison  et  de  son  église.  Il  expose  certains  doutes  con¬ 
cernant  la  liturgie  dans  la  célébration  de  la  messe  et  dans  la  récitation  de  l’office 
de  saint  François-Xavier,  de  saint  Jean  de  Canti,  etc.,  etc.  ( Registre  des  lettres,  v. 
13,  p.  108.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Robert  Gradwell,  à  Rome  (Québec,  29  janvier  1827). 
“  A  la  date  de  la  présente  vous  avez  probablement  en  main  ma  dernière  en  date 
du  15  Novre  renfermant  un  petit  mémoire  que  j’avois  dressé  en  François  &  à  la 
hâte  afin  que  vous  en  fissiez  l’usage  que  vous  jugeriez  convenable. — Le  22  de  ce 
mois  j’ai  aussi  reçu  votre  lettre  du  23  Novembre  dernier  qui  annonce  des  arrange- 
mens  vraiment  satisfaisans.  J’avois  reçu  15  jours  auparavant  la  lettre  de  la  Pro¬ 
pagande  datée  du  14  Octobre.  La  S.  Congrégation  a  rendu  son  jugement  sur  plu¬ 
sieurs  articles  qui  ne  laisseront  pas  que  de  produire  en  partie  la  paix  que  je  désire 
depuis  longtemps  de  voir  regner  dans  le  District  de  Montréal.  Je  réponds  à  Son 
Éminence  le  Cardinal  Capellari  &  lui  suggère  de  faire  approuver  in  globo  le  Man¬ 
dement  du  20  Février  1821,  de  plus  l’établissement  de  Mgr  Lartigue  à  Montréal 
où  il  a  une  maison  &  une  Église  à  son  usage,  décidant  en  même  temps  que  mon 
prédécesseur  avoit  fort  bien  pu  dispenser  d’entendre  la  Messe  de  paroisse  ceux 
qui  iroient  à  l’Église  de  S1  Jacques  les  jours  de  Dimanches  et  Fêtes.  A  cet  effet 
j 'envois  une  copie  de  ce  Mandement  du  12  Septembre  1825  pour  recevoir  l’appro¬ 
bation  du  S.  Siège.  La  chose  selon  moi  est  bien  simple  puisqu’elle  est  déjà  décidée 
par  le  Bienheureux  Liguori  &  le  savant  Pape  Benoit  XIV.  Enfin  pour  que  la 
décision  du  S*  Siège  fut  reçue  avec  plus  de  respect  je  supplie  la  Propagande  de  nous 
adresser  un  Bref  ostensible  (où  l’on  ne  me  donneroit  pas  le  titre  d 'Archevêque) 
pour  moi,  Monseigneur  Lartigue,  le  Séminaire  &  les  Curés  du  District  de  Mont¬ 
réal  sans  faire  mention  des  laïcs,  à  cause  des  difficultés  qu’ils  pourraient  susciter 
ensuite.  Je  vous  prie  de  presser  cette  affaire  qui  est  presque  terminée  &  à  laquelle 
tient  la  Religion  de  ce  pays.  La  lettre  que  j’écris  au  Cardinal  Capellari  lui  fera 
voir  que  tous  les  Suffragans  de  Québec  ont  tous  joui  des  honneurs  dus  à  l’Évêque 
Diocésain. — D’après  ce  que  vous  me  mentionnez  au  sujet  des  Bulles  de  mon  Coad¬ 
juteur  je  m’attends  à  les  recevoir  dans  le  cours  du  mois  prochain.  Ce  sera  pour 
moi  un  sujet  d’inquiétude  de  moins,  puisque  je  serai  assuré  de  voir  continuer  l’Épis¬ 
copat  dans  mon  Église. — La  mauvaise  nouvelle  que  vous  m’avez  annoncée,  à 
l’égard  du  Séminaire  de  Montréal,  n’est  que  trop  vraie.  Le  Comte  Dalhousie  notre 
Gouverneur  a,  dit-on,  reçu  des  instructions  de  Lord  Bathurst  pour  poursuivre 
ces  Messieurs  afin  qu’il  soit  décidé  si  ces  biens  leur  appartiennent  ou  à  la  Cou¬ 
ronne.  Je  suis  intimement  persuadé  que  la  conduite  de  ces  Mess"  dans  les  affaires 
du  District  de  Montréal  a  hâté  ce  projet  du  Gouvernement  qui  s’est  peut-être 
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apperçu  du  peu  d’union  qui  regnoit  entre  l’Évêque  de  Québec  &  ce  Séminaire.” 
( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  113.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  William  Poynter,  à  Londres  (Québec,  29  janvier  1827). 
“  J’ai  l’honneur  d’accuser  à  Votre  Grandeur  la  réception  de  sa  lettre  du  31  Octo¬ 
bre  renfermant  certaines  décisions  du  S.  Siège  sur  les  malheureuses  disputes  du 
District  de  Montréal.  Vous  avez  du  voir  que  les  questions  étoient  décidées  jusqu’à 
présent  en  faveur  des  Évêques.  Je  m’empresse  donc  de  répondre  au  Cardinal 
Capellari  &  lui  adresse  une  longue  lettre  qui  jettera  comme  celle  de  Mgr  Lartigue 
des  lumières  sur  ces  affaires.  Vous  voudrez  bien,  Monseigneur,  après  les  avoir  lues, 
les  envoyer  à  Rome  par  la  voie  ordinaire  &  insister  particulièrement,  si  vous  avez 
occasion  d’écrire  à  Son  Éminence,  sur  ce  que  le  S.  Siège  termine  au  plutôt  cette 
question  qui  traîne  depuis  1821. — La  nouvelle  que  m’a  annoncée  Dr  Gradwell 
de  Rome  n’est  que  trop  vraie.  Le  Séminaire  de  Montréal  va  être  cité  en  Cour  par 
le  Gouvernement  pour  faire  décider  sur  la  validité  du  titre  de  leur  propriété.  Je 
crains  beaucoup  que  le  Juge  Sewell  et  son  beaufrère  Smith,  maintenant  en  Angle¬ 
terre,  n’aient  beaucoup  contribué  à  cette  poursuite  &  c’est  ici  l’opinion  de  bien 
des  personnes  distinguées.  J’avois,  je  crois,  raison  de  me  défier  de  ce  personage 
&  de  vous  en  prévenir.  Ils  passent  tous  deux  pour  être  Anti-Catholiques  &  vou¬ 
loir  asservir  le  Clergé  Catholique  de  cette  Province.  Du  moins  le  premier  l’a  dit 
à  un  particulier  qu’il  croyoit  Protestant  mais  qui,  néanmoins,  étoit  bon  Catholique. 
Cet  homme  s’est  toujours  opposé  à  ce  qui  pouvoit  donner  le  plus  léger  avantage 
aux  Catholiques.  Je  crains  donc  que  par  de  faux  rapports  ou  quelques  intrigues 
il  ne  fasse  manquer  l’établissement  du  Collège  de  S1  Hyacinthe  &  voilà  pourquoi 
je  vous  prierais  d’en  parler  à  Lord  Bathurst  si  vous  devez  le  voir  sur  autre  chose. 
Dites  lui  que  la  Province  s’attend  à  une  réponse  favorable  &  que  si  elle  étoit  néga- 
tivée  dans  un  temps  où  le  Gouvernement  va  plaider  contre  le  Séminaire  de  Mont¬ 
réal,  elle  exciteroit  peut-être  du  mécontentement  dans  le  Public. — Lord  Dalhousie 
n’a  encore  rien  reçu  de  Downing  Street,  au  sujet  de  mon  Coadjuteur.  Je  suppose  que 
lorsque  Votre  Grandeur  aura  reçu  les  Bulles  elle  n’aura  pas  manqué  de  presser  le 
Ministre  d’écrire,  car  le  Gouverneur  pourrait  peut-être  s’opposer  à  sa  consécration 
s’il  n’avoit  aucun  écrit  par  devers  lui. — Permettez-moi,  Monseigneur,  de  vous 
renouveller  mes  excuses  pour  les  peines  que  vous  causent  mes  affaires  &  de  vous 
souhaiter  pendant  cette  année  une  bonne  santé.”  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  114.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Thavenet,  prêtre  de  Saint-Sulpice, 
à  Paris  (Québec,  29  janvier  1827).  Il  lui  envoie  une  déclaration  passée  devant 
notaire  où  il  est  dit  que  les  évêques  de  Québec  ont  joui  de  tous  les  droits  et  préroga¬ 
tives  du  Chapitre  de  Québec,  maintenant  éteint,  et  lui  adresse  donc  une  procu¬ 
ration  pour  retirer  en  sa  faveur  la  rente  de  3191  10s  due  au  Chapitre  d’après 
l’acte  de  convention  passé  à  Paris,  le  13  mai  1784.  Il  essaiera  d’introduire  cette 
réclamation  comme  il  a  fait  pour  celles  de  l’évêché,  du  séminaire,  des  Ursulines  de 
Québec  et  de  celles  des  Trois-Rivières.  Il  faut  empêcher  le  gouvernement  de  s’em¬ 
parer  des  biens  du  séminaire  de  Montréal.  Le  Canada  et  la  religion  y  sont  inté¬ 
ressés.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  116.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse.à  Montréal  (Québec,  3  février  1827).  Si 
on  le  fait  intervenir  dans  la  cause  de  Martin  contre  M.  (François-Xavier)  Pigeon, 
il  chargera  un  avocat  de  déclarer  que  cette  affaire  n’est  pas  du  ressort  de  la  cour. 
En  outre,  Saint-Philippe  n’étant  pas  érigé  en  paroisse,  Mgr  Plessis  avait  le  pouvoir 
d’en  détacher  une  partie  pour  la  joindre  à  une  autre  mission  desservie  par  le  même 
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prêtre.  Il  renvoie  à  M.  Pigeon  ses  papiers  et  la  lettre  de  son  avocat.  M.  (Jac¬ 
ques)  Odelin  a  donné  sa  démission.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  117.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean)  Raimbault,  supérieur  du  séminaire  et  curé  de 
Nicolet  (Québec,  6  février  1827).  Il  est  obligé  de  lui  enlever  le  diacre  (Georges- 
Antoine)  Belcourt  pour  l’envoyer  comme  vicaire  à  la  place  de  celui  qui  ira  rem¬ 
placer  M.  Odelin  au  Saint-Esprit.  Il  peut  lui  envoyer  M.  Baillairgé,  prêtre  scru¬ 
puleux,  qui  peut  très  bien  enseigner,  ce  qu’il  préfère  à  l’exercice  du  ministère. 
Qu’en  pense-t-il?  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  118.) 

Mgr  William  Poynter  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Londres  7  février  1827).  Il  lui  a 
envoyé  le  9  janvier  les  bulles  pour  la  consécration  de  Mgr  Signay.  Il  a  écrit  à  M. 
Horton  à  propos  des  difficultés  qu’on  suscite  à  Mgr  Panet  concernant  sa  recon¬ 
naissance  officielle  comme  évêque  catholique  de  Québec.  Aussitôt  qu’il  aura  une 
réponse  il  l’enverra  à  Mgr  Panet.  Il  espère  tout  de  même  que  Mgr  Panet  pourra 
consacrer  son  coadjuteur  avant  l’arrivée  de  la  réponse  de  M.  Horton.  (Cartable: 
Angleterre,  11-168.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Son  Excellence  le  comte  Dalhousie,  gouverneur  en  chef 
(Québec,  9  février  1827).  “  La  dernière  lettre  que  j’ai  eu  l’honneur  d’adresser  à 
Votre  Excellence  ne  regardant  vraiment  que  la  Présidence  de  l’Institution  Royale, 
je  suis  pleinement  satisfait  de  la  manière  ouverte  avec  laquelle  Votre  Seigneurie 
s’est  exprimée  avec  moi  sur  cet  article.  Si  j’ai  élevé  une  semblable  question,  ce 
n’a  pas  été  dans  la  vue  d’entretenir  ou  d’encourager  quelque  sentiment  désagréable, 
qui  pourroit  mettre  de  la  division  entre  les  deux  Comités,  mais  bien  au  contraire 
dans  le  dessein  d’applanir  d’avance,  autant  que  possible,  toute  difficulté.  Je  sous¬ 
cris  donc  de  bon  cœur  à  la  mesure  conciliante  que  Votre  Excellence  propose  comme 
règle  dans  sa  lettre  du  26  Janvier  dernier,  avouant  sincèrement  à  Votre  Seigneurie 
que  j’ignorois  tout  à  fait  que  le  Gouverneur  en  Chef  eût  reçu  des  instructions  de 
Sa  Majesté  à  cet  égard.  Je  prends  la  liberté  de  soumettre  à  Votre  Excellence  quel¬ 
ques  observations  sur  un  autre  point  contenu  dans  le  dernier  rapport  de  Messieurs 
les  Syndics  de  l’Institution  Royale  et  dont  je  n’ai  point  encore  parlé,  pour  ne  pas 
multiplier  trop  à  la  fois  les  questions.  Je  regarde  entre  autres  choses  comme  convenu 
que  l'Évêque  Catholique  de  Québec  sera  membre  ex  officio  et  même  Président  du 
Comité  Catholique;  que  l’Orateur  de  la  Chambre  d 'Assemblée  (pourvu  qu’il  soit 
Catholique)  sera  aussi  membre  ex  officio.  L’Institution  Royale  voudroit  aussi 
comme  membre  ex  officio  le  plus  ancien  membre  du  Conseil  Exécutif  de  S.  M. 
Comme  ce  n’est  qu’un  projet,  je  demande  de  mon  côté  que  le  Coadjuteur  de 
l’Évêque  Catholique  de  Québec  soit  plutôt  que  ce  dernier  membre  ex  officio,  parce 
que  la  population  &  le  Clergé  Catholique  seroient  flattés  d’avoir  leurs  principaux 
chefs  à  la  tête  de  ce  Comité  &  je  vois  avec  plaisir  que  c’étoit  là  l’intention  de 
l’Institution  Royale,  comme  il  est  clairement  exprimé  dans  la  lettre  du  Revd  Dr 
Mills,  en  date  du  24  Février  1826  et  adressée  à  Monsr  le  Secrétaire  Cochran. 
En  conformité  au  désir  de  Votre  Excellence,  je  lui  envoie  ci  jointe  la  liste  de 
ceux  que  j’ai  choisis  pour  être  membres  du  Comité  Catholique.  Il  y  a  parmi  eux 
six  laïques  et  cinq  Ecclésiastiques  et  je  regarde  comme  essentiel  au  succès  de  la 
nouvelle  organization  de  l’Institution  Royale  que  cette  proportion  soit  toujours 
observée.  Je  demande  qu’outre  l’Évêque  Catholique  de  Québec  &  son  Coad¬ 
juteur,  il  soit  ajouté  trois  autres  membres  Ecclésiastiques  ex  officio  que  je  prends 
la  liberté  de  désigner  à  Votre  Seigneurie  sur  la  dite  liste,  parce  que  les  Catholiques 
de  cette  Province  ont  toujours  été  accoutumés  à  voir  leur  Clergé  à  la  tête  de  l’ins¬ 
truction  religieuse  qui  se  donne  dans  les  écoles  et  que  le  choix  &  le  nombre  des  Mes- 
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sieurs  que  je  propose  me  paroissent,  sous  le  rapport  de  la  respectabilité  dont  ils 
jouissent  généralement  dans  ce  pays,  le  seul  moyen  de  les  engager  à  reposer  de  la 
confiance  dans  l’établissement  des  nouvelles  écoles  de  l’Institution  Royale.  Ces 
observations  sont  fondées  sur  la  connoissance  particulière  que  j’ai  du  caractère 
&  des  dispositions  des  Catholiques  de  ce  Diocèse,  ce  qui  n’est  peut-être  pas  inconnu 
à  Votre  Excellence.  J’espère  donc  que  ces  arrangemens  entreront  dans  les  vues  de 
Votre  Seigneurie.  Voici  Mylord  la  liste  des  membres  qui  devront  composer  le 
Comité  Catholique  de  l’Institution  Royale:  1°  L’Évêque  Catholique  de  Québec 
ex  officio-,  2°  Le  Coadjuteur  de  l’Évêque  Catholique  de  Québec  ex  officio ;  3°  L’Ora¬ 
teur  de  la  Chambre  d’Assemblée  (étant  Catholique)  ex  officio ;  4°  L’HonbIe  Charles- 
Étienne  Chaussegros  Deléry;  5°  L’Honble  James  Cuthbert;  6°  Le  Supérieur  du 
Séminaire  de  Québec  ex  officio-,  7°  Le  Curé  de  Québec  ex  officio-,  8°  Jean  Thomas 
Taschereau,  Ecuyer;  9°  Louis  Montizambert,  Ecuyer;  10°  Joseph  Rémi  Vallières 
de  S1  Réal,  Ecuyer;  11°  Le  plus  ancien  membre  du  Séminaire  de  Québec  ex  officio-. 
Secrétaire  Messire  N.  C.  Fortier.  Il  ne  me  reste  plus  qu’à  remercier  Votre  Excel¬ 
lence  de  la  confiance  qu’elle  me  témoigne  en  me  donnant  le  choix  des  membres  qui 
doivent  composer  le  Comité  Catholique.  Je  vous  prie,  Mylord,  de  mettre  le  dernier 
sceau  à  l’arrangement  tel  que  proposé  d’où,  je  me  flatte,  qu’il  doit  résulter  le  plus 
grand  bien  pour  toutes  les  classes  des  sujets  Catholiques  de  S.  M.  en  cette  Pro¬ 
vince.”  (Cartable:  Gouvernement,  A-74.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jacques)  Varin,  curé  à  Kamouraska  (Québec,  9  février 
1827).  Il  a  reçu  sa  requête  du  1er  février  avec  celle  des  notables  et  des  marguil- 
liers  de  la  paroisse  de  Kamouraska,  demandant  la  permission  de  bâtir  un  collège 
sur  un  terrain  de  la  fabrique  au  nord  de  l’église.  Il  loue  le  zèle  de  ces  messieurs 
pour  le  développement  de  l’éducation,  mais  il  ne  peut  accéder  à  leur  désir  pour 
plusieurs  raisons,  dont  la  principale  est  qu’on  n’a  pas  de  revenus  assurés  pour 
soutenir  ce  collège.  Il  vaut  mieux  commencer  par  établir  une  école  où  l’on  ensei¬ 
gnerait  les  premières  connaissances  et  peu  à  peu  l’on  verrait  à  agrandir  cette  mai¬ 
son  par  des  dons  faits  non  pas  à  “  la  Fabrique  qui  ne  peut  recevoir  qu’un  certain 
terrain  et  une  certaine  somme  pour  le  soutien  d’une  école  élémentaire,  suivant 
l’acte  de  la  Législature  provinciale  (Geo.  IV,  Chap.  31),  mais  à  d’autres  personnes 
qui  pourraient  les  conserver  pour  cette  fin  jusqu’à  ce  qu’on  pût  obtenir  des  lettres 
patentes  pour  une  corporation,  comme  il  a  été  fait  pour  le  collège  de  Nicolet.”  Dans 
ce  cas  il  ne  refuserait  pas  ce  qu’on  demande.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  119.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Joseph  Marcoux,  missionnaire  du  Sault-Saint-Louis 
(Québec,  9  février  1827).  Il  le  loue  beaucoup  d’avoir  entrepris  un  ouvrage  ‘‘d’aussi 
longue  haleine  qu’une  grammaire  et  un  dictionnaire  de  la  langue  iroquoise.” 
Il  croit  qu’il  pourra  difficilement  faire  imprimer  un  tel  ouvrage.  ( Registre  des 
lettres,  v.  13,  p.  123.) 

Mgr  Jean  Dubois  à  Mgr  B.-C.  Panet  (New- York  9  février  1827).  Il  a  reçu  la 
lettre  de  vicaire  général  pour  le  diocèse  de  Québec,  que  lui  a  adressée  Mgr  Panet. 
Il  craint  bien  de  ne  pas  être  à  la  hauteur  de  la  tâche  qu’il  lui  a  confiée,  comme 
évêque  de  l’immense  diocèse  de  New-York.  Il  manque  absolument  de  prêtres;  il 
ne  peut  guère  compter  sur  ceux  qui  l’assistent  dans  le  moment:  la  plupart  sont 
loin  d’être  édifiants.  Il  a  refusé  des  pouvoirs  à  l’abbé  Shanley;  il  n’a  pas  encore 
vu  l’abbé  Campion.  (Cartable:  États-Unis,  IV-44.) 

Mgr  Jean  Dubois  à  Mgr  B.-C.  Panet  (New- York,  9  février  1827).  Lettres  de 
vicaire  général  pour  le  diocèse  de  New-York.  (Cartable:  États-Unis,  IV-45.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  13  février  1827). 
“  Je  me  suis  trouvé  si  indisposé  vendredi  dernier  et  je  souffrais  tellement  que  j’ai 
vraiment  cru  que  Dieu  allait  me  retirer  de  ce  monde;  en  conséquence  j’ai  appelé 
un  notaire  pour  rendre  mon  testament  plus  solennel  et  en  même  temps  j’ai  pris 
des  arrangements  en  cas  d’accident.  Il  m’a  fallu  gagner  l’Hôpital  général  mais 
Dieu  n’a  pas  voulu  de  moi,  de  sorte  que  j’ai  été  capable  de  revenir  hier  pour  re¬ 
prendre  mon  bureau.”  C’est  vrai  qu’il  a  donné  une  commission  à  M.  Bédard  pour 
visiter  le  presbytère  de  S. -Jean-Baptiste,  qu’il  a  permis  aux  marguilliers  de  Mont¬ 
réal  d’emprunter  des  fabriques  reconnues  civilement.  Il  ne  pouvait  faire  autre¬ 
ment:  il  faut  que  cette  église  s’achève,  puisqu’elle  est  si  avancée.  A  propos  de  la 
suspension  des  indulgences  pendant  le  jubilé.  Une  lettre  de  M.  Gradwell,  datée  du 
23  novembre  dernier  et  reçue  le  22  janvier,  lui  apprend  que  M.  Roux,  arrivé  à 
Rome  le  9  novembre,  a  reçu  de  lord  Bathurst  une  dépêche  l’informant  “  que  le 
gouvernement  allait  faire  décider  cette  grande  question  savoir:  si  les  biens  atta¬ 
chés  au  Séminaire  de  Montréal  lui  appartiennent  de  droit  ou  non.”  Il  faut  que 
toute  la  province  s’unisse  pour  conserver  ces  biens.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 

p.  126.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Olivier)  Chèvrefils,  curé  à  Saint-Constant  (Qué¬ 
bec,  13  février  1827).  Plusieurs  paroisses  demandent  à  être  érigées  civilement. 
Avant  de  lui  dire  la  ligne  de  conduite  à  suivre  dans  la  division  qu’il  désire,  il  atten¬ 
dra  le  résultat  du  bill  pour  l’érection  civile  des  paroisses  qui  est  maintenant  devant 
la  Législature.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  126.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  14  février  1827). 
Il  pourra  ordonner  M.  (Jean-Baptiste-Henri)  Marcotte.  A  propos  de  l’extension 
du  temps  du  jubilé.  C’est  à  la  demande  de  M.  Roupe  qu’il  a  chargé  M.  (Hyacinthe) 
Hudon  d’aller  faire  la  mission  de  la  Petite-Nation.  Il  n’est  pas  encore  décidé  de 
publier  les  récentes  décisions  de  Rome.  Il  apprend  par  une  lettre  de  M.  Roux 
que  celui-ci  a  essayé  de  faire  changer  ces  décisions.  Il  regarde  les  arrangements 
avec  l’Institution  Royale  comme  terminés.  M.  Coffin  doit  présenter  un  bill  au 
Conseil  pour  l’érection  civile  des  paroisses.  ( Registre  des  lettrres,  v.  13,  p.  127.) 

Requête  des  habitants  de  Saint-Hilaire-de-Rouville,  demandant  la  permission 
de  construire  une  église.  Liste  des  noms  des  signataires.  Certificat  de  Th.  Lemay, 
N.  P.  (Saint-Hilaire,  12  décembre  1824).  Copie  de  la  souscription  volontaire  pour 
l’érection  de  l’église  paroissiale  de  Saint-Hilaire  (29  décembre  1824).  ( Registre  des 
requêtes,  v.  III,  f.  8  v.) — Requête  des  habitants  de  Saint-Hilaire-de-Rouville, 
demandant  que  leur  paroisse  soit  érigée  canoniquement.  Liste  des  noms  des  signa¬ 
taires.  Certificat  de  Th.  Lemay,  N.  P.  ( Registre  des  requêtes,  v.  III,  f.  24  v.) — Com¬ 
mission  donnée  par  Mgr  J. -O.  Plessis  à  M.  François-Joseph  Déguisé,  le  priant  de  se 
rendre  à  Saint-Hilaire  et  de  dresser  un  procès-verbal  de  commodo  et  incommodo, 
en  conséquence  de  la  requête  ci-dessus  (Québec,  16  mai  1825).  ( Registre  des  requêtes, 
v.  III,  f.  26  v.) — Commission  donnée  par  Mgr  J. -O.  Plessis  à  M.  François-Joseph 
Déguisé,  curé  de  Varennes,  de  fixer  la  place  et  les  dimensions  d’une  nouvelle  église 
dans  la  paroisse  de  Saint-Hilaire  (Québec,  18  mai  1825).  ( Registre  des  requêtes, 
v.  III,  f.  32  v.) — Procès-verbal  de  M.  Déguisé  indiquant  la  place  d’une  nouvelle 
église  et  déterminant  ses  dimensions  (Saint-Hilaire  le  18  juin  1825). — Permission 
accordée  par  Mgr  J. -O.  Plessis  aux  habitants  de  Saint-Hilaire  de  bâtir  une  nou¬ 
velle  église  (Québec,  3  septembre  1825).  ( Registre  des  requêtes,  v.  III,  f.  48  r.) — 
Procès-verbal  de  M.  Déguisé  concluant  à  la  nécessité  d’ériger  canoniquement  la 
paroisse  de  Saint-Hilaire-de-Rouville  (Saint-Hilaire,  15  juin  1825).  Mgr  B.-C. 
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Panet.  Décret  d’érection  canonique  de  la  paroisse  de  Saint-Hilaire  (Québec,  14 
février  1827).  ( Registre  des  requêtes,  v.  III,  f.  129  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Laurent)  Amiot,  missionnaire  à  Saint-François-du-Lac 
(Québec,  14  février  1827).  Il  le  prie  d’envoyer  M.  Michael  Power  à  Montréal,  afin 
qu’il  puisse  y  recevoir  les  ordres  du  sous-diaconat  et  du  diaconat.  ( Registre  des 
lettres,  v.  13,  p.  128.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jacques)  Odelin,  prêtre,  du  Saint-Esprit  (Québec,  15 
février  1827).  Il  le  décharge  de  la  desserte  de  la  paroisse  du  Saint-Esprit.  ( Registre 
des  lettres,  v.  13,  p.  129.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Thomas  Caron,  vicaire  à  Sainte-Marguerite-de-Blair- 
findie  (Québec,  15  février  1827).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  Saint- 
Ours-du-Saint-Esprit.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  130.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph-Onésime)  Leprohon,  directeur  du  séminaire  de 
Nicolet  (Québec,  16  février  1827).  Il  enverra  M.  (Georges-Antoine)  Belcourt  à 
Nicolet,  afin  qu’il  reçoive  la  prêtrise  des  mains  de  Mgr  de  Telmesse.  Il  avertira 
M.  (Charles)  Harper  et  M.  (François-Xavier)  Delâge  de  se  préparer  pour  être 
ordonnés  au  printemps.  Il  craint  que  les  membres  de  la  corporation  ne  veuillent 
se  départir  de  leur  première  détermination  sur  le  site  du  séminaire.  ( Registre  des 
lettres,  v.  13,  p.  131.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Norbert)  Blanchet,  missionnaire  à  Richibouctou  (Qué¬ 
bec,  16  février  1827).  Il  lui  envoie  la  solution  des  doutes  exposés.  Il  est  heureux  d’ap¬ 
prendre  que  M.  (Hubert-Joseph)  Tétreau  le  contente;  que  celui-ci  s’applique  à 
l’étude  des  langues  sauvages  et  anglaise.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  131.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  à  Montréal  (Québec,  22  février  1827). 
Mgr  de  Telmesse  donnera  la  prêtrise  à  M.  Michael  Power  et  l’enverra  en  qualité  de 
vicaire  à  Sainte-Marguerite-de-Blairfindie.  Il  ne  pouvait  refuser  aux  marguilliers 
de  Montréal  la  permission  de  faire  un  emprunt.  Il  ne  croit  pas  que  M.  Gradwell 
ait  accepté  la  procuration  du  séminaire  de  Montréal:  il  est  trop  délicat  pour  cela. 
L’honorable  James  Cuthbert  lui  a  écrit  qu’il  descendrait  à  Québec.  Il  informera  M. 
Cécile  de  ce  que  Mgr  de  Telmesse  lui  dit  concernant  son  protégé  (M.  Sylvain  Poi¬ 
rier).  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  132.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  (Jean)  Dubois,  évêque  de  New-York  (Québec,  22 
février  1827).  Il  lui  envoie  des  lettres  de  vicaire  général  pour  le  diocèse  de  Québec. 
Il  le  recevra  avec  plaisir  à  Québec;  seulement,  il  aimerait  à  savoir  vers  quelle  date 
il  s’y  trouvera.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  133.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (James)  McSweeney,  missionnaire  à  Fredericton 
(Québec,  22  février  1827).  Il  a  appris  avec  plaisir  son  arrivée  à  Fredericton.  Il 
pourra  confesser  dans  une  maison  privée,  puisque  sa  chapelle  est  si  froide.  Il  ira 
célébrer  la  messe  une  fois  par  mois  dans  la  chapelle  de  Sainte-Anne.  Il  n’aime  pas 
à  ce  qu’il  célèbre  la  messe  dans  des  maisons  privées.  Le  titulaire  de  la  chapelle 
de  Fredericton  sera  saint  Alban,  évêque  d’Irlande,  dont  la  fête  se  célèbre  le  27 
octobre.  Il  engagera  les  sauvages  à  présenter  une  requête  au  gouvernement  afin 
que  le  missionnaire  puisse  avoir  l’allocation  de  50  louis.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  133.) 

Mgr  William  Poynter  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Londres,  23  février  1827).  Il  lui 
envoie  la  lettre  de  M.  Horton  où  Mgr  Panet  est  reconnu  officiellement  évêque  de 
Québec,  et  où  Mgr  Signay  est  aussi  reconnu  comme  son  coadjuteur.  Inclus:  Wil- 
mott  Horton  au  révérend  docteur  Poynter  (Downing  Street,  Londres,  27  février 
1827).  Il  a  mis  sous  les  yeux  de  lord  Bathurst  la  lettre  de  Mgr  Poynter  en  date 
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du  3  du  courant,  où  celui-ci  demande  que  Mgr  Panet  soit  reconnu  officiellement 
comme  évêque  catholique  romain  de  Québec.  Lord  Bathurst  lui  a  répondu  que 
lord  Dalhousie  avait  reçu  l’ordre  de  payer  le  salaire  accoutumé  à  Mgr  Panet  comme 
évêque  catholique  romain  de  Québec,  et  que  cela  était  une  reconnaissance  offi¬ 
cielle  de  son  titre.  Quant  à  Mgr  Signay,  sa  nomination  ayant  été  fortement  recom¬ 
mandée  par  lord  Dalhousie,  lord  Bathurst  a  prié  ce  dernier  de  la  confirmer  du 
moment  que  Mgr  Signay  en  fera  la  demande.  (Cartable:  Angleterre,  11-170,  172.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis)  Gagné,  curé  à  Saint-Jean-Baptiste-de-Rou- 
ville  (Québec,  24  février  1827).  Il  le  prie  d’avertir  en  chaire  les  paroissiens  que 
s’ils  ne  se  décident  pas  à  réparer  leur  presbytère  ou  à  le  rebâtir,  leur  curé  leur  sera 
enlevé.  Ils  devront  lui  présenter  aussitôt  que  possible  une  requête  à  cet  effet. 
( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  135.) 

Requête  des  habitants  de  la  paroisse  de  Saint-Charles-de-la-Rivière-Boyer, 
demandant  que  leur  paroisse  soit  érigée  canoniquement.  Liste  des  noms  des  signa¬ 
taires.  Certificat  de  F.-X.  Montminy  et  Flavien  Lemelin,  témoins  (Saint-Char¬ 
les,  27  février  1826). — Commission  donnée  par  Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Raphaël 
Paquet,  curé  de  Saints-Gervais-et-Protais  en  conséquence  de  la  requête  ci-dessus 
(Québec,  29  décembre  1826). — Procès  verbal  de  M.  Raphaël  Paquet  en  consé¬ 
quence  de  la  commission  ci-dessus  (Saint-Charles,  7  février  1827). — Décret  d’érec¬ 
tion  canonique  de  la  paroisse  de  Saint-Charles-de-la-Rivière-Boyer  (Québec,  24 
février  1827).  ( Registre  des  requêtes,  v.  111  C,  f.  124  r.) 

Mgr  Robert  Gradwell  à  Mgr  Bernard  Panet  (Rome,  27  février  1827).  Il  a 
reçu  sa  lettre  du  15  de  novembre  1826,  ainsi  que  l’excellent  mémoire  qui  l’accom¬ 
pagnait.  Il  les  apportés  à  Mgr  Caprano  et  au  cardinal  Capellari.  Les  bulles  pour 
la  consécration  de  Mgr  Signay  ont  été  expédiées  au  mois  de  décembre.  MM.  Roux, 
Richards  et  Badin  sont  arrivés  à  Rome  à  la  fin  d’octobre.  Mgr  Caprano  doit  lui 
écrire  à  propos  de  l’omission  du  mot  archevêque,  lors  de  la  lecture  des  bulles  pour 
la  consécration  de  son  coadjuteur.  Il  a  dû  recevoir  cette  lettre  et  les  rescrits. 
“  Mr  Roux  and  Richards  hâve  expressed  dissatisfaction  at  the  decisions  of 
Propaganda  in  favour  of  the  Bishops,  that  nothing  was  decided  about  the  épis¬ 
copal  throne  and  honours,  to  be  paid  to  the  Bp  of  Telmesse,  &c.  It  was  supposed 
that  they  would  présent  a  pétition  to  hâve,  at  least,  part  of  the  last  year’s  déter¬ 
minations  of  Propaganda  modified  or  rescinded.  But  they  hâve  not  presented  any 
such  pétition  either  to  the  Pope  or  Propaganda.  Perhaps  they  are  aware  that  the 
S.  Congn  would  not  recede,  and  that  such  a  pétition  would  be  useless.  They  hâve 
complained  that  nothing  was  decided  respecting  the  épiscopal  throne  at  Montreal, 
or  the  honours  due  to  Dr  Lartigue.  Mgr  Caprano  told  me  that  the  reason  for  this 
was,  that  he  had  written  to  know  what  was  done,  in  this  respect,  in  the  other  parts 
of  Canada,  where  Episcopal  Vicars  résidé,  and  to  establish  the  same  practice  at 
Montreal.  The  episcopophobia  of  the  Montrealists  is  looked  on  with  suspicion 
here  and  Propaganda  seems  to  aim  at  soothing,  without  complying  with  their 
irritated  feelings.  If  these  subjects  had  been  started,  or  should  be  started  again, 
your  Lordship’s  memorial  of  Novr  15th  is  an  unanswerably  reply  and  defence. 
The  truth  is,  that  Abbé  Roux  and  Richards  hâve  had  far  more  serious  things  to 
think  of,  since  they  came  to  Rome.  They  had  not  been  here  many  days,  before 
an  alarming  letter  from  Lord  Bathurst  to  Abbé  Roux  arrived,  claiming  the  royalties 
and  property  which  the  Sulpicians  enjoy  in  Montreal,  as  the  property  of  the  crown, 
declaring  it  to  be  the  unanimous  opinion  of  ail  the  crown  lawyers  successively  since 
the  conquest,  that  the  Sulpicians  are  not  a  corporation,  and  therefore  neither  can 
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possess  nor  plead  as  such,  that  the  king  will  therefore  résumé  what  they  illegally 
possess,  but  without  préjudice  to  the  présent  Sulpicians,  who  are  to  be  dismissed 
with  pensions.  I  hâve  read  the  letter,  by  favour  of  Mr  Roux,  but  hâve  not  a  copy 
of  it.  Dr  Plessis,  who  twice  averted  the  danger,  was  always  afraid,  as  several  of 
his  letters  to  me  testify,  that  this  would  be  one  of  the  conséquences  of  the  late 
unhappy  proceedings  and  disputes  in  Canada.  Abbé  Roux  submitted  the  case, 
and  a  minute  of  a  reply  to  Lord  Bathurst,  to  the  late  general  congrégation  of  Pro- 
paganda  held  on  the  19th  instant,  for  their  advice  how  to  proceed.  They  approved 
of  his  letter,  but  knew  not  what  advice  to  give.  It  is  a  serious  matter,  where  a 
great  property  being  at  stake,  the  crown  is  both  judge  and  party.  The  English 
Catholics  had  a  striking  proof  of  this  in  a  recent  decision  of  the  Privy  Council. 
Abbé  Roux  and  his  companion  are  both  very  well.  They  hâve  been  presented  to 
his  Holiness.  It  is  their  intention  to  remain  at  Rome  till  after  Easter.  Abbé  Badin 
is  full  of  projects,  and  is  endeavouring  to  raise  a  subscription  for  missionary  pur- 
poses  in  the  United  States.  I  do  not  know  how  he  succeeds;  but  the  want  of  inte- 
grity  in  a  former  projector  in  such  projects  proves  a  great  obstacle  to  his  success. 
The  Pope,  thank  God,  continues  to  enjoy  good  health  and  is  full  of  application 
to  the  business  of  the  Church.  A  few  weeks  ago,  I  presented  your  respects  to  his 
Holiness  personally  and  told  him  your  Lordship  expected  in  a  short  time  to  trans¬ 
mit  to  me  about  2000  dollars  as  a  contribution  from  Canada  for  the  building  of 
S*  Paul’s.  The  Pope  was  exçeedingly  gratified  at  this  information,  and  charged 
me  to  thank  your  Lordship,  the  first  time  I  should  write.  It  is  determined  to  build 
the  basilica  after  the  original  plan  and  dimensions  of  the  old  church;  but  they  hâve 
not  yet  actually  begun  to  build.  I  beg  your  Lordship  to  be  assured  of  my  zeal  to 
serve  you  in  every  thing  to  the  utmost  of  my  power.”  (Cartable;  Diocèse  de  Mont¬ 
réal,  c-129.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Charles-Joseph)  Asselin,  curé  à  l’Ile-aux-Coudres 
(Québec,  27  février  1827).  Il  faut  exhorter  ce  vieillard  sexagénaire  dont  il  parle, 
à  recevoir,  à  l’occasion  du  jubilé,  la  sainte  communion,  dont  il  se  prive  depuis  plu¬ 
sieurs  années,  par  suite  d’un  scrupule  de  conscience.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  135.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Joseph  Levasseur-Borgia,  écuyer,  N.  P.  président  du 
comité  sur  les  érections  de  paroisses  (Québec,  2  mars  1827).  Il  lui  envoie  des  co¬ 
pies  des  diverses  formules,  suivant  lesquelles  les  évêques  de  Québec  ont  érigé  cano¬ 
niquement  les  paroisses  depuis  l’origine  du  pays.  “  Les  archives  de  l’Archevêché 
ne  renferment  pas  les  renseignements  que  désire  le  comité  sur  les  limites  actuelles 
et  la  circonscription  des  paroisses  et  missions  qui  existent  de  fait.  Elles  ont  été 
établies,  pour  la  plupart,  de  vive  voix  par  les  évêques  dans  le  cours  de  leurs  visites 
en  présence  des  habitants,  ou  par  des  lettres  privées  adressées  aux  curés  de  ces 
différents  lieux.  Quelques-unes,  il  est  vrai,  l’ont  été  par  les  procès-verbaux  de  cer¬ 
tains  députés  de  l’évêque,  dont  la  principale  commission  était  de  désigner  la  place 
d’une  église,  mais  la  population  croissante  de  ces  lieux  et  leur  trop  grande  étendue 
a  nécessité  des  subdivisions  et,  par  là  même,  les  premières  démarcations  ne  subsis¬ 
tent  plus.”  Il  lui  envoie  une  liste  des  paroisses  non  érigées  canoniquement.  ( Re¬ 
gistre  des  lettres,  v.  13,  p.  137.) 

Le  cardinal  Capellari  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Rome,  3  mars  1827)  (en  latin).  Il 
a  compris,  par  sa  lettre  du  26  mars  1826,  que  Mgr  Panet  désirait  conserver  le  sémi¬ 
naire  de  Saint-Sulpice  à  Montréal  et  le  voir  progresser.  C’est  dans  ce  but  qu’il 
le  prie  de  vouloir  bien  permettre  à  M.  Roux,  qui  n’a  pu  obtenir  la  permission  du 
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gouvernement  britannique  de  faire  venir  des  sujets  de  France,  d’agréger  au 
séminaire  de  Montréal  quelques  prêtres  de  son  diocèse.  Sans  cela  ce  séminaire 
marchera  bientôt  à  sa  ruine.  ( Correspondance  manuscrite  de  Rome,  IV-26.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Son  Excellence  le  comte  Dalhousie  gouverneur  en  chef 
(Québec,  15  mars  1827).  Il  a  vu  avec  plaisir  que  Son  Excellence  avait  recommandé 
à  la  Législature  le  bill  pour  l’érection  des  paroisses.  Ce  bill  a  été  passé  par  les  deux 
chambres  de  la  Législature  et  “il  est  dressé  à  la  satisfaction  de  tout  le  monde.” 
Mais,  comme  le  gouverneur  a  jugé  à  propos  de  réserver  ce  bill  à  la  sanction  royale, 
il  lui  demande  de  vouloir  bien  recommander  cette  sanction  aux  ministres  de  Sa 
Majesté.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  138.) 

M.  Jean-Baptiste  Thavenet  à  Mgr  l’évêque  de  Québec  (séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  Paris,  15  mars  1827).  Il  accuse  réception  de  la  lettre  de  Mgr  Panet  en  date 
du  29  janvier  et  des  pièces  qui  l’accompagnent.  “  Je  crains  bien,  Monseigneur, 
de  n’avoir  pas  occasion  de  faire  usage  de  ces  pièces,  car  MM.  les  Commissaires 
accueillent  maintenant  bien  mal  les  réclamations  des  établissemens  catholiques 
du  Canada:  ils  rejetent  les  plus  légitimes;  depuis  qu’ils  ont  rejeté  celles  des  éta¬ 
blissements  catholiques  d’Angleterre  et  d’Irlande,  ils  paraissent  résolus  à  ne  pas 
liquider  ce  qui  reste  de  celles  des  établissemens  catholiques  du  Canada,  et,  comme 
ils  ne  consultent  plus  les  règles  de  la  justice,  il  ne  nous  reste  plus  qu’à  prier  Dieu 
de  changer  leur  cœur.  Le  projet  de  spoliation,  dont  la  nouvelle  s’est  répandue  à 
Québec  en  janvier,  a  été  notifié  à  M.  Roux  à  la  fin  d’octobre,  par  Lord  Bathurst, 
lui-même.  Sa  Seigneurie,  après  avoir  dit  à  M.  Roux  qu’elle  ne  peut  pas  lui  proposer 
un  arrangement  à  l’amiable,  ajoute:  “Nor  can  I  propose  to  yourself  and  your  col- 
leagues  to  make  concessions  which  your  and  their  sense  of  duty  would  probably 
lead  you  to  consider  as  a  sacrifice  of  religious  principle.  For  these  reasons  I  hâve 
signified  to  his  Excellency  the  governor  of  the  Province  his  Majesty’s  pleasure 
that  the  necessary  legal  proceedings  should  be  adopted  for  ascertaining  the  right 
of  the  Crown  to  the  seigneurie  of  Montreal.  I  hâve  further  explained  to  his  Lord- 
ship  that  this  assertion  of  the  abstract  legal  title  of  his  Majesty  is  not  intended  to 
préjudice  any  claim  which  the  ecclesiastics  of  Montreal  can  advance  upon  the 
good  faith,  justice  or  liberality  of  his  Majesty’s  government .  . .  Respecting  the 
nature  or  the  amount  of  the  compensation  they  would  receive,  in  the  event  of  a 
final  judgment  being  pronounced  against  them,  I  can  hâve  no  hésitation  to  déclaré 
that  the  compensation  would  be  measured  by  a  large  and  liberal  regard  to  every 
circumstance  which  could  with  justice  be  urged  on  their  behalf;  that  the  existing 
génération  of  ecclesiastics  would  suffer  no  diminution  of  their  revenues,  and  that 
due  provision  would  be  made  for  the  religious  and  charitable  objects  of  their  ins¬ 
titution  in  future  times.”  Ainsi,  Monseigneur,  le  chef  de  l’église  établie  par  la  loi 
n’exige  point  encore  que  les  ecclésiastiques  de  Montréal  reconnaissent  sa  supréma¬ 
tie',  il  les  croit  trop  attachés  aux  vieux  principes  religieux  pour  faire  le  sacrifice  de 
la  suprématie  du  Pape;  il  ne  demande  que  les  biens  qui  ont  été  affectés  au  sémi¬ 
naire  pour  y  entretenir  des  prêtres  qui  conservent  la  foi  dans  le  pays,  et  il  se  charge 
de  pourvoir  amplement  aux  besoins  de  ces  prêtres  qui  refuseront  de  reconnaître 
son  autorité  spirituelle,  et  qui  s’opposeront  par  leurs  instructions  à  ce  que  l’église 
établie  par  la  loi  détruise  l’église  établie  par  J.  C;  il  se  chargera  de  même  de  pour¬ 
voir  aux  besoins  du  séminaire  de  Québec  et  de  toutes  les  communautés  religieuses 
du  Canada,  quand  il  prendra  leurs  biens  pour  les  retirer  des  mains  mortes  to  pro¬ 
cure  the  improvement  of  the  Colony,  et,  comme  la  religion  catholique  est  un  obstacle 
au  développement  de  l’intelligence,  de  l’industrie  et  du  commerce,  et  que  la  religion 
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protestante  peut  faire  seule  le  bonheur  des  peuples,  il  finira  par  mettre  à  la  place 
du  Papisme  l’église  établie  par  la  loi,  et  les  établissemens  religieux  qui  refuseront 
de  se  soumettre  perdront,  comme  rebelles,  les  pensions  qui  leur  auront  été  assignées. 
Cette  grande  catastrophe,  Monseigneur,  vous  ne  la  verrez  pas,  ni  Messieurs  non 
plus,  si  on  les  dépouille,  ils  s’en  viendront  en  france,  où  les  appèlent  les  vœux  de 
nos  seigneurs  les  évêques,  qui  voudraient  que  notre  petite  compagnie  put  se  char¬ 
ger  de  tous  leurs  séminaires.”  (Cartable:  Diocèse  de  Québec,  VII-20.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  17  mars  1827).  Il 
a  reçu  la  veille  (16  mars)  les  bulles  pour  la  consécration  de  M.  Signay.  Il  portera 
le  titre  d’évêque  de  Fussala,  avec  droit  à  la  succession  de  l’archevêché  de  Québec. 
Il  ne  peut  dire  encore  quand  il  sera  consacré.  M.  Patrick  McMahon  lui  a  écrit 
qu’il  quitterait  Saint-Jean,  Nouveau-Brunswick,  dans  le  cours  du  mois.  Il  a  écrit 
à  lord  Dalhousie  à  propos  du  bill  pour  l’érection  des  paroisses.  “  Les  amendemens 
qui  y  ont  été  faits  par  la  Chambre  d’assemblée  ont  été  à  ma  satisfaction.  Je  vous 
avoue  franchement  que  le  bill,  tel  qu’il  a  été  passé  d’abord  par  le  Conseil,  était 
inadmissible.”  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  138.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Bélanger,  curé  à  Belœil  (Québec,  20 
mars  1827).  Il  lui  envoie  le  décret  érigeant  canoniquement  la  paroisse  de  Belœil. 
Les  habitants  des  Étangs  sont  compris  dans  les  limites  de  Belœil.  Il  fera  signer 
une  requête  à  la  majorité  des  habitants  pour  demander  au  gouverneur  l’érection 
civile.  Il  désire  aussi  que  les  habitants  du  reste  de  la  seigneurie ‘‘avec  les  quatre  de 
celle  de  Saint-François-le-Neuf  (Saint-Charles)”  présentent  une  requête  pour  ériger 
canoniquement  Saint-Jean-Baptiste-de-Rouville.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, p.  139.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François)  Labelle,  curé  à  Saint-Constant  (Québec, 
24  mars  1827).  Il  ne  croit  pas  qu’il  puisse  construire  une  nouvelle  église  avec 
250  ou  275  louis.  Il  faudrait  pour  cela  que  les  habitants  s’engageassent  à  fournir 
les  matériaux  et  leur  travail  gratuitement.  M.  Labelle  s’entendra  avec  Mgr  de 
Telmesse  sur  ce  qu’il  y  a  à  faire  dans  les  circonstances.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  140.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis-Marie)  Lefebvre,  curé  à  Saint-Laurent  (Québec, 
24  mars  1827).  Il  n’aime  pas  que  l’on  prenne  les  argents  de  la  fabrique  pour  cons¬ 
truire  des  presbytères.  M.  Lefebvre  consultera  Mgr  de  Telmesse  et  suivra  en  tout 
ses  ordres.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  141.) 

M.  (Narcisse)  Fortier,  secrétaire,  à  M.  (Jean-Baptiste)  Hertel  de  Rouville, 
écuyer,  à  Saint-Hilaire  (Québec,  26  mars  1827).  Il  répond,  au  nom  de  Mgr  Panet, 
à  la  lettre  de  M.  de  Rouville  du  19  du  courant.  Ce  que  Mgr  l’évêque  désire,  c’est 
que  les  habitants  lui  présentent  une  requête  demandant  la  permission  de  réparer 
leur  presbytère  ou  d’en  bâtir  un  neuf,  si  c’est  nécessaire.  Mgr  Panet  espère  que  M. 
de  Rouville  signera  de  bonne  grâce  cette  requête.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  141.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph)  Marcoux,  missionnaire  au  Sault-Saint-Louis 
(Québec,  28  mars  1827).  L’évêque  protestant  lui  a  demandé  comment  M.  Mar¬ 
coux  pense  faire  imprimer  sa  grammaire  de  la  langue  iroquoise.  Il  serait  prêt  à 
contribuer  aux  frais  de  cette  impression.  Quant  à  faire  augmenter  l’allocation 
qu’il  reçoit  du  gouvernement  comme  missionnaire  des  sauvages,  Mgr  Panet  le 
prie  de  préparer  une  requête  qu’il  présentera  lui-même  au  gouverneur.  ( Registre 
des  lettres,  v.  13,  p.  142.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François-Xavier)  Marcoux,  curé  à  Saint-Cuthbert 
(Québec,  29  mars  1827).  Il  a  décidé  d’ériger  en  paroisse  les  fiefs  du  Petit-Bruno 
et  de  Dusablé  sous  l’invocation  de  saint  Barthélemy.  Il  suivra  les  limites  indiquées 
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dans  la  requête  de  M.  Marcoux  en  date  du  12  juillet  1825.  Il  lui  demande  pourquoi 
il  appelle  “  Petit-Bruno  ”  la  concession  de  terres  faite  le  3  novembre  1672  au  sieur 
Jean-Baptiste  Le  Gardeur  que  Mr  Bouchette,  dans  sa  topographie,  nomme  par¬ 
tie  sud-ouest  de  Maskinongé.  Combien  y  a-t-il  d’habitants  dans  la  conces¬ 
sion  du  Chenail  du  Nord  ?  Sont-ils  consentants  à  appartenir  à  la  nouvelle  paroisse 
de  Saint-Barthélémy?  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  143.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  Angus  McEachern,  évêque  de  Rose,  à  l’île-Saint-Jean 
(Québec,  30  mars  1827).  Il  a  reçu  sa  lettre  du  21  décembre.  Il  compatit  à  son  dé¬ 
nuement;  il  ne  pourrait  lui  envoyer  pour  l’aider  que  M.  (John)  Chisholm,  qui  est 
faible  et  peut  à  peine  desservir  la  petite  paroisse  des  Écureuils.  Il  a  dû  lui  envoyer 
M.  (Simon)  Lawlor,  pour  remplacer  M.  (John)  Chisholm,  à  Mabou.  Il  ne  peut 
employer  M.  French.  M.  (James)  McSweeney  à  succédé  à  M.  Asselin  à  Frede- 
ricton.  Est-ce  qu’on  lui  a  écrit  de  Rome  à  propos  de  l’érection  en  siège  ordinaire 
de  son  district?  Son  coadjuteur  M.  Signay  a  reçu  les  bulles  pour  sa  consécration. 
Les  missionnaires  de  son  district  ont  l’ordre  de  lui  remettre  la  moitié  des  compo- 
nendes.  ( Registre  des  lettres,  v.  13  p.  145.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François-Xavier)  Leduc,  missionnaire  à  Nepisiquit 
(Québec,  30  mars  1827).  M.  (Amable)  Brais  reviendra  à  Québec.  Mgr  Panet  re¬ 
proche  sévèrement  à  M.  Leduc  de  ne  pas  se  montrer  assez  condescendant  envers  les 
fidèles  de  Nepisiquit  et  de  s’être  absenté  sans  permission  de  sa  résidence.  Il  pourra 
désigner  la  place  d’une  chapelle  à  la  Belledune.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  147.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Bédard,  curé  à  Saint-Denis,  rivière 
Richelieu  (Québec,  31  mars  1827).  Il  fera  signer  une  requête  de  ses  paroissiens  et 
demandera  au  curé  de  La  Présentation  de  faire  de  même,  afin  que  Mgr  Panet  puisse 
procéder  à  l’érection  canonique  de  ces  deux  paroisses.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  148.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Guillaume)  Roque,  vicaire  général  à  Montréal  (Qué¬ 
bec,  30  mars  1827).  Il  lui  explique  ce  que  signifie  les  paroles:  avec  les  restrictions 
que  vous  connaissez,  dont  il  s’est  servi  dans  sa  dernière  lettre.  Cela  veut  dire  que 
les  pouvoirs  dont  il  jouit  ne  peuvent  être  exercés  que  sous  la  dépendance  de  Mgr 
Lartigue.  Il  est  de  la  plus  élémentaire  délicatesse  qu’un  grand  vicaire  ne  fasse 
rien  à  l’insu  de  son  évêque,  lorsque  celui-ci  est  sur  les  lieux.  C’est  ce  qu’il  lui  a  dit 
dans  sa  lettre  du  3  janvier  1826  et  qu’il  lui  répète  de  nouveau.  Il  espère  que  cette 
année  les  prêtres  du  séminaire  de  Montréal  ne  refuseront  pas  de  se  rendre  à  l’église 
Saint-Jacques  pour  la  consécration  des  saintes  huiles.  Il  ne  sera  pas  surpris  d’ap¬ 
prendre  que  le  souverain  pontife  vient  d’approuver  positivement  l’établissement 
de  Mgr  Lartigue  dans  la  ville  de  Montréal.  Mgr  Panet  à  jugé  à  propos  de  ne  pas 
faire  connaître  la  chose  pour  le  moment,  afin  de  ne  pas  exciter  les  murmures  con¬ 
tre  le  respectable  séminaire  de  Saint-Sulpice,  ce  qu’il  faut  éviter,  dans  le  moment, 
où  l’on  cherche  à  s’emparer  de  ses  biens.  {Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  149.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Antoine)  Girouard,  curé  à  Saint-Hyacinthe  (Québec, 

3  avril  1827).  Il  est  satisfait  de  tout  ce  qu’il  a  dit  au  sujet  de  la  division  de  Saint- 
Hyacinthe.  Il  n’a  aucune  “  objection  à  ce  que  l’église  de  Saint-Pie  soit  descendue 
près  de  la  rivière  pour  l’opposer  à  l’église  protestante  dont  vous  parlez.”  Il  vou¬ 
drait  savoir  quelle  sera  la  superficie  de  chaque  paroisse  de  la  seigneurie.  Point  de 
nouvelles  des  lettres  patentes  pour  son  collège.  {Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  153.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Saint-Jacques  de  Montréal  (Québec, 

4  avril  1827).  Comme  M.  Simpson,  gouverneur  de  la  Rivière-Rouge,  l’a  assuré 
qu’il  prendrait  dans  un  des  canots  le  jeune  ecclésiastique  François  Boucher,  qui 
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doit  aller  aider  Mgr  Provencher,  il  faut  que  ce  monsieur  fasse  ses  préparatifs  pour 
le  départ,  qui  doit  avoir  lieu  le  28  du  courant.  Mgr  de  Telmesse  voudra  bien  avan¬ 
cer  à  M.  Boucher  tout  l’argent  dont  il  aura  besoin  pour  son  long  voyage.  Il  lui 
envoie  une  copie  du  bill  pour  l’érection  des  paroisses.  Il  a  répondu  à  M.  (Guillaume) 
Roque  qu’il  ne  devait  pas  user  de  ses  pouvoirs  quand  Mgr  de  Telmesse  était  sur  les 
lieux.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  154.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Sévère-Nicolas)  Dumoulin,  curé  à  Yamachiche  (Qué¬ 
bec,  6  avril  1827).  Afin  de  procéder  à  l’érection  d’une  nouvelle  paroisse  deman¬ 
dée  par  une  partie  des  habitants  de  Yamachiche,  il  voudrait  savoir  1°  si  la  seigneurie 
de  Grand  pré  est  de  la  paroisse  de  Yamachiche  ou  de  celle  de  la  Rivière-du-Loup; 
2°  si  l’on  a  intention  de  n’inclure,  dans  la  nouvelle  paroisse,  que  les  fiefs  Dumontier 
et  Gatineau;  3°  combien  de  concessions  sont  établies  dans  ces  deux  fiefs.  Il 
demande  qu’on  lui  envoie  un  plan  de  la  division  projetée.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  155.) 

M.  Wm  Cochrane,  secrétaire,  à  l’évêque  catholique  de  Québec  (Québec,  10 
avril  1827).  Son  Excellence  le  gouverneur  le  prie  de  faire  savoir  à  Mgr  Panet  que 
le  lieutenant-gouverneur  du  Haut-Canada,  sir  Peregrine  Maitland,  ne  veut  pas  se 
démettre  de  sa  position  de  membre  de  la  corporation  de  l’Institution  Royale,  sans 
avoir  consulté  lord  Bathurst.  (Cartable:  Gouvernement,  A-76.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  Joseph-Norbert  Provencher,  évêque  de  Juliopolis  et 
suffragant  à  Saint-Boniface,  Rivière-Rouge  (Québec,  10  avril  1827).  Il  espère 
que  cette  année  ses  dépêches  ne  manqueront  pas  les  canots  comme  l’année  précé¬ 
dente.  M.  Simpson,  gouverneur  de  la  Rivière-Rouge,  lui  a  fait  visite  et  lui  a  paru 
fort  bien  disposé  envers  le  clergé  et  la  mission  catholique  de  Saint-Boniface.  Le 
jeune  François  Boucher  aura  son  passage  cette  année  dans  un  des  canots.  Il  a 
reçu  les  bulles  pour  la  consécration  de  M.  Signay.  Le  bruit  s’était  répandu  que 
Mgr  Provencher  devait  revenir  à  Québec,  découragé  par  l’inondation  désastreuse 
qui  avait  ravagé  son  établissement.  Heureusement  que  la  nouvelle  n’était  pas 
fondée.  Il  lui  apprend  l’heureuse  issue  de  l’affaire  de  Mgr  de  Telmesse  en  cour  de 
Rome.  Il  lui  envoie  une  copie  des  dépêches  reçues  de  Rome:  celle  du  20  mars  et 
celle  du  14  octobre  1826.  Il  n’a  fait  connaître  que  de  vive  voix  le  contenu  de  ces 
dépêches.  M.  Roux,  parti  au  mois  de  juin  1826  pour  la  France,  s’est  rendu  à  Rome 
pour  faire  changer  la  dernière  décision,  mais  le  cardinal  Capellari  a  déjoué  tou¬ 
tes  les  intrigues  et  s’est  déclaré  en  faveur  de  Mgr  Lartigue.  Il  s’attend  à  recevoir 
un  bref  qui,  il  l’espère,  rétablira  la  paix. 

On  a  commencé  la  reconstruction  du  séminaire  de  Nicolet:  “  On  lui  donne 
300  pieds  de  front  avec  deux  ailes  par  derrière,  qui  n’auront  pas  moins  de  180 
pieds.  L’édifice  doit  avoir  trois  étages  et  sa  largeur  sera  de  40  pieds.”  On  estime 
que  ce  bâtiment  coûtera  entre  £12  à  £15,000.  Il  recevra,  en  même  temps  que  la 
présente  lettre,  celle  du  19  avril  dernier,  ainsi  que  des  lettres  de  vicaire  général, 
et  copie  d’une  lettre  du  pape  où  il  condamne  les  francs-maçons.  Le  jubilé,  com¬ 
mencé  le  dimanche  de  la  Septuagésime  et  qui  doit  se  terminer  le  12  août,  a  fait 
beaucoup  de  bien  dans  Québec.  “  Beaucoup  de  personnes  qui  ne  fréquentaient 
pas  les  sacrements  depuis  un  grand  nombre  d’années  s’en  sont  approchées,  à  l’édi¬ 
fication  des  autres.  Pendant  les  15  jours  que  durèrent  les  exercices  du  jubilé  qui 
commencèrent  le  dim.  gras  jusqu’au  2eme  dim.  du  carême,  il  y  a  eu  un  sermon 
tous  les  jours.  En  tout  temps  de  la  journée  les  églises  étaient  pleines  de  fidèles  qui 
faisaient  la  visite  des  églises.  Comme  c’était  en  hiver,  il  n’y  a  pas  eu  de  proces¬ 
sion  faite  par  le  clergé  en  habit  de  chœur,  mais  après  certaines  messes  fixées  tous 
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les  jours,  un  prêtre  se  mettait  devant  les  fidèles  et  visitait  à  leur  tête  les  différen¬ 
tes  églises  où  l’on  faisait  des  prières,  outre  la  récitation  des  5  Pater  et  Ave.  C’était 
vraiment  édifiant  de  voir  les  milliers  de  personnes  qui  faisaient  ces  visites  en  silence 
et  avec  beaucoup  de  recueillement.  J’en  ai  moi-même  fait  3  publiquement  pour 
donner  l’exemple  aux  grandes  gens.  Aussi  tout  le  monde,  grands  comme  petits, 
se  confondaient  ensemble.  Pendant  les  jours  gras  on  n’a  pas  entendu  un  seul  violon, 
dit-on,  le  soir  dans  le  faubourg  Sk  Roch.  En  un  mot,  Québec  était  un  second  petit 
paradis.”  Le  séminaire  de  Montréal  craint  beaucoup  de  perdre  ses  biens.  Il  paraît 
qu’on  travaille  en  haut  lieu  pour  les  lui  enlever.  Tout  de  même,  il  a  démenti  les 
rumeurs  qui  circulaient  un  peu  partout.  Il  faudra  attendre  le  retour  de  M.  Roux 
pour  savoir  à  quoi  s’en  tenir.  L’église  paroissiale  de  Montréal  n’est  pas  encore  ter¬ 
minée:  les  fonds  manquent,  paraît-il;  la  division  subsiste  toujours  à  Montréal, 
surtout  de  la  part  du  séminaire.  La  grande  majorité  du  clergé  est  bien  disposée. 
Il  reverra  avec  plaisir  M.  (Thomas  Ferruce)  Destroismaisons,  s’il  redescend  à 
Québec.  Il  lui  donne  le  compte  détaillé  de  l’emploi  des  argents  de  la  Rivière- 
Rouge.  Il  restait  à  l’actif  de  Mgr  Provencher,  au  12  mars  1827,  la  somme  de  £531  5® 
5Kd.  M.Painchaud,  curé  de  Sainte- Anne-de-la-Pocatière,  songe  à  la  construction 
d’un  séminaire  dans  le  genre  de  celui  de  Nicolet.  Il  a  acheté  dans  ce  but  un  ter¬ 
rain  au  prix  de  £200.  Plusieurs  citoyens  en  vue  de  Québec  sont  décédés  dernière¬ 
ment:  M.  Linière  Taschereau,  les  juges  Caron  et  Perrault.  En  terminant,  il  se  rap¬ 
pelle  au  souvenir  de  MM.  Harper  et  Destroismaisons.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  156.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (René-Pierre)  Joyer,  curé  à  la  Pointe-du-Lac  (Québec, 
14  avril  1827).  S’il  peut  venir  à  avoir  le  nombre  de  prêtres  suffisant  pour  le  minis¬ 
tère,  c’est  avec  plaisir  qu’il  le  déchargera  de  la  desserte  de  la  Pointe-du-Lac.  Ce¬ 
pendant,  il  ne  pourra  lui  donner  la  desserte  de  l’Ile-du-Pads,  comme  il  le  désire. 
Il  lui  offre  de  se  retirer  au  presbytère  de  Saint-Roch  de  Québec,  où  il  trouvera 
deux  “  aimables  chapelains.”  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  163.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Hertel  de  Rouville,  écuyer,  à  Saint- 
Hilaire  (Québec,  17  avril  1827).  Il  a  reçu  sa  lettre  ainsi  que  la  requête  des  tenan¬ 
ciers  de  Saint-Jean-Baptiste-de-Rouville.  Il  regrette  que  dans  cette  requête,  l’on 
ait  fait  des  insinuations  calomnieuses  contre  le  curé  de  Saint-Jean-Baptiste,  M. 
(Louis)  Gagné,  qui  est  un  très  digne  prêtre.  Il  ne  l’enlèvera  pas  de  cette  paroisse, 
du  moment  qu’il  sera  certain  qu’on  réparera  le  presbytère.  Il  craint  beaucoup 
de  ne  pouvoir  donner  un  curé  résidant  à  Saint-Hilaire.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  164.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  19  avril  1827).  Il 
lui  répète  ce  qu’il  lui  a  déjà  dit,  de  donner  au  jeune  Boucher  tout  l’argent  dont  il  a 
besoin  pour  son  voyage.  Vu  l’indulgence  du  jubilé,  il  a  décidé  de  ne  pas  faire  la 
visite  pastorale  pendant  la  présente  année.  Il  lui  conseille  de  faire  de  même.  Il 
est  chagrin  d’apprendre  que  M.  (Mathias)  Huot  ne  se  rétablit  pas.  ( Registre  des 
lettres,  v.  13,  p.  166.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph-Étienne)  Cécile,  curé  de  Saint-Pierre-Rivière- 
du-Sud  (Québec,  20  avril  1827).  Il  parait  que  le  protégé  de  M.  Cécile,  M.  Sylvain 
Poirier,  qui  étudie  la  théologie  à  Montréal,  ne  réussit  pas  beaucoup.  Mgr  Panet 
croit  que  M.  Cécile  ferait  mieux  de  le  garder  auprès  de  lui  en  attendant  de  l’en¬ 
voyer  à  Mgr  de  Rose  à  qui  il  appartient.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  166.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  (William)  Poynter,  évêque  de  Halie,  à  Londres  (Qué¬ 
bec,  21  avril  1827).  Il  a  reçu  les  bulles  pour  la  consécration  de  M.  Signay.  Il  s’ex- 
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cuse  d’avoir  toujours  à  lui  imposer  des  besognes  désagréables.  Il  lui  envoie  la 
copie  d’un  bill  passé  par  les  deux  chambres  de  la  Législature  et  que  le  gouverneur 
a  réservé  pour  la  sanction  royale.  Il  voudrait  bien  que  Mgr  Pointer  priât  les  minis¬ 
tres  de  Sa  Majesté  de  le  sanctionner  au  plus  tôt.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  168.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Laurent  Amiot,  missionnaire  à  Saint-François-du-Lac 
(Québec,  29  avril  1827).  Il  se  demande  comment  il  se  fait  que  M.  Amiot  n’a  pas 
envoyé  M.  (Michael)  Power  à  Montréal  pour  recevoir  le  sous-diaconat  et  le  dia¬ 
conat.  Y  a-t-il  eu  malatendu?  Ce  monsieur  devra  se  préparer  pour  recevoir  le 
sous-diaconat  à  Nicolet  à  la  fin  de  mai.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  169.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Guillaume)  Roque,  vicaire  général  à  Montréal  (Qué¬ 
bec,  30  avril,  1827).  Il  envoie  à  M.  Roque  une  copie  de  la  lettre  qu’il  lui  a  adressée 
le  3  janvier  1826.  Il  regrette  beaucoup  que  les  confrères  de  M.  Roque  ne  désirent  pas, 
comme  lui,  voir  rétablir  la  paix  et  ne  se  soient  pas  rendus  à  la  demande  de  Mgr 
Panet  pour  la  bénédiction  des  saintes  huiles  à  Saint-Jacques.  Il  a  été  bien  sur¬ 
pris  d’apprendre  aussi  qu’on  avait  profité  des  exercices  du  jubilé  à  la  paroisse  de 
Montréal  pour  y  faire,  à  la  messe  paroissiale,  des  conférences  propres  à  troubler 
les  consciences.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  170.) 

M.  de  la  Porte  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Londres,  1er  mai  1827).  Il  a  fait  mettre  à 
bord  V Endeavour ,  capitaine  Collinson,  une  caisse  de  papier  à  lettre  pour  Mgr  Panet. 
Il  attend  de  Paris  les  effets  qu’il  doit  expédier  à  Mgr  Provencher.  Grand  chan¬ 
gement  politique  en  Angleterre.  Plusieurs  membres  de  l’ancien  ministère  ont 
démissionné,  entre  autres  Lord  Bathurst.  M.  Canning  est  premier  ministre  et  M. 
Robinson,  sous  le  titre  de  lord  Goderich,  remplace  lord  Bathurst.  Les  messieurs 
du  séminaire  de  Montréal  auront  peut-être  la  chance  de  régler  leur  malheureuse 
affaire  avec  ce  ministre  qui  “  jouit  d’une  réputation  unique  de  justice  et  de  modé¬ 
ration.”  Mgr  Poynter  indisposé  depuis  quelques  jours.  Il  félicite  Mgr  Signay  de 
l’arrivée  de  ses  bulles  “depuis  si  longtemps  attendues.”  (Cartable:  Angleterre, 
11-174.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  à  Montréal  (Québec,  2  mai  1827).  Il  peut 
remettre  la  cérémonie  des  saintes  huiles  à  plus  tard.  On  s’est  toujours  opposé  aux 
mariages  mixtes  dans  le  diocèse.  La  nouvelle  de  la  mort  de  M.  (Pierre-Nicolas) 
Leduc  ne  l’a  pas  surpris.  Il  ne  voit  pas  comment  il  pourrait  porter  secours  à  M. 
(Louis)  Gagné  s’il  continue  à  être  malade.  M.  (Jean-Baptiste)  Primeau  part  pour 
les  Postes  et  Mgr  Panet  pour  le  remplacer  doit  se  priver  de  son  secrétaire  qui  ne 
pourra  venir  passer  en  ville  que  deux  jours  par  semaine.  Il  n’a  pas  voulu  lui  pres¬ 
crire  de  ne  pas  faire  de  visite  dans  la  présente  année:  il  le  lui  a  conseillé  seulement. 
Il  lui  est  impossible  de  donner  des  prêtres  à  Messeigneurs  Dubois  et  McDonell. 
Ce  dernier  devrait  être  satisfait  d’avoir  eu  M.  (James)  Campion.  Il  lui  fera  remet¬ 
tre  les  £36-l-2>£  qu’il  a  avancés  à  M.  Boucher.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  171.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Boucher,  curé  à  la  Prairie  de  la  Made¬ 
leine  (Québec,  4  mai  1827).  Il  lui  envoie  une  commission  pour  aller  constater 
sur  les  lieux  les  limites  véritables  des  paroisses  de  Saint-Luc  et  de  Saint-Atha- 
nase,  que  les  habitants  de  ces  paroisses  veulent  faire  ériger  canoniquement.  Il 
verra  Mgr  de  Telmesse  avant  de  se  rendre  sur  les  lieux.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  173.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  4  mai  1827).  Il 
lui  envoie  tous  les  papiers  concernant  l’église  paroissiale  de  Montréal  et  celle  de 
Saint-Jacques.  Il  lui  communique  pour  20  cas  le  pouvoir  de  dispenser  au  1er  dégré 
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ex  copulâ  illicitâ.  M.  Cécile  n’a  pas  encore  répondu  à  propos  de  M.  Poirier.  Mgr 
Lartigue  s’entendra  avec  M.  (Jean-Baptiste)  Boucher  au  sujet  des  limites  à  don¬ 
ner  aux  paroisses  de  Saint-Athanase  et  de  Saint-Luc.  L’évêque  anglican  fait  des 
efforts  pour  gagner  des  prosélytes  parmi  les  catholiques.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  173.) 

M.  J.  Sentance  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Londres  5  mai  1827).  A  la  demande  de 
M.  l’abbé  de  la  Porte  il  a  fait  mettre  sur  le  bateau  Endeavom  une  caisse  de  papier  à 
lettre  pour  Mgr  Panet.  (Cartable:  Angleterre,  11-176.) 

Requête  des  habitants  du  fief  Dusablé  et  d’une  partie  de  la  seigneurie  de  Mas- 
kinongé,  demandant  que  leur  territoire  soit  érigé  en  paroisse.  Liste  des  noms  des 
signataires.  Certificat  de  F.-X.  Brunelle,  N. P.  (Maskinongé,  18  janvier  1825). 
( Registre  des  requêtes,  v.  III,  f.  33  r.)— Nouvelle  requête  des  habitants  du  fief  Du¬ 
sablé  ou  Nouvelle-York  et  du  Petit-Bruno,  demandant  que  leur  territoire  soit  érigé 
en  paroisse.  Liste  des  noms  des  signataires.  Certificat  de  Pierre  Dumontier  et  de 
F.-X.  Marcoux,  prêtre,  témoins  (Saint-Cuthbert,  12  juillet  1825).  Commission 
donnée  par  Mgr  J. -O.  Plessis  à  M.  Jacques  Lebourdais,  curé  de  la  Rivière-du- 
Loup,  en  conséquence  de  la  requête  ci-dessus  (Québec,  15  octobre  1825).  ( Regis¬ 
tre  des  requêtes,  v.  III,  f-  68  r.) — Procès-verbal  de  M.  Jacques  Lebourdais  en  consé¬ 
quence  de  la  commission  ci-dessus  (seigneurie  de  la  Nouvelle-York,  13  novembre 
1825). — Mgr  B.-C.  Panet.  Décret  d’érection  canonique  de  la  paroisse  de  Saint- 
Barthélemy  (Québec,  1er  mai  1827).  ( Registre  des  requêtes,  v.  III,  f.  134  v.)  Mgr 
B.-C.  Panet  à  M.  (François-Xavier)  Marcoux,  curé  de  Saint-Cuthbert  (Qué¬ 
bec,  8  mai  1827).  Il  lui  envoie  le  décret  d’érection  des  seigneuries  Dusablé  et 
Petit-Bruno  en  une  paroisse,  sous  le  vocable  de  saint  Barthélemy.  Comme  Mgr 
de  Telmesse  a  déjà  désigné  le  site  de  l’église,  il  permet  aux  habitants  de  cette  nou¬ 
velle  paroisse  de  bâtir  un  presbytère  qui  servira  en  même  temps  de  chapelle.  Cette 
chapelle  sera  dans  le  bas  et  le  curé  sera  logé  dans  le  haut.— P.  S. — Les  habitants 
du  chenal  du  Nord  dépendront  définitivement  de  Saint-Barthélemy.  ( Registre 
des  lettres,  v.  13,  p.  175.)  Requête  des  habitants  du  chenal  du  Nord,  fief  Petit- 
Bruno,  demandant  à  être  démembrés  de  la  paroisse  de  Saint-Barthélemy.  Liste 
des  noms  des  signataires.  Certificat  d’Hercule  Olivier  et  d’Antoine  Tellier, 
témoins  (sans  indication  de  date).  Mgr  B.-C.  Panet.  Dérogation  au  décret  d’érec¬ 
tion  canonique  de  la  paroisse  de  Saint-Barthélemy,  en  date  du  1er  mai  1827,  en 
conséquence  de  la  requête  ci-dessus.  Les  habitants  du  chenal  du  Nord  appartien¬ 
dront  désormais  à  la  paroisse  de  Sainte-Geneviève-de-Berthier  (Québec,  8  mai 
1829).  ( Registre  des  requêtes,  V.  IV,  f.  95  r.) 

Requête  des  habitants  des  fiefs  de  Dusablé  et  du  Petit-Bruno  (paroisse  de 
Saint-Barthélemy),  demandant  la  permission  de  construire  une  église.  Liste  des 
noms  des  signataires.  Certificat  de  François-Xavier  Marcoux,  prêtre,  curé,  et 
de  Pierre  Dumontier,  témoins  (Saint-Barthélemy,  10  janvier  1827). — Permission 
donnée  par  Mgr  B.-C.  Panet  de  bâtir  un  édifice  dont  le  rez-de-chaussée  servira 
de  chapelle  et  les  mansardes  de  logement  pour  le  curé  (Québec,  8  mai  1827).  ( Re¬ 

gistre  des  requêtes,  v.  III  C,  f.  137  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Marc)  Chauvin,  curé  à  Sainte-Geneviève,  île  de  Mont¬ 
réal  (Québec,  9  mai  1827).  Il  le  charge  d’aller  faire  enquête  sur  l’état  du  presby¬ 
tère  de  Saint-Laurent.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  176.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François)  Lejamtel,  curé  de  Bécancour  (Québec,  11 
mai  1827).  Il  se  rendra  à  Saint-Pierre-les-Becquets,  afin  de  faire  une  enquête 
pour  l’érection  canonique  de  cette  paroisse.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  177.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  l’honorable  et  Très  Révérend  Charles  James  Stewart,  lord- 
évêque  à  Québec  (Québec,  12  mai  1827).  M.  (Joseph)Marcoux,  missionnaire  du 
Sault-Saint-Louis,  a  décidé  de  faire  imprimer  sa  grammaire  et  son  dictionnaire 
de  la  langue  iroquoise  en  Europe.  Il  sera  donc  facile  de  s’en  procurer  un  exemplaire 
lorsqu’ils  seront  imprimés.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  177.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Hertel  de  Rouville,  écuyer,  à  Saint- 
Hilaire  (Québec,  12  mai  1827).  Les  habitants  de  la  concession  des  Étangs  lui 
demandent  de  les  laisser  unis  à  la  paroisse  de  Saint-Jean-Baptiste-de-Rouville. 
Ils  allèguent  qu’ils  n’ont  pas  de  chemin  pour  aller  à  Saint-Hilaire.  Il  désirerait  avoir 
son  opinion  sur  ce  point.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  178.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph)  Marcoux,  missionnaire  au  Sault-Saint-Louis 
(Québec,  14  mai  1827).  Il  a  présenté  au  gouverneur  la  requête  de  M.  Marcoux 
demandant  une  augmentation  de  l’allocation  qu’il  reçoit  comme  missionnaire  des 
sauvages.  Le  gouverneur  lui  a  répondu  que  cela  n’était  pas  de  son  ressort.  Il  a 
dit  au  Lord  Bishop  que  l’impression  du  dictionnaire  et  de  la  grammaire  iroquoises 
sera  faite  en  Europe.  Il  recevra  une  commission  qui  le  députe  sur  les  lieux  afin  de 
procéder  à  l’érection  canonique  des  paroisses  de  Sainte-Martine  et  de  Saint-Clé¬ 
ment.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  178.) 

Mgr  Joseph  Signay.  Acte  de  sa  consécration  épiscopale  par  Mgr  B.-C.  Panet, 
assisté  de  MM.  Jérôme  Demers  et  Michel-Candide  Le  Saulnier  (dans  la  cathédrale 
de  Québec  le  20  mai  1827).  ( Registre  K,  f.  40  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Son  Excellence  le  comte  Dalhousie,  à  Sorel  (Québec,  21 
mai  1827).  Son  coadjuteur,  Mgr  Signay,  qu’il  vient  de  consacrer,  lui  apprend  que 
Son  Excellence  a  manifesté  le  désir  d’assister  à  la  cérémonie  qui  doit  avoir  lieu 
lorsqu’on  posera  la  première  pierre  du  séminaire  de  Nicolet.  Cette  cérémonie 
aura  lieu  le  31  du  courant,  entre  9  et  10  heures  du  matin.  Il  sera  charmé  d’y  voir 
le  gouverneur.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  179.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  de  vicaire  général  in  pontificaiibus  en  faveur  de 
Mgr  Joseph  Signay,  coadjuteur  de  Québec  (Québec,  24  mai  1827).  ( Registre  K, 
f.  41  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Charles-Joseph)  Asselin,  curé  à  l’Ile-aux-Coudres 
(Québec,  25  mai  1827).  Il  lui  envoie  une  commission  pour  procéder  à  l’érection 
canonique  des  Éboulements.  Quant  à  la  désignation  des  limites  il  faudra  retran¬ 
cher  la  lieue  que  la  seigneurie  de  Murray  Bay  a  de  plus  que  la  seigneurie  des  Ébou¬ 
lements.  “  Cette  rivière  Jean-Noël  a  un  autre  nom,  celui  de  la  Petite  Malbaie.”  M. 
Asselin  verra  aussi  à  faire  signer  une  requête.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  180.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  28  mai  1827). 
“  Monseigneur  défunt,  suivant  ce  que  j’ai  entendu  dire,  n’a  jamais  voulu  solli¬ 
citer  le  pouvoir  de  marier  un  catholique  ave  un  protestant.  Il  connaissait  très 
bien  la  teneur  de  l’induit  qui  autorisait  son  prédécesseur  à  permettre  ces  mariages, 
mais  les  restrictions  que  le  S.  Siège  y  mettait  rendaient  la  chose  presque  impossible. 
Quant  à  moi  qui  ne  solliciterai  pas  pareille  chose,  je  trouve  qu’il  y  a  une  très  forte 
raison  de  ne  pas  demander  un  tel  pouvoir  pour  notre  pays.  Si  l’on  en  usait  ici,  comme 
les  protestants  ont  ici  les  premières  places,  en  conséquence  du  serment  de  supréma¬ 
tie,  on  verrait  par  la  suite  les  filles  des  premières  familles  s’en  autoriser  pour  pren¬ 
dre  des  maris  protestans  et  nos  gentilshommes  canadiens  seraient  privés  de  trou¬ 
ver  des  partis  convenables.  Cela  ne  peut  avoir  lieu  dans  les  États-Unis  et  dans 
les  autres  pays  où  les  catholiques  sont  mêlés  avec  les  Protestans.  Heureusement 
pour  nous  que  ce  pouvoir  que  Mgr  Denaut  avait  demandé  au  S.  Siège,  n’est  arrivé 
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qu’après  sa  mort.”  L’intention  de  Mgr  Plessis  (voir  sa  lettre  du  25  mai  1825)  était 
de  former  une  paroisse  avec  la  seigneurie  de  Saint-Georges,  ci-devant  partie  du 
canton  de  Sherrington.  On  pourrait  placer  l’église  près  de  la  rivière  à  la  Tortue, 
à  l’endroit  appelé  la  traverse.  Le  reste  de  la  seigneurie  de  La  Salle,  derrière  Châ- 
teauguay,  formera  Saint-Remi,  titulaire  déjà  indiqué  par  Mgr  Plessis.  Mgr  Lar¬ 
tigue  s’occupera  de  marquer  de  nouveau  les  limites  entre  Sainte-Martine  et  Saint- 
Clément.  Il  attend  une  requête  pour  ériger  canoniquement  Saint- Jean-de-Dor- 
chester.  De  même  pour  Saint-Jude  et  Saint-Césaire.  Il  part  pour  Nicolet  où  il 
doit  poser  la  première  pierre  du  séminaire.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  181.) 

M.  de  la  Porte  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Londres,  5  juin  1827).  Il  a  reçu  sa  lettre 
du  21  avril.  Il  a  envoyé  à  M.  Thavenet  celle  qui  lui  était  destinée.  Il  a  appris  avec 
plaisir  que  Mgr  Provencher  était  satisfait  du  dernier  envoi.  A  la  demande  de  M. 
Desjardins,  du  séminaire  de  Québec,  il  fait  une  seconde  expédition;  les  deux 
de  cette  année  à  Mgr  Provencher  se  montent  à  £44  118  yiA.  Il  craint  beaucoup 
que  la  Commission  ne  puisse  ou  ne  veuille  pas  liquider  les  réclamations  des  Ursu- 
lines  et  du  séminaire  de  Québec;  M.  Thavenet  s’en  occupe  activement.  Mgr 
Poynter  est  encore  indisposé  mais  va  mieux.  (Cartable:  Angleterre,  11-180.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Viau,  curé  à  la  Rivière-Ouelle  (Québec,  6  juin 
1827).  Il  acceptera  avec  plaisir  la  donation  de  huit  arpents  de  terre  de  M.  le  sei¬ 
gneur  Taché,  pour  la  fabrique  de  la  nouvelle  paroisse  de  Saint-Pascal.  M.  Viau 
lui  servira  de  procureur  pour  passer  l’acte  avec  M.  Taché.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13  p.  183.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Hertel  de  Rouville,  seigneur  de  Saint- 
Hilaire  (Québec,  6  juin  1827).  M.  de  Rouville  ne  doit  pas  se  choquer  de  ce  qu’il 
lui  a  écrit  à  propos  des  habitants  de  la  concession  des  Étangs:  ils  appartiendront 
à  la  nouvelle  paroisse  de  Saint-Hilaire  comme  il  l’a  décidé.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  183.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Antoine)  Girouard,  curé  à  Saint-Hyacinthe  (Québec, 
6  juin  1827).  Il  permet  bien  que  Mgr  Lartigue  annexe  à  La  Présentation  cette 
concession  qui  en  est  plus  près  que  de  Saint-Hyacinthe.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  184.) 

Requête  des  habitants  du  canton  de  Godmanchester,  demandant  que  leur 
territoire  soit  organisé  en  paroisse  régulière. — Liste  des  noms  des  signataires. — 
Certificat  d’Antoine  Dupuis  et  de  Michel  Boutheiller,  témoins  (Saint-Anicet,  29 
août  1825)/ — Commission  donnée  par  Mgr  J. -O.  Plessis  à  M.  Antoine  Manseau, 
curé  de  Soulanges,  en  conséquence  de  la  requête  ci-dessus  (Québec,  19  octobre 
1825).  ( Registre  des  requêtes,  v.  III,  f.  78  r.) — Procès-verbal  de  M.  Manseau  en 
conséquence  de  la  commission  ci-dessus  (Saint-Anicet,  17  novembre  1825). — Mgr 
B.-C.  Panet.  Décret  d’érection  canonique  de  la  paroisse  de  Saint-Anicet  (Québec, 
26  mai  1827).  ( Registre  des  requêtes,  v.  III  C,  f.  146  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph)  Vallée,  missionnaire  à  Saint-Régis  (Québec, 
6  juin  1827).  Il  lui  envoie  le  décret  par  lequel  il  érige  Godmanchester  en  paroisse 
sous  l’invocation  de  saint  Anicet.  On  devra  y  construire  une  chapelle,  si  on  ne 
l’a  pas  encore  fait,  le  plus  tôt  possible.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  185.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Patrick  McMahon,  missionnaire  à  Saint-Jean,  Nouveau- 
Brunswick  (Québec,  6  juin  1827).  Puisque  la  santé  de  M.  McMahon  est  par¬ 
faitement  rétablie,  il  le  laissera  à  Saint- Jean  encore  pour  cette  année.  Croit-il 
que  les  gens  de  Saint-André  pourraient  faire  vivre  un  prêtre  ?  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  185.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (John)  McDonald,  prêtre,  à  Glasgow,  Écosse  (Québec,  7 
juin  1827).  Il  a  reçu  à  la  fin  de  l’année  sa  lettre  du  mois  d’août  1826.  Il  n’a  pas 
d’objection  à  ce  qu’il  reste  trois  années  à  exercer  le  ministère  en  Écosse,  comme 
Mgr  Plessis  le  lui  a  permis.  Seulement,  il  lui  faudra  absolument  revenir  en  Canada, 
après  ce  laps  de  temps,  car  il  appartient  au  diocèse  de  Québec.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  185.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  l’évêque  de  Rose,  à  l’île  Saint-Jean  (Québec,  7  juin 
1827).  Il  reçoit  à  l’instant  sa  lettre  du  6  mai.  Si  M.  Chisholm  continue  à  prendre 
du  mieux,  il  ne  tardera  pas  à  le  lui  renvoyer.  La  Propagande  acceptera  deux  sujets 
de  l’île  Saint-Jean,  pour  y  faire  leurs  études  à  ses  frais.  M.  French  ne  sera  jamais 
employé  dans  le  ministère,  “du  moins  de  mon  vivant.”  M.  (Patrick)  McMahon 
restera  à  Saint-Jean.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  186.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Béland,  missionnaire  aux  îles  de  la  Madeleine 
(Québec,  7  juin  1827).  Il  profite  de  l’occasion  d’un  M.  Coffin  (parent  de  l’amiral), 
qui  s’en  va  prendre  la  gestion  des  terres  des  îles  de  la  Madeleine,  pour  lui  annoncer 
qu’il  lui  enverra  un  successeur.  C’est  M.  (Pierre)  Bédard  qui  le  remplacera.  L’ami¬ 
ral  Coffin  lui  a  écrit  qu’il  donnerait  50  louis  pour  l’entretien  d’un  missionnaire 
aux  îles  de  la  Madeleine,  à  condition  qu’il  y  tienne  une  école  sur  le  système  Lancas¬ 
ter.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  187.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis)  Gagné,  curé  à  Saint-Jean-Baptiste-de-Rou- 
ville  (Québec,  7  juin  1827).  Quoiqu’il  ait  marqué,  dans  le  décret  d’érection  de  la 
paroisse  de  Saint-Hilaire,  que  les  habitants  des  Étangs  appartiendraient  à  cette 
paroisse,  il  consent  à  ce  qu’ils  continuent  d’être  desservis  par  le  curé  de  Saint- 
Jean-Baptiste-de-Rouville,  jusqu’à  nouvel  ordre.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  188.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Charles-Joseph)  Asselin,  curé  à  l’Ile-aux-Coudres 
(Québec,  7  juin  1827).  “  La  lieue  qui  reste  de  la  seigneurie  Murray  Bay  ne  doit 
pas  être  comprise  dans  la  paroisse  des  Êboulemens,  afin  de  faciliter  par  la  suite 
une  érection  de  paroisse  dans  le  derrière  de  la  seigneurie  des  Êboulemens  en  y 
joignant  la  lieue  susdite.” 

Il  a  vu,  lors  de  la  dernière  visite  pastorale  à  la  Baie-Saint-Paul,  M.  (Prisque- 
Amable)  Gagnon.  Il  déraisonne  entièrement  et  ne  pourra  jamais  être  employé 
dans  le  ministère.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  188.) 

Requête  des  habitants  des  troisième  et  quatrième  rangs  de  la  seigneurie  de 
Kamouraska,  demandant  que  leur  territoire  soit  érigé  en  paroisse.  Liste  des  noms 
des  signataires.  Certificat  de  J.  Déguisé,  N.  P.,  (Kamouraska,  6  février  1826). 
Commission  donnée  par  Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Pierre  Viau,  curé  de  la  Rivière- 
Ouelle,  en  conséquence  de  la  requête  ci-dessus  (Québec,  29  décembre  1826).  Regis¬ 
tre  des  requêtes,  v.  III,  f.  121,  r.)  Procès  verbal  de  M.  Pierre  Viau  en  conséquence 
de  la  commission  ci-dessus  (Kamouraska,  7  février  1827).  Mgr  B.-C.  Panet. 
Décret  d’érection  canonique  de  la  paroisse  de  Saint-Pascal-de-Kamouraska  (Qué¬ 
bec,  8  juin  1827).  ( Registre  des  requêtes,  v.  III  C,  f.  132  r.) — Mgr  B.-C.  Panet. 
Ordonnance  concernant  les  paroisses  de  Saint-Louis-de-Kamouraska  et  de  Saint- 
Pascal  (Québec,  26  janvier  1831).  ( Registre  des  requêtes,  v.  V  E,  f.  92  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jacques)  Varin,  curé  à  Kamouraska  (Québec,  7  juin 
1827).  Il  lui  envoie  le  décret  érigeant  canoniquement  la  nouvelle  paroisse  de 
Kamouraska,  à  laquelle  il  donne  saint  Pascal  pour  titulaire.  Les  habitants  signe¬ 
ront  une  requête  pour  obtenir  la  permission  de  construire  une  chapelle.  ( Registre 
des  lettres,  v.  13,  p.  182.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Édouard  Labelle,  missionnaire  à  Paspébiac  (Québec, 
19  juin  1827).  Il  lui  permet  de  construire  dans  la  chapelle  de  Bonavenure  le  jubé 
que  l’on  projette.  Il  ne  croit  pas  qu’il  puisse  enlever  M.  Labelle  de  la  baie  des 
Chaleurs  dans  la  présente  année.  Il  l’invite  à  venir  faire  un  tour  à  Québec  dans 
le  cours  de  l’été.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  190.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Julien)  Courtaud,  missionnaire  à  Chéticamp,  Cap- 
Breton  (Québec,  19  juin  1827).  Il  s’étonne  de  ce  qu’il  écrit  au  secrétaire  plutôt 
qu’à  son  évêque.  Il  se  demandait  ce  que  lui  et  son  compagnon  M.  (Simon) 
Lawlor  étaient  devenus.  Il  ne  voit  rien  qui  s’oppose  à  ce  que  M.  Courtaud  vienne 
faire  un  tour  à  Québec.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  191.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Bédard,  vicaire  à  Sorel  (Québec,  19  juin  1827). 
Il  ira  remplacer  M.  Béland  comme  missionnaire  aux  îles  de  la  Madeleine.  Qu’il 
se  prépare  en  conséquence.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  191.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph-Alexandre)  Boisvert,  missionnaire  à  Percé 
(Québec,  19  juin  1827).  De  concert  avec  ses  marguilliers  il  pourra  poursuivre  en 
justice  ceux  qui  détiennent  injustement  le  terrain  de  l’église.  Il  ne  peut  indiquer 
à  M.  Boisvert  ce  qu’il  aurait  à  faire  pour  terminer  le  presbytère.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  192.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Potvin,  missionnaire  à  Arichat  (Qué¬ 
bec,  19  juin  1827).  Il  le  remercie  de  la  généreuse  contribution  de  sa  mission.  Il 
espère  qu’il  pourra  lui  donner  un  prêtre  pour  l’assister.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  193.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis-Marie)  Lefebvre,  curé  à  Saint-Laurent  (Québec, 
19  juin  1827).  Il  lui  renvoie  la  requête  de  ses  habitants,  avec  l’approbation  du 
procès-verbal  de  M.  (Marc)  Chauvin.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  193.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  en  visite  (Québec,  19  juin  1827).  Il  ne 
sait  que  faire  de  M.  (Laurent)  Aubry  s’il  se  décide  à  l’enlever  de  Contrecœur.  La 
paroisse  que  l’on  veut  former  avec  la  seigneurie  de  Saint-Georges  ne  nuira  pas  à 
la  future  paroisse  de  Saint-Remi.  “  Qu’on  ne  prenne  de  la  Pigeonnière  que  la  par¬ 
tie  des  terres  qui  se  trouvent  dans  la  seigneurie  La  Salle  et  que  l’autre  reste  à 
Saint-George.”  Il  ne  peut  rien  faire  pour  M.  (Gabriel-Léandre)  Arsenault,  qui 
lui  a  écrit  de  Contrecœur  où  il  s’est  retiré.  “  Rome  m’a  adressé  une  lettre  au  sujet 
des  sulpiciens  de  Montréal  pour  m’engager  à  les  bien  traiter,  comme  si  nous  les 
maltraitions.  Ils  le  mériteraient,  mais  j’en  userai  à  leur  égard  comme  auparavant.” 
Le  saint-siège  veut  qu’on  lui  présente  d’avance  plusieurs  noms  sur  lesquels  on  puisse 
faire  choix  d’un  coadjuteur.  M.  Holmes  veut  laisser  sa  mission  pour  entrer  dans  un 
séminaire.  Mgr  Lartigue  ne  pourrait-il  pas  le  prendre  avec  lui  à  Saint-Jacques 
à  la  place  de  M.  John  McMahon?  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  193.) 

Requête  des  habitants  de  la  paroisse  de  Saint-Laurent,  île  de  Montréal, 
demandant  la  permission  de  construire  un  presbytère.  Liste  des  noms  des  signa¬ 
taires.  Certificat  de  P.  Ritchot,  N.  P.  (Saint-Laurent,  5  mai,  1827).  Commis¬ 
sion  donnée  par  Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Marc  Chauvin,  curé  de  Sainte-Geneviève, 
en  conséquence  de  la  requête  ci-dessus  (Québec,  9  mai  1827).  ( Registre  des  requêtes, 
v.  III  C,  f.  142  r.) — Procès-verbal  de  M.  Marc  Chauvin,  en  conséquence  de  la  com¬ 
mission  ci-dessus  (Saint-Laurent,  11  juin  1827). —  Annonce  faite  par  M.  Chauvin 
aux  habitants  de  Saint-Laurent  (3  et  10  juin). — Certificat  que  la  dite  annonce 
a  été  lue  au  prône  des  messes  paroissiales  de  Saint-Laurent  (11  juin  1827).  Per¬ 
mission  accordée  par  Mgr  B.-C.  Panet  de  construire  un  presbytère  à  Saint-Laurent 
(Québec,  19  juin  1827).  ( Registre  des  requêtes,  v.  III  C,  f.  143  v.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Kelly,  curé  à  Sorel  (Québec,  21  juin 
1827).  Il  le  prie  de  presser  M.  (Pierre)  Bédard,  son  vicaire,  de  se  rendre  immé¬ 
diatement  à  Québec.  Il  faut  que  celui-ci  s’embarque  le  27  pour  les  îles  de  la  Made¬ 
leine.  Il  lui  envoie,  comme  vicaire,  M.  (Amable)  Brais.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  196.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Pouvoirs  extraordinaires  accordés  à  M.  Pierre  Bédard, 
missionnaire  aux  îles  de  la  Madeleine  (Québec,  2  juillet  1827)  (en  marge:  les 
mêmes  accordés  à  M.  Hubert  Tétreau,  missionnaire  de  Saint-Antoine-de-Richi- 
bouctou,  en  date  du  15  août  1827).  ( Registre  K,  f.  41  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Instructions  données  à  M.  Pierre  Bédard,  missionnaire 
aux  îles  de  la  Madeleine  (Québec,  2  juillet  1827)  (en  marge:  les  mêmes  données 
à  M.  Hubert  Tétreau,  missionnaire  de  Saint-Antoine-de-Richibouctou,  en  date  du 
15  août  1827).  ( Registre  K,  f.  42.  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettre  pastorale  aux  habitants  de  la  paroisse  de  Saint- 
Jean-Baptiste,  rivière  des  Hurons  (Québec,  3  juillet  1827).  S.’ils  ne  font  au  presby¬ 
tère  de  leur  paroisse,  avant  l’automne,  les  réparations  qu’il  a  exigées,  il  leur  enlèvera 
leur  curé,  M.  Gagné.  ( Registre  K,  f.  43,  v.). 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Alexis)  Leclerc,  curé  à  Saint-Michel-d’Yamaska  (Qué¬ 
bec,  3  juillet  1827).  Il  le  prie  de  lui  faire  savoir  s’il  y  a  nécessité  de  construire  une 
chapelle  pour  les  seigneuries  de  Bourg-Marie  Est  et  Deguire.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  196.) 

Requête  des  habitants  de  Saint-Pierre-les-Becquets,  demandant  la  permission 
de  construire  une  église.  Liste  des  noms  des  signataires.  Certificat  de  L.  Genest, 
N.  P.  (Saint-Pierre-les-Becquets,  12  avril  1826).  ( Registre  des  requêtes,  v.  III  C, 
f.  114  r.)  Requête  des  habitants  de  la  même  paroisse,  demandant  qu’elle  soit  érigée 
canoniquement.  Liste  des  noms  des  signataires.  Certificat  de  Jean-François 
Gagnon,  prêtre,  curé,  et  de  Boniface  Fournier,  témoins  (Saint-Pierre-les-Bec¬ 
quets,  21  janvier  1827).  ( Registre  des  requêtes,  v.  III  C,  f.  139  v.) — Commission 
donnée  par  Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  François  Lejamtel,  curé  de  Bécancour,  en  consé¬ 
quence  de  la  requête  ci-dessus  (Québec,  11  mai  1827).  ( Registre  des  requêtes,  v.  III. 
C,  f.  144  v.) — Procès-verbal  de  M.  François  Lejamtel  en  conséquence  de  la  commis¬ 
sion  ci-dessus  (Saint-Pierre-les-Becquets,  11  juin  1827).  ( Registre  des  requêtes, 
v.  III  C,  f.  149  r.) — Mgr  B.-C.  Panet.  Décret  d’érection  canonique  de  la  paroisse 
de  Saint-Pierre-les-Becquets  (Québec,  3  juillet  1827).  ( Registre  des  requêtes,  v.  III 
C,  f.  150  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-François-Régis)  Gagnon,  curé  de  Saint-Pierre- 
les-Becquets  (Québec,  3  juillet  1827).  Il  lui  envoie  le  décret  d’érection  canonique 
de  la  paroisse  de  Saint-Pierre-les-Becquets;  il  le  lira  au  prône.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  197.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Leclerc,  curé  à  Saint-Laurent  (Qué¬ 
bec,  3  juillet  1827).  M.  Leclerc  peut  être  sans  crainte,  Mgr  Panet  ne  répondra  pas 
à  la  seconde  requête  des  habitants  de  sa  paroisse.  M.  Leclerc  les  avertira  que  si  les 
syndics  pour  la  réparation  du  presbytère  ne  sont  pas  nommés  à  l’automne  il  leur 
enlèvera  leur  curé.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  197.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Hertel  de  Rouville,  écuyer,  à  Saint- 
Hilaire  (Québec,  3  juillet  1827).  Il  a  été  surpris  du  ton  de  sa  lettre  du  18  de  juillet. 
Il  lui  envoie  la  copie  d’une  lettre  adressée  à  M.  (Louis)  Gagné  le  7  juin  dernier, 
pour  lui  faire  voir  qu’il  n’y  a  aucune  contradiction  dans  tout  ce  qu’il  a  fait.  ( Regis¬ 
tre  des  lettres,  v.  13,  p.  197.) 
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Mgr  Joseph  Signay.  Acte  des  ordres  mineurs  de  MM.  Ferdinand  Gauvreau; 
du  sous-diaconat  de  MM.  Michael  Power,  Louis  Desfossés,  Charles  Dion,  Fran¬ 
çois  Délâge  et  Charles  Harper  (dans  l’église  de  Nicolet  le  8  juillet  1827)  (Nicolet, 
8  juillet  1827).  ( Registre  K,  f.  44  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François-Joseph)  Déguisé,  vicaire  général  et  curé  à 
Varennes  (Québec,  17  juillet  1827).  Il  laissera  M.  (François-Pascal)  Porlier  vicaire 
à  Varennes,  puisque  M.  Déguisé  tient  à  le  garder.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p. 
198.) 

Requête  des  habitants  de  la  seigneurie  des  Éboulements  et  d’une  partie  de  la 
seigneurie  de  Murray  Bay,  demandant  que  leur  paroisse  soit  érigée  canonique¬ 
ment. — Liste  des  noms  des  signataires.— Certificat  de  J.  Levesque  N.  P.  (Êbou- 
lements,  2  octobre  1825).  ( Registre  des  requêtes,  v.  III,  f.  80  r.) — Commission  don¬ 
née  par  Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Joseph  Asselin,  curé  de  Saint-Louis-de-l’Ile-aux- 
Coudres,  en  conséquence  de  la  requête  ci-dessus  (Québec,  8  mai  1827). — Procès- 
verbal  de  M.  Asselin  en  conséquence  de  la  commission  ci-dessus  (Les  Éboulements, 
3  juillet  1827). — Mgr  B.-C.  Panet.  Décret  d’érection  canonique  de  la  paroisse  de 
L’Assomption-des-Éboulements  (Québec,  17  juillet  1827).  ( Registre  des  requêtes, 

v.  III,  f.  157  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Paquin,  curé  à  Sainte-Marguerite-de- 
Blairfindie  (Québec,  17  juillet  1827).  Il  voudra  bien  aller  visiter  les  seigneuries 
de  Saint-Georges,  de  La  Salle  et  de  Châteauguay,  afin  de  voir  sur  les  lieux  com¬ 
ment  on  pourrait  procéder  à  l’établissement  d’une  nouvelle  paroisse  qui  embrasse¬ 
rait  la  seigneurie  de  Saint-Georges.  On  ne  s’entend  pas  sur  les  limites  à  donner 
à  cette  paroisse.  “  La  seigneurie  de  Saint-Georges,  entrant  en  angle  dans  celle  de 
La  Salle,  on  pourrait  mettre  cet  angle  de  côté  et  borner  Saint-Georges  au  ruisseau 
La  Saline  et  donner  en  échange  la  partie  de  la  Pigeonnière  dont  les  terres  se  trou¬ 
vent  dans  La  Salle.”  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  198.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Duguay,  curé  à  la  Malbaie  (Québec,  17  juil¬ 
let  1827).  Les  habitants  de  l’Ile-aux-Coudres  demandant  que  leur  paroisse  soit 
érigée  canoniquement,  il  le  prie  de  se  rendre  dans  cette  paroisse  pour  y  faire  une 
enquête  sur  les  lieux.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  200.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph)  Crevier,  curé  à  Sandwich  (Québec,  17  juillet 
1827).  Il  ne  peut  lui  envoyer  un  ecclésiastique  pour  en  faire  un  instituteur.  “  Le 
petit  nombre  de  sujets  qui  se  destinent  à  cet  état,  le  peu  de  temps  que  vous  lui 
donneriez  pour  lui  enseigner  la  théologie,  sont  autant  de  raisons  qui  m’empêchent 
d’accéder  à  vos  désirs,  surtout  si  l’on  y  ajoute  vos  petits  moyens.”  ( Registre  des 
lettrres,  v.  13,  p.  200.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Clément,  curé  aux  Éboulements  (Québec,  18 
juillet  1827).  Il  lui  envoie  le  décret  d’érection  canonique  de  la  paroisse  des  Ébou¬ 
lements.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  198.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  des  ordres  mineurs  de  MM.  Gabriel  Cloutier,  Char¬ 
les-Félix  Cazeau  et  Antoine  Gosselin  (dans  la  cathédrale  de  Québec  le  29  juillet 
1827)  (Québec,  29  juillet  1827).  ( Registre  K,  f.  45  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Jean-Baptiste  Thavenet,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  à 
Paris  (Québec,  30  juillet  1827).  Il  a  reçu  ses  deux  dernières  lettres,  celle  du  1er 
février  et  celle  du  15  mars.  La  présente  lui  sera  remise  par  son  neveu  Philippe 
Panet,  avocat,  qui  passe  en  Europe  pour  des  affaires  privées.  Mgr  Panet  commence 
à  croire  qu’il  n’aura  rien  pour  l’évêché  de  Québec,  des  réclamations  faites  auprès 
du  gouvernement  français.  En  attendant,  si  M.  Thavenet  a  quelque  argent  appar- 
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tenant  à  des  communautés,  il  pourrait  s’en  servir  pour  acquitter  ce  que  Mgr  Plessis 
devait  et  ce  qu’il  doit  lui-même  à  MM.  Gradwell  et  de  la  Porte.  Mgr  Panet  évite¬ 
rait  ainsi  l’intérêt  sur  les  lettres  de  change  sur  Londres,  lequel  intérêt  est  très  élevé. 
( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  200.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  William  Poynter,  à  Londres  (Québec,  30  juillet  1827). 
Il  craint  fort  que  le  changement  de  ministère  ait  empêché  Mgr  Poynter  de  ren¬ 
contrer  lord  Bathurst,  au  sujet  du  bill  pour  l’érection  civile  des  paroisses  et  des  let¬ 
tres  patentes  pour  le  séminaire  de  Saint-Hyacinthe.  Il  le  prie  de  faire  un  nouvel 
effort  auprès  de  lord  Goderich,  le  nouveau  ministre.  M.  Thavenet  lui  a  écrit  qu’il 
y  avait  grand  danger  que  les  réclamations  pour  les  rentes  dues  en  France  pour 
l’évêché  de  Québec  ne  fussent  pas  payées.  Mgr  Poynter  voudra  bien  aider  son 
neveu  Philippe  Panet,  qui  lui  présentera  cette  lettre,  à  avoir  une  entrevue  avec 
les  commissaires  pour  les  réclamations.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  202.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  de  la  Porte,  prêtre  à  Londres  (Québec,  30  juillet  1827). 
Il  a  reçu  la  caisse  de  papier  que  M.  de  la  Porte  lui  a  envoyée;  il  a  demandé  à  M. 
Thavenet  de  lui  payer  ce  que  Mgr  Plessis  lui  devait  et  ce  qu’il  lui  doit  lui-même. 
( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  203.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Michael)  Power,  sous-diacre,  à  Saint-François-du-Lac 
(Québec,  1er  août  1827).  M.  Power  se  rendra  immédiatement  chez  Mgr  de  Tel- 
messe  pour  recevoir  le  diaconat  et  la  prêtrise.  Aussitôt  après  son  ordination  il  se 
rendra  à  Drummondville,  où  M.  Holmes  lui  donnera  les  instructions  nécessaires. 
( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  203.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (John)  Holmes,  missionnaire  à  Drummondville  (Qué¬ 
bec,  1er  août  1827).  Il  a  chargé  M.  (Michael)  Power,  qui  doit  être  ordonné  prêtre 
dans  trois  semaines,  d’aller  remplacer  M.  Holmes  à  Drummondville.  Cependant, 
avant  de  donner  la  charge  de  cette  mission  à  M.  Power,  Mgr  Panet  voudrait  savoir 
dans  quel  état  elle  est  et  si  un  prêtre  peut  y  trouver  sa  subsistance.  ( Registre  des 
lettres,  v.  13,  p.  204.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  1er  août  1827). 
Mgr  Lartigue  recevra  à  Montréal  Mgr  Dubois,  évêque  de  New-York,  avec  tous 
les  honneurs  dus  à  son  rang.  Mgr  de  Telmesse  a  bien  fait  d’envoyer  M.  (Augus¬ 
tin)  Tessier  aider  M.  (Jérôme)  Raizenne  à  Saint-Roch-de-l’Achigan.  Il  lui  envoie 
M.  (Michael)  Power  qu’il  voudra  bien  ordonner  prêtre  aussitôt  que  possible,  car 
ce  monsieur  doit  aller  remplacer  M.  Holmes  à  Drummondville.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  205.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  du  diaconat  de  M.  Ferdinand  Belleau  (dans  la  cathé¬ 
drale  de  Québec  le  5  août  1827)  (Québec,  5  août  1827).  ( Registre  K,  f.  35  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  7  août  1827).  Il 
annonce  le  décès  de  M.  (François-Mathias)  Huot,  arrivé  la  veille  à  l’Hôpital  gé¬ 
néral.  Il  a  décidé  d’enlever  M.  Aubry  de  Contrecœur,  puisque  les  gens  de  cette 
paroisse  s’obstinent  à  ne  pas  construire  de  presbytère,  et  de  le  mettre  au  Sault- 
au-Recollet. — Le  jubilé  se  terminera  le  12  du  présent  mois.  Il  ne  peut  accepter 
ce  veuf  Vervais  dans  son  clergé.  Quant  à  M.  (Bellarmin)  Ricard,  il  peut  l’essayer 
s’il  veut.  Mgr  Plessis  avait  prévu  que  les  habitants  du  pays  ne  s’accommoderaient  pas 
de  M.  (Pierre-Jacques)  de  Lamothe.  Il  faudra  avant  longtemps  l’enlever  de  Sainte- 
Scholastique.  Il  voit  avec  plaisir  que  le  clergé  du  district  de  Montréal  se  montre 
beaucoup  plus  conciliant  envers  Mgr  Lartigue.  Il  se  propose  d’aller  à  Montréal 
vers  la  fin  du  mois.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  208.) 
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M8r  B.-C.  Panet  à  M.  (Antoine)  Bédard,  curé  à  Charlesbourg  (Québec,  8 
août  1827).  Les  habitants  de  Saint-Ambroise-de-Lorette  demandent  que  leur 
paroisse  soit  érigée  canoniquement.  Il  ira  sur  les  lieux  afin  de  vérifier  les  allégués 
de  la  requête.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  208.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Joseph  Marcoux,  missionnaire  au  Sault-Saint-Louis 
(Québec,  9  avril  1827).  Il  verra  Mgr  de  Telmesse  au  sujet  de  l’érection  canonique 
des  paroisses  de  Saint-Clément  et  de  Saint-Timothée.  Si  réellement  il  peut  con¬ 
clure  un  marché  aussi  avantageux  pour  l’impression  de  sa  grammaire  de  la  langue 
iroquoise,  il  doit  en  profiter.  ( Registre  des  lettrres,  v.  13,  p.  208.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Frs.-Xavier  Côté,  curé  à  Sainte-Geneviève-de-Batiscan 
(Québec,  9  août  1827).  Il  lui  permet  d’ériger  le  chemin  de  la  croix  dans  sa  pa¬ 
roisse.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  209.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  l’érection  du  chemin  de  la  croix  dans  la  paroisse 
de  Sainte-Geneviève-de-Batiscan  (Québec,  10  août  1827).  ( Registre  K,  f.  45  v.) 

MgrB.-C.  Panet.  Lettre  pastorale  aux  habitants  de  Saint-Michel-de-Percé  (Qué¬ 
bec,  10  août  1827).  Depuis  1821  ils  ont  eu  l’avantage  d’avoir  un  prêtre  résidant 
parmi  eux.  Ils  ont  failli  laisser  mourir  de  faim  et  de  froid  M.  (Thomas)  Caron. 
Il  a  dû  le  faire  revenir  à  Québec.  Voici  qu’ils  laissent  dans  la  même  situation  M. 
Alexandre  Boisvert  qu’il  leur  a  envoyé  pour  remplacer  M.  Caron.  Puisqu’ils  ne 
sont  pas  plus  zélés  pour  leur  pasteur,  il  a  donné  ordre  à  M.  Boisvert  de  quitter 
Percé  et  de  prendre  sa.  résidence  à  Paspébiac.  C’est  là  qu’ils  iront  le  chercher 
quand  ils  en  auront  besoin  pour  les  malades.  ( Registre  K,  f.  46  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph-Alexandre)  Boisvert,  missionnaire  à  Percé 
(Québec,  16  août  1827).  Il  a  décidé  de  retirer  M.  (Édouard)  Labelle  de  la  mission 
de  Paspébiac;  il  charge  M.  Boisvert  de  cette  mission  où  il  devra  faire  sa  résidence 
et  abandonner  Percé,  où  il  n’y  aura  plus  de  prêtre  résidant,  pour  les  raisons  indi¬ 
quées  dans  la  lettre  pastorale  incluse.  Il  aura  donc  charge  de  toutes  les  missions 
de  cette  partie  de  la  baie  des  Chaleurs,  à  partir  de  Bonaventure  jusqu’à  la  Rivière- 
au-Renard.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  210.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Norbert)  Blanchet,  missionnaire  à  Richibouctou 
(Québec,  16  août  1827).  C’est  décidé  que  M.  Blanchet  reviendra  à  Québec  au 
mois  de  septembre  et  qu’il  sera  placé  dans  un  autre  endroit.  M.  (Hubert-Joseph) 
Tétreau  le  remplacera  à  Richibouctou.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  211.) 

Requête  des  habitants  de  l’Ile-aux-Coudres,  demandant  que  leur  paroisse 
soit  érigée  canoniquement. — Liste  des  signataires.  Certificat  de  Jérôme  Sasse- 
ville,  N.  P. — (Ile-aux-Coudres,  25  juin  1827).  Commission  donnée  par  Mgr  B.-C. 
Panet  à  M.  Pierre  Duguay,  curé  de  la  Malbaie,  en  conséquence  de  la  requête  ci- 
dessus  (Québec,  17  juillet  1827). — Procès  verbal  de  M.  Duguay,  en  conséquence 
de  la  commission  ci-dessus  (Ile-aux-Coudres,  7  août  1827).  Mgr  B.-C.  Panet. — 
Décret  d’érection  canonique  de  la  paroisse  de  Saint-Louis-de-1’ Ile-aux-Coudres 
(Québec,  24  août  1827).  ( Registre  des  requêtes,  v.  III  C,  f.  154  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Charles- Joseph)  Asselin,  curé  à  l’ Ile-aux-Coudres 
(Québec,  18  août  1827).  Il  lui  envoie  le  décret  canonique  par  lequel  il  érige  l’Ile- 
aux-Coudres,  en  paroisse,  sous  le  vocable  de  saint  Louis.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 

p.  212.) 

Mgr  B.-C.  Panet  a  M.  (Jean-Baptiste)  Bédard,  curé  à  Saint-Denis,  rivière 
Richelieu  (Québec,  18  août  1827).  Les  habitants  de  Saint-Jean-Baptiste-de-Rou- 
ville  se  sont  enfin  décidés  à  présenter  une  requête  sollicitant  la  permission  de  cons- 
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truire  un  presbytère.  Il  ira  sur  les  lieux  pour  faire  enquête  à  ce  sujet.  ( Registre  des 
lettres,  v.  13,  p.  212.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Laurent)  Aubry,  curé  à  Contrecœur  (Québec,  18  août 
1827).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  La-Visitation-du-Sault-au-Recollet. 
( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  212.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettre  pastorale  aux  habitants  de  Contrecœur  (Québec, 
18  août  1827).  Puisqu’ils  diffèrent  à  réparer  leur  presbytère,  il  a  décidé  de  leur  enlever 
leur  curé  M.  Aubry  et  de  le  nommer  à  un  autre  poste.  Le  curé  voisin,  M.  (René- 
Olivier)  Bruneau,  ira  faire  l’office  à  Contrecœur  tous  les  quinze  jours  les  dimanches 
ou  les  jours  de  fêtes.  ( Registre  K,  f.  47  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  prêtrise  de  M.  Pierre  Villeneuve  (dans  la  cathé¬ 
drale  de  Québec  le  19  août  1827)  (Québec,  19  août  1827).  ( Registre  K,  f.  47  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  tonsure  de  M.  Biaise  Marier,  né  à  Bécancour 
le  4  mars  1802,  fils  de  Biaise  Marier  et  de  Marguerite  Gagnon;  de  M.  Joachim 
Boucher,  né  à  la  Baie-du-Febvre  le  3  avril  1804,  fils  de  Joseph  Boucher  et  de  Tharsile 
Augé;  de  M.  David  Déziel,  né  à  Maskinongé  le  21  mai  1806,  fils  de  Gabriel  Déziel 
et  de  Marie  Champoux  (dans  l’église  de  Nicolet  le  2  septembre  1827)  (Nicolet,  2  sep¬ 
tembre  1827).  ( Registre  K,  f.  48  r.) 

M.  (Narcisse)  Fortier,  secrétaire,  à  messieurs  Louis  Côté  et  autres  syndics  de 
Saint-Urbain  (Québec,  5  septembre  1827).  Monseigneur  le  charge  de  leur  écrire  pour 
leur  apprendre  qu’il  est  décidé  de  leur  donner  un  curé  résidant.  Vu  la  modicité 
du  revenu  de  cette  nouvelle  paroisse,  Mgr  Panet  exige  que  chacun  des  paroissiens 
paie  la  dîme  de  patates  et  transporte  à  la  maison  du  curé  un  cordon  de  bois.  Il 
exige  de  plus  que  la  sacristie  soit  achevée  et  que  l’on  prépare  du  bois  pour  faire  les 
divisions  du  presbytère.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  213.) 

Mgr  Robert  Gradwell  à  Mgr  Bernard  Panet  (Rome,  6  septembre  1827).  Il 
espère  que  les  mesures  prises  par  la  congrégation  de  la  Propagande  ont  ramené 
la  paix  dans  son  diocèse.  “  I  was  glad  to  find  that  abbé  Roux,  when  he  was  here, 
entirely  disavowed  any  encouragement  of  the  violent  pamphlets  which  had  been 
written  in  Canada,  and  of  many  papers  which  had  been  presented  to  the  Propa- 
ganda  in  his  name,  both  of  which  tended  to  disguise  the  truth  and  delay  the  déter¬ 
minations  of  the  S.  Congrégation.”  Mgr  Weld  est  toujours  en  Angleterre.  Les 
affaires  de  Baltimore  sont  réglées,  mais  non  celles  de  Philadelphie.  Le  pape  a  été 
confiné  à  sa  chambre  pendant  deux  mois.  On  recueille  de  grosses  sommes  d’ar¬ 
gent  pour  la  reconstruction  de  la  basilique  de  Saint-Paul.  Les  élèves  du  collège 
anglais  se  sont  distingués  aux  derniers  examens.  Ils  passent  leurs  vacances  à  Monte 
Porzio,  près  de  Frascati.  (Cartable:  Diocèse  de  Montréal,  c-127.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Thomas)  Maguire,  curé  à  Saint-Michel  (Québec,  7  sep¬ 
tembre  1827).  Il  le  députe  pour  aller  faire  enquête  sur  la  demande  des  habitants 
de  Bellechasse,  qui  désirent  construire  un  nouveau  presbytère.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  214.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis)  Lelièvre,  curé  à  la  Baie-Saint-Paul  (Québec, 
7  septembre  1827).  Il  a  appris  le  triste  état  de  la  santé  de  M.  Lelièvre.  Il  lui  pro¬ 
pose  d’abandonner  sa  cure  pour  prendre  un  repos  bien  mérité.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  214.) 

Requête  des  habitants  des  seigneuries  de  Beaupré  et  du  Gouffre,  demandant 
que  leur  territoire  soit  érigé  en  paroisse. — Liste  des  noms  des  signataires. — Certi¬ 
ficat  de  M.  L.  Lelivère,  curé  de  la  Baie-Saint-Paul  (Baie-Saint-Paul,  10  août 
1826).  Commission  donnée  par  Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  Pierre-Flavien  Turgeon, 
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procureur  du  séminaire  de  Québec,  en  conséquence  de  la  requête  ci-dessus  (Qué¬ 
bec,  1er  juillet  1826). — Procès-verbal  de  M.  Turgeon  en  conséquence  de  la  com¬ 
mission  ci-dessus  (Saint-Urbain,  6  août  1826). — Mgr  B.-C.  Panet.  Décret  d’érec¬ 
tion  canonique  de  la  paroisse  de  Saint-Urbain  (8  septembre  1827).  ( Registre  des 

requêtes,  v.  III  C,  f.  160  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Benjamin  Keller,  curé  à  Sainte-Élisabeth  (Québec,  8 
septembre  1827).  On  lui  apprend  que  M.  Keller  s’est  servi  de  la  chaire  pour  parler 
de  politique.  Il  aurait  dit  à  l’église  qu’il  fallait  nommer  les  mêmes  représentants. 
Si  cela  est  vrai,  il  lui  conseille  de  se  démettre  lui-même  de  sa  cure.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  215.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis)  Lamotte,  curé  à  Berthier  (Québec,  10  septembre 
1827).  Plus  il  étudie  la  chose  plus  il  se  convainc  qu’il  faut  rattacher  les  habitants  de 
la  concession  du  chenal  du  Nord,  seigneurie  du  Petit-Bruno,  à  la  nouvelle  paroisse 
de  Saint-Barthélemy.  Ils  pourront,  cependant,  continuer  à  remplir  leurs  devoirs 
religieux  à  Berthier,  tant  qu’il  n’y  aura  pas  de  curé  résidant  à  Saint-Barthélemy. 
( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  215.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Thomas-Ferruce  Picard)  Destroismaisons,  prêtre,  à 
Saint-Pierre-Rivière-du-Sud  (Québec,  10  septembre  1827).  Il  le  charge  de  la  des¬ 
serte  de  la  nouvelle  paroisse  de  Saint-Urbain.  Dès  le  premier  office  paroissial  qu’il 
y  fera,  il  lira  en  chaire  les  lettres  patentes  érigeant  canoniquement  cette  nouvelle 
paroisse.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  216.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis)  Gingras,  curé  à  Saint-Pierre,  île  d’Orléans 
(Québec,  20  septembre  1827).  M.  Le  Courtois  ayant  résigné  sa  cure  de  Saint-Lau¬ 
rent,  Mgr  Panet  charge  M.  Gingras  de  la  desserte  de  cette  paroisse,  conjointement 
avec  celle  de  Saint-Pierre.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  217.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Hyacinthe)  Hudon,  curé  à  Rigaud  (Québec,  20  sep¬ 
tembre  1827).  Il  lui  offre  la  cure  de  Saint-Michel-de-la-Durantaye.  Il  ne  la  lui 
donne  qu’en  attendant,  car  il  lui  prépare  autre  chose.  Il  attendra  sa  réponse. 
( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  217.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François-Joseph)  Déguisé,  vicaire  général  et  curé  à 
Varennes  (Québec,  21  septembre  1827).  M.  Déguisé  ira  de  nouveau  à  Contrecœur 
pour  légaliser  les  procédures  pour  la  construction  du  nouveau  presbytère.  Il  dira 
aux  habitants  qu’ils  auront  un  curé  pour  remplacer  M.  (Laurent)  Aubry,  à  condi¬ 
tion  qu’ils  lui  assurent  un  logement  convenable,  en  attendant  que  le  presbytère  soit 
terminé.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  217.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  F.-X.  Gagnon,  curé  à  Saint-Pierre-les-Becquets  (Qué¬ 
bec,  20  septembre  1827).  Comme  M.  Gagnon  a  manifesté  le  désir  d’être  déchargé 
des  paroisses  de  Saint-Jean-Deschaillons  et  de  Saint-Pierre-les-Becquets,  dont  la 
desserte  lui  devient  pénible,  il  lui  offre  la  paroisse  de  Lavaltrie.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  219.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis)  Gagné,  curé  à  Saint- Jean-Baptiste-de-Rou- 
ville  (Québec,  20  septembre  1827).  Puisque  M.  Gagné  le  désire,  il  lui  donnera  une 
autre  cure;  il  lui  offre  celle  de  Saint-Hugues  qui  est  une  paroisse  nouvelle.  Il  voudra 
bien  lui  répondre  immédiatement.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  219.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Antoine)  Manseau,  curé  aux  Cèdres  (Québec,  21  sep¬ 
tembre  1827).  Il  lui  destine  la  cure  de  Contrecœur.  Il  ne  pourra  cependant  en  pren¬ 
dre  possession  qu’après  que  les  habitants  de  cette  paroisse  “  se  seront  mis  en  règle 
par  l’homologation  des  états  d’estimation  et  de  répartition,  de  la  part  de  Messra 
les  commissaires,  pour  la  bâtisse  dans  cette  paroisse  d’un  presbytère  de  40  pieds 
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français  de  longueur  sur  33  de  largeur,  à  l’usage  du  curé  seul.”  Il  espère  pouvoir 
lui  donner  un  jour  un  poste  plus  important.  Son  successeur  aux  Cèdres  sera  M. 
Norbert  Blanchet.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  218.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis)  Lelièvre,  curé  à  la  Baie-Saint-Paul  (Québec, 
21  septembre  1827).  Il  lui  enverra  bientôt  un  vicaire  pour  l’aider  à  desservir  son 
immense  paroisse,  pour  l’assister  surtout  dans  les  visites  aux  malades.  ( Registre 
des  lettres,  v.  13,  p.  220.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Maranda,  prêtre,  à  Québec(Québec, 
21  septembre  1827).  Comme  il  lui  a  manifesté  le  désir  d’être  placé  auprès  de  la 
mer  pour  le  rétablissement  de  sa  santé,  il  le  charge  de  se  rendre  à  Arichat,  pour 
aider  M.  (Jean-Baptiste)  Potvin,  en  qualité  de  vicaire.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 

p.  220.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Béland,  prêtre,  à  Québec  (Québec,  21  septembre 
1827).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  la  Décollation  de  Saint-Jean- 
Baptiste-de-l’Ile-Verte.  Il  aura  en  plus  à  faire  chaque  été  la  mission  des  postes  du 
Roi,  pour  laquelle  il  recevra  cinquante  guinées  de  l’agent  de  la  Compagnie.  Il 
remplacera  M.  (Charles-Joseph)  Primeau  dans  cette  mission.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  222.) 

Mgr  Joseph  Signay.  Acte  du  diaconat  de  M.  Michel  Carrier  (dans  la  cathé¬ 
drale  de  Québec  le  22  septembre  1827)  (Québec,  22  septembre  1827).  ( Registre  K, 
f.  48  r.) 

Requête  des  habitants  de  la  paroisse  de  Berthier,  de  Bellechasse,  demandant 
la  permission  de  bâtir  un  presbytère.  Liste  des  noms  des  signataires.  Certificat 
de  O.  Ruel,  N.  P.  (Berthier,  30  juillet  1827). — Commission  donnée  par  Mgr  B.-C. 
Panet  à  M.  Thomas  Maguire,  curé  de  Saint-Michel,  en  conséquence  de  la  requête 
ci-dessus  (Québec,  6  septembre  1827). — Procès-verbal  de  M.  Maguire  en  consé¬ 
quence  de  la  commission  ci-dessus  (Berthier,  6  septembre  1827). — Mgr  B.-C.  Panet. 
Permission  de  construire  un  nouveau  presbytère  à  Berthier  (Québec,  22  septembre 
1827).  ( Registre  des  requêtes,  v.  III  C,  f.  169  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François-Ignace)  Ranvoyzé,  curé  à  Sainte-Anne-du- 
Petit-Cap  (Québec,  22  septembre  1827).  Il  le  félicite  du  zèle  avec  lequel  il  a  des¬ 
servi  depuis  plusieurs  années  les  trois  paroisses  de  Sainte-Anne,  de  Saint-Feréol 
et  de  Saint-Joachim.  Il  a  décidé  de  mettre  un  curé  résidant  à  Saint-Joachim.  Il 
le  prie  de  lui  dire  laquelle  des  deux  paroisses,  de  Sainte-Anne  ou  de  Saint- Joachim, 
il  aimerait  le  mieux  desservir.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  222.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  22  septembre 
1827).  Il  est  de  retour  de  la  Rivière-Ouelle,  après  avoir  été  bénir  la  nouvelle  église 
de  Sainte-Claire  le  12  du  courant.  Mgr  de  Telmesse  voudra  bien  lui  envoyer  tous 
les  papiers  relatifs  à  la  division  de  Saint-Athanase,  de  Saint-Mathias  et  de  Saint- 
Luc.  L’induit  qui  lui  permet  d’ordonner  ad  titulum  missionis  n’est  que  pour  dix 
sujets.  Il  a  oublié  d’écrire  à  M.  Dollard;  il  est  trop  tard  maintenant  pour  le  faire 
venir.  M.  (Pierre)  Viau  garde  la  Rivière-Ouelle  et  M.  Manseau  ira  à  Contrecœur. 
M.  (Norbert)  Blanchet  est  chargé  des  Cèdres,  M.  (Pierre)  Bourget,  des  Trois-Pis- 
toles,  ayant  choisi  de  rester  en  cette  dernière  paroisse.  Il  a  offert  Lavaltrie  à  M. 
Jean-François  Gagnon  et  la  nouvelle  paroisse  de  Saint-Hugues  à  M.  (Louis)  Gagné. 
Mgr  Lartigue  recevra  probablement  la  visite  d’un  prêtre  irlandais,  carme  déchaussé, 
qui  est  parti  de  Bordeaux  sans  exeat;  il  a  jugé  à  propos  de  ne  pas  l’employer  dans 
le  diocèse:  son  nom  est  Joseph  Collenden.  Ce  n’est  pas  le  temps  pour  Mgr  Lar¬ 
tigue  de  solliciter  des  lettres  patentes  pour  son  établissement  de  Saint-Jacques. 
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M.  (Benjamin)  Keller  lui  a  envoyé  un  grand  nombre  d’affidavits  qui  prouvent 
quelque  chose  en  sa  faveur.  Mgr  Panet  attend  le  retour  de  lord  Dalhousie  pour 
décider  de  son  sort.  M.  (Thomas)  Maguire  a  laissé  Saint-Michel  pour  sa  nouvelle 
position  à  Saint-Hyacinthe.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  223.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  (Angus)  McEachern,  évêque  de  Rose,  à  Saint-André, 
île  du  Prince-Édouard  (Québec,  24  septembre  1827).  L’ecclésiastique  (Sylvain) 
Poirier  qui  retourne  dans  son  pays  lui  remettra  cette  lettre.  Ce  monsieur  est  en¬ 
core  fort  peu  avancé  dans  l’étude  de  la  théologie.  Mgr  Panet  est  aussi  à  court  de 
prêtres  que  Mgr  de  Rose,  surtout  de  prêtres  sachant  la  langue  anglaise,  pour  des¬ 
servir  les  Irlandais  qui  arrivent  en  grand  nombre.  A  Québec  il  n’a  pour  les  desser¬ 
vir  que  M.  (Hugh)  Paisley;  il  y  en  a  deux  à  Montréal.  En  attendant,  il  faut  abso¬ 
lument  que  M.  John  Cummins  soit  placé  à  Saint-André,  île  du  Prince-Édouard. 
{Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  226.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Bourget,  curé  aux  Trois-Pistoles  (Québec, 
24  septembre  1827).  M.  (Pierre)  Béland  est  définitivement  nommé  curé  de  L’Ile- 
Verte,  avec  desserte  des  postes  du  Roi.  Mgr  Panet  remercie  M.  Bourget  des  soins 
qu’il  a  pris  pour  la  desserte  de  cette  paroisse;  il  les  continuera  pendant  le  temps 
que  M.  Béland  sera  absent  pour  sa  mission  des  postes  du  Roi.  {Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  224.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Bédard,  missionnaire  aux  îles  de  la  Madeleine 
(Québec,  25  septembre  1827).  Il  lui  envoie  une  lettre  pastorale  concernant  la  dîme 
que  ses  habitants  doivent  lui  donner.  Il  comprend  son  isolement;  il  le  laisse  donc 
libre  de  venir  à  confesse  tous  les  ans  à  Québec  dans  un  des  bateaux  des  îles  pour 
retourner  ensuite  par  la  même  occasion.  {Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  228.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettre  pastorale  aux  habitants  des  îles  de  la  Madeleine 
(Québec,  25  septembre  1827).  C’est  avec  peine  qu’il  apprend  que  quelques  familles 
refusent  de  donner  à  leur  missionnaire  la  dîme  d’un  quintal  et  demi  de  morue 
qu’elles  s’étaient  engagées  à  lui  livrer  chaque  automne.  Il  les  oblige  à  lui  donner 
dorénavant,  par  chaque  famille,  la  somme  de  quinze  schellings.  ( Registre  K,  f.  48  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Charles-Joseph)  Primeau,  curé  à  Saint-François- 
Rivière-du-Sud  (Québec,  25  septembre  1827).  Il  a  approuvé  le  procès-verbal  de 
M.  Maguire  relativement  au  presbytère  de  Berthier.  Il  verra  à  ce  que  les  habi¬ 
tants  de  cette  paroisse  s’occupent  immédiatement  de  sa  construction.  Il  le  remer¬ 
cie  des  soins  qu’il  a  donnés  aux  sauvages  des  postes  du  Roi.  M.  (Pierre) Béland 
est  maintenant  chargé  de  cette  mission.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  228.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Bédard,  curé  à  Saint-Denis,  rivière 
Richelieu  (Québec,  26  septembre  1827).  Il  faudra  recommencer  les  procédures 
relativement  au  presbytère  de  Saint- Jean-Baptiste-de-Rouville,  puisque,  mainte¬ 
nant,  il  s’agit  non  plus  de  le  réparer,  mais  d’en  construire  un  neuf.  Il  devra  donc 
retourner  sur  les  lieux  pour  présider  une  nouvelle  enquête.  {Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  229.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (William  Bernard)  McLeod,  missionnaire  au  Lac- 
Labrador,  île  du  Cap-Breton  (Québec,  27  septembre  1827).  Il  ne  peut  lui  permettre 
de  quitter  sa  mission  pour  aller  “enseigner  dans  un  diocèse  qui  n’a  aucun  droit 
sur  vous  et  n’a  pas  payé  les  frais  de  votre  instruction  scholastique  et  ecclésiastique, 
que  vous  avez  acquise  en  grande  partie  avec  les  aumônes  de  mon  diocèse.’’  Qu’il 
reste  à  son  poste  jusqu’à  nouvel  ordre.  {Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  230.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Olivier)  Chèvrefils,  curé  à  Saint-Constant  (Qué¬ 
bec,  28  septembre  1827).  Il  est  bien  permis  à  un  curé  qui  a  une  paroisse  de  3,000 
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communiants  de  demander  un  vicaire.  Aussi  il  fera  son  possible  pour  le  satis¬ 
faire.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  231.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Flavien)  Durocher,  vicaire  aux  Trois-Rivières  (Québec, 

28  septembre  1827).  Il  lui  permettra  d’entrer  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  à 
Montréal,  dès  que  M.  Roux  sera  de  retour,  en  supposant  que  celui-ci  n’amène 
pas  avec  lui  des  prêtres  de  France.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  232.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François-Ignace)  Ranvoyzé,  curé  à  Sainte-Anne  (Qué¬ 
bec,  29  septembre  1827).  Vu  le  mauvais  état  du  presbytère  de  Saint-Joachim,  il 
a  décidé  de  ne  pas  mettre  de  prêtre  résidant  en  cette  paroisse.  M.  Ranvoyzé  con¬ 
tinuera  donc  à  la  desservir  comme  auparavant.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  232.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (René-Pierre)  Joyer,  curé  à  la  Pointe-du-Lac  (Québec, 

29  septembre  1827).  Il  compatit  à  ses  infirmités,  mais,  dans  les  circonstances,  il 
ne  peut  lui  permettre  d’abandonner  la  cure  de  la  Pointe-du-Lac.  Il  lui  demande 
de  vouloir  bien  la  garder  pour  cette  année.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  233.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Olivier)  Giroux,  curé  de  Saint-Athanase  (Qué¬ 
bec,  29  septembre  1827).  Il  ne  lui  est  pas  possible  d’envoyer  quelqu’un  à  son  secours. 
Il  a,  cependant,  laissé  deux  jeunes  prêtres  à  la  disposition  de  Mgr  de  Telmesse; 
celui-ci  pourrait  peut-être  lui  en  envoyer  un  qui  l’aiderait  le  temps  que  durera 
sa  maladie.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  233.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Charles)  Bezeau,  curé  à  Lavaltrie  (Québec,  29 
septembre  1827).  M.  Bezeau  va  se  trouver  déchargé  de  la  desserte  de  Lavaltrie, 
puisque  Mgr  Panet  a  décidé  d’y  envoyer  comme  curé  résidant,  M.  Jean-François 
Gagnon.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  234.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettre  pastorale  aux  habitants  de  la  nouvelle  paroisse  de 
Saint-Urbain  (Québec,  29  septembre  1827).  Il  leur  annonce  qu’il  a  autorisé  leur 
curé,  M.  (Thomas-Ferruce)  Destroismaisons,  à  réunir  en  assemblée  les  six  syndics 
nommés  pour  la  construction  de  la  chapelle,  afin  que  ceux-ci  procèdent  à  l’élec¬ 
tion  de  trois  marguilliers  qui  les  remplaceront.  ( Registre  K,  f.  49  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  tonsure  de  M.  Pascal  Pouliot,  né  à  Saint-Louis-de- 
Kamouraska  le  28  mars  1807,  fils  de  François  Pouliot  et  de  Marie-Julie  Damien; 
de  M.  James  Nelligan,  né  à  Dingle,  comté  de  Kerry  en  Irlande,  fils  de  John  Nelli- 
gan  et  de  Bridget  Murphy  (dans  la  cathédrale  de  Québec  le  30  septembre  1827) 
(Québec,  30  septembre  1827).  ( Registre  K,  f.  49  v.) 

M.  de  la  Porte  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Londres,  2  octobre  1827).  Il  a  reçu  par  le 
neveu  de  Mgr  Panet  la  lettre  que  ce  dernier  lui  adressait.  Mgr  Poynter,  toujours 
indisposé,  est  en  repos  à  la  campagne  depuis  quatre  mois.  MM.  Roux,  Thavenet  et 
Richards  sont  à  Londres  depuis  trois  semaines.  Il  y  a  toute  apparence  qu’ils  réussi¬ 
ront  dans  leurs  négociations.  Mgr  Panet  a  dû  recevoir  les  états  de  comptes  pour 
les  envois  faits  à  Mgr  Provencher.  M.  Thavenet  l’a  remboursé  pour  toutes  les 
avances  faites  jusqu’à  date.  Son  neveu  a  retardé  son  départ  jusqu’à  la  fin  du  mois. 
(Cartable:  Angleterre,  11-184.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Robitaille,  curé  à  Saint-Charles,  rivière  Riche¬ 
lieu  (Québec,  2  octobre  1827).  Il  est  bien  aise  d’apprendre  que  M.  Robitaille  don¬ 
nera  asile  chez  lui  à  M.  (Jean-Baptiste)  Morin;  celui-ci  est  interdit  et  ne  peut 
exercer  aucune  fonction  du  ministère.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  234.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph-Philippe)  Lefrançois,  curé  de  Sainte-Claire 
(Québec,  3  octobre  1827).  Il  lui  écrit  afin  de  lui  faire  connaître  ses  intentions, 
relativement  aux  bancs  de  la  chapelle  et  à  ceux  de  la  nouvelle  église,  au  déplace¬ 
ment  de  la  chapelle  pour  servir  de  retraite  aux  hommes  et  aux  femmes,  avant  les 
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offices,  ainsi  qu’à  la  place  que  doivent  occuper  les  voitures  des  habitants.  ( Regis¬ 
tre  des  lettres,  v.  13,  p.  235.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Norbert)  Blanchet,  à  Québec  (Québec,  3  octobre  1827). 
Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  Saint-Joseph-de-Soulanges,  vulgaire¬ 
ment,  les  Cèdres.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  236.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jacques)  Varin,  curé  à  Kamouraska  (Québec,  4  octo¬ 
bre  1827).  Il  ne  peut  lui  permettre  de  prendre  25  louis  sur  les  revenus  de  la  fabri¬ 
que  pour  le  soutien  d’un  maître  d’école  à  Kamouraska,  avant  que,  suivant  l’Acte 
Geo.  IV,  chap.  31,  sect.  6,  l’on  ait  bâti  une  maison  pour  l’école  sur  un  terrain  d’au 
moins  un  arpent  en  superficie.  De  même,  il  ne  peut  acquiescer  à  sa  demande 
relativement  aux  réparations  à  faire  à  l’église;  elles  doivent  être  faites  aux  frais 
des  paroissiens.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  238.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  4  octobre  1827). 
M.  (Hyacinthe)  Hudon  n’acceptant  pas  Saint-Michel,  M.  (Agapit)  Rocher  ira 
probablement  à  Saint-Hugues;  M.  (Flavien)  Durocher  restera  aux  Trois-Rivières. 
Il  faut  un  curé  à  Saint-Urbain  et  M.  Picard  (Destroismaisons)  est  bien  l’homme 
qui  convient  à  cette  mission.  M.  (Louis)  Poulin  ira  comme  vicaire  à  la  Baie-Saint- 
Paul  et  M.  (Pierre-Damase)  Ricard  restera  vicaire  à  Saint-Hyacinthe;  M.  (An¬ 
toine)  Belcourt  laissera  Verchères  pour  aller  au  secours  de  M.  Chèvrefils  à  Saint- 
Constant.  Le  jeune  (Pascal)  Pouliot  est  rendu  à  Saint-Hyacinthe.  ( Registre  des 
lettres,  v.  13,  p.  238.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Simon  Lawlor,  missionnaire  à  Broad  Cove  au  cap 
Mabou,  île  du  Cap-Breton  (Québec,  5  octobre  1827).  Il  a  appris  que  le  père  Vin¬ 
cent  faisait  lui-même  les  missions  des  sauvages  et  qu’il  recevait  pour  cela  les  cin¬ 
quante  louis  d’allocation.  Dans  ce  cas  il  ne  peut  les  enlever  au  père  Vincent  pour 
les  lui  donner.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  239.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Laurent  Kavanagh,  écuyer,  M.P.  à  Saint-Pierre,  île 
du  Cap-Breton  (Québec,  5  octobre  1827).  Ce  serait  bien  son  désir  d’envoyer  un 
prêtre  pour  s’occuper  des  Indiens  du  Bras-d’Or,  mais  il  a  appris  que,  depuis  son 
retour  d’Europe,  le  père  Vincent  avait  recommencé  à  les  desservir;  en  cas  que  la 
nouvelle  serait  fausse,  il  a  demandé  à  M.  (Simon)  Lawlor  d’aller  les  visiter  pour 
cette  année.  Mgr  Panet  espère  qu’il  pourra  bientôt  donner  un  assistant  à  M.  Pot- 
vin,  lequel  assistant  aura  la  charge  des  Indiens.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  240.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Benjamin)  Keller,  curé  à  Sainte-Élisabeth  (Québec, 
6  octobre  1827).  Il  a  reçu  tous  ses  affidavits  qui  paraissent  l’exonérer,  mais  il  n’en 
reste  pas  moins  vrai  qu’il  a  dit  en  chaire  qu’il  fallait  nommer  les  mêmes  repré¬ 
sentants  et  qu’il  a  paru  en  public  dans  un  état  peu  convenable  à  son  caractère  de 
prêtre.  C’est  pourquoi  il  le  prie  de  lui  envoyer  au  plus  tôt  sa  démission  comme  curé. 
{Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  241.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  8  octobre  1827).  Il 
est  flatté  de  la  bonne  volonté  des  habitants  de  Lavaltrie  qui  ont  si  bien  réparé 
leur  presbytère.  Il  leur  donnera  pour  curé  M.  (Édouard)  Labelle,  aussitôt  qu’il 
sera  de  retour  de  sa  mission.  M.  (François-Xavier)  Pigeon  a  reconnu  ses  torts 
envers  Mgr  de  Telmesse  et  a  promis  de  les  réparer.  “  Je  ne  m’écarterai  pas  de  la  règle 
que  je  me  suis  prescrite  qui  est  de  ne  pas  offrir  une  nouvelle  place  à  celui  qui  a 
refusé  d’accepter  celle  que  je  croyais  devoir  lui  offrir  et,  s’il  m’en  demandait  une 
autre,  il  me  faudrait  de  fortes  raisons  pour  le  lui  accorder.”  Il  a  décidé  de  nommer 
M.  (Amable)  Brais  à  la  cure  de  Saint-Hugues.  Il  sera  remplacé  à  Sorel  par  M. 
(Louis-Ferdinand)  Belleau.  M.  (Narcisse)  Trudel  ira  en  qualité  de  vicaire  à  la 
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Rivière-Ouelle.  MM.  Durocher  et  Rocher  resteront  à  leur  poste  jusqu’à  nouvel 
ordre.  Il  écrit  à  M.  (William)  Dollard  pour  le  faire  revenir.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  242.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Amable)  Brais,  vicaire  à  Sorel  (Québec,  9  octobre 
1827).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  nouvelle  paroisse  de  Saint-Hugues,  dans  la 
seigneurie  de  M.  de  Martigny.  Il  devra  s’occuper  immédiatement  de  faire  ériger 
canoniquement  cette  paroisse.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  243.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Antoine)  Gosselin  à  Québec  (Québec,  10  octobre  1827). 
Il  le  nomme  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Michel-de-la-Durantaye,  comté  de  Hert- 
ford.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  244.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (William)  Dollard,  missionnaire  à  Miramichi  (Québec, 

10  octobre  1827).  Mgr  de  Telmesse  désirant  avoir  M.  Dollard  avec  lui  à  Montréal, 
Mgr  Panet  lui  demande  s’il  consentirait  à  laisser  son  poste  de  Miramichi  pour  venir 
à  Montréal.  S’il  se  décide  à  revenir,  il  faudra  que  ce  soit  au  printemps  prochain. 
{Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  244.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Olivier)  Bruneau,  curé  à  Verchères  (Québec, 

11  octobre  1827).  M.  le  grand  vicaire  Déguisé  a  déterminé  les  dimensions  du  nou¬ 
veau  presbytère  de  Contrecœur.  Dès  que  les  habitants  en  auront  commencé  la 
construction,  il  leur  donnera  un  curé  et  M.  Bruneau  sera  déchargé  de  la  desserte 
de  cette  paroisse.  On  lui  enverra  un  plan  du  presbytère.  {Registre  des  lettres,  v. 
13,  p.  245.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Viau,  curé  à  la  Rivière-Ouelle  (Québec,  11 
octobre  1827).  La  présente  lui  sera  remise  par  M.  (Narcisse)  Trudel,  son  nouveau 
vicaire.  M.  Viau  ira  aussitôt  que  possible  visiter  les  dix  arpents  de  terre  donnés 
par  les  seigneurs  de  Kamouraska  (Saint-Pascal).  Il  fera  borner  ce  terrain  et  mar¬ 
quera  le  site  d’un  presbytère  qui  servira  en  même  temps  de  chapelle,  en  attendant 
que  l’on  puisse  bâtir  une  église.  {Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  246.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  John  Carroll,  prêtre  à  Saint-Jean,  Nouveau-Brunswick 
(Québec,  11  octobre  1827).  Il  le  reçoit  avec  plaisir  dans  le  diocèse,  à  condition, 
cependant,  qu’il  ne  soit  pas  obligé  de  donner  un  prêtre  à  Mgr  Fraser  pour  le  rem¬ 
placer  à  Halifax.  M.  Carroll  sera  assistant  de  M.  (Patrick)  McMahon  à  Saint- 
Jean.  Il  aura  tous  les  pouvoirs  dont  jouit  M.  McMahon.  {Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  246.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Règlement  fait  à  l’occasion  de  la  construction  de  la  chapelle 
de  Sainte-Anne  à  Sainte-Marie-de-Beauce,  avec  mandement  de  Mgr  Olivier  Briand 
sur  le  même  sujet  (Québec,  13  octobre  1827).  {Registre  K,  f.  50  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis)  Lelièvre,  curé  à  la  Baie-Saint-Paul  (Québec, 
15  octobre  1827).  Afin  de  lui  permettre  de  se  rétablir,  il  lui  envoie  M.  Louis  Pou¬ 
lin,  comme  vicaire.  {Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  247.) 

M.  Charles-François  Painchaud,  curé  de  Sainte-Anne-de-la-Pocatière,  à  Son 
Excellence  le  comte  Dalhousie  (Sainte- Anne  le  16  octobre  1827)  (copie).  Les  capi¬ 
taines  de  milice  Deslauriers,  Hudon  et  Ouellet,  n’ont  pas  reçu  d’ordre  pour  l’exer¬ 
cice  de  leur  compagnie;  craignant  que  le  fait  ne  soit  mal  noté,  ils  ont  prié  leur  curé 
d’en  avertir  Son  Excellence  et  de  lui  faire  savoir  qu’ils  sont  prêts  à  exécuter  les 
ordres  de  leurs  supérieurs.  (Cartable:  Gouvernement,  11-38.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François-Louis  Lefebvre)  de  Bellefeuille,  missionnaire 
à  Caraquet  (Québec,  17  octobre  1827).  A  propos  de  la  vente  des  bancs  dans  son 
église.  “  Il  faut  remarquer  1°  qu’une  veuve  peut  garder  le  banc  de  son  défunt 
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mari,  tant  qu’elle  ne  convole  pas  à  de  nouvelles  noces;  2°  qu’à  cette  époque  ou  à  sa 
mort,  les  enfans  de  son  défunt  mari  ont  droit  de  retrait  sur  le  banc  de  leur  père  et 
qu’ils  doivent  le  retraire  au  bout  de  24  heures.”  Les  missions  où  l’on  négligera 
de  construire  des  chapelles  seront  privées  de  la  visite  du  missionnaire.  ( Registre 
des  lettres,  v.  13,  p.  248.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Édouard)  Labelle,  prêtre,  à  Québec  (Québec,  18  octo¬ 
bre  1827).  Il  le  nomme  curé  de  la  paroisse  de  Sainte-Élisabeth,  comté  de  Warwick. 
{Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  251.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Benjamin)  Keller,  à  Sainte-Élisabeth  (Québec,  18 
octobre  1827).  Il  a  accepté  la  démission  de  M.  Keller  comme  curé  de  Sainte-Éli¬ 
sabeth  et  a  nommé  pour  le  remplacer  M.  Édouard  Labelle.  Ce  dernier  s’est  engagé 
à  donner  à  M.  Keller  le  tiers  des  dîmes  de  cette  desserte.  {Registre  des  lettres,  v. 
13,  p.  251.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  à  Montréal  (Québec,  18  octobre  1827). 
Il  a  nommé  M.  (Édouard)  Labelle  curé  à  Sainte-Élisabeth,  cure  vacante  par  suite 
de  la  démission  de  M.  (Benjamin)  Keller.  Il  donnera  un  curé  aux  habitants  de 
Lavaltrie.  “J’ai  eu  aujourd’hui  une  audience  particulière  avec  le  gouverneur. 
Je  lui  ai  exposé  les  raisons  qui  devaient  empêcher  le  clergé  de  se  mêler  des  élec¬ 
tions.  Il  doit  me  donner  par  écrit  ceux  du  clergé  qui  l’auraient  fait  et,  alors,  je 
répondrai  aux  accusations  qu’on  ferait  contre  eux  et  lui  en  demanderai  des  preuves 
certaines.  Il  ne  m’a  pas  paru  aussi  prévenu  comme  on  le  disait  contre  le  clergé  en 
général  et  n’en  fera  pas  de  plaintes  aux  ministres.  M.  Keller  ne  laisse  pas  sa  cure 
par  son  ordre,  mais  parce  qu’il  a  bien  voulu  le  faire  sur  mes  représentations.” 
Quand  M.  (Georges-Antoine)  Belcourt  sortira  de  Verchères,  il  verra  où  le  placer. 
{Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  252.) 

Requête  des  habitants  de  la  paroisse  de  Contrecœur,  demandant  la  permis¬ 
sion  de  construire  un  presbytère.  Liste  des  noms  des  signataires.  Certificat  de 
A.-C.  Duplessis.  N.  P.  (Contrecœur,  8  septembre  1827). — Commission  donnée 
par  Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Joseph-François  Déguisé,  en  conséquence  de  la  requête 
ci-dessus  (Québec,  20  septembre  1827). — Procès-verbal  de  M.  Déguisé,  en  consé¬ 
quence  de  la  commission  ci-dessus  (Contrecœur,  8  octobre  1827).' — Mgr  B.-C. 
Panet.  Permission  de  construire  un  nouveau  presbytère  (Québec,  18  octobre 
1827).  {Registre  des  requêtes,  v.  III  C,  f.  175  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  du  diaconat  de  M.  Charles  Dion  (dans  la  cathédrale 
de  Québec  le  21  octobre  1827)  (Québec,  21  octobre  1827).  {Registre  K,  f.  50  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Jean-François  Gagnon,  curé  à  Saint-Pierre-les-Bec- 
quets  (Québec,  22  octobre  1827).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  Saint- 
Antoine-de-Lavaltrie,  comté  de  Warwick.  M.  Gagnon  informera  Mgr  de  Telmesse 
de  son  arrivée  dans  son  district.  {Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  255.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Thomas)  Pépin,  prêtre,  à  Québec  (Québec,  22  octobre 
1827).  Il  le  charge  de  la  desserte  des  deux  paroisses  de  Saint-Pierre-les-Becquets 
et  de  Saint-Jean-Deschaillons.  M.  Pépin  aura  sa  résidence  au  presbytère  de  Saint- 
Pierre-les-Becquets.  {Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  256.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François-Louis  Lefebvre)  de  Bellefeuille,  missionnaire 
à  Caraquet  (Québec,  24  octobre  1827).  Il  fera  à  son  église  les  réparations  jugées 
nécessaires  par  les  marguilliers  et  pas  plus.  On  se  plaint  de  ce  que  M.  de  Bellefeuille 
est  trop  entreprenant  et  de  ce  qu’il  exige  trop  de  ses  paroissiens.  Il  devra  se  sur¬ 
veiller.  {Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  256.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis)  Lelièvre,  curé  à  la  Baie-Saint-Paul  (Québec, 
24  octobre  1827).  Les  habitants  demeurant  près  du  cap  Martin  lui  ont  demandé 
par  requête  de  ne  pas  faire  partie  de  Saint-Urbain.  Il  ne  peut  admettre  leur  de¬ 
mande  et  M.  Lelièvre  devra  les  avertir  qu’ils  doivent  aller  accomplir  leurs  devoirs 
de  religion  à  l’église  de  Saint-Urbain  et  qu'ils  n’appartiennent  plus  à  la  paroisse 
de  la  Baie-Saint-Paul.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  259.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Bourget,  curé  aux  Trois-Pistoles  (Québec,  26 
octobre  1827).  Il  accorde  à  M.  Bourget  la  permission  d’exposer  le  saint  sacrement 
dans  les  trois  jours  qui  précèdent  le  mercredi  des  Cendres  (en  marge:  la  même  per¬ 
mission  a  été  accordée  à  M.  (Toussaint)  Papineau,  pour  la  paroisse  de  Saint-Fran- 
çois-de-Beauce).  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  259.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis)  Lelièvre,  curé  à  la  Baie-Saint-Paul  (Québec, 
27  octobre  1827).  Les  habitants  de  Saint-François-Xavier-de-la-Petite-Rivière 
demandent  un  prêtre  résidant  au  milieu  d’eux.  Vu  la  pénurie  de  prêtres  qui  existe 
dans  le  diocèse,  il  ne  peut  se  rendre  à  leur  demande.  M.  Lelièvre  leur  fera  savoir 
cette  réponse  de  l’évêque.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  260.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph-Étienne)  Cécile,  curé  de  Saint-Pierre-Rivière- 
du-Sud  (Québec,  27  octobre  1827).  Il  répond  à  ses  cas  de  conscience.  Quant  à  sa 
maison  d’école,  elle  ne  doit  pas  être  bâtie  aux  frais  de  la  fabrique  mais  au  moyen 
de  contributions  volontaires  des  paroissiens.  “  Quand  elle  sera  bâtie,  les  marguil- 
liers,  en  conséquence  d’une  délibération  prise  en  assemblée,  pourront  présenter  une 
requête  à  l’évêque  pour  obtenir  de  lui  telle  partie  des  revenus  de  la  Fabrique  quels 
qu’ils  soient  pour  salarier  le  maître  d’école  et  l’entretien  de  la  maison.”  Le  colonel 
Fraser  ne  peut  garder  l’argent  de  la  succession  de  M.  Pichart;  ce  prêtre  étant  mort 
sans  avoir  obtenu  des  lettres  de  naturalisation,  ne  pouvait  tester  même  en  faveur 
de  ses  héritiers:  le  gouvernement  pouvait  garder  cet  argent  à  son  profit.  ( Registre 
des  lettres,  v.  13,  p.  260.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  prêtrise  de  M.  Charles  Dion  (dans  la  cathédrale 
de  Québec  le  28  octobre  1827)  (Québec,  28  octobre  1827).  ( Registre  K,  f.  51  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Olivier)  Chèvrefils,  curé  à  Saint-Constant  (Qué¬ 
bec,  29  octobre  1827).  Il  doit  détourner  ses  paroissiens  de  l’intention  qu’ils  ont  de 
mettre  l’école  qu’ils  ont  établie  sous  la  régie  d’une  corporation  protestante.  Un 
comité  catholique  de  l’Institution  Royale  doit  être  fondé  dans  le  but  de  prendre 
le  contrôle  des  écoles  catholiques.  Rien  ne  l’empêche,  en  attendant,  d’ériger  une 
école  élémentaire  sous  l’autorité  de  l’acte  provincial  Geo.  IV,  chap.  31.  ( Registre 
des  lettres,  v.  13,  p.  262.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph-Alexandre)  Boisvert,  missionnaire  à  Paspébiac 
(Québec,  29  octobre  1827).  Les  habitants  de  Paspébiac  et  de  Bonaventure  se  plai¬ 
gnent  de  ce  que  M.  Boisvert  sera  obligé  de  s’absenter  souvent  pour  aller  faire  la 
mission  de  Percé.  Mgr  Panet  comprend  que  cela  leur  est  fort  désavantageux,  mais 
il  ne  peut  laisser  un  prêtre  mourir  de  faim  à  Percé.  Dès  que  les  habitants  de  Percé 
auront  vu  à  faire  vivre  un  curé  parmi  eux,  il  leur  en  donnera  un  et  M.  Boisvert  ne 
sera  plus  tenu  d’aller  en  cet  endroit.  Il  faudra  aussi  que  les  habitants  de  Percé  répa¬ 
rent  la  chapelle  et  le  presbytère.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  263.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François-Joseph)  Déguisé,  curé  à  Varennes  et  vicaire 
général  (Québec,  29  octobre  1827).  Il  permet  dans  l’église  de  Sainte-Anne-de- 
Varennes  l’établissement  de  la  neuvaine  en  l’honneur  de  saint  François-Xavier, 
laquelle  devra  se  faire  du  premier  samedi  jusqu’au  deuxième  dimanche  du  carême. 

( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  264.) 
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Mer  B.-C.  Panet  à  M.  (Michel)  Ringuet,  curé  à  Rimouski  (Québec,  29  octobre 
1827).  Comme  il  n’est  pas  facile  à  M.  Ringuet  de  recourir  au  supérieur  quand  il 
fait  les  missions  de  Saint-Jérôme-de-Matane,  de  Saint-Norbert-du-Cap-Chat  et 
de  Sainte-Anne,  il  lui  accorde  le  pouvoir  de  dispenser  de  la  publication  des  bans 
et -des  degrés  de  parenté  ou  d’affinité  au  4eme  degré  et  du  4eme  au  3eme  degré. 
{Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  265.) 

Requête  des  habitants  d’une  partie  de  la  seigneurie  de  Gaudarville,  de  toute  la 
seigneurie  de  Saint-Gabriel  et  d’une  partie  du  fief  Saint-Ignace,  demandant  que  le 
territoire  indiqué  soit  érigé  en  nouvelle  paroisse.  Liste  des  noms  des  signataires. 
Certificat  de  Dominique  Le  François,  N. P.  (Saint-Ambroise-de-la-Jeune-Lorette, 
24  novembre  1824).  {Registre  des  requêtes,  V.  II,  f.  174  r.) — Requête  des  habitants 
de  Saint-Ambroise-de-la-Jeune-Lorette,  demandant  que  leur  paroisse  soit  érigée 
canoniquement.  Liste  des  noms  des  signataires. — Certificat  de  Dom.  Le  Fran¬ 
çois,  N.  P.  (Saint-Ambroise,  24  juin  1827). — Commission  donnée  par  Mgr  B.-C. 
Panet  à  M.  Antoine  Bédard,  curé  de  Charlesbourg,  en  conséquence  de  la  requête 
ci-dessus  (Québec,  7  août  1827). — Procès-verbal  de  M.  Bédard  en  conséquence  de  la 
commission  ci-dessus  (Saint-Ambroise,  19  août  1827). — Mgr  B.-C.  Panet.  Décret 
d’érection  canonique  de  la  paroisse  de  Saint-Ambroise  (18  septembre  1827).  {Re¬ 
gistre  des  requêtes,  V.  III  C,  f.  169  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Thomas)  Cooke,  curé  à  Saint-Ambroise-de-la-Jeune- 
Lorette  (Québec,  31  octobre  1827).  Il  lui  envoie  le  décret  d’érection  canonique  de  la 
paroisse  de  Saint-Ambroise.  M.  Cooke  s’occupera  immédiatement  de  la  faire  ériger 
civilement.  {Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  266.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Antoine)  Villade,  curé  à  Sainte-Marie-de-Beauce 
(Québec,  31  octobre  1827).  Il  lui  envoie  par  l’honorable  juge  Taschereau  les  papiers 
concernant  la  construction  de  la  nouvelle  chapelle  de  Sainte-Anne.  Il  n’a  rien  changé 
dans  les  conditions  que  Mgr  Briand  avait  mises  du  temps  de  feu  l’honorable  Gabriel- 
Elzéar  Taschereau.  {Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  267.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Charles-Joseph)  Asselin,  curé  à  l’Ile-aux-Coudres  (Qué¬ 
bec,  31  octobre  1827).  En  vertu  d’un  induit  du  23  janvier  1820,  il  accorde  à  perpé¬ 
tuité  l’exposition  du  saint  sacrement  le  premier  mardi  de  juillet  et  les  jours  suivants 
dans  l’église  paroissiale  de  Saint-Louis-de-l’Ile-aux-Coudres.  {Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  267.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Son  Excellence  lord  Dalhousie,  gouverneur  en  chef,  au 
château  Saint-Louis  à  Québec  (Québec,  3  novembre  1827).  Il  convient  avec  lui 
que  le  clergé  ne  doit  pas  se  mêler  de  politique.  D’après  le  rapport  de  l’enquête  qu’il 
a  fait  faire,  il  n’y  a  dans  tout  le  clergé  que  M.  (Benjamin)  Keller  qui  a  manqué  sur 
ce  point.  Il  lui  a  enlevé  sa  paroisse  et  l’a  donnée  à  M.  (Édouard)  Labelle.  “  Vous 
pouvez  être  assuré,  Mylord,  que  je  me  ferai  un  devoir  de  suivre  les  traces  de  mes 
prédécesseurs  et  de  seconder  de  tous  mes  efforts  les  vues  du  Gouvernement  de  S.M. 
qui  me  seront  manifestées  par  son  Représentant  pour  lequel  j’ai,  en  particulier, 
le  plus  grand  respect.”  {Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  267.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Édouard)  Labelle,  curé  à  Sainte-Élisabeth  (Québec, 
3  novembre  1827).  M.  Labelle  remettra  à  qui  de  droit  la  requête  incluse.  Il  lui  faut 
s’occuper  au  plus  tôt  de  faire  ériger  canoniquement  sa  paroisse.  {Registre  des  requêtes, 
v.  13,  p.  269.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François-Raphaël)  Paquet,  curé  à  Saint-Gervais  (Qué¬ 
bec,  7  novembre  1827).  Il  faut  de  toute  nécessité  fonder  une  nouvelle  paroisse  dans 
la  seigneurie  de  Lauzon.  Les  bornes  seront  au  nord-est,  le  fief  Beauchamp.  Il  est 
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vrai  que  des  habitants  qui  seront  à  %  de  lieu  de  l’église  de  Saint-Gervais  aimeraient 
mieux  y  rester  annexés,  mais  cela  souffre  des  inconvénients  au  civil.  Il  espère  donc 
que  M.  Paquet  ne  cherchera  pas  à  retenir  ces  habitants  qui  feront  partie  de  la  nou¬ 
velle  paroisse,  dont  le  décret  d’érection  sortira  bientôt.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  269.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Béland,  curé  à  L’Ile-Verte  (Québec,  7  novem¬ 
bre  1827).  Il  pourra  prendre  pour  son  usage  cette  partie  de  la  terre  de  la  fabrique 
qui  va  depuis  le  chemin  du  roi  jusqu’au  fleuve.  Il  tâchera  de  louer  la  partie  au  sud 
du  chemin.  Sa  paroisse  n’étant  pas  érigée  canoniquement,  il  ne  peut  poursuivre 
en  justice  ceux  qui  refusent  de  payer  la  rente  de  leurs  bancs,  ou  qui  ne  veulent  pas 
contribuer  à  la  construction  du  presbytère.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  270.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Circulaire  à  MM.  les  curés  de  Nicolet,  de  Saint-Grégoire, 
de  la  Baie-du-Febvre,  des  Trois-Rivières,  de  la  Pointe-du-Lac  et  de  Yamachiche 
(Québec,  9  novembre  1827).  Il  les  prie  de  vouloir  bien  demander  à  leurs  parois¬ 
siens  d’organiser,  dans  le  cours  de  l’hiver,  des  corvées  pour  transporter  sur  le  ter¬ 
rain  du  séminaire  de  Nicolet  la  pierre  et  les  autres  matériaux  tirés  des  paroisses 
ci-dessus  nommées,  afin  de  pouvoir  continuer,  dès  le  printemps  à  venir,  les  tra¬ 
vaux  de  construction  de  ce  même  séminaire.  ( Registre  K,  f.  52  r.) 

Requête  des  habitants  des  Trois-Pistoles,  demandant  que  leur  paroisse  soit 
érigée  canoniquement.  Liste  des  noms  des  signataires.  Certificat  de  Joseph  Ouellet, 
N.  P.  (Trois-Pistoles,  12  février  1825).  ( Registre  des  requêtes,  v.  III  C,  f.  28  r.) — 
Commission  donnée  par  Mgr  J. -O.  Plessis  à  M.  Thomas  (Pierre-Flavien)  Leclerc, 
curé  de  Saint-André-de-Kamouraska,  en  conséquence  de  la  requête  ci-dessus 
(Québec,  10  septembre  1825).  ( Registre  des  requêtes,  v.  III  C,  f.  49  v.) — Procès- 
verbal  de  M.  Leclerc  en  conséquence  de  la  requête  ci-dessus  (Trois-Pistoles,  18  octo¬ 
bre  1825).' — Acte  d’opposition  du  seigneur  Joseph  Rioux  au  procès-verbal  ci- 
dessus  (Trois-Pistoles,  18  octobre  1825).' — Autre  acte  d’opposition  de  la  part  de 
quelques  habitants  de  la  paroisse  des  Trois-Pistoles  (Trois-Pistoles,  18  octobre  1825). 
Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  d’érection  canonique  de  la  paroisse  des  Trois-Pistoles  (Qué¬ 
bec,  9  octobre  1827).  ( Registre  des  requêtes,  v.  III,  f.  178  r.)  Mgr  B.-C.  Panet  à  M. 
(Pierre)  Bourget,  curé  des  Trois-Pistoles  (Québec,  9  novembre  1827).  Il  lui  envoie 
le  décret  érigeant  canoniquement  la  paroisse  de  Notre-Dame-des-Neiges-des-Trois- 
Pistoles.  M.  Bourget  ira  vérifier  les  allégués  d’une  requête  présentée  à  Mgr  Plessis 
pour  faire  ériger  canoniquement  la  paroisse  de  L’Ile-Verte.  Il  s’agit  de  bien  s’as¬ 
surer  si  la  seigneurie  d’Artigny  ou  de  Villeray  doit  faire  partie  de  cette  nouvelle 
paroisse.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  272. 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Thomas-Ferruce  Picard)  Destroismaisons,  curé  à 
Saint-Urbain  (Québec,  10  novembre  1827).  Il  a  écrit  à  M.  Lelièvre,  curé  de  la 
Baie-Saint -Paul,  que  les  habitants  du  cap  Martin  continueront  à  faire  partie  de 
la  paroisse  de  Saint-Urbain.  Les  bancs  neufs  qui  seront  installés  dans  son  église 
devront  être  vendus  à  la  criée.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  273.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Antoine  Gagnon,  missionnaire  à  Gédaïque  (Québec, 
9  novembre  1827).  Il  déplore  avec  lui  l’incendie  qui  a  consumé  la  chapelle  de  Sainte- 
Thérèse-de-Chimogoui;  en  attendant  la  construction  d’une  nouvelle  chapelle,  il 
pourra  célébrer  la  messe  dans  une  maison  privée.  Il  fera  de  même  au  cap  Tourmente, 
si  les  gens  de  cette  localité  ne  se  décident  pas  à  construire.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  274.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Célestin)  Gauvreau,  missionnaire  à  Memramcook 
(Québec,  9  novembre  1827).  Il  est  certain  que  les  gens,  qui,  par  mauvaise  volonté, 
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n’ont  pas  payé  la  dîme  des  patates  à  ses  prédécesseurs,  sont  tenus  à  restitution. 
M.  Desjardins  lui  fera  expédier  un  calice  en  argent.  M.  Gauvreau  pourra  venir  à 
Québec  faire  une  retraite.  Il  s’arrangera  avec  l’évêque  de  la  Nouvelle-Écosse  pour 
les  pouvoirs  dont  il  peut  avoir  besoin  pour  la  desserte  de  Menoudi.  ( Registre  des 
lettres,  v.  13,  p.  275.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph-Étienne)  Cécile,  curé  à  Saint-Pierre  (Québec, 

10  novembre  1827).  Il  a  reçu  une  requête  de  quatre  habitants  qui  disent  que  M. 
Cécile  ne  veut  plus  les  admettre  à  la  réception  des  sacrements,  bien  qu’ils  aient 
toujours  été  regardés  comme  paroissiens  de  Saint-Pierre.  Il  veut  savoir  quelles  sont 
les  bornes  entre  Saint-Pierre  et  Saint-Thomas.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  276.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis)  Lelièvre,  curé  à  la  Baie-Saint-Paul  (Québec, 

13  novembre  1827).  Il  approuve  le  projet  des  marguilliers  de  la  Baie-Saint-Paul, 
de  remettre  à  l’église  de  Saint-Urbain  “  ce  qui  proviendra  de  la  vente  des  bancs  qui 
ont  appartenu  jusqu’à  présent  aux  habitants  du  dit  Saint-Urbain.  P.  S.  On  pro¬ 
fitera  de  l’occasion  de  la  vente  de  ces  bancs  qui  vont  rentrer  à  l’église  pour  déter¬ 
miner  qu’à  l’avenir  le  prix  de  l’adjudication  d’un  banc  en  établira  la  rente  annuelle, 
sans  payer  aucun  prix  d’entrée.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  277.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jacques-Guillaume)  Roque,  vicaire  général,  à  Montréal 
(Québec,  14  novembre  1827).  Il  a  appris  la  mort  inattendue  de  M.  (Simon)  Boussin. 
Cette  mort  cause  un  grand  vide  dans  la  communauté  de  Saint-Sulpice;  afin  d’aider 
à  le  combler  autant  qu’il  est  possible,  il  a  permis  à  M.  (Flavien)  Durocher  de 
s’agréger  au  séminaire  de  Montréal.  M.  Roque  tiendra  compte  du  sacrifice  que  s’im¬ 
pose  Mgr  Panet  en  lui  donnant  M.  Durocher.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  278.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Flavien)  Durocher,  vicaire  aux  Trois-Rivières  (Qué¬ 
bec,  14  novembre  1827).  Il  lui  permet  de  s’agréger  à  la  communauté  de  Saint- 
Sulpice  à  Montréal.  M.  Durocher  ne  devra  pas  quitter  les  Trois-Rivières  avant 
l’arrivée  de  M.  Belcourt  qui  doit  le  remplacer.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  279.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis-Marie)  Cadieux,  curé  aux  Trois-Rivières  (Qué¬ 
bec,  14  novembre  1827).  Il  se  voit  dans  la  nécessité  de  lui  enlever  M.  Durocher 
à  qui  il  permet  de  s’agréger  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  à  Montréal.  Pour  ne 
pas  le  laisser  seul  avec  ses  deux  dessertes,  il  lui  envoie  comme  vicaire  M.  (Georges- 
Antoine)  Belcourt,  maintenant  à  Verchères.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  279.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  à  Montréal  (Québec,  14  novembre  1827). 

11  écrira  à  M.  (Antoine)  Manseau  de  se  rendre  immédiatement  à  Contrecœur.  M. 
Belcourt  se  rendra  aussitôt  aux  Trois-Rivières  pour  remplacer  M.  Durocher.  Il 
ne  croit  pas  qu’il  soit  opportun  de  faire  imprimer  le  mémoire  de  Mgr  Plessis  en  faveur 
du  séminaire  de  Montréal.  On  ne  doit  pas  admettre  au  collège  de  Chambly  les 
rebuts  des  séminaires  ou  ceux  qui  ont  été  chassés  d’ailleurs  pour  incapacité  ou 
mauvaise  conduite.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  279.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Antoine)  Manseau,  prêtre,  à  Boucherville  (Québec, 

14  novembre  1827).  Puisque  les  habitants  de  Contrecœur  sont  si  bien  disposés,  il 
croit  que  M.  Manseau  pourrait  s’y  rendre  immédiatement.  Il  lui  envoie  sa  lettre 
de  nomination.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  281.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Antoine)  Manseau,  prêtre,  à  Boucherville  (Québec, 
14  novembre  1827).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  Contrecœur.  ( Regis¬ 
tre  des  lettres,  v.  13,  p.  282.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (René-Olivier)  Bruneau,  curé  à  Verchères  (Québec,  14 
novembre  1827).  M.  Bruneau  se  trouve  déchargé  de  la  desserte  de  la  paroisse  de 
Contrecœur,  par  suite  de  la  nomination  de  M.  Manseau  comme  curé  de  cette  pa- 
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roisse.  M.  Belcourt,  vicaire  à  Verchères,  a  reçu  l’ordre  de  se  rendre  immédiate¬ 
ment  aux  Trois-Rivières.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  282.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Perras,  curé  à  Saint-Charles-de-la- 
Rivière- Boyer  (Québec,  15  novembre  1827).  Il  lui  enverra  bientôt  des  lettres  d’ar- 
chiprêtre,  de  sorte  que  M.  Perras  aura  les  pouvoirs  qu’il  sollicite  dans  sa  lettre.  ( Re¬ 
gistre  des  lettres,  v.  13,  p.  283.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  d’archiprêtre  en  faveur  de  M.  Jean-Baptiste  Perras, 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Charles-de-la- Rivière-Boyer,  pour  les  paroisses  de 
Saint-Charles,  de  Saint-Michel-de-Bellechasse,  de  Saint-Thomas,  de  Saint-Pierre 
et  de  Saint-François-de-Sales-de-la-Rivière-du-Sud  (Québec,  16  novembre  1827). 

( Registre  K,  f.  52  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis)  Raby,  curé  à  Saint-Antoine-de-Tilly  (Québec, 
17  novembre  1827).  Il  peut  laisser  enterrer  dans  le  cimetière  le  corps  de  ce  Joseph 
Bergeron,  vu  qu’il  n’est  pas  absolument  prouvé  que  ce  dernier  se  soit  suicidé. 
{Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  283.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Charles-Joseph)  Deschenaux,  vicaire  général,  curé  à 
l’Ancienne-Lorette  (Québec,  17  novembre  1827).  M.  Jean  Naud,  vicaire  à  l’An- 
cienne-Lorette,  étant  obligé  de  se  rendre  à  Québec  pour  suivre  un  traitement, 
Mgr  Panet  a  prié  M.  Cooke,  curé  de  la  Jeune-Lorette,  et  M.  (Philippe)  Angers, 
curé  de  Sainte-Foy,  d’aider  M.  Deschenaux  à  desservir  sa  grande  paroisse.  {Re¬ 
gistre  des  lettres,  v.  13,  p.  284.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  des  ordres  mineurs  de  MM.  Louis  Naud  et  Édouard 
Parent  (dans  la  cathédrale  de  Québec  le  18  novembre  1827)  (Québec,  18  novem¬ 
bre  1827).  {Registre  K,  f.  52  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Thomas)  Cooke,  curé  à  Saint-Ambroise  (Québec,  18 
novembre  1827).  Vu  que  M.  Deschenaux,  curé  de  l’Ancienne-Lorette,  va  se 
trouver  sans  vicaire,  pendant  quelques  semaines,  il  voudra  bien  l’aider  à  desservir 
sa  paroisse  pendant  ce  laps  de  temps  (la  même  lettre  a  été  adressée  à  M.  (Philippe) 
Angers,  curé  à  Sainte-Foy).  {Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  284.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Hubert-Joseph)  Tétreau,  missionnaire  à  Richibouctou 
(Québec,  17  novembre  1827).  A  propos  d’une  dispense  de  parenté.  Il  pourra  bâtir 
une  nouvelle  église  à  Kagibougouet.  {Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  284.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François)  Lejamtel,  curé  à  Bécancour  (Québec,  17  no¬ 
vembre  1827).  Le  protégé  de  M.  Lejamtel,  M.  (Charles)  Dion,  est  maintenant 
vicaire  à  la  cathédrale  où  il  a  remplacé  M.  Thomas  Pépin.  Si  la  lettre  de  M.  Le¬ 
jamtel  eût  arrivé  plus  tôt,  il  lui  aurait  certainement  donné  M.  Dion  comme  vicaire. 
{Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  288.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph)  Marcoux,  missionnaire  au  Sault-Saint-Louis 
(Québec,  19  novembre  1827).  Il  voudrait  bien  accorder  à  M.  Marcoux  un  ecclé¬ 
siastique,  afin  qu’il  puisse  lui-même  le  préparer  à  le  remplacer,  mais  où  le  trouver  ? 
{Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  286.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  (William)  Poynter  à  Londres  (Québec,  19  novembre 
1827).  Il  ne  s’est  passé  rien  d’extraordinaire  dans  le  diocèse  depuis  le  mois  de  juillet. 
“  Tout  est  dans  le  même  état,  quant  aux  affaires  ecclésiastiques.  Au  civil,  ce  n’est 
pas  la  même  chose.  Notre  Chambre  d’assemblée  a  ses  prétentions,  le  gouverneur, 
les  siennes.  Eh  !  qui  a  raison,  c’est  ce  que  j’ignore.  Comment  finiront  ces  dis¬ 
cussions,  c’est  ce  qu’on  ne  peut  deviner.  Toujours  est-il  que  le  pays  souffre  de  ces 
divisions.”  La  lettre  écrite  de  la  main  même  de  M.  Horton,  que  lui  a  transmise 
Mgr  Poynter,  l’a  tranquillisé  sur  sa  reconnaissance  comme  évêque  catholique  de 
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Québec.  Il  le  prie  de  s’occuper  des  lettres  patentes  sollicitées  par  lord  Dalhousie 
pour  le  séminaire  de  Saint-Hyacinthe.  Mgr  de  Telmesse  réside  toujours  dans  sa 
maison  à  Montréal.  M.  de  la  Porte  remettra  trente  louis  à  Mgr  Poynter  pour  les 
frais  de  Mgr  Gradwell.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  286.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Robert)  Gradwell  à  Rome  (Québec,  20  novembre  1827). 
Il  y  a  bientôt  neuf  mois  que  M.  Gradwell  ne  lui  a  pas  écrit.  Il  lui  envoie  pour  la 
remettre  à  qui  de  droit  la  souscription  du  diocèse  de  Québec,  pour  la  reconstruc¬ 
tion  de  l’église  de  Saint-Paul;  elle  se  monte  à  8279  francs  et  75  centimes.  Il  re¬ 
grette  de  n’avoir  à  offrir  davantage,  mais  la  construction  du  séminaire  de  Nicolet 
exige  beaucoup  de  la  part  de  ses  diocésains.  Il  écrit  au  cardinal  Capellari.  Il  de¬ 
mande  de  nouveaux  pouvoirs  pour  dispenser  de  certains  cas  de  parenté,  pour 
ordonner  à  titre  de  mission;  à  propos  du  renvoi  des  fêtes  patronales  au  dimanche 
dans  l’octave  de  la  Toussaint;  des  anniversaires  qui  tombent  le  jour  d’une  fête 
double.  MM.  Roux  et  Richards  ne  sont  pas  encore  de  retour.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  287.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Son  Éminence  le  cardinal  Capellari,  préfet  de  la  Propa¬ 
gande,  à  Rome  (Québec,  21  novembre  1827)  (en  latin).  Il  a  reçu  les  lettres  apos¬ 
toliques  établissant  Mgr  Signay  coadjuteur  de  Québec  et  évêque  de  Fussala;  il  l’a 
consacré  le  21  mai  dernier.  Il  a  déjà  répondu  dans  sa  lettre  du  29  janvier  dernier 
à  ce  que  le  cardinal  Capellari  lui  demandait  dans  la  lettre  du  14  octobre  1826,  si 
Mgr  Plessis  avait  accordé  aux  autres  évêques  suffragants  les  honneurs  qu’il  exi¬ 
geait  pour  l’évêque  de  Telmesse  dans  son  mandement  du  21  février  1821.  Il  attend 
maintenant  un  bref  qui  déclarera  que  ces  honneurs  doivent  être  rendus  à  Mgr  de 
Telmesse.  La  sacrée  congrégation  a  déjà  déclaré  qu’il  convenait  que  Mgr  de  Tel¬ 
messe  habitât  dans  la  ville  de  Montréal,  qu’il  y  eût  son  église  et  sa  maison.  C’est 
ce  que  Mgr  Plessis  avait  aussi  ordonné.  Mgr  Panet  demande  que  l’on  accorde 
aux  évêques  suffragants  la  permission  de  subdéléguer  les  pouvoirs  que  lui-même 
peut  déléguer,  comme  on  l’avait  permis  à  Mgr  Plessis,  par  l’induit  du  28  novembre 
1824.  Ceci  surtout  est  nécessaire  pour  le  district  administré  par  l’évêque  de  Julio- 
polis  où  les  missionnaires  sont  souvent  bien  éloignés  du  centre  de  la  mission.  Le 
fait  d’accorder  des  dispenses  pour  un  certain  nombre  de  cas  seulement  expose 
à  bien  des  inconvénients:  il  demande  donc  qu’on  lui  accorde  pour  dix  ans  ou  neuf 
ans:  1°  la  faculté  de  dispenser  dans  le  deuxième  degré  d’affinité  ou  de  consanguinité; 
2°  de  dispenser  dans  le  premier  degré  d’affinité  ex  copulâ  illicitâ,  soit  en  ligne  colla¬ 
térale,  soit  en  ligne  directe;  3°  d’ordonner  au  titre  de  mission;  4°  d’ordonner  à  la 
prêtrise  vingt  diacres  à  22  ans  accomplis.  Il  répondra  maintenant  à  ce  que  le  car¬ 
dinal  Capellari  lui  disait  dans  sa  lettre  du  23  décembre  1826,  à  propos  de  la  nomi¬ 
nation  du  coadjuteur.  Il  n’est  pas  possible  dans  les  circonstances  présentes  de 
changer  le  mode  de  nomination  suivi  jusqu’à  ce  jour.  Depuis  la  conquête  du  pays 
par  les  Anglais,  il  a  toujours  été  d’usage  que  le  représentant  du  roi  fasse  choix  du 
coadjuteur  parmi  les  trois  prêtres  présentés  par  l’évêque.  Ces  trois  prêtres  sont 
d’ailleurs  désignés  par  l’évêque,  après  une  consultation  diligente  et  sérieuse  avec 
les  membres  les  plus  dignes  du  clergé.  Si  on  laissait  à  la  sacrée  congrégation  le 
soin  de  choisir  elle-même  le  coadjuteur,  il  pourrait  arriver  1°  que  ce  choix  ne  fût 
pas  du  goût  du  gouverneur;  2°  que,  advenant  la  mort  de  celui  choisi  par  Rome 
avant  que  son  élection  ne  fût  connue  publiquement,  le  gouverneur  s’arrogerait 
le  droit  de  choisir  le  nouveau  coadjuteur  parmi  les  deux  survivants  et,  si  dans  ce 
cas,  il  fallait  attendre  que  l’on  se  prononçât  à  Rome  sur  un  troisième  nom  soumis 
à  la  sacrée  congrégation,  par  l’évêque,  cela  donnerait  lieu  à  bien  des  inconvénients. 
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Tout  de  même,  pour  se  rendre  aux  désirs  de  la  congrégation,  il  soumet  ici  les  noms 
de  trois  prêtres  qu’il  croit  dignes  de  l’épiscopat.  Il  convient  que  la  sacrée  congré¬ 
gation  oblige  en  conscience  celui  qui  aura  été  choisi  à  accepter  la  charge  de  coad¬ 
juteur,  de  peur  qu’il  n’arrivât  de  nouveau  ce  qui  lui  était  arrivé  à  lui-même.  Car, 
dit-il,  ayant  présenté  au  gouverneur  les  noms  de  trois  prêtres,  deux  d’entre  eux 
l’ayant  su,  firent  savoir  au  gouverneur  qu’ils  refuseraient  la  coadjutorerie  s’ils 
étaient  choisis.  Celui-ci  se  rendit  à  leur  désir  et  Mgr  Panet  craignit  un  moment 
que  le  gouverneur  n’en  choisît  un  troisième  de  son  propre  mouvement,  sans  le  con¬ 
sulter.  L’évêque  de  Québec  repète  ici  ce  qu’il  a  déjà  énoncé  dans  sa  lettre  du  17 
juillet  1826  et  il  espère  que  l’on  se  rendra  à  ses  raisons.  A  propos  de  la  célébration 
de  la  fête  des  titulaires  des  paroisses  renvoyée  au  dimanche  dans  l’octave  de  la 
Toussaint,  il  voudrait  que  l’on  pût  chanter  dans  chaque  paroisse  les  secondes 
vêpres  du  patron,  au  lieu  des  vêpres  de  l’octave  de  la  Toussaint.  De  même  il  solli¬ 
cite  la  permission  de  chanter  des  services  anniversaires  des  défunts  les  jours  de 
fête  double  mineure.  Depuis  l’induit  du  19  juin  1700,  on  peut  le  faire  dans  les 
paroisses  de  campagne,  mais  il  n’est  pas  certain  qu’on  puisse  le  faire  dans  les  pa¬ 
roisses  de  ville.  Afin  d’éclaircir  le  doute  que  le  cardinal  Capellari  manifeste  dans 
sa  lettre  du  3  mars  1827,  Mgr  Panet  peut  lui  dire  sans  réticence  qu’il  n’a  aucun  mau¬ 
vais  dessein  contre  la  communauté  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  qu’il  a  toujours 
eu  une  grande  vénération  pour  chacun  de  ses  membres,  bien  que  quelques-uns 
parmi  eux  aient  refusé  de  se  soumettre  aux  décisions  de  Sa  Sainteté  Pie  VII,  en  ce 
qui  regarde  l’évêque  de  Telmesse.  Il  emploiera  tous  ses  efforts  pour  les  aider  à  con¬ 
server  leur  patrimoine  et  pour  que  la  paix  soit  complètement  rétablie  dans  le  diocèse. 
(. Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  289.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Thavenet  à  Paris  (Québec,  21  novembre 
1827).  Il  a  appris  avec  grande  joie  par  la  lettre  de  M.  Thavenet  du  17  août  dernier, 
que  les  commissaires  avaient  reconnu  la  légitimité  des  réclamations  de  l’évêché 
de  Québec,  des  Ursulines  de  Québec  et  des  Trois-Rivières.  M.  Thavenet  a  dû  rece¬ 
voir  de  Mgr  Panet  une  procuration  du  29  janvier  1827,  pour  réclamer  3191  10  sols, 
rente  constituée  au  profit  du  chapitre  de  Québec,  au  nom  de  Mgr  Briand,  par  un 
acte  passé  à  Paris  le  13  mars  1784  entre  le  chevalier  Descars  et  MM.  Villars  et 
Lavallée.  Voici  maintenant  ce  que  Mgr  Panet  calcule  devoir  lui  revenir:  deux  cons- 
tituts,  formant  1662 1  10  sols,  non  payés  depuis  36  ans  (depuis  le  1er  juillet  1791  au 
1er  juillet  1827),  ce  qui,  multiplié  par  le  nombre  36,  forme  un  total  de  59,850  francs. 
Le  constitut  du  Chapitre,  319  francs  50  centimes,  forme  un  total  de  11,502  francs. 
Il  lui  revient  donc  en  tout  une  somme  de  71,352  francs.  Si  les  commissaires  lui  ont 
remis  cette  somme,  il  fera  tenir  8269  francs  à  M.  Gradwell.  Il  a  donné  sur  lui  des 
traites  pour  un  montant  de  20,655  francs.  Mgr  Panet  demande  à  M.  Thavenet  un 
compte  détaillé  de  tout  ce  qu’il  a  déboursé  depuis  le  commencement  des  négocia¬ 
tions.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  293.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  de  la  Porte,  prêtre,  à  Londres  (Québec,  21  novembre 
1827).  Il  a  reçu  sa  lettre  du  cinq  juin  dernier.  Il  le  remercie  du  zèle  qu’il  apporte 
pour  le  règlement  de  ses  affaires  et  de  celles  de  la  Rivière-Rouge.  Mgr  de  Juliopolis 
ne  dit  pas  qu’il  a  besoin  de  vin  dans  sa  dernière  lettre.  Mgr  Panet  a  prié  M.  Tha¬ 
venet  de  prendre  sur  les  rentes  liquidées  qui  reviennent  à  l’évêque  de  Québec  les 
sommes  requises  pour  payer  M.  de  la  Porte  et  M.  Gradwell.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  297.) 

Le  cardinal  Capellari  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Rome,  24  novembre  1827)  (en  latin). 
Mgr  Thomas  Scallan,  évêque  de  Drago  et  vicaire  apostolique  de  Terre-Neuve, 
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demande  avec  instance  qu’on  lui  donne  un  coadjuteur.  Il  envoie  les  noms  de  trois 
prêtres  savoir:  Michael  Fleming,  de  l’ordre  des  Franciscains,  James  Sinnott  et 
Timothée  Browne,  de  l’ordre  de  Saint-Augustin,  qu’il  juge  dignes  de  l’épiscopat. 
Il  recommande  plus  spécialement  le  R.  P.  Michael  Fleming.  Il  désirerait  savoir 
si  ces  prêtres  sont  vraiment  recommandables  et  prie  Mgr  Panet  de  lui  répondre 
immédiatement.  ( Correspondance  manuscrite  de  Rome,  IV-30.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  François  Labelle,  curé  à  Saint-Clément  (Québec,  26 
novembre  1827).  M.  Labelle  s’adressera  à  Mgr  de  Telmesse  pour  obtenir  la  per¬ 
mission  de  changer  de  place  le  calvaire  dont  il  parle.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p. 
298.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Étienne)  Cécile,  curé  de  Saint-Pierre-Rivière-du-Sud 
(Québec,  27  novembre  1827).  Il  paraît  clairement,  par  la  lettre  de  M.  Cécile  et  par 
le  plan  qu’il  envoie,  que  les  six  habitants  en  question  sont  de  la  troisième  conces¬ 
sion  de  Saint-Thomas  et  appartiennent  réellement  à  cette  paroisse.  M.  Cécile 
les  avertira  qu’ils  ne  doivent  pas  se  regarder  comme  paroissiens  de  Saint-Pierre. 
( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  299.) 

Requête  des  habitants  d’une  partie  de  la  seigneurie  de  Lauzon,  demandant 
que  leur  territoire  soit  érigé  canoniquement.  Liste  des  noms  des  signataires. — 
Certificats  de  F.-X.  Lefebvre  et  de  Michel  Mackenzie,  témoins  (Saint-Henri-de- 
Lauzon,  27  juin  1825).  Commission  donnée  par  Mgr  Bernard-Claude  Panet  à  M. 
Thomas  Maguire,  curé  de  Saint-Michel,  en  conséquence  de  la  requête  ci-dessus 
(Québec,  25  mai  1827). — Procès-verbal  de  M.  Thomas  Maguire  en  conséquence 
de  la  requête  ci-dessus  (en  la  maison  d’Édouard  Brochu,  1er  rang  de  la  seigneurie 
de  Lauzon,  19  juin  1827. — Requête  de  quelques  habitants  de  Saint-Gervais  en 
opposition  à  la  requête  ci-dessus. — Liste  des  noms  des  signataires. — Certificat 
d’Abraham  Turgeon,  N. P.  (Saint-Gervais,  22  octobre  1827). — Mgr  B.-C.  Panet. 
Décret  d’érection  canonique  de  la  paroisse  de  Saint-Anselme-de-Lauzon  (Québec, 
27  novembre  1827).  ( Registre  des  requêtes,  v.  III,  f.  183  r.) 

Lord  Dalhousie  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Château  Saint-Louis,  28  novembre  1827). 
C’est  avec  regret  qu’il  se  voit  dans  l’obligation  de  présenter  une  nouvelle  plainte 
à  la  considération  de  Mgr  Panet.  Il  le  prie  de  lui  retourner  les  papiers  inclus.  (Car¬ 
table:  Gouvernement,  11-39.) 

Requête  des  habitants  de  Saint-Pascal-de-Kamouraska,  demandant  la  per¬ 
mission  de  bâtir  un  presbytère.  Liste  des  noms  des  signataires.  Certificat  de 
Joseph  Robitaille  et  de  Modeste  Fréchette,  témoins  (Saint-Pascal,  1er  juillet  1827). — 
Commission  donnée  par  Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Pierre  Viau,  curé  de  la  Rivière- 
Ouelle,  en  conséquence  de  la  requête  ci-dessus  (Québec,  7  septembre  1827). — 
Procès-verbal  de  M.  Viau,  en  conséquence  de  la  commission  ci-dessus  (Saint- 
Pascal,  24  octobre  1827). — Mgr  B.-C.  Panet.  Permission  de  construire  un  presby¬ 
tère  dans  la  paroisse  de  Saint-Pascal  (Québec,  28  novembre  1827).  ( Registre  des 
requêtes,  v.  III  C,  f.  192  r.) 

Requête  de  plusieurs  personnes  de  L’Ange-Gardien,  priant  Mgr  Panet  d’éta¬ 
blir  la  confrérie  du  saint  scapulaire  dans  leur  église  (presbytère  de  L’Ange-Gar¬ 
dien,  14  octobre  1827).  Mgr  B.-C.  Panet.  Décret  d’érection  de  la  confrérie  du 
saint  scapulaire  dans  la  paroisse  de  L’Ange-Gardien  (Québec,  28  novembre  1827). 
( Registre  K,  f.  53,  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Charles-François)  Baillargeon,  curé  à  L’Ange-Gardien 
(Québec,  28  novembre  1827).  Il  lui  envoie  un  décret  établissant  la  confrérie  du 
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saint  scapulaire  dans  la  paroisse  de  L’Ange-Gardien.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  299.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean)  Raimbault,  curé  à  Nicolet  (Québec,  28  novem¬ 
bre  1827).  Il  charge  M.  Raimbault  de  se  rendre  dans  la  seigneurie  de  Courval 
pour  y  désigner  les  limites  d’une  paroisse  future.  Il  fera  une  enquête  sur  les  lieux, 
sans  cependant  désigner  le  patron  de  cette  future  paroisse;  il  fera  bien  com¬ 
prendre  aux  habitants  que  ce  n’est  pas  l’intention  de  l’évêque  de  leur  donner  im¬ 
médiatement  un  curé  résidant.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  300.) 

M.  Narcisse  Fortier,  secrétaire,  à  M.  Joseph  Badeaux,  écuyer,  notaire  public, 
aux  Trois-Rivières  (Québec,  28  novembre  1827).  Mgr  l’évêque  de  Québec  a  chargé 
M.  Jean  Raimbault,  curé  de  Nicolet,  de  se  rendre  dans  la  seigneurie  de  Courval 
pour  y  fixer  les  limites  d’une  paroisse  future.  Si  M.  Raimbault  n’y  va  pas,  M. 
(Laurent)  Amiot,  curé  de  Saint-François,  le  remplacera.  Quelle  que  soit  la  per¬ 
sonne  qui  s’y  rendra,  elle  est  priée  d’avertir  M.  Badeaux.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  302.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Varin,  curé  à  Kamouraska  (Québec,  29  novem¬ 
bre  1827).  Il  a  approuvé  le  plan  de  la  future  église  de  Saint-Pascal  et  les  habitants 
peuvent  se  préparer  dès  maintenant  à  bâtir.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  302.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Son  Excellence  le  comte  Dalhousie,  gouverneur  en  chef, 
à  Québec,  30  novembre  1827).  Il  envoie  au  curé  Painchaud  une  copie  des  lettres 
du  major  Casgrain  et  du  lieutenant-colonel  Taché,  que  lui  a  transmises  le  gouver¬ 
neur,  et  lui  demande  des  explications.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  303.) 

Lord  Dalhousie  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Québec,  30  novembre  1827).  Il  n’a  aucune 
objection  à  ce  que  Mgr  Panet  envoie  à  M.  Painchaud  les  papiers  qu’il  lui  a  transmis. 
(Cartable:  Gouvernement,  11-36.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Charles-François)  Painchaud,  curé  à  Sainte-Anne-de- 
la-Pocatière  (Québec,  30  novembre  1827).  M.  Painchaud  prendra  connaissance 
des  lettres  incluses,  afin  qu’il  puisse  se  justifier  des  plaintes  portées  contre  lui. 
(Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  303.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Raphaël)  Paquet,  curé  à  Saint-Gervais  (Québec,  4 
décembre  1827).  Il  lui  envoie  le  décret  d’érection  de  la  nouvelle  paroisse  de  Saint- 
Anselme,  dans  la  seigneurie  de  Lauzon.  Il  aurait  bien  volontiers  donné  à  cette 
paroisse  saint  Raphaël  comme  titulaire,  si  on  en  eût  fait  l’office  dans  le  bréviaire. 
Quant  au  titre  de  Notre-Dame,  il  y  a  déjà  trop  de  paroisses  sous  ce  patronage. 
“  Ce  n’est  pas  que  je  n’aime  à  étendre  la  dévotion  à  la  Ste  Vierge,  mais,  vraiment, 
il  y  a  trop  d’églises,  sous  son  invocation  et  souvent  c’est  le  même  mystère.”  Il  lui 
faudra  s’occuper  de  l’érection  civile  de  cette  paroisse.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  303.) 

Requête  des  habitants  de  Saint -Jean-Baptiste-de-Rouville,  demandant  la 
permission  de  réparer  leur  presbytère  ou  d’en  construire  un  nouveau.  Liste  des 
noms  des  signataires.  Certificat  de  Charles  Têtu,  N. P.  (Saint-Jean-Baptiste-de- 
Rouville,  12  août  1827).  Commission  donnée  par  Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Jean-Bap¬ 
tiste  Bédard,  curé  de  Saint-Denis,  rivière  Chambly,  en  conséquence  de  la  requête 
ci-dessus  (Québec,  18  août  1827).  Rapport  de  quatre  experts,  François  Côté  et 
Toussaint  Charron,  de  Saint-Hilaire,  et  Jean-Baptiste  Hamel  dit  Lusignan  et 
Louis  Janet  dit  Vincent,  sur  l’état  des  murs  du  presbytère  de  Saint- Jean-Baptiste- 
de-Rouville  (25  mars  1827). — Procès-verbal  de  M.  Jean-Baptiste  Bédard,  en  con¬ 
séquence  de  la  commission  ci-dessus  et  du  rapport  des  experts  (Saint-Denis,  7  no¬ 
vembre  1827).  Mgr  B.-C.  Panet.  Permission  de  réparer  le  presbytère  de  Saint- 
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Jean-Baptiste-de-Rouville  (Québec,  4  décembre  1827).  ( Registre  des  requêtes,  v. 

IV  D,  f.  1  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Bédard,  curé  à  Saint-Denis-de-Riche- 
lieu  (Québec,  4  décembre  1827).  Il  a  approuvé  son  procès-verbal  et  le  lui  renvoie. 
Les  habitants  de  Saint-Jean-Baptiste-de-Rouville  répareront  donc  leur  presby¬ 
tère  puisque  le  curé  veut  bien  s’en  accommoder.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  304.) 

L’abbé  John  McDonald  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Glasgow,  5  Clyde  Street,  5  décem¬ 
bre  1827).  Il  a  reçu  la  dernière  lettre  de  Mgr  Panet.  Il  voudrait  bien  retourner  au 
Canada,  mais  il  ne  le  peut  à  cause  des  obligations  qu’il  a  contractées  en  Écosse. 
Il  lui  faudrait  une  somme  de  £600  pour  se  libérer.  Il  demande  à  Mgr  Panet  d’écrire 
à  Mgr  McEachern  de  vouloir  bien  emprunter  cette  somme  pour  lui.  (Cartable: 
Angleterre,  II 1-116.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Michel)  Dufresne,  curé  à  Saint-Nicolas  (Québec,  6 
décembre  1827).  M.  Dufresne  voudra  bien  se  presser  de  faire  signer  les  requêtes 
pour  l’érection  canonique  de  Saint-Sylvestre  et  de  Saint-Gilles.  Il  a  reçu  l’acte  de 
la  donation  que  M.  Parent  lui  a  faite  du  terrain  de  l’église  de  Saint-Gilles.  ( Regis¬ 
tre  des  lettres,  v.  13,  p.  305.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Raphaël)  Paquet,  curé  à  Saint-Gervais  (Québec,  6 
décembre  1827).  M.  Paquet  devra  prendre  des  renseignements  sur  le  nommé  Mills 
de  sa  paroisse  qui  désire  embrasser  le  catholicisme;  il  faudra  l’instruire  longuement. 
Si  les  habitants  de  Saint-Gervais  qui  sont  rattachés  à  la  paroisse  de  Saint-Anselme 
ne  veulent  pas  obéir,  il  les  avertira  qu’ils  ne  seront  plus  considérés  comme  parois¬ 
siens  de  Saint-Gervais  et  que  s’ils  ne  veulent  pas  dépendre  de  Saint-Anselme, 
ils  seront  privés  des  sacrements.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  306.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Charles-François)  Painchaud,  curé  à  Sainte-Anne-de- 
la-Pocatière  (Québec,  6  décembre  1827).  Il  a  reçu  sa  lettre.  “  Quoiqu’elle  paraisse 
vous  disculper  des  accusations  portées  contre  vous,  elle  ne  pourrait  peut-être  pas 
le  faire  à  la  satisfaction  de  Son  Excellence.  Vous  le  seriez  mieux  si  vous  aviez  des 
affidavits  des  trois  capitaines  Deslauriers,  Hudon  et  Ouellet,  certifiant  que  vous 
ne  les  avez  nullement  conseillés  de  désobéir  aux  ordres  qui  leur  ont  été  donnés  de 
vive  voix,  ou  par  écrit,  par  leurs  officiers  supérieurs  et  que  ce  n’a  été  qu’à  leurs 
prières  que  vous  avez  écrit  votre  lettre  du  19  octobre  dernier  à  Son  Excellence  en 
leur  faveur.”  ( Registre  des  lettrres,  v.  13,  p.  316.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  à  Montréal  (Québec,  7  décembre  1827). 
Il  a  reçu  ses  dernières  lettres.  C’est  décidé  que  M.  Belcourt  ira  comme  vicaire  aux 
Trois-Rivières.  Il  enverra  des  lettres  d’archiprêtre  à  M.  (Paul-Loup)  Archam¬ 
bault  et  à  M.  (Laurent)  Aubry.  Il  ne  peut  envoyer  de  prêtre  pour  secourir  M. 
Giroux,  le  curé  de  Saint -Athanase.  Il  est  tellement  à  l’étroit  que  son  secrétaire, 
M.  (Narcisse)  Fortier  doit  aller  faire  les  offices  chez  M.  Deschenaux  à  l’Ancienne- 
Lorette.  Il  n’a  aucune  objection  à  ce  que  M.  (John)  Larkin  aide  aux  messieurs  du 
séminaire  de  Montréal.  “  Mon  parti  est  pris  de  ne  pas  me  mêler  de  discussions 
politiques,  non  plus  que  de  signatures  de  requêtes  pour  ou  contre  le  gouvernement. 
C’est,  je  crois,  comme  Votre  Grandeur,  ce  qu’il  y  a  de  plus  prudent  dans  les  cir¬ 
constances  où  nous  sommes.”  ( Registre  des  lettrres,  v.  13,  p.  307.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Candide)  Le  Saulnier,  curé  d’office  à  Montréal  (Québec, 

7  décembre  1827).  Il  a  appris  avec  joie  l’arrivée  de  M.  (John)  Larkin  au  sémi¬ 
naire  de  Montréal.  M.  Le  Saulnier  aurait  dû,  tout  de  même,  avertir  Mgr  Panet 
ou  Mgr  de  Telmesse  des  démarches  qu’il  avait  faites  pour  avoir  ce  prêtre.  Si  M. 
(Flavien)  Durocher  n’est  pas  encore  rendu  au  séminaire  de  Montréal,  c’est  parce 
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que  M.  Belcourt,  qui  doit  le  remplacer,  n’a  pu  laisser  Contrecœur  avant  ce  jour. 
( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  308.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  tonsure  de  MM.  Joseph  Couture,  né  à  Saint-Pierre, 
île  d’Orléans  le  17  juillet  1805,  fils  de  Joseph  Couture  et  d’Agathe  Aubin;  de  Char¬ 
les  Gosselin,  né  à  Saint-Henri-de-Lauzon  le  30  avril  1805,  fils  de  Louis  Gosselin 
et  de  Marie  Fortier;  de  Zéphirin  Lévêque,  né  à  la  Rivière-Ouelle  le  10  janvier  1806, 
fils  de  Clément  Lévêque  et  de  Julie  Michaud  (dans  la  cathédrale  de  Québec  le  8 
décembre  1827)  (Québec,  8  décembre  1827).  ( Registre  K,  f.  54  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  des  ordres  mineurs  de  M.  David-Henri  Têtu  (dans  la 
cathédrale  de  Québec  le  8  décembre  1827)  (Québec,  8  décembre  1827).  ( Registre  K, 
f.  54  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  du  sous-diaconat  de  MM.  Gabriel  Cloutier,  Louis 
Naud,  Édouard  Parent,  Benjamin  Desrochers  et  Étienne  Chartier;  du  diaconat, 
de  M.  Joseph  Laberge  (dans  la  cathédrale  de  Québec  le  9  décembre  1827)  (Québec, 

9  décembre  1827).  ( Registre  K,  f.  55  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Michel)  Ringuet,  curé  à  Rimouski  (Québec,  10  décem¬ 
bre  1827).  Il  peut  exiger  de  ses  paroissiens  la  dîme  des  patates.  Ceux-ci  peuvent 
préparer  les  matériaux  pour  la  construction  d’un  presbytère,  mais  il  ne  leur  per¬ 
mettra  pas  de  le  construire  avant  qu’ils  aient  payé  leur  contribution  pour  bâtisse 
de  l’église.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  310.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-François)  Hébert,  curé  à  Saint-Ours  (Québec, 

10  décembre  1827).  Mgr  Plëssis  avait  déjà  chargé  M.  Hébert  en  1825  “  de  procéder 
sur  une  requête  des  habitants  d’un  arrondissement  de  la  seigneurie  d’Yamaska  sous 
le  nom  de  Saint-Pie,  pour  former  ce  territoire  en  paroisse.”  Mgr  Panet  lui  adresse 
une  nouvelle  commission.  Avant  de  se  rendre  sur  les  lieux,  il  verra  M.  Girouard, 
curé  de  Saint-Hyacinthe,  afin  de  déterminer  les  limites  de  cette  future  paroisse; 
en  la  formant,  on  laissera  tomber  le  projet  d’une  autre  sous  l’invocation  de  saint 
Dominique.  Il  verra  les  deux  lettres  de  Mgr  Panet  à  M.  Girouard,  l’une  du  3  avril 
1827  et  l’autre  du  6  juin  1827.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  310.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Charles-François)  Baillargeon,  curé  à  L’Ange-Gardien 
(Québec,  10  décembre  1827).  Bien  qu’il  y  ait  un  bon  nombre  d’opposants,  il  n’est 
guère  possible,  au  point  où  en  sont  rendues  les  choses,  que  M.  Baillargeon  ne  fasse 
l’allonge  proposée  à  son  église.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  311.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Michel)  Dufresne,  curé  à  Saint-Nicolas  (Québec,  12 
décembre  1827).  Mgr  Panet  laissera  à  M.  Dufresne  le  temps  qui  lui  sera  nécessaire 
pour  faire  signer  les  requêtes  des  habitants  de  Saint-Gilles  et  de  Saint-Sylvestre. 

11  faut  que  les  requêtes  soient  en  due  forme.  M.  Dufresne  pourra  bénir  la  chapelle 
de  Saint-Gilles,  s’il  en  trouve  la  construction  assez  avancée  pour  pouvoir  y  célé¬ 
brer  les  saints  mystères.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  311.) 

Mgr  Joseph  Signay.  Procès-verbal  reconnaissant  l’authenticité  de  diverses 
reliques  de  saints  et  de  martyrs  renfermées  dans  deux  reliquaires  faits  en  forme 
de  château  et  déposés  dans  la  cathédrale  de  Québec,  avec  permission  de  les  exposer 
à  la  vénération  publique  (Québec,  13  décembre  1827).  ( Registre  K,  f.  55  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Thavenet,  prêtre,  à  Paris  (Québec, 
13  décembre  1827).  Il  lui  disait  dans  sa  lettre  du  21  novembre  dernier  qu’il  avait 
tiré  sur  lui  des  traites  pour  un  montant  de  20,655  francs  et  35  centimes.  Il  vient 
de  signer  une  nouvelle  traite  de  13,923  francs,  à  la  prière  de  M.  Frédéric-Auguste 
Quesnel,  avocat  de  Montréal,  pour  la  part  de  la  succession  de  Mgr  Denaut  qui  re- 
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vient  à  ce  monsieur.  Mgr  Panet  voudrait  savoir  le  plus  tôt  possible  combien  il  lui 
reste  à  retirer.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  312.) 

M.  Charles-François  Painchaud,  curé  de  Sainte-Anne-de-la-Pocatière,  à 
Mgr  B.-C.  Panet  (Sainte-Anne,  14  décembre  1827).  Il  lui  envoie  les  affidavits  qu’il 
a  demandés:  ils  prouvent  qu’on  l’a  calomnié.  Il  prie  Mgr  Panet  de  remercier  le 
gouverneur  pour  le  moyen  qu’il  lui  a  procuré  de  se  justifier,  lui  et  ses  trois  capi¬ 
taines.  Inclus:  affidavit  de  Vincent  Dubé,  capitaine  de  milice,  où  il  déclare  que  lui 
seul  a  été  commandé,  que  les  capitaines  Deslauriers,  Hudon  et  Ouellet  ne  l’ont 
pas  été  et  que  c’est  la  seule  raison  pour  laquelle  ils  n’ont  pas  fait  l’exercice  de  leur 
compagnie.  (Cartable:  Gouvernement,  11-38  et  40.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  John  O’Meara,  prêtre,  à  Black  Rock  (Dublin)  (Québec, 
15  décembre  1827).  Si  la  santé  de  M.  O’Meara  est  assez  rétablie  pour  qu’il  puisse 
revenir  au  Canada  dans  le  cours  du  printemps  prochain,  Mgr  Panet  le  recevra  avec 
joie  et  lui  trouvera  facilement  un  poste.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  313.) 

M81,  B.-C.  Panet  à  Son  Excellence  le  comte  Dalhousie,  gouverneur  en  chef 
à  Québec  (Québec,  17  décembre  1827).  Il  lui  transmet  les  affidavits  des  capitaines 
de  la  paroisse  de  Sainte-Anne,  Joseph  Deslauriers,  Clément  Hudon  et  Jean-Bap¬ 
tiste  Ouellet  et,  de  plus,  celui  de  Julien  Saillant,  maître  d’école  de  la  même  paroisse, 
“  que  Mr  le  curé  Painchaud  m’a  adressés  pour  se  justifier  des  accusations  por¬ 
tées  contre  lui  par  les  lettres  des  officiers  supérieurs,  le  colonel  Paschal  Taché  et  le 
major  Pierre  Casgrain.”  M.  le  curé  Painchaud  en  envoyant  ces  documents  lui 
demande  de  témoigner  à  Son  Excellence  sa  plus  vive  reconnaissance.  ( Registre 
des  lettres,  v.  13,  p.  317.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Charles-François)  Painchaud,  curé  à  Sainte-Anne- 
de-la-Pocatière  (Québec,  17  décembre  1827).  Il  a  transmis  à  Son  Excellence  le 
gouverneur  tous  les  papiers  que  lui  a  envoyés  M.  Painchaud.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  317.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Élie-Sylvestre)  Sirois,  missionnaire  à  Madawaska 
(Québec,  18  décembre  1827).  Il  mettra  sous  l’invocation  de  sainte  Luce  la  première 
chapelle  qu’il  vient  de  construire;  la  seconde,  sous  l’invocation  de  saint  Bruno. 
Il  n’approuve  pas  l’achat  de  terrain  fait  par  la  communauté  des  habitants  pour  y 
construire  des  chapelles.  Cet  achat  doit  être  fait  par  un  seul  habitant  qui,  ensuite, 
fait  don  du  terrain  acquis  à  l’évêque.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  314.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Candide)  Le  Saulnier,  curé  d’office  à  Montréal  (Québec, 
22  décembre  1827).  Il  vient  d’apprendre  par  son  neveu,  qui  arrive  de  Londres, 
“  que  Mr  Roux  était  disposé  à  transiger  avec  le  gouvernement  en  Angleterre  pour 
abandonner  la  propriété  des  biens  du  Séminaire  de  Montréal  et  l’aliéner  pour  une 
rente  viagère.”  Il  ne  croit  pas  que  M.  Roux  doive  le  faire  lui-même  “  sans  avoir 
pris  auparavant  l’avis  de  l’évêque  diocésain,  qui,  comme  gardien  des  biens  donnés 
pour  le  soutien  de  la  religion  dans  son  diocèse,  doit,  du  moins,  être  consulté  lors¬ 
qu’il  s’agit  de  les  aliéner.”  Il  prie  M.  Le  Saulnier  d’attirer  l’attention  de  M.  Roux 
au  plus  tôt  sur  ce  point  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  315.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Thomas-Ferruce)  Destroismaisons,  curé  à  Saint- 
Urbain  (Québec,  22  décembre  1827).  Il  approuve  la  détermination  qu’ont  prise 
les  marguilliers  de  sa  paroisse  de  ne  vendre  les  bancs  neufs  qu’à  rente  annuelle, 
qui  sera  la  même  que  le  prix  d’adjudication.  M.  Destroismaisons  fera  signer  par 
deux  témoins  la  requête  que  ses  paroissiens  adressent  au  gouverneur  pour  faire 
ériger  civilement  leur  paroisse.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  316.) 


ARCHIVES  DE  QUÉBEC 


375 


Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  de  vicaire  général  du  diocèse  de  Québec  en  faveur 
de  M.  Pierre  Viau,  curé  de  la  Rivière-Ouelle  (Québec,  26  décembre  1827).  (Re¬ 
gistre  K,  f.  56  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Viau,  curé  à  la  Rivière-Ouelle  (Québec,  27 
décembre  1827).  Il  lui  envoie  des  lettres  de  grand  vicaire.  Tous  les  pouvoirs  dont 
il  jouira  y  sont  indiqués.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  318.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  d’archiprêtre  en  faveur  de  M.  Laurent  Aubry, 
curé  du  Sault-au-Récollet,  pour  les  paroisses  du  Sault-au-Récollet,  de  Saint-Vin¬ 
cent  et  de  Saint-Martin  de  l’île  Jésus  et  de  la  Rivière-des-Prairies  (Québec,  29 
décembre  1827)  (en  marge:  les  mêmes  en  faveur  de  M.  Paul-Loup  Archambault, 
curé  de  Vaudreuil,  pour  les  paroisses  de  Vaudreuil,  de  Soulanges,  de  Saint-Poly- 
carpe,  de  Rigaud  et  de  l’Ile-Perrot).  ( Registre  K,  f.  57  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  à  Montréal  (Québec,  30  décembre  1827). 
Il  lui  envoie  une  copie  de  sa  dernière  lettre  à  la  Propagande.  C’est  parce  que  M. 
(Benjamin)  Keller  s’est  occupé  de  politique  que  Mgr  Panet  lui  a  demandé  de  don¬ 
ner  sa  démission  de  la  cure  de  Sainte-Élisabeth  et  a  été  remplacé  par  M.  (Édouard) 
Labelle.  Son  neveu,  Philippe  Panet,  qui  arrive  de  Londres,  lui  rapporte  que  MM. 
Roux  et  Richards  sont  en  pourparlers  à  Londres,  pour  céder  leurs  propriétés  au 
gouvernement,  moyennant  une  rente  viagère.  Il  a  écrit  à  M.  Le  Saulnier  à  ce 
sujet.  Il  espère  que  Mgr  de  Telmesse  se  trouve  bien  du  nouveau  directeur  du  sémi¬ 
naire  de  Saint-Hyacinthe  (M.  Thomas  Maguire).  On  s’occupe  beaucoup  de  faire 
signer  des  requêtes  au  Parlement  Impérial.  Mgr  Panet  a  été  satisfait  d’apprendre 
que  ceux  qui  se  plaignent  de  l’administration  de  lord  Dalhousie  ne  demanderont 
pas  au  clergé  de  signer  ces  requêtes.  “  L’Institution  Royale  revient  encore  sur  le 
plan  proposé  l’an  dernier  à  l’évêque  de  Québec.”  On  serait  décidé  de  mettre  à 
exécution  ce  plan.  Il  suppose  que  M.  (Antoine)  Manseau  est  rendu  à  son  poste  à 
Contrecœur.  Il  présente  à  Mgr  de  Telmesse  ses  souhaits  de  bonne  année.  (Re¬ 
gistre  des  lettres,  v.  13,  p.  319.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Paul-Loup)  Archambault,  curé  à  Vaudreuil  (Québec, 
31  décembre  1827).  Il  lui  envoie  des  lettres  d’archiprêtre  pour  son  canton.  (Re¬ 
gistre  des  lettres,  v.  13,  p.  321.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Laurent)  Aubry,  curé  au  Sault-au-Récollet  (Québec, 
31  décembre  1827).  Il  lui  envoie  des  lettres  d’archiprêtre  pour  son  canton.  (Regis¬ 
tre  des  lettres,  v.  13,  p.  322.) 

1828 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jacques)  Varin,  curé  à  Kamouraska  (Québec,  3  jan¬ 
vier  1828).  Il  le  remercie  de  la  charité  qu’il  fait  en  gardant  chez  lui  cet  ecclésias¬ 
tique  malade.  Si  ce  dernier  continue  à  prendre  du  mieux,  il  pourra  l’ordonner  au 
printemps.  Il  approuve  que  le  produit  de  la  quête  de  l’Enfant  Jésus,  recueilli  dans 
le  3eme  et  le  4eme  rangs  de  Kamouraska,  soit  employé  à  procurer  à  la  chapelle  de 
Saint-Pascal  les  ornements  nécessaires  pour  la  célébration  du  service  divin.  (Re¬ 
gistre  des  lettres,  v.  13,  p.  323.) 

Copie  d’une  lettre  de  M.  le  duc  de  Montmorency  Laval,  ambassadeur  de 
S.M.T.C.  auprès  de  la  cour  de  Rome,  au  cardinal  secrétaire  d’État  (Rome,  4  jan¬ 
vier  1828).  Il  lui  annonce  que  la  question  des  biens  du  séminaire  de  Montréal  est 
réglée  grâce  à  l’intervention  de  l’ambassadeur  de  France  auprès  du  gouvernement 
britannique.  “  Il  a  été  promis  à  M.  Roux  que  le  séminaire  de  Montréal  n’éprouve¬ 
rait  d’autre  perte  que  celle  de  ses  droits  seigneuriaux,  que  cet  établissement  rece- 
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vrait  une  indemnité  égale  au  produit  annuel  de  ce  droit,  que  si  cette  pension  venait 
à  être  insuffisante,  le  Gouvernement  anglais  l’augmenterait,  que  le  Séminaire 
conserverait  ses  propriétés  foncières  en  franc-alleu,  même  les  moulins,  mais  sans 
banalité,  qu’il  aurait  la  faculté  d’acquérir,  qu’il  obtiendrait  une  charte  de  Corpo¬ 
ration  et  qu’enfin  il  lui  serait  permis  de  faire  venir  de  France  tous  les  prêtres  dont 
il  aurait  besoin.  Ce  dernier  point  est  d’autant  plus  important  qu’il  a  souvent  donné 
lieu  à  des  difficultés  de  la  part  du  gouvernement  britannique.”  On  doit  se  féliciter 
d’un  arrangement  aussi  favorable  qui  assure  au  séminaire  de  Montréal  plus  d’un 
avantage.  Il  se  réjouit  de  ce  que  le  gouvernement  de  S.M.T.C.  a  grandement  con¬ 
tribué  à  cet  arrangement.  ( Correspondance  manuscrite  de  Rome,  IV-32.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis-Marie)  Lefebvre,  curé  à  Saint-Laurent,  près 
Montréal  (Québec,  4  janvier  1828).  Il  est  mécontent  de  ce  que  la  requête  des  habi¬ 
tants  de  Saint-Laurent  ait  été  rejetée  par  les  commissaires.  Il  faudra,  tout  de 
même,  que  ceux-ci  s’arrangent  pour  construire  le  presbytère  dès  le  printemps. 
Bien  que  ses  revenus  soient  diminués,  M.  Lefebvre  n’en  est  pas  moins  tenu  à  payer 
le  tiers  de  la  dîme  à  Mgr  le  coadjuteur.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  324.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  5  janvier  1828). 
Il  a  nommé  M.  (Pierre)  Viau  vicaire  général  pour  le  bas  du  district  de  Québec. 
Il  ne  croit  pas  qu’il  soit  de  bonne  politique  de  laisser  inhumer  des  corps,  pour  le 
moment,  dans  l’église  Saint-Jacques.  Il  lui  est  impossible  de  comprendre  les  bor¬ 
nes  de  la  paroisse  de  Saint-Athanase  telles  qu’elles  sont  indiquées  dans  le  procès- 
verbal;  il  lui  faut  un  plan.  Si  M.  (Pierre-Jacques)  de  la  Mothe  devient  totalement 
incapable  de  desservir  sa  paroisse  de  Sainte-Scholastique,  il  faudra  lui  demander 
sa  démission.  Il  ne  permettra  jamais  à  M.  Janvier  Leclerc  et  à  M.  Jean-Baptiste 
Morin  de  remplir  les  fonctions  du  ministère.  Il  aimerait  bien  à  avoir  un  prêtre 
pour  parcourir  les  cantons  de  l’Est;  il  faudrait  lui  assurer  les  moyens  de  vivre.  M. 
(Jean-François)  Hébert,  curé  de  Saint-Ours,  possède  tous  les  papiers  relatifs  à 
l’érection  de  Saint-Pie  en  paroisse.  Mgr  de  Telmesse  placera  comme  il  lui  plaira  le 
nouveau  prêtre,  M.  (Michel)  Morin.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  324.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  du  diaconat  de  MM.  Gabriel  Cloutier  et  Benjamin 
Desrochers  (dans  la  cathédrale  de  Québec  le  5  janvier  1828)  (Québec,  5  janvier 
1828).  (. Registre  K,  f.  57  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre-Marie)  Mignault,  curé  à  Saint-Joseph-de-Cham- 
bly  (Québec,  15  janvier  1828).  Il  l’autorise  à  établir  dans  sa  paroisse  la  neuvaine 
en  l’honneur  de  saint  François-Xavier.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  326.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Candide)  Le  Saulnier,  curé  d’office  à  Montréal  (Qué¬ 
bec,  18  janvier,  1828).  Il  a  communiqué  avec  Mgr  le  coadjuteur  et  M.  (Jérôme) 
Demers,  au  sujet  des  propriétés  du  séminaire  de  Montréal,  et  tous  trois  en  sont 
venus  à  la  conclusion  que  les  prêtres  de  cette  maison  ne  doivent  pas  laisser  aliéner 
ces  propriétés.  Ils  doivent  donc  protester  contre  tout  arrangement  qu’aurait  pu 
faire  M.  Roux  et  qui  tendrait  à  les  déposséder.  Cette  protestation  pourra  prendre 
la  forme  d’une  résolution  signée  de  tous  les  prêtres  du  séminaire  de  Montréal  et 
sur  laquelle  Mgr  Panet  se  basera  pour  présenter  une  requête  de  tout  le  clergé  au  Roi. 
(Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  327.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  18  janvier  1828). 
La  mort  de  M.  (Joseph-Agapit)  Rocher  l’a  bien  surpris.  Il  enverra  un  autre  vicaire 
à  M.  (Louis)  Lamotte  à  Berthier.  Il  est  bien  satisfait  de  tout  ce  qu’a  fait  Mgr  de 
Telmesse  à  l’égard  de  Saint-Pie.  L’Institution  Royale  ne  lui  a  pas  fait  connaître 
ses  derniers  plans.  Il  lui  envoie  une  copie  de  la  lettre  qu’il  adresse  à  M.  Le  Saulnier 
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à  propos  des  propriétés  du  séminaire.  Mgr  de  Telmesse  profitera  de  son  voyage 
à  la  Petite-Nation  pour  engager  les  habitants  de  cette  seigneurie  à  présenter  à 
Mgr  Panet  une  requête  demandant  que  leur  territoire  soit  érigé  en  paroisse.  Mgr 
Panet  trouve  que  les  curés  ne  se  pressent  pas  assez  pour  faire  ériger  canonique¬ 
ment  leurs  paroisses.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  330.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Sévère-Nicolas)  Dumoulin,  curé  à  Yamachiche  (Qué¬ 
bec,  19  janvier  1828).  Il  a  reçu  le  plan  que  lui  adresse  M.  Dumoulin;  cependant, 
il  aurait  besoin  d’autres  renseignements  pour  former  la  paroisse  projetée.  Il  de¬ 
mande  à  M.  Dumoulin  s’il  ne  pourrait  venir  le  rencontrer  à  Québec.  En  attendant, 
il  lui  pose  plusieurs  questions,  relativement  aux  limites  de  cette  future  paroisse. 
( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  332.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  prêtrise  de  M.  Gabriel  Cloutier  (dans  la  chapelle 
Saint-Joseph  de  la  cathédrale  de  Québec  le  20  janvier  1828)  (Québec,  20  janvier 
1828).  ( Registre  K,  f.  58  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Patrick)  McMahon,  missionnaire  à  Saint-Jean,  Nou¬ 
veau-Brunswick  (Québec,  23  janvier  1828).  Maintenant  que  M.  (John)  Carroll 
est  rendu  à  Saint-Jean,  M.  McMahon  peut  revenir  à  Québec  dès  le  printemps. 
M.  McMahon  est-il  d’opinion  que  l’on  pourrait  mettre  un  curé  résidant  à  Saint- 
André?  Les  habitants  de  cet  endroit  semblent  désirer  beaucoup  que  M.  Cum¬ 
mins  reste  en  permanence  parmi  eux.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  333.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M..(John)  Carroll,  missionnaire  à  Saint-Jean,  Nouveau- 
Brunswick  (Québec,  23  janvier  1828).  Il  a  appris  avec  plaisir  que  M.  Carroll  était 
rendu  à  Saint-Jean.  M.  Carroll  remplacera  M.  McMahon  qui  doit  retourner  à 
Québec  dès  le  printemps.  Mgr  Panet  espère  que  M.  Carroll  marchera  sur  les  traces 
de  M.  McMahon  et  qu’il  s’attirera  comme  lui  la  confiance  et  les  louanges  des  fidèles 
de  Saint-Jean.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  334.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis)  Lamotte,  curé  à  Sainte-Geneviève-de-Berthier 
(Québec,  23  janvier  1828).  Il  veut  bien  remplacer  le  regretté  M.  Rocher;  c’est 
pourquoi  il  lui  envoie  comme  vicaire  M.  (Gabriel)  Cloutier  qu’il  vient  d’ordonner 
et  qui  lui  remettra  la  présente.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  335.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-François)  Hébert,  curé  à  Saint-Ours  (Québec, 
25  janvier  1828).  Mgr  de  Telmesse  n’est  pas  allé  à  Saint-Ours  dans  le  but  que  porte 
la  commission  donnée  à  M.  Hébert.  Il  y  est  allé  pour  désigner  la  place  d’une  cha¬ 
pelle  pour  les  habitants  intéressés.  M.  Hébert  pourra  donc  convoquer  une  assem¬ 
blée  sans  crainte  de  compromettre  qui  que  ce  soit.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  336.) 

Le  cardinal  Capellari  à  Mgr  B.-C.  Panet,  archevêque  de  Québec  (Rome,  26 
janvier  1828).  Il  a  reçu  la  lettre  de  Mgr  Panet,  du  21  novembre  1827,  et  répondra 
bientôt  à  toutes  les  questions  qu’il  y  pose.  En  attendant  il  lui  envoie  un  rescrit 
où  on  lui  accorde  pour  six  ans  des  facultés  qu’il  pourra  communiquer  aux  évêques 
in  partibus,  ses  suffragants  et  auxiliaires.  ( Correspondance  manuscrite  de  Rome, 
IV-33.)  Inclus:  induit  accordant  la  faculté  d’ordonner  des  prêtres  à  titre  de  mission; 
d’ordonner  vingt  prêtres  à  22  ans  accomplis;  de  dispenser  au  deuxième  degré  d’affi¬ 
nité  et  de  consanguinité,  au  premier  degré  d’affinité  ex  copulâ  illicitâ,  même  dans 
les  cas  publics.  (Cartable:  Induits,  v.  2,  f.  34.) 

Mgr  Robert  Gradwell  à  Mgr  Bernard  Panet  (Rome,  26  janvier  1828).  Il  a 
reçu  sa  lettre  du  20  novembre  1827.  On  a  envoyé  à  Mgr  Panet  une  partie  des  facul¬ 
tés  sollicitées  en  cour  de  Rome. — “  Messrs  Roux  and  Richards  were  treated  with 
ail  the  civility  and  attention  which  they  so  well  merit,  while  they  were  in  Rome. 
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But  neither  Propaganda  nor  the  Pope  would  recede,  at  their  instance,  from  the 
measures  which  they  had,  after  such  long  deliberation,  taken,  to  support  épiscopal 
authority  in  Canada.  Propaganda  was  satisfied  that  the  measures  which  they  had 
taken  to  heal  the  disorders  in  that  country  were  wise,  salutary,  and  effectuai. 
For  this  reason  they  had  a  réluctance  to  write  any  more  on  the  subject;  and  from 
the  conversation  which  I  hâve  had  this  week  with  Card1  Capellari  and  Monsignor 
Caprano,  I  perceive  they  are  still  of  the  same  mind.  They  think  that  their  now 
resuming  the  matter,  and  issuing  a  brief  is  unnecessary.  However  I  will  State  to 
them  in  a  written  memorial  the  motives  on  which  your  Lordship’s  desire  of  having 
an  ostensible  breve  is  grounded.  1  am  glad  to  hear  that  the  new  ministry  in  London 
hâve  abandoned  the  tyrannical  daims  of  their  predecessors  on  the  property  of 
the  Seminary  of  Montreal;  and  to  eut  off  ail  pretexts  for  future  chicanery  on  this 
subject,  hâve  declared  the  Seminary  a  corporation.  Perhaps  the  discontent  which 
such  an  act  of  injustice  caused  in  Canada,  and  the  disgust  which  it  excited  every 
where  else,  may  hâve  quickened  the  révocation  of  Lord  Bathurst’s  letter  to  Abbé 
Roux;  as  I  am  sure  the  better  knowledge  and  principle  of  the  présent  minister 
and  secretary  for  the  colonies  would  revoit  from  such  bare-faced  acts  of  oppression 
and  robbery.  The  Pope  has  been  already  informed  of  your  liberal  contributions  of 
8869  francs,  towards  the  great  work  of  rebuilding  S1  Pauls,  and  expressed  himself 
much  satisfied.  I  am  writing  to  day,  as  your  Lordship  directed,  to  Abbé  Thavenet, 
about  the  manner  of  drawing  for  it.  As  soon  as  I  receive  it  I  will  again  wait  on  his 
Holiness.  As  our  students  hâve  greatly  distinguished  themselves  every  year  in  the 
public  schools  of  the  university,  and  most  brilliantly  the  last  summer,  his  Holiness 
was  very  much  pleased  with  their  success;  and  to  give  a  public  proof  of  his  satis¬ 
faction,  condescended,  Oct.  29th  to  corne  to  our  country  house,  at  Monte  Porzio, 
fifteen  miles  out  of  Rome,  where  we  were  spending  the  vacation,  to  pass  the  day 
with  us,  and  dine  with  us  in  our  refectory  :  an  honour  which  no  Pope  ever  did  to  any 
college  before.  His  Holiness’s  health  continues  good.  We  hâve  had  a  great  loss  in 
the  death  of  good  Bishop  Poynter.  I  am  sorry  to  learn  that  the  excellent  Arch- 
bishop  of  Baltimore  is  in  bad  health.  He  lately  petitioned  that  the  Revd  James 
Whitfield  might  be  appointed  his  coadjutor.  The  Pope  has  granted  his  request. 
The  Breeves  to  this  effect  were  sent  off  last  saturday  to  Baltimore.  Dr  Weld  is  still 
in  London,  and  has  been  assisting  Abbé  Roux  in  his  applications  at  the  Colonial 
Office.”  (Cartable:  Diocèse  de  Montréal,  c-131.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph)  Moll,  curé  à  Sainte-Anne-de-la-Pocatière 
(Québec,  1er  février  1828).  Il  voudrait  lui  envoyer  un  aide  pour  le  soulager  dans  sa 
maladie,  mais  il  n’a  personne  sous  la  main.  Si  M.  (Joseph-Marie)  Morin  ne  peut 
même  dire  la  messe  du  dimanche,  Mgr  Panet  permet  à  M.  Hot  de  biner  et  d’aller 
dire  une  messe  à  Sainte-Anne.  M.  Normand  est  malade  chez  M.  Varin  à  Kamou- 
raska  et  on  ne  peut  songer  à  l’ordonner  dans  le  moment.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  336.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  à  Montréal  (Québec,  6  février  1828).  Il 
lui  envoie  un  résumé  de  la  réponse  des  MM.  du  séminaire  de  Montréal  à  propos 
de  la  question  des  biens  de  ce  séminaire.  Ils  ont  décidé  d’envoyer  à  M.  Roux  la 
lettre  de  Mgr  Panet  et  ils  croient,  d’ailleurs,  que  les  choses  traîneront  en  longueur 
et  que  Mgr  Panet  aura  le  temps  d’opposer  son  veto  à  toute  transaction.  Il  faut  donc 
s’occuper  immédiatement  de  faire  signer  une  requête  de  tout  le  clergé  à  Sa  Majesté 
le  roi;  il  prie  Mgr  de  Telmesse  de  la  rédiger.  M.  (Gabriel)  Cloutier  est  allé  comme 
vicaire  chez  M.  Hébert  à  Berthier;  il  va  ordonner  immédiatement  M.  (Benjamin) 
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Desrochers,  “  le  seul  diacre  qui  ne  fasse  pas  la  classe  ”  pour  l’envoyer  chez  M.  Moll 
qui  est  malade.  Le  curé  de  Bécancour,  M.  Lejamtel,  demande  aussi  de  l’assis¬ 
tance.  Mgr  de  Tel  messe  a  dû  apprendre  le  décès  de  Mgr  Poynter.  Le  diocèse  de 
Québec  perd  en  lui  un  aide  précieux.  Est-ce  que  l’on  pourrait  obliger  chaque 
fabrique  à  faire  faire  à  son  compte  un  plan  de  sa  paroisse  et  qu’une  copie  en  fût 
envoyée  à  l’évêque;  ce  lui  serait  d’un  grand  secours  pour  fixer  les  limites  de 
paroisse.  Il  voudrait  savoir  pourquoi  les  commissaires  “  ont  cassé  l’homologation 
faite  pour  le  presbytère  de  Contrecœur.”  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  339.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Charles-Denis)  Dénéchaud,  curé  à  Deschambault 
(Québec,  6  février  1828).  “  Je  crois  qu’il  y  a  moyen  de  mettre  fin  au  schisme  qui 
règne  dans  votre  banc  d’œuvre.  Quand  quelqu’un  des  trois  Marguilliers  ne  sera 
pas  habillé  en  noir,  vous  ne  lui  donnerez  ni  les  cierges,  ni  les  cendres,  ni  les  rameaux 
&  ne  l’admettrez  pas  à  la  communion  paschale  dans  le  sanctuaire,  mais  bien  à  ceux 
d’entre  eux  qui  s’y  présenteront  habillés  en  noir,  comme  Monseigneur  défunt  l’a 
prescrit.  Ceux  qui  ne  seront  pas  habillés  de  cette  manière  les  recevront  avec  le  peu¬ 
ple  sans  aucune  distinction  mais  à  leur  tour.  Il  n’y  a  aucune  loi  comme  vous  le 
remarquez  bien  qui  oblige  le  Curé  à  accorder  ces  honneurs  aux  Marguilliers.  On 
s’est  conformé  pour  cela  dans  les  campagnes  à  ce  qui  se  pratique  à  l’Église  Parois¬ 
siale  de  Québec.  Il  n’y  a  pas  aussi  d’obligation  que  ce  soient  les  Marguilliers  de 
l’Œuvre  qui  portent  le  dais  aux  processions,  vous  pouvez  vous-même,  au  défaut 
des  Marguilliers  de  l’œuvre,  en  choisir  parmi  les  anciens.  Il  seroit  difficile  de  revenir 
contre  l’élection  d’un  Marguillier  quoiqu’il  paroisse  n’avoir  été  élu  que  par  cabale. 
Ce  sera  toujours  le  cas  quand  tous  les  gens  d’une  paroisse  seront  appelés  à  l’élection 
d’un  Marguillier.  Il  peut  alors  fort  bien  arriver  qu’un  homme  d’une  mauvaise 
conduite,  sans  religion  ou  peu  solvable,  soit  élu  à  cette  charge,  ce  que  les  loix  défen¬ 
dent.  Quoique  cette  mauvaise  coutume  soit  établie  dans  votre  paroisse  je  crois 
qu’on  peut  en  revenir.  Pour  cela  il  faudrait  faire  une  assemblée  de  tous  les  Mar¬ 
guilliers  &  les  Notables  de  la  paroisse  où  il  seroit  passé  une  résolution  motivée 
sur  ces  raisons,  par  laquelle  il  n’y  aurait  à  l’avenir  pour  l’élection  des  Marguilliers, 
que  les  Marguilliers  &  les  dits  Notables  qui  éliraient  les  Marguilliers.  C’est  ce  que 
la  loi  exige  pour  ces  sortes  d’élections  &  non  pas  l’assemblée  de  toute  la  paroisse. 
J’en  excepterais  seulement  les  paroisses  qui  sont  dans  l’usage  de  laisser  cette  élec¬ 
tion  aux  seuls  Marguilliers.  La  plus  grande  difficulté  est  de  décider  ceux  qu’on 
doit  reconnoître  pour  Notables.  Suivant  mon  sentiment,  &  je  le  crois  celui  de  bien 
d’autres,  ce  sont  les  Seigneurs  &  Co  Seigneurs  de  la  paroisse,  les  officiers  de  Jus¬ 
tice  &  de  Paix,  les  1ers  Capitaines  de  milices,  les  Notaires,  Médecins  &  autres,  qui 
tiennent  des  commissions  du  Gouvernement.  Pour  ce  qui  regarde  les  actes  d’adju¬ 
dication  des  bancs,  lorsqu’il  en  sera  crié  quelqu’un,  il  faudra  avant  l’adjudication 
du  dit  banc  que  le  crieur  explique  à  haute  voix  que  celui  à  qui  il  sera  adjugé  sera 
obligé  d’en  passer  acte  à  la  Fabrique  devant  le  Notaire  &  de  lui  en  payer  l’acte. 
Alors  celui  qui  ayant  mis  la  dernière  enchère  refuserait  d’en  passer  acte  &  de  le 
payer  ne  seroit  pas  le  vrai  adjudicataire,  mais  celui  qui  y  aurait  mis  le  plus  haut 
prix  avant  lui.  Cela  pourrait  encore  faire  le  sujet  d’une  résolution  d’une  assem¬ 
blée  des  Marguilliers.”  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  337.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Viau,  vicaire  général  et  curé  de  la  Rivière- 
Ouelle  (Québec,  9  février  1828).  Il  veut  répondre  favorablement  à  la  requête  qu’on 
lui  adresse  et  où  l’on  demande  la  permission  d’agrandir  la  sacristie.  Seulement 
cette  requête  n’est  pas  dans  toutes  les  formes.  Afin  d’y  remédier  il  fera  en  chaire  la 
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lecture  de  la  requête  et  de  l’approbation  qu’en  a  faite  Mgr  Panet.  ( Registre  des  let¬ 
tres,  v.  13,  p.  341.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Michel)  Ringuet,  curé  à  Rimouski  (Québec,  9  février 
1828).  Il  n’aime  pas  à  ce  que  les  sauvages  se  marient  au  loin  et  hors  de  leur  village. 
Il  lui  permet  de  marier  ceux  qui,  depuis  au  moins  deux  ans,  ont  leur  résidence  dans 
les  missions  de  M.  Ringuet.  Celui-ci  devra  bien  s’assurer  si  les  parties  sont  libres  de 
contracter  entre  elles.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  342.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Thomas-Ferruce)  Destroismaisons,  curé  à  Saint- 
Urbain  (Québec,  9  février  1828).  Les  habitants  au  nord-est  de  la  rivière  du  Gouffre 
font  partie  de  la  paroisse  de  Saint-Urbain,  aussi  bien  que  ceux  du  sud-ouest.  Plus 
tard  ils  pourront  en  être  distraits  pour  former  une  nouvelle  paroisse.  Quant  à  ceux 
de  la  Baie-Saint-Paul,  qui  ont  des  terres  dans  Saint-Urbain,  ils  ne  peuvent  assister 
à  la  messe  à  Saint-Urbain,  mais  doivent  aller  à  la  Baie-Saint-Paul.  ( Registre  des 
lettres,  v.  13,  p.  343.) 

Le  cardinal  Capellari  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Rome,  9  février  1828).  Il  lui  envoie 
plusieurs  induits.  Dans  l’un  d’eux  le  pape  accorde  une  indulgence  plénière  qu’on 
pourra  gagner  le  jour  de  l’Assomption  de  la  sainte  Vierge  dans  la  paroisse  de  Belle- 
chasse.  Il  pourra  communiquer  la  faculté  d’appliquer  des  indulgences  aux  chape¬ 
lets.  Ces  induits  renferment  la  réponse  aux  questions  posées  dans  la  dernière  partie 
de  sa  lettre  du  21  novembre  1827.  ( Correspondance  manuscrite  de  Rome,  IV-41.) 

M.  Jean-Baptiste  Thavenet  à  M.  Louis-Joseph  Desjardins,  prêtre,  au  sémi¬ 
naire  de  Québec  (Séminaire  de  Saint-Sulpice,  à  Paris,  9  février  1828)  (copie).  Il 
le  prie  de  lui  envoyer  un  état  exact  de  toutes  les  sommes  qu’il  a  versées  pour  lui. 
Il  a  touché  à  Londres  £8,164  qu’il  veut  faire  passer  en  Canada,  afin  de  les  y  dis¬ 
tribuer.  “  Mon  intention  était  de  mettre  cette  somme  entre  les  mains  de  Mgr  Panet, 
mais  je  vois  par  ses  lettres  que  S.  G.  veut  se  l’approprier  pour  la  distribution  comme 

11  l’entendra  et  s’en  servir  pour  continuer  les  bonnes  œuvres  commencées  dans  son 
diocèse.  Comme  je  ne  puis  consentir  à  cela,  je  prends  le  parti  d’adresser  les  fonds 
au  Séminaire  de  Québec,  pour  les  avoir  à  ma  disposition.  Je  vous  en  avertis,  Mr 
l’abbé,  afin  que  si  vous  voulez  faire  passer  de  l’argent  en  France,  vous  le  déposiez 
au  Séminaire  de  Québec,  que  vous  en  retirerez  un  reçu  et  que  vous  me  le  fassiez 
passer  en  une  lettre  de  change  tirée  sur  moi  par  Mr  le  Supérieur  du  Séminaire  de 
Québec.”  Note  sur  la  conversion  des  piastres  en  francs.  (Cartable:  Diocèse  de 
Québec,  VII-21.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  prêtrise  de  M.  Benjamin  Desrochers  (dans  l’église 
Saint-Roch  de  Québec  le  10  février  1828  (Québec,  10  février  1828).  ( Registre  K, 
f.  58  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph-Alexandre)  Boisvert,  à  Paspébiac  (Québec, 

12  février  1828).  Si  les  gens  de  Percé  veulent  avoir  un  curé  résidant,  il  faut  qu’ils  s’en¬ 
gagent  à  lui  donner  “  un  supplément  d’un  demi-quintal  de  morue,  outre  la  dîme 
des  patates  et  celle  du  poisson,”  comme  ils  faisaient  du  temps  de  M.  Aubry.  Il  faut 
de  plus  qu’ils  mettent  en  ordre  l’église  et  le  presbytère.  La  visite  épiscopale  dans 
la  baie  des  Chaleurs  est  remise  à  l’année  suivante.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  343.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  à  Montréal  (Québec,  12  février  1828). 
Il  ignore  quelle  a  été  l’intention  de  l’évêque  de  Rhésine  en  signant  l’adresse  de 
Glengarry  à  Son  Excellence.  Il  s’est  mêlé  d’une  chose  qui  ne  le  regarde  pas  et  le 
fera  mal  juger  du  clergé  de  Québec.  Il  a  appris  que  M.  (François  Plessis)  Belair 
s’est  cassé  le  bras;  il  ne  peut  lui  envoyer  un  prêtre  pour  l’aider.  Pourrait-on  ériger 
deux  paroisses  dans  la  seigneurie  de  la  Petite-Nation?  M.  (Joseph)  Marcoux  vou- 


ARCHIVES  DE  QUÉBEC 


381 


drait  avoir  trois  ecclésiastiques  pour  leur  enseigner  la  langue  iroquoise.  Le  premier 
resterait  avec  lui,  le  second  remplacerait  M.  Roupe  et  le  troisième,  M.  (Joseph) 
Vallée,  irait  à  Saint-Régis.  Où  prendre  ces  trois  ecclésiastiques?  “  Mr  Desjardins  a 
reçu  de  Monsr  Desjardins,  l’archidiacre,  son  frère,  un  morceau  de  la  vraie  croix  à 
peu  près  de  la  grosseur  d’une  plume  à  écrire  et  long  de  deux  pouces,  en  deux  par¬ 
ties.  Il  se  propose,  dit-on,  de  me  faire  présent  pour  ma  cathédrale  de  cette  relique 
précieuse.”  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  344.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph)  Moll,  curé  à  Sainte-Anne-de-la-Pérade  (Qué¬ 
bec,  14  février  1828).  M.  (Benjamin)  Desrochers  qui  lui  remettra  la  présente  res¬ 
tera  chez  lui,  en  qualité  de  vicaire,  jusqu’après  le  premier  dimanche  du  carême  et 
plus  longtemps,  si  l’état  de  santé  de  M.  Moll  ne  s’améliore  pas.  M.  Desrochers 
ira  ensuite  chez  M.  Lejamtel  à  Bécancour.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  347.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François  Plessis)  Belair,  curé  à  Sainte- Rose  (Québec, 
15  février  1828).  Il  est  très  sensible  à  l’accident  arrivé  à  M.  Belair;  il  regrette  de 
ne  pouvoir  lui  envoyer  quelqu’un  pour  l’aider.  Les  deux  prêtres  qu’il  vient  d’or¬ 
donner  sont  déjà  placés:  M.  Cloutier  est  allé  chez  M.  Lamotte  à  Berthier  et  M. 
Desrochers  est  allé  chez  M.  Moll  à  Sainte-Anne-de-la-Pérade.  Mgr  de  Telmesse 
va  demander  aux  curés  voisins  d’assister  M.  Belair.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  347.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Jean-Joseph  Girouard,  écuyer,  à  Saint-Benoît  (Québec, 
17  février  1828).  M.  Girouard  voudra  bien  remercier,  au  nom  de  Mgr  Panet,  les 
membres  du  Comité  constitutionnel  du  comté  de  York,  pour  la  résolution  qu’ils 
ont  passée  en  faveur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  à  Montréal.  Il  ne  peut  dire 
pour  le  moment  quelles  mesures  il  sera  nécessaire  d’adopter  pour  conserver  les 
biens  du  séminaire.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  348.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Antoine)  Girouard,  curé  à  Saint-Hyacinthe  (Québec, 
21  février  1828).  C’est  entendu  que  les  38  habitants  qui  veulent  rester  attachés  à 
Saint-Hyacinthe  ne  feront  pas  partie  de  la  nouvelle  paroisse  de  Saint-Pie.  Il  vou¬ 
drait  qu’on  lui  préparât  un  bon  plan  de  cette  paroisse,  afin  de  procéder  immédia¬ 
tement  à  son  érection  canonique.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  348.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph-Jérôme)  Raizenne,  curé  à  Saint-Roch-de-l’Achi- 
gan  (Québec,  22  février  1828).  Il  lui  faudrait  un  plan  de  cette  nouvelle  paroisse 
que  l’on  demande  de  déterminer  en  arrière  de  Saint-Roch-de-l’Achigan.  Il  n’est 
pas  nécessaire  que  ce  plan  soit  fait  par  un  arpenteur;  toute  personne  instruite 
peut  le  faire.  Lorsque  ce  plan  sera  fait,  M.  Raizenne  le  transmettra  à  M.  (Remi) 
Gaulin  qui  ira  opérer  sur  les  lieux.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  349.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Remi)  Gaulin,  curé  à  l’Assomption  (Québec,  22  février 
1828).  Il  lui  envoie  une  commission  qui  lui  donne  le  pouvoir  d’aller  fixer  les  limites 
d’une  paroisse  que  certains  habitants  de  la  seigneurie  de  Lachenaie  demandent 
à  former.  Il  ira  quand  il  aura  reçu  de  M.  Raizenne  le  plan  de  cette  future  paroisse. 
Il  verra  s’il  ne  serait  pas  convenable  de  réunir  à  cette  paroisse  une  concession  de 
Saint-Henri-de-Mascouche  et  une  du  Saint-Esprit.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  350.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph)  Marcoux,  missionnaire  au  Sault-Saint-Louis 
(Québec,  23  février  1828).  A  propos  d’un  cas  de  mariage  entre  sauvages.  Il  lui 
cherche  des  ecclésiastiques  qui  voudraient  se  livrer  à  l’étude  de  la  langue  iroquoise. 
Les  collèges  ne  peuvent  en  fournir.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  351.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  à  Montréal  (Québec,  23  février  1828). 
Il  a  reçu  le  projet  d’adresse  au  roi  que  Mgr  de  Telmesse  a  eu  la  bonté  de  dresser. 
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On  s’adressera  aux  trois  branches  de  la  Législature  impériale  par  une  pétition 
toute  courte  en  y  joignant  un  mémoire  tiré  en  grande  partie  de  l’adresse.  M.  Val- 
lières  de  Saint-Réal  travaille  dans  le  moment  à  rédiger  ce  mémoire.  Mgr  Panet 
incline  à  croire  qu’il  faudrait  envoyer  M.  de  Saint-Réal  en  Angleterre;  il  présen¬ 
terait  lui-même  la  pétition  et  le  mémoire.  Mgr  Panet  croit  qu’on  peut  partager  la 
seigneurie  de  la  Petite-Nation  en  deux  paroisses,  comme  on  l’a  fait  autrefois  pour 
la  seigneurie  de  Lauzon.  Il  voudrait  régler  le  plus  tôt  possible  cette  question  des 
limites  de  paroisses.  “  Ce  qu’il  y  a  de  curieux,  c’est  que  l’on  ne  connait  pas  les 
limites  d’un  grand  nombre  de  paroisses  de  notre  district  et  souvent  même  les  sei¬ 
gneuries  dont  elles  sont  composées.  On  ne  trouve  dans  nos  archives  que  des  choses 
informes  là  dessus.”  Il  ne  peut  donner  d’ecclésiastiques  à  M.  (Joseph)  Marcoux. 
M.  (William)  Dollard  lui  répond  qu’il  préfère  rester  à  Miramichi;  il  ne  désire  pas 
aller  à  Saint-Jacques  chez  M.  Lartigue.  Mgr  Panet  ne  sait  pas  où  Mgr  de  Rhésine 
pourra  se  procurer  des  fonds  pour  l’établissement,  à  Kingston,  d’une  communauté 
religieuse  qui  serait  chargée  en  même  temps  du  soin  des  malades  et  de  l’instruction 
des  jeunes  filles.  Il  croit  que  les  Soeurs  de  la  Congrégation  pourraient  fort  bien 
remplir  le  dernier  objet,  mais  pour  la  fondation  d’un  hôpital,  il  ne  pense  pas  qu’une 
communauté  puisse  s’en  charger  pour  le  moment,  surtout  si  cette  communauté  ne 
doit  compter  sur  aucun  secours  du  gouvernement.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  351.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph)  Moll,  curé  de  Sainte-Anne-de-la-Pérade  (Qué¬ 
bec,  25  février  1828).  M.  Moll  pourra  garder  M.  Desrochers  comme  vicaire  jus¬ 
qu’après  les  Pâques,  puisque  M.  Lejamtel  peut  se  passer  de  vicaire.  ( Registre  des 
lettres,  v.  13,  p.  353.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Sévère-Nicolas)  Dumoulin,  curé  à  Yamachiche  (Qué¬ 
bec,  27  février  1828).  M.  Dumoulin  tâchera  de  calmer  les  gens  de  la  côte  Saint- 
François.  Il  leur  fera  entendre  qu’ils  auront  bientôt  leur  église  à  eux  seuls.  En 
attendant,  ils  feront  partie  de  la  nouvelle  paroisse.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p. 
354.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (René-Pierre)  Joyer,  curé  à  la  Pointe-du-Lac  (Québec, 
28  février  1828).  Il  est  bien  aise  de  voir  que  M.  Joyer,  malgré  ses  infirmités,  a  con¬ 
senti  à  passer  encore  l’année  à  la  Pointe-du-Lac.  Si  la  maladie  empêche  M.  Joyer 
de  remplir  les  offices  de  son  ministère,  il  demandera  du  secours  à  ses  voisins.  {Re¬ 
gistre  des  lettres,  v.  13,  p.  354.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  à  Montréal  (Québec,  1er  mars  1828).  Il 
lui  envoie  une  copie  du  mémoire  que  M.  Vallières  de  Sant-Réal  a  préparé  d’après 
le  projet  fait  par  Mgr  de  Telmesse.  {Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  356.) 

Mgr  Joseph  Signay.  Acte  de  la  prêtrise  de  M.  Michel  Carrier  (dans  la  cha¬ 
pelle  Saint-Joseph  de  la  cathédrale  de  Québec  le  1er  mars  1828)  (Québec,  1er  mars 
1828).  {Registre  K,  f.  58  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Pierre  Bourget,  curé  aux  Trois-Pistoles  (Québec,  6 
mars  1828).  D’après  le  procès-verbal  de  M.  Bourget,  il  y  a  deux  seigneuries  dans  la 
partie  de  territoire  que  l’on  se  propose  d’ériger  en  paroisse:  une  de  deux  lieues  de 
front,  celle  d’Artigny;  une  autre  d’une  lieue  et  quart,  plus  quatorze  arpents  de 
front,  c’est  celle  de  L’Ile-Verte.  Il  voudrait  connaître  où  se  trouve  la  limite  entre 
la  seigneurie  de  L’Ile-Verte  et  celle  de  la  Rivière-du-Loup,  appartenant  à  M.  Fra¬ 
ser.  On  pourrait  former  trois  paroisses  entre  celles  des  Trois-Pistoles  et  de  Rimouski. 
Il  y  a  une  distance  de  huit  lieues  entre  ces  deux  paroisses.  “  En  ce  cas,  la  lere  place 
d’église  serait  à  1  lieue  des  limites  de  N.-D.  des  Neiges  des  Trois-Pistoles;  la 
seconde  à  2  lieues  Y  plus  loin  et  la  3eme  à  la  même  distance  que  la  2de.  Ce  qui  fait 
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voir  que  pour  la  3eme  (le  Bic),  il  faudrait  prendre  %  de  lieue  de  la  seigneurie  de 
Mde  Drapeau.  Un  prêtre  qui  aurait  la  desserte  de  ces  huit  lieues  pourrait-il  y 
vivre?  Si  la  chose  est  possible,  on  pourra  dans  ce  cas  bâtir  un  presbytère 
servant  de  chapelle  au  juste  milieu  des  huit  lieues.”  Il  prie  M.  Bourget  de  vouloir 
bien  le  renseigner  sur  tous  ces  points  et  d 'apporter  pour  la  distribution  de  ces  futures 
paroisses  le  zèle  qu’il  a  apporté  pour  la  formation  de  celle  de  L 'Ile-Verte.  {Re¬ 
gistre  des  lettres,  v.  13,  p.  357.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  8  mars  1828).  M. 
(Louis-Joseph)  Desjardins  (Desplantes)  a  reçu  une  lettre  de  M.  (Armand-Ferdi¬ 
nand)  de  la  Porte,  en  date  du  2  décembre  1827,  où  celui-ci  lui  apprend  que  MM. 
Roux  et  Richards  “  ont  transigé  avec  le  gouvernement,  avec  la  perte  de  leurs  droits 
féodaux,  etc.,  etc.”  M.  Le  Saulnier  a  dû  recevoir  une  lettre  lui  disant  la  même 
chose.  Il  n’a  pas  donné  de  commission  sur  la  requête  des  habitants  de  Dorchester; 
il  a  cependant  accordé  que  l’on  désigne  une  place  d’église.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  359.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  la  sœur  Marie-Clothilde  Raizenne,  assistante  à  l’Hôpital 
général,  à  Montréal  (Québec  8  mars  1828).  Il  lui  accorde  la  permission  qu’elle  solli¬ 
cite  d’aller  s’établir  à  Kingston,  sous  l’autorité  de  Mgr  de  Rhésine.  Elle  pourra 
arranger,  avec  Mgr  de  Telmesse,  ce  qui  concerne  les  autres  demandes  qu’elle  fait. 
{Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  359.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Obédience  accordée  à  la  sœur  Marie-Clothilde  Raizenne, 
assistante  de  l’Hôpital  général  de  Montréal,  pour  aller  fonder  une  maison  d’édu¬ 
cation  pour  les  petites  filles  dans  la  ville  de  Kingston  (Québec,  8  mars  1828).  {Re¬ 
gistre  K,  f.  59  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  de  vicaire  général  du  diocèse  de  Québec  en  faveur 
de  Mgr  James  Bramston,  évêque  d’Ursula  et  vicaire  apostolique  de  Londres  (Qué¬ 
bec,  10  mars  1828).  {Registre  K,  f.  59  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  de  vicaire  général  du  diocèse  de  Québec,  en  faveur 
de  Mgr  William  Fraser,  évêque  de  Tanen  et  vicaire  apostolique  de  la  Nouvelle- 
Écosse  (Québec,  12  mars  1828).  {Registre  K,  f.  60  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  William  Fraser,  évêque  de  Tanen,  vicaire  apostolique 
de  la  Nouvelle-Écosse,  à  Halifax  (Québec,  13  mars  1828).  Il  lui  envoie  des  lettres 
de  grand  vicaire  du  diocèse  de  Québec;  il  espère  que,  de  son  côté,  Mgr  Fraser  lui  en 
enverra  de  semblables  pour  lui  et  ses  vicaires  généraux.  Il  voudrait  savoir  si  le 
saint-siège  a  chargé  Mgr  Fraser  du  spirituel  du  Cap-Breton.  C’était  l’intention 
de  la  congrégation  de  la  Propagande  de  joindre  le  Cap-Breton  à  la  Nouvelle-Écosse, 
c’est  pourquoi  il  demande  si  la  chose  a  été  effectuée.  Mgr  Panet  rappellera  M. 
Patrick  McMahon  à  Québec,  dès  le  printemps,  et  M.  Carroll  restera  seul  à  Saint- 
Jean,  Nouveau-Brunswick.  {Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  360.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph-Étienne)  Cécile,  curé  de  Saint-Pierre  (Québec, 
13  mars  1828).  Il  n’est  guère  disposé  à  permettre  que  l’on  prenne  pendant  trois 
années  la  somme  de  trente  livres  du  coffre-fort  de  la  fabrique  pour  aider  à  bâtir  une 
école  sur  un  terrain  près  de  l’église.  Il  croit  que  ce  serait  un  mauvais  précédent  que 
d’accorder  une  telle  permission.  {Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  361.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Charles-Joseph)  Primeau,  curé  à  Saint-François- 
Rivière-du-Sud  (Québec,  14  mars  1828).  Il  ne  peut  autoriser  M.  Fraser  à  employer, 
pour  payer  la  construction  du  presbytère,  les  £100  de  la  succession  de  M.  Pichart, 
qui  ont  été  donnés  par  le  gouvernement  pour  une  école  à  Berthier.  Ces  100  £ 
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auraient  dû  depuis  longtemps  être  remis  au  curé  de  Berthier.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  361.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  du  diaconat  de  MM.  Louis  Desfossés  et  François- 
Xavier  Delâge  (dans  la  cathédrale  de  Québec  le  16  mars  1828)  (Québec,  16  mars 
1828).  ( Registre  K,  f.  60  v.) 

M.  F. -A.  Quesnel  à  M.  (Narcisse-Charles)  Fortier,  secrétaire  de  l’évêque  de 
Québec  (Montréal,  21  mars  1828).  On  n’a  pas  voulu  payer  à  Paris  la  traite  que  lui 
donna  Mgr  Panet.  “  Je  suis  fâché  de  vous  dire  que  les  lettres  reçues  par  moi  de 
mon  agent  à  Paris  sont  peu  favorables  à  M.  Thavenet  et  l’avocat,  auquel  j’ai  en¬ 
voyé  tous  mes  papiers  avec  ma  procuration,  ainsi  qu’une  copie  de  la  traite  de  Mon¬ 
seigneur,  m’invite  fort  à  réclamer  immédiatement  devant  un  tribunal  de  Paris  la 
proportion  des  argents  qui  m’appartient,  et  qui  a  été  payée  à  M.  Thavenet,  et 
m’assure  que  c’est  là  le  seul  moyen  d’en  être  payé.”  Il  le  prie  de  faire  connaître 
le  contenu  de  cette  lettre  à  Mgr  Panet.  “  Je  ne  puis  quant  à  moi  rien  comprendre 
à  la  conduite  de  M.  Thavenet  et  je  souhaite  de  tout  cœur  que  mes  craintes  ne  se 
justifient  jamais,  mais  il  est  permis  d’en  avoir  lorsque  les  apparences  sont  si  extraor¬ 
dinaires.”  (Cartable:  Diocèse  de  Québec,  VI 1-22.) 

Règlement  donné  à  MM.  les  syndics  de  l’église  Saint-Roch  de  Québec  (Qué¬ 
bec,  11  mars  1828).  Préambule:  1°  des  syndics  en  général;  2°  du  secrétaire;  3°  du 
trésorier;  4°  du  syndic  en  exercice;  5°  des  assemblées.  Approbation  du  règlement 
ci-dessus  par  Mgr  B.-C.  Panet  (Québec,  22  mars  1828).  ( Registre  K,  f.  60  v.) 

Lord  Dalhousie  à  l’évêque  catholique  de  Québec  (Château  Saint-Louis,  25 
mars  1828).  Il  lui  transmet  les  résolutions  adoptées  par  le  bureau  de  l’Institution 
les  7  et  14  décembre  1827.  Elles  ne  rencontrent  pas  absolument  les  vues  de  Mgr 
Panet;  il  espère,  tout  de  même,  qu’il  y  donnera  son  assentiment.  Il  l’avertit  de 
plus  qu’il  a  obtenu  la  résignation  du  juge  en  chef  de  Montréal  et  a  invité  les  mem¬ 
bres  qui  n’assistent  pas  régulièrement  aux  assemblées  du  bureau  de  l’Institution 
Royale  à  résigner  également  leur  position.  Si  les  mesures  adoptées  reçoivent  l’ap¬ 
probation  de  l’évêque  catholique  de  Québec,  il  verra  immédiatement  à  les  mettre 
à  exécution.  (Cartable:  Gouvernement,  A-80  et  88.)  Inclus:  Rapport  du  comité 
spécial  nommé  le  27  novembre  1827,  pour  voir  à  l’organisation  d’un  comité  de 
l’Institution  Royale  pour  la  direction  des  écoles  catholiques.  Séance  du  7  décem¬ 
bre  1827.  Sa  Majesté  a  permis  au  lieutenant-gouverneur,  au  juge  en  chef  du 
Haut -Canada  et  au  Dr  Strachan  de  donner  leur  démission  comme  membres  de 
l’Institution  Royale.  Vu  la  résignation  des  personnes  ci-dessus  mentionnées,  le  co¬ 
mité  accepte  comme  membres  ex-officio  du  comité  catholique  les  noms  des  personnes 
soumis  par  l’évêque  catholique  dans  sa  lettre  du  9  février  1828.  Le  comité  a  de  plus 
décidé  de  demander  la  résignation  des  membres  de  la  présente  corporation  qui  n’as¬ 
sistent  pas  aux  assemblées,  les  honorables  Chaussegros  de  Léry,  Louis  de  Sala- 
berry,  le  juge  en  chef  Reid,  MM.  Ross  Cuthbert  et  A.  Young.  Séance  du  14 
décembre  1827.  Le  comité  spécial  trouve  qu’il  y  a  trop  de  membres  ex  officio  dans 
le  futur  comité  catholique  et  ne  veut  pas  admettre  comme  membres  ex  officio 
l’évêque  catholique  de  Québec  et  le  supérieur  du  séminaire  de  Québec.  Le  co¬ 
mité  ajoute  que  le  gouverneur  l’a  averti  que  l’honorable  J.  Caldwell  a  offert  sa 
résignation  comme  membre  de  la  corporation  de  l’Institution,  afin  de  laisser 
une  place  vacante  pour  les  catholiques.  (Cartable:  Gouvernement,  A-80,  83,  85.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph)  Comte,  procureur  du  séminaire  de  Montréal 
(Québec,  28  mars  1828).  L’abbé  (Jean-Baptiste)  Thavenet  a  adressé  à  Mgr  Panet 
une  traite  de  125  louis  sur  MM.  Fabre  et  Cie.  Il  demande  à  M.  Comte  de  vouloir 
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bien  s’occuper  de  tirer  cette  traite  et  d’en  déposer  le  montant  à  la  banque  de  Mont¬ 
réal.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  362.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  à  Montréal  (Québec,  29  mars  1828).  M. 
(Olivier)  Viau,  vicaire  à  Québec,  est  mort  victime  de  son  zèle  et,  comme  il  l’avait 
demandé,  le  jour  de  l’Annonciation.  Malgré  le  silence  que  gardent  les  messieurs 
du  séminaire,  Mgr  Panet  se  propose  de  leur  écrire  pour  leur  demander  où  en  sont 
leurs  affaires.  Il  n’a  pas  encore  reçu  de  réponse  de  Rome  “  sur  ce  qui  regarde  les 
honneurs  qui  vous  sont  dus,  ni  le  Bref  que  je  demandais  pour  être  publié  dans  votre 
district.”  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  362.) 

M.  (Narcisse)  Fortier,  secrétaire,  à  M.  F. -A.  Quesnel,  écuyer,  à  Montréal 
(Québec,  29  mars  1828).  Mgr  Panet  le  charge  de  répondre  à  M.  Quesnel,  qu’effec- 
tivement  il  a  reçu  une  lettre  de  M.  Thavenet  qui  l’informe  qu’il  n’a  pas  accepté 
la  traite  que  M.  Quesnel  a  eue,  parce  qu’elle  lui  accordait  plus  que  ne  le  supposaient 
ses  droits.  M.  Thavenet  annonce  à  Mgr  Panet  qu’il  a  touché  ce  qui  revient  à 
l’évêché  de  Québec.  M.  Quesnel  aura  donc  à  attendre  que  le  tout  ait  été  envoyé  à 
l’évêque  de  Québec  pour  recevoir  ce  qui  lui  revient  de  droit.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  363.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Thavenet,  prêtre,  à  Paris  (Québec, 
31  mars  1828).  Il  a  reçu  toutes  ses  lettres:  celle  du  17  janvier  l’a  désappointé.  En 
effet,  M.  Thavenet  dit  dans  cette  lettre  que  Mgr  Panet  ne  peut  disposer  de  la  somme 
de  £8,167,  qui  lui  revient,  parce  que  ces  fonds  doivent  être  partagés  entre  la  Con¬ 
grégation  de  Montréal,  les  communautés  ursulines  et  les  héritiers  de  Messeigneurs 
Hubert,  Denaut  et  Plessis.  Mgr  Panet  ne  voit  pas  comment  les  sœurs  de  la  Con¬ 
grégation  peuvent  avoir  leur  part  dans  ces  fonds.  La  rente  en  a  toujours  été  payée 
aux  évêques  de  Québec,  de  1769  à  1791,  qui  l’ont  employée  pour  des  œuvres  de 
charité.  Mgr  Panet  regrette  que  M.  Thavenet  ait  changé  d’idée  et  qu’au  lieu  de 
lui  envoyer  les  8,167  louis,  il  les  ait  déposés  chez  un  banquier  à  Londres.  Cette 
manière  d’agir  peut  causer  bien  des  embarras.  Il  vaudrait  beaucoup  mieux  envoyer 
cette  somme  par  une  lettre  de  change  que  l’on  pourrait  tirer  sur  M.  Thavenet. 
Pour  ce  qui  est  des  deux  capitaux  de  rentes  dues  à  l’évêché,  le  premier  de  31,250' 
accordé  par  le  collège  de  France  à  Mgr  d’Esglis,  par  acte  du  4  mai  1787,  et  le  second 
de  8,750'  fondé  par  Mgr  de  Saint-Vallier,  pour  tenir  des  écoles  charitables  en  1706 
et  1709,  Mgr  Panet  voudrait  les  assurer  à  ses  successeurs  évêques  de  Québec.  Il 
enverra  une  procuration  à  M.  Thavenet  pour  en  faire  de  nouveaux  titres  en  son 
nom  et  celui  de  ses  successeurs.  Description  des  sommes  à  payer  en  Europe  par 
M.  Thavenet  pour  le  compte  de  Mgr  Plessis  et  de  Mgr  Panet.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  369.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  James  York  Bramston,  évêque  d’Ursula,  vicaire  apos¬ 
tolique  de  Londres,  procureur  de  l’évêque  de  Québec  à  la  cour  de  S*  James  (Qué¬ 
bec,  31  mars  1828).  C’est  avec  grande  surprise  qu’il  a  appris  le  décès  de  Mgr  Poynter, 
qui  a  rendu  de  si  grands  services  à  l’Église  du  Canada;  il  espère  que  Mgr  Bramston 
voudra  bien  lui  aussi  s’en  occuper  et  c’est  dans  ce  but  qu’il  lui  envoie  des 
lettres  de  grand  vicaire  et  de  procureur  de  l’évêque  de  Québec  auprès  de  la  cour 
Saint-James.  Mgr  Robert  Gradwell  est  l’agent  de  Mgr  Panet  à  Rome.  Mgr  Panet 
prie  Mgr  Bramston  de  s’occuper  auprès  du  ministre  des  Colonies  de  l’obtention 
des  lettres  patentes  pour  l’établissement  du  collège  de  Saint-Hyacinthe  et  aussi  de 
la  sanction  du  bill  passé  à  la  Législature  provinciale,  concernant  l’érection  civile 
des  paroisses.  “  Les  affaires  de  cette  province  sont  dans  un  triste  état.  Notre 
Chambre  d’assemblée  est  en  opposition  avec  le  gouverneur.  Il  n’y  a  aucune  harmo- 
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nie  entre  les  trois  branches.  Les  Canadiens  ont  envoyé  trois  députés  pour  porter 
leurs  plaintes  aux  pieds  du  trône.  Ce  sont:  Mrs  Viger,  Neilson  et  Cuvillier,  mem¬ 
bres  de  la  Chambre  basse.  Le  clergé  catholique  ne  s’est  pas  montré  dans  cette 
lutte.  Nous  laissons  faire  le  public.”  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  367.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  de  la  Porte,  prêtre,  à  Londres  (Québec,  31  mars  1828). 
Grands  regrets  que  lui  cause  la  mort  de  Mgr  Poynter.  Il  a  adressé  des  lettres  de 
grand  vicaire  pour  le  diocèse  de  Québec  à  Mgr  Bramston.  “  Il  y  a  longtemps  que 
je  sollicite  Mr  Thavenet  de  régler  nos  comptes  et  je  crois  qu’il  s’en  occupe  mainte¬ 
nant,  d’après  ce  qu’il  m’a  écrit.  Il  m’a  annoncé  8617-4-0  Sterling  pour  l’évê¬ 
ché  de  Québec,  les  Ursulines  de  Québec  et  des  Trois-Rivières,  qu’il  devait  déposer 
entre  mes  mains.  Mais  ne  voila-t-il  pas  qu’il  a  changé  de  sentimens  et  qu’il  me 
fait  savoir  de  ne  pas  tirer  sur  lui,  parce  qu’il  craint  que  je  n’emploie  tous  les  fonds 
comme  bon  me  semblera.  Il  faut  donc  que  ce  cher  Monsieur  m’alloue  bien  peu  de 
conscience  pour  me  croire  capable  de  pareille  injustice.  Le  fait  est  qu’en  lui  écri¬ 
vant  je  lui  ai  dit  que  j’employerais  en  bonnes  œuvres  ce  qui  me  reviendrait  et  lui 
aussitôt  conclue  que  j’employerai  toute  espèce  de  fonds.  Le  compliment  d’ailleurs 
n’est  pas  fort  agréable.  Je  lui  écris  et  lui  dis  positivement  que  les  deux  rentes  que 
j’ai  réclamées  appartiennent  à  mon  évêché,  quoiqu’il  croye  qu’il  y  en  a  une  de 
2041  38  4d  qui  appartient  à  la  Congrégation  de  Montréal,  parcequ’il  est  men¬ 
tion  d’elles  dans  un  acte  dont  il  m’a  envoyé  copie  et  que  j’avais  déjà  par  devers 
moi.  Ma  réponse  est  que  ces  deux  rentes  sont  la  propriété  de  l’évêché  et  que  les 
comptes  que  j’ai  entre  les  mains  depuis  1766  jusqu’en  1791  en  font  foi.  J’espère 
qu’il  me  croira  assez  véridique  pour  ne  vouloir  pas  lui  en  imposer.  Nous  voilà 
maintenant  arrêtés  sans  savoir  si  nous  pouvons  tirer  sur  lui,  oui  ou  non.”  Il  espère 
tout  de  même  que  M.  Thavenet  continuera  à  fournir  à  M.  de  la  Porte  les  fonds 
suffisants  pour  payer  les  dépenses  de  Mgr  Panet  et  celles  de  la  Rivière-Rouge.  Il 
voudrait  avoir  un  ouvrage  intitulé  “  Mémoires  de  Bigot  sur  la  Nouvelle-France 
ou  le  Canada.”  Il  prie  M.  de  la  Porte  de  le  lui  trouver.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  369.) 

M.  F. -A.  Quesnel  à  M.  (Narcisse-Charles)  Fortier,  secrétaire  de  l’évêque 
de  Québec  (Montréal,  2  avril  1828).  Il  sait  maintenant  pourquoi  M.  Thavenet 
n’a  pas  voulu  payer  la  traite  que  lui  a  adressée  Mgr  Panet.  C’est  que  M.  Thavenet 
n’avait  pas  l’argent  disponible.  “  La  délicatesse  seule  suffit  pour  me  faire  un  devoir 
de  ne  rien  rendre  public  de  ce  qui  pourrait  nuire  à  un  ecclésiastique  connu  dans 
le  pays  et  dont  la  faute  est  den’être  pas  financier,  ni  homme  d’affaire,  quoique  d’ail¬ 
leurs  il  soit  un  homme  sans  reproches,  si  j’en  excepte  pourtant  de  n’avoir  pas 
avouer  ce  qu’il  lui  était  inutile  de  vouloir  cacher  en  ce  cas.”  C’est  comme  tuteur 
de  ses  enfants  que  M.  Quesnel  réclame  ces  arrérages  de  rentes  dus  à  Mgr  Denaut 
et  qui  leur  reviennent  en  vertu  du  testament  de  ce  prélat.  Il  attendra  une  réponse 
de  Mgr  Panet  avant  de  procéder  légalement  en  cette  affaire.  (Cartable:  Diocèse 
de  Québec,  VII-24.) 

L’abbé  John  McDonald  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Glasgow,  8  avril  1828).  Il  s’est 
engagé  auprès  de  l’évêque  d’Êdimbourg  à  rester  en  Écosse  jusqu’à  ce  que  la  somme 
qu’il  a  dû  emprunter  pour  sauver  son  patrimoine  soit  remboursée.  Il  désire  beau¬ 
coup  retourner  en  Canada,  car  sa  situation  à  Glasgow  est  loin  d’être  intéressante. 
Si  Mgr  Panet  pouvait  lui  avancer  seulement  £350,  il  pourrait  retourner  dans  quinze 
mois.  Il  lui  donnerait  une  hypothèque  sur  ses  biens  à  l’île  Saint -Jean  qui  sont  esti¬ 
més  à  une  valeur  de  £3000.  Mgr  Pallerton,  vicaire  apostolique  à  Édimbourg, 
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serait  prêt  à  tout  payer,  à  condition  que  lui-même  s’engage  à  passer  le  reste  de  ses 
jours  en  Écosse.  (Cartable:  Angleterre,  III-119.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Juliopolis,  à  la  Rivière-Rouge  (Québec,  13  avril 
1828).  Il  répond  aux  deux  lettres  de  Mgr  Provencher  du  31  janvier  et  du  22  juin 
1827.  Mgr  Panet  a  revu  avec  plaisir  M.  (Thomas-Ferruce)  Destroismaisons  arrivé 
à  Montréal  au  mois  d’août,  dans  le  moment  où  Mgr  Panet  s’y  trouvait  lui-même,  en 
visite  chez  Mgr  de  Telmesse.  Mgr  Dubois,  évêque  de  New- York,  se  trouvait  dans 
le  temps  au  séminaire  de  Saint-Sulpice.  Afin  de  ne  pas  déranger  l’évêque  de  New- 
York,  Mgr  Panet  prit  ses  appartements  chez  Mgr  de  Telmesse,  au  presbytère  de 
Saint-Jacques,  ce  qui  fut  cause  d’un  imbroglio  entre  les  Sulpiciens  et  lui-même. 
Il  raconte  au  long  l’affaire.  “  Depuis  que  je  vous  ai  écrit,  je  n’ai  pas  reçu  le  Bref 
que  j’attendois  de  Rome  relativement  aux  affaires  de  Montréal.  En  attendant  cette 
pièce,  je  n’ai  rien  publié  à  cet  égard,  seulement  j’en  ai  répandu  la  nouvelle  de  vive 
voix.  Ce  bruit  a  produit  un  assez  bon  effet  excepté  au  Séminaire  de  Montréal. 
Mr  Pigeon  même  est  revenu  sur  ses  pas  et  est  bien  disposé  envers  Mgr  de  Telmesse. 
On  n’entend  plus  rien  dire  de  Mr  Chaboillez.  Mr  Roux  et  Mr  Richards  ne  sont  pas 
encore  de  retour  d’Europe.  Le  Ministère  Britannique  ayant  changé  par  deux  fois, 
ils  ont  été  obligés  de  renouer  leurs  communications  avec  ces  différens  ministères 
à  l’égard  de  leur  Seigneurie  de  Montréal.  Il  paroit  que  ces  Mrs  se  sont  beaucoup 
avancés  dans  cette  affaire,  qu’ils  ont  même  transigé  avec  le  gouvernement  pour 
une  indemnité  à  la  place  de  leurs  droits  seigneuriaux.  Je  vous  dirai  franchement  que 
je  n’approuve  pas  une  pareille  transaction  et  j’ajoute  même  que  ces  Mra  n’ont 
pas  le  droit  d’agir  ainsi,  parce  que  ces  biens  ne  leur  appartiennent  pas  en  propre 
et  qu’ils  n’en  sont  que  les  économes  ou  les  tuteurs.  Le  sentiment  général  du  Clergé, 
comme  celui  des  citoyens,  est  de  s’adresser  à  Sa  Majesté  pour  la  conservation  de 
ces  biens  tels  qu’ils  sont.  Nous  avions  préparé  un  projet  de  pétition,  mais  la  nou¬ 
velle  qui  s’est  répandue  que  la  transaction  étoit  bâclée  a  arrêté  nos  procédés.  Aussi¬ 
tôt  que  nous  aurons  des  nouvelles  certaines  là  dessus,  nous  reprendrons  notre 
premier  projet  ou  le  modifierons  selon  que  nous  le  jugerons  expédient.  Notre 
Province  est  dans  un  grand  bouleversement.  Le  Gouverneur  n’a  pas  voulu  rece¬ 
voir  l’orateur  Mr  Papineau.  La  Chambre  d 'Assemblée  a  persisté  dans  sa  nomi¬ 
nation  et  en  conséquence  le  Parlement  a  été  prorogé.  La  Province  envoyé  trois 
députés,  Mr8Neilson,  Cuvillier  et  Viger,  avec  une  adresse  au  Roi  de  près  de  100,000 
signatures.  Mr  Gale,  Juge  de  Police  à  Montréal,  a  aussi  été  envoyé  pour  soutenir 
les  intérêts  du  Gouverneur  qui  n’a  eu  en  sa  faveur  qu’a  peu  près  10,000  signatures. 
Il  y  a  de  la  désunion  comme  vous  voyez,  mais  heureusement  le  Clergé  Catholique 
ne  s’est  pas  immiscé  dans  ces  affaires  politiques.  Il  n’y  a  eu  que  le  Curé  de  Ste 
Elizabeth,  Mr  Keller,  qui  s’est  mêlé  d’élections  cette  été.  Il  a  demandé  à  se  retirer 
de  sa  Cure,  ce  que  je  lui  ai  accordé  volontiers.  Attendons  maintenant  l’issue  de 
toutes  ces  députations.  Aujourd’hui  nous  apprenons  que  Sir  Francis  Burton  qui 
a  gouverné  cette  Province  pendant  l’absence  de  Lord  Dalhousie  en  1825  va  revenir 
en  Canada  avec  sa  famille.  On  dit  que  c’est  pour  remplacer  Lord  Dalhousie  qui 
repartira  pour  l’Europe  dans  une  frégate  dans  le  cours  de  l’été.  Tout  ceci  n’est, 
je  crois,  que  conjecture,  point  de  certitude  encore.  Le  Diocèse  a  fait  la  perte  de 
plusieurs  Prêtres  cette  année.  Ce  sont  Mr  Huot,  Curé  au  Sault  au  Récollet,  Mr 
Rocher,  vicaire  à  Berthier,et  Mr  Viau,  Vicaire  de  Québec.  Mr  Boussin,  Prêtre  du 
Séminaire  de  Montréal,  a  été  emporté  par  une  maladie  de  peu  de  jours  et  victime 
de  son  zèle  comme  Mr  Viau.  Ajoutez  à  ces  morts  celle  de  Mr  Genest,  qui  demeuroit 
chez  sa  sœur  Mde  Mauvide,  à  S*  Jean  de  l’Isle  d’Orléans.  Je  n’en  connois  pas  parmi 
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les  laïques  qui  puissent  vous  intéresser,  si  ce  n’est  peut-être  Mr  de  Salaberry  père 
et  MrPlamondon,  Avocat,  tous  deux  de  Québec.  On  a  posé  dans  le  mois  de  Juin 
dernier  la  première  pierre  du  Séminaire  de  Nicolet  en  présence  du  Gouverneur, 
qui  a  fait  un  don  de  £50,  et  d’une  grande  foule  de  peuple.  Le  tout  avoit  été  bien 
arrangé  pour  la  cérémonie.  Les  fondations  de  tout  l’édifice  ont  été  creusées  et  on 
a  conduit  la  maçonne  jusqu’aux  lambourdes.  Cette  année  nous  nous  rendrons, 
j’espère,  jusqu’à  l’appui  des  fenêtres  du  second  étage.  Vous  vous  imaginez  bien 
qu’il  en  faut  de  la  dépense  pour  un  édifice  aussi  considérable  que  celui-là.  J’aime 
mieux  mettre  plus  d’années  à  le  construire,  avec  l’aide  de  mon  Clergé  et  les  dons 
de  quelques  laïcs,  que  de  bâtir  plus  vite  en  petit  pour  être  obligé  de  recommencer 
peut-être  en  peu  d’années.  Le  plan  est  bien  dressé  et  les  divisions  bien  imaginées. 
Il  a  fallu  y  songer  souvent,  mais  tout  est  si  bien  digéré  maintenant  que  le  plus 
grand  ordre  régnera  dans  cette  bâtisse.  Voilà  déjà  plusieurs  £1,000  de  dépensés 
sans  compter  ce  qu’il  faudra  encore  déboursiller.  L’Évêque  de  Québec  en  sera  tou¬ 
jours  pour  la  plus  grande  partie.”  Mgr  Panet  a  payé  à  M.  Deblois,  marchand  de 
Québec,  la  somme  de  mille  louis  que  Mgr  Plessis  avait  empruntés  pour  l’église  de 
Saint-Roch.  M.  de  la  Porte  a  dû  envoyer  à  Mgr  de  Juliopolis  les  effets  demandés. 
Mgr  Dubourg  a  quitté  la  Nouvelle-Orléans;  il  est  maintenant  évêque  de  Mon- 
tauban.  Son  successeur  est  paraît-il  Mgr  Rosati.  Il  suppose  qu’il  réside  à  Saint- 
Louis.  Mgr  de  Rhésine  n’a  pas  encore  pris  possession  de  son  siège  à  Kingston,  de 
sorte  que  le  Haut-Canada  est  encore  sous  la  juridiction  de  Mgr  Panet.  A  propos 
de  pouvoirs  conférés  par  Mgr  Panet  à  Mgr  Provencher.  État  des  comptes  de  Mgr 
Provencher.  Il  lui  reste  en  caisse  £488-9-10 K-  Mgr  Provencher  pourra  donner 
le  sous-diaconat  au  jeune  Boucher  quand  il  lui  plaira.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  372.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Thomas  Bédard,  chapelain  à  l’Hôpital  général  (Qué¬ 
bec,  18  avril  1828).  Il  lui  donne  par  écrit  les  pouvoirs  qu’il  exerce  en  qualité  de 
curé  dans  la  paroisse  de  Notre-Dame-des-Apges,  et  de  chapelain  ou  d’aumônier 
de  l’Hôpital  général  de  Québec.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  378.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  nommant  M.  Alexis  Mailloux  chapelain  de  l’église 
de  Saint-Roch  (Québec,  19  avril  1828)  (en  marge:  les  mêmes  datées  du  même  jour 
pour  M.  Pierre  Villeneuve,  les  mêmes  datées  du  8  novembre  1828,  pour  M.  Joseph- 
M.  Paquet).  ( Registre  K,  f.  63  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  22  avril  1828).  Il 
faut  venir  à  trouver  des  ecclésiastiques  qui  voudraient  se  livrer  à  l’étude  de  la 
langue  iroquoise,  pour  remplacer  M.  Marcoux  à  Saint-Régis.  Il  consent,  pour  le 
moment,  à  ne  former  qu’une  seule  paroisse  dans  la  seigneurie  de  la  Petite-Nation. 
Il  lui  envoie  une  lettre  de  M.  (Joseph)  Comte,  avec  un  projet  d’accommodement 
de  M.  Roux  avec  le  gouvernement  britannique,  projet  qu’il  ne  trouve  guère  de  son 
goût.  Il  lui  accorde  le  pouvoir  de  dispenser  pour  huit  cas  au  premier  degré  d’affi¬ 
nité  ex  copulâ  illicitâ.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  379.) 

Sir  Howard  Douglas,  lieutenant-gouverneur  du  Nouveau-Brunswick,  à 
l’évêque  catholique  de  Québec  (Fredericton,  25  avril  1828).  La  Législature  du 
Nouveau-Brunswick  a  voté  une  somme  de  cinquante  louis  pour  la  subsistance  d’un 
missionnaire  chez  les  Indiens.  Il  sera  heureux  de  nommer  à  cette  position  le  prêtre 
que  l’évêque  de  Québec  lui  désignera.  Il  serait  aise  de  savoir  que  ce  missionnaire 
voudra  bien  pousser  les  sauvages  à  s’établir  sur  les  terres  que  le  gouvernement  leur 
a  octroyées.  (Cartable:  Gouvernement,  11-41.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Béland,  curé  de  L’Ile-Verte  (Québec,  1er  mai 
1828).  M.  Béland  devra  se  rendre  à  Tadoussac  entre  le  15  et  le  20  mai.  Il  trouvera 
à  ce  poste  un  interprète.  Il  amènera  avec  lui  deux  hommes  qui  l’accompagneront 
dans  la  visite  des  postes.  Il  emportera  les  saintes  huiles,  de  l’eau  baptismale,  avec 
une  cinquantaine  de  petites  hosties  et  une  soixantaine  de  grandes.  Il  faut  qu’il 
soit  au  poste  de  Chicoutimi  pour  la  Saint-Pierre.  Si  les  Naskapis  viennent  en  assez 
bon  nombre,  il  tâchera  de  les  instruire  pour  les  baptiser.  Les  différentes  espèces 
de  présents  offerts  par  les  sauvages.  Quel  usage  il  doit  en  faire.  Les  pouvoirs  de 
M.  Béland  s’étendent,  en  cas  de  besoin,  dans  la  mission  de  M.  Angers  et  dans  le 
vicariat  de  Terre-Neuve.  MM.  Bourget  et  Madran  s’occuperont  de  desservir  sa 
paroisse  pendant  son  absence.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  380.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Pouvoirs  extraordinaires  accordés  à  M.  Pierre  Béland,  curé 
de  L’Ile-Verte,  chargé  de  la  mission  des  postes  du  Roi  et  des  indiens  naskapis 
(Québec,  1er  mai  1828).  ( Registre  K,  f.  64  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Bédard,  missionnaire  aux  îles  de  la  Made¬ 
leine  (Québec,  2  mai  1828).  Vu  l’état  de  pauvreté  où  se  trouve  réduite  l’église  du 
Havre-aux-Maisons,  il  lui  permet  de  garder  les  componendes  qu’il  a  en  sa  posses¬ 
sion.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  383.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Élie-Sylvestre)  Sirois,  missionnaire  à  Madawaska 
(Québec,  2  mai  1828).  M.  Sirois  a  bien  fait  de  faire  passer  en  son  nom  le  contrat 
de  la  terre  en  question.  Comme  Mgr  Panet  s’attend  d’être  à  Kamouraska  le  16 
juillet  prochain,  M.  Sirois  ira  le  rencontrer  en  cet  endroit  afin  de  passer  l’acte  de 
donation  de  ce  terrain  à  Mgr  Panet.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  383.) 

M.  J. -R.  Vallières  de  Saint-Réal  à  l’évêque  catholique  de  Québec  (Québec, 
3  mai  1828).  Après  une  longue  analyse  de  la  correspondance  du  gouverneur  et  de 
l’évêque  de  Québec,  au  sujet  de  l’établissement  d’un  comité  catholique  de  l’Ins¬ 
titution  Royale,  il  expose  qu’en  vertu  des  lettres  patentes  de  1818,  le  nombre  des 
membres  composant  la  corporation  de  l’Institution  Royale  ne  peut  être  au-dessus 
de  dix-huit.  (Cartable:  Gouvernement,  A-90.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Bourget,  curé  aux  Trois-Pistoles  (Québec, 
3  mai  1828).  Mgr  Panet  est  bien  satisfait  de  voir  que  le  plan  qu’il  a  proposé  pour 
la  division  de  la  seigneurie  de  madame  Drapeau  entre  dans  les  vues  de  M.  Bour¬ 
get.  Il  recevra  avec  plaisir  une  requête  des  habitants  hors  des  limites  des  Trois- 
Pistoles,  demandant  une  érection  en  paroisse  de  toute  la  seigneurie  des  Trois-Pis¬ 
toles.  Il  prie  M.  Bourget  de  venir  le  rencontrer  à  Kamouraska  le  16  juillet  prochain. 
M.  (Pierre)  Béland  doit  partir  pour  la  visite  des  postes  du  Roi.  M.  Bourget  vou¬ 
dra  bien  faire  l’office  à  L’Ile-Verte  toutes  les  trois  semaines.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  384.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Perras,  curé  à  Saint-Charles  (Québec, 
3  mai  1828).  Il  lui  donne  la  marche  à  suivre  pour  établir  dans  sa  paroisse  une  école 
d’après  l’acte  du  parlement  provincial  du  29  mars  1824.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  384.) 

Mgr  Bernard-Claude  Panet  à  Son  Excellence  le  comte  Dalhousie,  gouverneur 
en  chef,  à  Québec  (Québec,  3  mai  1828).  “Des  occupations  multipliées  m’ont  em¬ 
pêché  de  répondre  avant  ce  jour  à  l’honneur  de  la  lettre  de  Votre  Excellence  en 
date  du  25  Mars  dernier,  avec  laquelle  Votre  Excellence  a  bien  voulu  me  transmettre 
copie  des  résolutions  du  comité  de  l’Institution  Royale  ainsi  que  de  celles  de  la 
corporation  générale.  J’ai  considéré  attentivement  les  dernière  propositions  du 
Bureau  contenues  dans  l’Acte  d 'Assemblée  du  14  Décembre  dernier  et  pour  vous 
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dire  ingénuement  la  vérité,  Mylord,  rien  ne  m’a  plus  surpris  ainsi  que  les  Mrs 
auxquels  j’ai  communiqué  toute  cette  affaire  que  ce  nouveau  projet.  Votre  Excel¬ 
lence  voudra  bien  me  permettre  d’entrer  dans  quelque  détail  à  ce  sujet.  L’Insti¬ 
tution  Royale  dans  son  adresse  en  date  du  5  Décembre  1826  présentée  à  Votre 
Excellence,  proposoit  onze  Membres  pour  former  chaque  Comité  et  Votre  Excel¬ 
lence  m’annonçoit  dans  sa  lettre  du  21  Décembre  de  la  même  année,  que  c’étoit 
pour  elle  un  véritable  plaisir  d’adopter  le  mode  proposé  et  qu’elle  espéroit  que  j’y 
acquiescerois  également.  J’ai  eu  l’honneur  de  répondre  à  Votre  Excellence  que 
ce  plan  entroit  dans  mes  vues  et  que  selon  ses  désirs  je  lui  envoyois  une  liste  des 
membres  du  Comité  Catholique  qui  devoit  être  composé,  pour  les  raisons  que  j’ai 
alors  déduites,  de  cinq  ecclésiastiques  et  de  six  laïques.  J’ajoutois  que  parmi  ces 
onze  membre  six  dévoient  être  Membres  ex  officio  pour  le  plus  grand  avantage  de 
l’Institution  Royale  et  même  celui  de  la  Province.  Il  ne  m’entroit  nullement  dans 
l’esprit  que  la  Corporation  générale  voulût  revenir  sur  ses  pas  par  rapport  au  nom¬ 
bre  des  membres  qu’elle  avoit  elle-même  proposé,  nombre  qui  avoit  été  approuvé 
de  Votre  Excellence.  De  plus  j’ai  exposé  à  Votre  Excellence,  que  si  l’on  ne  voyoit 
pas  d’une  manière  fixe  et  permanente  les  principaux  membres  du  Clergé  à  la  tête 
du  Comité  en  question,  l’Institution  Royale  ne  pourroit  pas  produire  parmi  les 
sujets  catholiques  de  S.  M.  les  fruits  que  l’on  devroit  en  attendre.  J’ose  même 
croire  que  Votre  Excellence  connoissant  le  caractère  et  les  habitudes  (usages)  du 
peuple  Catholique  de  ce  Diocèse  aura  goûté  ces  raisons.  Mais  quel  a  été  mon 
étonnement  et  celui  des  personnes  que  j’ai  admises  en  mon  conseil,  lorsque  j’ai  vu 
le  changement  de  sentiment  des  Trustées  de  l’Institution  Royale  relativement  au 
nombre  des  membres  du  Comité  Catholique  et  la  diminution  qu’ils  proposent 
dans  leur  dernière  Assemblée.  Le  nombre  de  onze  membres  n’est  cependant  pas 
selon  moi  trop  considérable  dans  chaque  Comité.  Quant  aux  membres  ex  officio 
que  j’ai  eu  l’honneur  de  suggérer  à  Votre  Excellence,  je  n’ai  fait  cette  démarche 
qu’après  avoir  consulté  plusieurs  membres  de  mon  Clergé  et  même  des  laïques 
discrets  et  pleins  de  zèle  à  répandre  les  bienfaits  de  l’éducation  parmi  leurs  conci¬ 
toyens.  Maintenant  si  l’on  veut  diminuer  le  nombre  des  membres  et  même  celui 
des  membres  ex  officio  que  j’ai  proposés  et  altérer  en  quelque  manière  les  arrange- 
mens  déjà  agréés  de  part  et  d’autre,  il  est  certain,  que  cette  démarche  rencontrera 
nullement  l’approbation  du  Clergé  et  de  la  population  Catholique  de  cette  Pro¬ 
vince.  Ce  n’étoit  assurément  qu’après  de  très  mures  réflexions  que  j’ai  émis  ma 
réponse  du  9  Février  de  l’année  dernière  et  je  prendrai  respectueusement  la  liberté 
de  réprésenter  à  Votre  Excellence  qu’il  est  essentiel  que  le  Comité  Catholique  soit 
ainsi  organisé  pour  le  temps  actuel  et  pour  l’avenir.  S’il  n’y  a  pas  pour  le  moment 
dans  le  Comité  Protestant  autant  de  Membres  ex  officio  que  dans  le  Comité  Catho¬ 
lique,  il  est  facile  de  mettre  un  proviso  qui  en  établisse  de  cette  sorte,  à  mesure 
qu’il  y  aura  quelque  vuide  occasionné  soit  par  la  mort,  ou  la  résignation,  ou  enfin 
l’absence  de  quelques  uns  des  membres  de  ce  comité.  Intimement  persuadé  que 
Votre  Excellence  ne  cherche  avec  Messieurs  de  l’Institution  Royale  qu’à  répandre 
le  bienfait  de  l’éducation  d’une  manière  qui  puisse  tendre  au  bien  général  de  ce 
pays,  j’ose  me  flatter  qu’elle  accueillera  avec  bonté  ces  différentes  réflexions  que 
m’imposent  mon  devoir  et  ma  conscience  et  que  me  dicte  l’Intérêt  public.”  ( Re¬ 
gistre  des  lettres,  v.  13,  p.  385.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  à  Montréal  (Québec,  5  mai  1828).  A 
propos  de  dispense  de  mariage.  Il  est  bien  disposé  à  accepter  le  rituel  romain  pour 
la  partie  des  rites,  mais  il  faudrait  changer  certaines  choses  dans  le  rituel  en  usage 
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dans  le  diocèse  de  Québec.  Il  prie  Mgr  Lartigue  de  vouloir  bien  s’en  occuper.  Il 
donnera  un  ecclésiastique  à  M.  Marcoux  pour  la  mission  des  Iroquois;  il  espère 
que  Mgr  Lartigue  pourra  en  donner  un,  de  même  le  séminaire  de  Saint-Sulpice 
qui  désire  retirer  M.  Roupe.  Mgr  de  Telmesse  communiquera  aux  messieurs  du 
séminaire  la  requête  qui  doit  être  envoyée  au  Roi.  Il  attend  toujours  une  réponse 
de  Rome  touchant  ce  qu’il  a  demandé.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  387.) 

M.  de  la  Porte  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Londres,  7  mai  1828).  Il  a  reçu  sa  lettre 
du  31  mars,  ainsi  que  celles  incluses  pour  Mgr  d’Ursula  et  M.  Thavenet.  La  nou¬ 
velle  de  la  mort  de  Mgr  Poynter  a  causé  d’immenses  regrets  chez  tous  ceux  qui  le 
connaissaient.  A  propos  de  l’état  de  ses  comptes.  M.  Thavenet  est  en  retraite 
à  la  Grande-Chartreuse.  Les  comptes  à  propos  des  réclamations  des  communau¬ 
tés  religieuses  du  Canada  sont  tellement  mêlés  qu’il  lui  faudra  beaucoup  de  temps 
et  de  travail  pour  se  débrouiller.  Si  M.  Thavenet  a  offensé  Mgr  Panet,  ce  n’est  que 
par  inadvertance  dans  ses  expressions.  Il  se  prépare  à  faire  un  nouvel  envoi  à 
Mgr  Provencher.  M.  Richards  s’occupe  de  lui  trouver  “  l’ouvrage  de  Mr  Bigot,  inti¬ 
tulé  Mémoire  sur  la  Nouvelle-France  ou  le  Canada.”  Il  n’a  pas  pu  voir  M.  Viger. 
Il  déplore  la  perte  des  deux  jeunes  ecclésiastiques  dont  Mgr  Panet  fait  mention. 
(Cartable:  Angleterre,  11-178.) 

Lord  Dalhousie  à  l’évêque  catholique  de  Québec  (Château  Saint-Louis,  7  mai 
1828).  Il  a  transmis  la  lettre  de  Mgr  Panet,  du  3  mai,  à  l’Institution  Royale. 
(Cartable:  Gouvernement,  A-93.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Charles-Denis)  Dénéchaud,  curé  de  Deschambault 
(Québec,  9  mai  1828).  Il  paraît  assez  clairement  que  ce  monsieur  Augustin  Plante, 
mort  de  la  picote  en  1755,  et  curé  à  Kamouraska,  était  de  Deschambault,  quoiqu’il 
fût  né  à  Contrecœur.  On  peut  donc  le  compter  comme  le  premier  prêtre  de  Des¬ 
chambault.  “  Si  votre  école  élémentaire  est  établie  suivant  l’acte  du  Parlement 
Provincial  du  Bas-Canada  du  19  Mars  1824,  ce  sont  le  Curé  &  les  Marguilliers 
qui  ont  droit  de  placer  &  déplacer  le  Maître  d’école.  Cette  école  est  entièrement 
sous  leur  inspection.  Cependant  je  vous  dirai  bien  que  dans  celle  que  j’ai  établie 
à  la  Rivière  Ouelle  l’année  suivante,  les  Marguilliers  &  moi  ainsi  que  tous  les  pa¬ 
roissiens  ont  jugé  à  propos  d’admettre  comme  membres  pour  l’inspection  de  cette 
école  quelques  Notables  de  la  paroisse  pour  lui  donner  plus  d’importance  comme 
le  Seigneur  de  la  paroisse,  le  Notaire  ou  officier  de  paix  du  lieu,  le  1er  Capitaine  de 
milice;  de  sorte  que  les  membres  sont  au  nombre  de  sept,  savoir  le  Curé,  les  trois 
Marguilliers  de  l’œuvre  ou,  à  leur  défaut,  trois  anciens  avec  les  3  notables  nommés 
ci  dessus.  De  cette  manière  le  Curé  en  cas  de  division  entr’eux  a  la  voix  prépondé¬ 
rante.  Ces  sept  membres  ont  seuls  l’inspection  &  la  régie  intérieure  de  l’école  comme 
le  choix  du  Maître,  son  déplacement,  l’admission  &  le  règlement  du  maître  &  des 
écoliers,  l’approbation  des  livres  qu’on  doit  leur  mettre  en  main,  les  heures  de  l’école, 
les  congés  ou  vacances,  le  prix  qui  doit  être  payé  pour  l’instruction  &c  &c  &c. 
Cependant  dans  le  cas  d’une  affaire  importante  qui  regarderoit  l’école,  comme  son 
changement  de  place,  son  aggrandissement  ou  son  rétablissement,  il  serait  à  pro¬ 
pos  d’inviter  aux  assemblées  tous  les  Marguilliers,  les  Notables  &  même  les  prin¬ 
cipaux  propriétaires  de  la  paroisse  outre  les  sept  premiers  membres.  Quant  à  votre 
3e  Marguillier  de  l’œuvre  il  n’est  pas  venu,  comme  vous  dites  dans  votre  lettre 
chez  moi  avec  un  Avocat.  Mr  Fortier  m’a  bien  dit  qu’il  étoit  venu  chez  lui,  mais 
il  n’a  pas  osé  me  venir  parler  de  son  affaire.  S’il  fut  venu  je  l’aurois  reçu  comme  il 
le  mérite.  Tout  ce  que  vous  avez  à  faire  avec  lui,  s’il  ne  veut  pas  se  mettre  dans 
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le  Banc  d’œuvre,  ni  en  noir  pour  recevoir  avec  les  deux  autres  les  cierges,  les  cen¬ 
dres  &  les  rameaux,  qu’il  se  mette  s’il  veut  dans  les  allées  ou  quelque  banc,  mais 
défendez  au  bedeau  de  lui  porter  ailleurs  que  lorsqu’il  sera  dans  le  Banc,  le  gros 
morceau  de  pain-bénit,  mais  de  lui  en  donner  seulement  comme  au  peuple.  Il  ira 
aussi,  s’il  le  veut,  recevoir  les  cendres  aux  balustres  avec  les  autres.  Lorsque  son 
année  de  charge  sera  venue,  s’il  ne  se  met  pas  dans  le  Banc  d’œuvre,  la  Fabrique 
pourra  le  poursuivre  comme  refusant  la  charge  deMarguillier  &il  ne  manquera  pas 
d’être  condamné  pour  refus.  Ne  faites  point  élection  d’un  autre  Marguillier  que 
dans  le  temps  ordinaire  à  moins  qu’il  ne  demande  lui-même  en  forme  d’être  dé¬ 
chargé  de  sa  charge,  ce  qui  ne  pourrait  se  faire  qu’avec  acceptation  d’une  assem¬ 
blée  de  tous  vos  Marguilliers.”  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  389.) 

Requête  des  habitants  du  fief  de  Courval,  demandant  que  leur  territoire  soit 
érigé  canoniquement.  Liste  des  noms  des  signataires  (Fief  Courval,  30  juin  1827). 
Commission  donnée  par  Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Jean  Raimbault,  curé  de  Nicolet, 
en  conséquence  de  la  requête  ci-dessus  (Québec,  26  novembre  1827). — Procès- 
verbal  de  M.  Raimbault  en  conséquence  de  la  commission  ci-dessus  (en  la  maison 
du  sieur  Joseph  Proulx,  9  janvier  1828).  Mgr  B.-C.  Panet.  Décret  d’érection  cano¬ 
nique  de  la  paroisse  de  Saint-Zéphirin-de-Courval,  10  mai  1828).  ( Registre  des 

requêtes,  v.  IV  D,  f.  5  r.) 

Requête  des  habitants  de  Saint-Jean-Baptiste-de-l’Ile-Verte,  demandant 
que  leur  paroisse  soit  érigée  canoniquement.  Liste  des  noms  des  signataires.  Cer¬ 
tificat  de  Louis  Bertrand  et  de  Roger  Baby,  témoins  (L’Ile-Verte,  7  mars  1825). 
Commission  donnée  par  Mgr  J. -O.  Plessis  à  M.  Pierre  Bourget,  curé  des  Trois-Pis- 
toles,  en  conséquence  de  la  requête  ci-dessus  (Québec,  1er  septembre  1825).  ( Regis¬ 
tre  des  requêtes,  v.  III,  f.  49  r.) — Nouvelle  commission  donnée  par  Mgr  B.-C.  Panet 
à  M.  Bourget  en  conséquence  de  la  requête  ci-dessus  (Québec,  9  novembre  1827). 
Procès-verbal  de  M.  Bourget  en  conséquence  de  la  commission  ci-dessus  (Saint- 
Jean-Baptiste-de-l’Ile-Verte,  28  décembre  1827).  Mgr  B.-C.  Panet.  Décret  d’érec¬ 
tion  canonique  de  la  paroisse  de  la  Décollation  de  Saint- Jean-Baptiste-de-1’ Ile- 
Verte  (Québec,  12  mai  1828).  ( Registre  des  requêtes,  v.  IV  D,  f.  9  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Sévère-Nicolas)  Dumoulin,  curé  à  Yamachiche  (Qué¬ 
bec,  12  mai  1828).  Il  n’est  pas  d’avis  que  l’on  permette  aux  gens  de  Saint-Joseph 
de  se  bâtir  une  chapelle  pour  eux  seuls  et  qu’on  laisse  les  habitants  de  Saint-Fran¬ 
çois  aller  à  l’église  de  Sainte-Anne-de-Yamachiche.  Il  vaut  mieux  attendre  pour 
régler  cette  difficulté.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  391.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph-Philippe)  Lefrançois,  curé  à  Sainte-Claire  (Qué¬ 
bec,  12  mai  1828).  Il  a  approuvé  le  procès-verbal  de  l’assemblée  des  marguilliers 
concernant  les  travaux  que  l’on  se  propose  de  faire  à  l’église.  Le  marguillier  en 
charge  peut  poursuivre  ceux  qui  ne  paient  pas  les  droits  de  l’église  et  les  honoraires 
du  curé.  Le  curé  doit  suivre  le  tarif  établi  par  Mgr  Plessis.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  392.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph)  Comte,  procureur  du  séminaire,  à  Montréal 
(Québec,  17  mai  1828).  Si  M.  Fabre  ne  veut  pas  payer  la  lettre  de  change  que  Mgr 
Panet  à  envoyée  à  M.  Comte,  celui-ci  protestera.  Les  messieurs  du  séminaire  de 
Montréal  sont -ils  décidés  à  envoyer  en  Angleterre  un  délégué  pour  présenter  au 
roi  les  requêtes  du  clergé  en  faveur  du  séminaire?  Pourraient-ils  fournir  £250  à 
£300  pour  aider,  en  Angleterre,  Mgr  Bramston  à  trouver  une  personne  instruite 
et  sérieuse  qui  s’occuperait  de  ces  requêtes?  On  ne  peut  songer  pour  cette  mission 
à  M.  Viger  qui  doit  bientôt  revenir  en  Canada.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  393.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Bourget,  curé  aux  Trois-Pistoles  (Québec, 
17  mai  1828).  Il  suppose  que  M.  Béland  est  parti  pour  sa  mission  des  postes  du 
Roi,  c’est  pourquoi  il  lui  envoie  le  décret  d’érection  de  la  paroisse  de  L’Ile-Verte, 
qu’il  voudra  bien  lire  au  prône  de  cette  paroisse  quand  il  ira  y  faire  les  offices. 
( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  394.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Charles-Vincent)  Fournier,  curé  à  la  Baie-du-Febvre 
(Québec,  17  mai  1828).  Il  lui  envoie  le  décret  d’érection  canonique  de  la  nouvelle 
paroisse  de  Saint-Zéphirin-de-Courval,  qu’il  lira  au  prône  de  sa  paroisse.  En  atten¬ 
dant  qu’un  prêtre  soit  placé  à  Saint-Zéphirin,  M.  Fournier  reste  chargé  des  âmes 
du  fief  Courval.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  394.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Édouard)  Faucher,  missionnaire  à  Carleton  (Québec, 
17  mai  1828).  Il  est  bien  aise  d’apprendre  que  la  santé  de  M.  Dagneau,  ce  jeune 
ecclésiastique  en  repos  chez  lui,  se  refait.  Il  espère  qu’il  pourra  l’ordonner  dans 
le  cours  de  l’été  si  ce  monsieur  peut  venir  à  Québec.  “  De  retour  chez  vous,  il  s'ap¬ 
pliquerait  autant  que  possible  à  l’étude  de  la  langue  Sauvage,  sans  négliger  celle 
de  la  Théologie,  prêchant  quelquefois,  dans  vos  absences  par  exemple,  afin  de  ne 
pas  trop  le  distraire  de  l’étude.  Vous  voudriez  que  l’année  scholastique  1829  étant 
finie,  ce  Mr  fût  chargé  de  Ristigouche  seul.  Mais  croyez  vous  qu’un  Prêtre  puisse  y 
vivre  avec  £75,  sans  dîmes  des  habitans  ?  Le  Presbytère  de  Ristigouche  est-il  habi¬ 
table  maintenant  et  combien  y-a-t-il  de  terrein  à  l’usage  du  Missionnaire  ?  Voilà 
des  questions  à  résoudre  avant  de  ne  rien  décider.  Quant  à  ce  qui  vous  regarde, 
je  trouve  que  vous  faites  très  bien  d’avancer  la  terre  de  l’Église  de  Tracadièche, 
puisque  vous  pensez  qu’elle  doive  être  une  bonne  ressource  pour  vos  Successeurs. 
Combien  d’arpens  de  front  et  de  profondeur  avez  vous  fait  préparer?  Combien 
semez-vous  ?  Si  l’on  ôte  au  Missionnaire  de  Carleton  les  £75  qu’il  reçoit  du  Gou¬ 
vernement  pourra-t-il  vivre  sans  cela  ?  Reviendrez,  ou  ne  reviendrez  vous  pas  dans 
l’automne  de  1829,  c’est  ce  que  je  ne  puis  déterminer,  si  longtemps  d’avance.  Il  y 
aura  occasion  de  revenir  là  dessus.”  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  394.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Son  Excellence  sir  Howard  Douglas,  lieutenant-gouverneur, 
à  Fredericton,  N. -B.  (Québec,  26  mai  1828).  Il  a  appris  avec  plaisir  que  la  Légis¬ 
lature  du  Nouveau-Brunswick  avait  voté  une  allocation  de  cinquante  louis  pour 
le  missionnaire  qui  dessert  les  sauvages  établis  près  de  Fredericton.  Il  espère  que 
Son  Excellence  comprendra  qu’un  missionnaire  ne  peut  vivre  convenablement 
avec  ce  seul  revenu  et  qu’il  lui  est  impossible  d’aller  demeurer  avec  les  sauvages 
et  d’abandonner  le  poste  de  Fredericton  qui  lui  procure  son  plus  fort  revenu.  Le 
révérend  Michael  McSweeney,  le  missionnaire  actuel,  continuera  à  desservir  les 
sauvages,  mais  il  ne  peut  rester  au  milieu  d’eux.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  395.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Pouvoirs  extraordinaires  accordés  à  M.  Michael  Power, 
missionnaire  à  Drummondville  (Québec,  28  mai  1828).  ( Registre  K,  f.  64  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Michael  McSweeney,  missionnaire  à  Fredericton  (Qué¬ 
bec,  29  mai  1828).  Puisqu’on  lui  accorde  une  allocation  de  cinquante  louis,  il  con¬ 
tinuera  à  desservir  les  sauvages  de  Sainte-Anne,  sans  cependant  résider  au  milieu 
d’eux.  Mgr  Panet  a  averti  de  la  chose  le  lieutenant-gouverneur  sir  Howard  Douglas. 
C’est  une  bonne  précaution  de  faire  renouveler  son  consentement  de  mariage  à  un 
protestant  marié  à  une  catholique  (et  vice-versa),  lorsque  la  partie  protestante 
se  convertit  au  catholicisme.  M.  McSweeney,  s’occupera  de  trouver  un  terrain 
pour  un  cimetière  à  Fredericton.  Il  cherchera  aussi  à  ouvrir  une  école  pour  les  catho¬ 
liques  qui,  dans  le  moment,  se  trouvent  mélangés  avec  les  protestants  dans  la  même 
école.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  397.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Perras,  curé  à  Saint-Charles  (Québec, 
29  mai  1828).  Pendant  la  reconstruction  de  son  église,  il  lui  permet  de  dire  la  messe, 
sur  semaine,  dans  les  deux  petites  chapelles  qui  servent  de  reposoir  pour  la  pro¬ 
cession  du  saint  sacrement.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  401.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  l’évêque  de  Rose,  à  Saint-André  de  l’île  du  Prince- 
Édouard  (Québec,  29  mai  1828).  Il  y  a  bien  longtemps  qu’il  n’a  pas  reçu  de  lettre 
de  lui.  Mgr  de  Rose  a  dû  apprendre  que  M.  William  McLeod  a  quitté  son  poste 
de  lac  Bras-d’Or,  pour  aller  travailler  dans  la  Nouvelle-Écosse  et,  cela,  sans  aucune 
permission.  On  pourrait  peut-être  envoyer  M.  Simon  Lawlor,  “  qui  crève  de  faim 
à  Broad  Cove,”  pour  le  remplacer.  On  ne  peut  rien  espérer  de  M.  (Alexander) 
McDonell,  si  sa  conduite  est  telle  qu’on  le  dit.  M.  (John)  Chisholm,  curé  des  Écu¬ 
reuils,  est  toujours  dans  un  état  de  santé  fort  précaire.  Il  déplore,  avec  Mgr  de 
Rose,  la  mort  du  neveu  de  celui-ci.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  402.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Simon)  Lawlor,  missionnaire  à  Broad  Cove,  île  du  Cap- 
Breton  (Québec,  29  mai  1828).  Il  gémit  avec  lui  sur  son  état  de  pauvreté.  C’est 
pourquoi  il  ne  s’oppose  pas  à  ce  qu’il  abandonne  Broad  Cove  pour  aller  exercer  son 
ministère  au  lac  du  Bras-d’Or,  à  condition  que  Mgr  McEachern  y  consente.  ( Re¬ 
gistre  des  lettres,  v.  13,  p.  404.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  prêtrise  de  M.  Louis  Desfossés  (dans  la  cathédrale 
de  Québec  le  31  mai  1828)  (Québec,  31  mai  1828).  ( Registre  K,  f.  65  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jacques)  Odelin,  prêtre,  à  Saint-Ours-du-Saint-Esprit 
(Québec,  1er  juin  1828).  M.  Odelin  a  été  ordonné  prêtre  le  5eme  dimanche  après 
l’Épiphanie,  4  février  1816.  “  Je  voudrais  vous  donner  un  certificat  plus  favora¬ 
ble.  Il  ne  dépend  que  de  vous  conduire  d’une  manière  propre  à  en  mériter  un.” 
{Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  405.) 

Requête  des  habitants  d’une  partie  des  seigneuries  de  La  Salle,  de  Château- 
guay  et  de  Saint-Georges,  demandant  que  leur  territoire  soit  érigé  en  paroisse. 
Liste  des  noms  des  signataires.  Certificat  de  Hector  Leblanc,  N.  P.  (Saint-Cons¬ 
tant,  27  mars  1826).  Commission  donnée  par  Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Jean-Baptiste 
Paquin,  curé  de  Sainte-Marguerite-de-Blairfindie,  en  conséquence  de  la  requête 
ci-dessus  (Québec,  17  juillet  1827).  Procès-verbal  de  M.  Paquin  en  conséquence 
de  la  commission  ci-dessus  (Saint-Constant,  3  septembre  1827).  Mgr  B.-C.  Panet. 
Décret  d’érection  canonique  de  la  paroisse  de  Saint-Remi-de-La-Salle  (Napier- 
ville)  (Québec,  3  juin  1828).  ( Registre  des  requêtes,  v.  IV  D,  f.  12  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Antoine  Gagnon,  missionnaire  à  Gédaïque  (Québec, 
7  juin  1828).  C’est  à  l’évêque  à  désigner  les  sites  des  futures  églises.  Ainsi,  M.  Ga¬ 
gnon  ne  changera  rien  de  ce  qui  a  été  réglé  pour  la  chapelle  de  Sainte-Thérèse-de- 
Chimogui.  A  propos  de  deux  concubinaires  du  Cap-Tourmentin  excommuniés 
par  M.  Gagnon.  Comment  il  devra  les  réconcilier,  s’ils  amendent  leur  vie.  Si  M. 
Gagnon  croit  que  Saint-Henri-du-Barachois  lui  convient  mieux,  il  peut  y  faire  sa 
résidence.  {Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  405.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  (Joseph)  Rosati,  évêque  à  la  Louisiane  (Québec,  9 
juin  1828).  Il  se  rappelle  avoir  envoyé  des  lettres  de  grand  vicaire  pour  le  diocèse 
de  Québec  à  Mgr  Rosati,  mais  il  n’en  a  jamais  reçu  de  réponse.  Mgr  Rosati  ne  pour¬ 
rait-il  pas  lui  envoyer,  pour  lui  et  ses  suffragants,  des  pouvoirs  qu’ils  pourraient 
communiquer  à  leurs  prêtres.  {Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  407.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François- Xavier)  Leduc,  curé  à  Nepisiquit  (Québec, 
9  juin  1828).  Les  fidèles  doivent  payer  les  cierges  qu’ils  font  mettre  autour  du  corps 
de  leurs  défunts  à  l’église.  Il  se  réjouit  du  zèle  que  les  habitants  de  Belledune 


ARCHIVES  DE  QUÉBEC 


395 


apportent  dans  la  construction  de  leur  chapelle.  M.  Leduc  donnera  à  cette  chapelle 
saint  Patrice,  comme  titulaire.  Il  permet  aux  gens  de  la  Rivière-à-Jacquet,  de  cons¬ 
truire  une  chapelle.  M.  Leduc  s’occupera  d’y  acquérir  un  bon  morceau  de  terre 
qui  sera  bien  utile  plus  tard.  Il  n’est  pas  certain  que  Mgr  Panet  le  laisse  encore  une 
année  dans  cette  mission.  Il  l’avertira  à  temps,  s’il  se  décide  à  le  faire  revenir  à 
Québec.  ( Registre  des  lettres ,  v.  13,  p.  407.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  James  O’Meara,  prêtre,  près  Dublin,  Irlande  (Québec, 

9  juin  1828).  Il  a  reçu  sa  dernière  lettre  avec  les  certificats  y  inclus.  Il  peut  pren¬ 
dre  le  temps  nécessaire  pour  rétablir  sa  santé.  Il  écrira  à  Mgr  de  Rhésine  à  son  égard. 
( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  409.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  Benoît  Flaget,  évêque  de  Bardstown  (Québec,  9  juin 
1828).  Il  lui  a  déjà  envoyé  des  lettres  de  grand  vicaire  pour  le  diocèse  de  Québec; 
il  lui  en  envoie  de  nouvelles,  car,  n’ayant  reçu  aucune  réponse,  il  craint  que  les 
premières  ne  se  soient  pas  rendues  à  destination.  Il  prie  Mgr  Flaget  de  lui  faire 
parvenir  une  copie  de  ses  pouvoirs.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  410.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  de  vicaire  général  du  diocèse  de  Québec  en  faveur 
de  Mgr  Benoît-Joseph  Flaget,  évêque  de  Bardstown  (Québec,  9  juin  1828)  (en 
marge:  les  mêmes  ont  été  données  à  Mgr  Joseph  Rosati,  évêque  de  la  Louisiane,  en 
date  du  même  jour).  ( Registre  K,  f.  67  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Pouvoirs  extraordinaires  accordés  à  M.  Jean-Baptiste 
Maranda,  missionnaire  à  L’Ardoise,  sur  le  Cap-Breton  (Québec,  9  juin  1828)  (en 
marge:  les  mêmes  pouvoirs  ont  été  accordés  à  M.  Louis-Théophile  Fortier,  mis¬ 
sionnaire  à  Nepisiquit;à  M.  Pierre  Roy,  missionnaire  à  Arichat;  à  M.  John  Mc- 
Mahon,  missionnaire  à  Percé  et  à  M.  Stanislas  Malo,  missionnaire  à  Carleton, 
en  date  du  19  septembre  1828).  ( Registre  K,  f.  65  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Instructions  données  à  M.  Jean-Baptiste  Maranda  pour 
la  mission  de  L’Ardoise  (Québec,  9  juin  1828)  (en  marge:  les  mêmes  instructions 
ont  été  données  à  M.  Louis-Théophile  Fortier,  pour  la  mission  de  Nepisiquit; 
à  M.  Pierre  Roy,  pour  celle  d’Arichat;  à  M.  John  McMahon,  pour  celle  de  Percé;  à 
M.  Stanislas  Malo,  pour  celle  de  Carleton,  en  date  du  19  septembre  1828).  (Re¬ 
gistre  K,  f.  66  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Maranda,  missionnaire  à  Arichat 
(Québec,  10  juin  1828).  Il  lui  permet  de  fixer  sa  résidence  à  L’Ardoise,  puisqu’il 
désire  partager  sa  mission  avec  M.  Potvin.  Il  craint,  cependant,  qu’il  ne  puisse 
trouver  de  quoi  subvenir  à  son  entretien  en  cet  endroit.  Il  lui  permet  de  faire 
le  voyage  de  Québec.  (Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  411.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (John)  McDonald,  prêtre,  à  Glasgow,  Écosse  (Québec, 

10  juin  1828).  Il  ne  peut  lui  prêter  la  somme  qu’il  demande.  Si  pour  liquider  ses 
dettes,  M.  McDonald  s’est  engagé  à  servir  à  Glasgow,  Mgr  Panet  ne  peut  rien  y 
faire.  Il  a  écrit  à  Mgr  McEachern  à  propos  de  l’abandon  où  le  laisse  sa  famille. 
(Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  410.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  dans  le  cours  de  ses  visites  à  Saint-Hya- 
cinthe-d’Yamaska  (Québec,  10  juin  1828).  Il  part  pour  sa  visite  qui  commencera 
à  Sainte-Foy,  pour  se  terminer  à  la  Malbaie.  Il  est  bien  aise  d’apprendre  que  Mgr 
de  Telmesse  a  chargé  M.  Gagnon,  de  Lavaltrie,  et  M.  Lamotte,  de  Berthier,  du  soin 
de  la  paroisse  de  Lanoraie,  en  attendant  qu’il  puisse  y  mettre  un  curé.  Il  tâchera 
de  ramasser  les  matériaux  pour  le  rituel  futur.  Le  cinquantenaire  de  sa  prêtrise 
tombe  le  25  octobre;  il  sera  heureux  de  voir  en  ce  jour,  à  Québec,  Mgr  de  Telmesse 
et  tous  les  prêtres  de  son  district  qui  pourront  faire  le  voyage.  Les  Messieurs  de 
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Montréal  ne  paraissent  pas  disposés  à  se  remuer.  Ils  allèguent  que  leur  supérieur 
est  entré  en  négociation  avec  le  ministère  britannique,  et  qu’il  ne  conviendrait 
pas  pour  eux  de  “  se  montrer  dans  cette  affaire.”  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  411.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Alexis  Leclerc,  curé  à  Saint-Michel-d’Yamaska  (Qué¬ 
bec,  10  juin  1828).  M.  Leclerc  ne  considérera  plus,  comme  de  sa  paroisse,  les  habi¬ 
tants  de  Bourchemin  établis  au  nord  de  la  rivière  Yamaska,  depuis  l’endroit  opposé 
à  l’embouchure  de  la  rivière  Scibouet,  ni  ceux  du  canton  d’Upton,  au-dessus  de 
la  ligne  qui  sépare  le  district  de  Montréal  de  celui  des  Trois-Rivières.  Mgr  de  Tel- 
messe  vient  de  rattacher  ces  habitants  à  la  paroisse  de  Saint-Hugues.  M.  Leclerc 
continuera  à  donner  ses  “  soins  à  ceux  des  habitants  du  voisinage  qui,  strictement 
parlant,  ne  sont  pas  de  la  paroisse  de  Saint-Michel.”  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.413.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis)  Lamotte,  curé  à  Berthier  (Québec,  10  juin 
1828).  Le  motif  qui  lui  a  fait  ériger  en  paroisse  les  fiefs  Dusablé  et  Petit-Bruno 
est  de  réunir  ensemble  tout  ce  qui  est  censé  être  du  district  des  Trois-Rivières; 
d’ailleurs,  il  n’aime  pas  à  morceler  les  fiefs.  Les  habitants  de  la  concession  du  che¬ 
nal  du  Nord  continueront  d’appartenir  à  la  paroisse  de  Berthier  jusqu’à  ce  qu’il 
y  ait  un  curé  résidant  à  Saint-Barthélemy.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  414.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Rhésine  à  Saint-Raphaël,  Haut-Canada  (Québec, 

10  juin  1828).  Il  y  a  bien  longtemps  qu’il  n’a  reçu  de  lettres  de  Mgr  de  Rhésine. 

11  a  appris  que  Mgr  McPonell  était  venu  à  Montréal  dans  le  cours  de  l’hiver.  M. 
James  O’Meara  lui  a  écrit  d’Irlande  que  sa  santé  ne  lui  permettait  pas  de  revenir 
maintenant  en  Canada.  Il  lui  a  répondu  qu’il  pourrait  prendre  le  temps  néces¬ 
saire  pour  se  rétablir.  Est-ce  bien  certain  que  le  coadjuteur  de  Mgr  McDonell, 
Mgr  Weld,  viendra  bientôt  le  rejoindre?  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  415.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Première  visite  pastorale:  Notre-Dame-de-Sainte-Foy — 11 
juin;  Notre-Dame-de-l’Ancienne-Lorette — 13  et  14  juin;  Saint-Ambroise-de-la- 
Nouvelle-Lorette — 15  et  16  juin;  Charlesbourg — 17  et  18  juin;  Beauport — 19  et 
20  juin;  L’Ange-Gardien — 21  juin;  Saint-Pierre,  île  d’Orléans — 22  juin;  Saint-Lau¬ 
rent,  île  d’Orléans — 23  juin;  Saint-Jean,  île  d’Orléans — 24  et  25  juin;  Saint-Fran¬ 
çois,  île  d’Orléans — 25  et  26  juin;  Sainte-Famille,  île  d’Orléans — 26  et  27  juin; 
Château-Richer — 29  et  30  juin;  Sainte-Anne-du-Petit-Cap — 1er  et  2  juillet;  Saint- 
Joachim — 3  juillet;  Saint-François-Xavier-de-la-Petite-Rivière — 5  juillet;  Saint  - 
Louis-de-l’Ile-aux-Coudres  —  6  juillet;  Saint-Pierre-de-la-Baie-Saint-Paul  —  7,  8 
et  9  juillet;  Saint-Urbain  (nouvelle  paroisse) — 10  et  11  juillet;  Notre-Dame-des- 
Êboulements — 12  et  13  juillet;  Saint-Étienne-de-la-Malbaie — 14,  15  et  16  juillet. 
Ordonnances  rendues  pendant  cette  visite.  ( Cahier  des  visites  (1828),  p.  37  à  44.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph)  Comte,  procureur  du  séminaire  à  Montréal 
(Ancienne-Lorette,  13  juin  1828).  Il  répond  à  la  lettre  où  M.  Comte  lui  expose  les 
sentiments  du  séminaire  de  Montréal.  Il  ne  croit  pas  que,  malgré  quelques  petites 
inexactitudes  dans  la  requête,  il  faille  tout  abandonner.  Il  faut  donc  continuer  à 
faire  circuler  la  requête  parmi  le  clergé.  Il  lui  semble  que  le  séminaire  de  Montréal 
pourra  faire  la  dépense  de  200  à  250  louis  pour  trouver  un  agent  qui  se  chargerait 
de  la  présenter  au  roi  et  au  Parlement  impérial.  Il  s’agit  pour  le  séminaire  de  sauve¬ 
garder  ses  biens  et  la  dépense  ne  peut  être  trop  forte  pour  une  chose  aussi  néces¬ 
saire.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  415.) 

Mgr  Joseph  Signay.  Acte  de  la  tonsure  de  M.  Julien  Desrochers,  né  à  Sainte- 
Croix  le  2  octobre  1808,  fils  de  Benjamin  Desrochers  et  de  Félicité  Demers;  des 
ordres  mineurs  de  M.  Louis-Onésime  Désilets;  du  sous-diaconat  de  M.  Jean-Bap- 
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tiste-Antoine  Ferland;  du  diaconat  de  M.  Charles  Harper  (dans  l’église  parois¬ 
siale  de  Nicolet  le  15  juin  1828)  (Nicolet,  15  juin  1828).  ( Registre  K,  f.  68  r.) 

L’abbé  John  McDonald  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Glasgow,  16  juin  1828).  Si  Mgr 
Panet  ne  peut  lui  fournir  le  moyen  de  rembourser  ce  qu’il  doit,  il  lui  demandera 
un  exeat,  afin  qu’il  puisse  offrir  ses  services,  soit  à  l’évêque  de  Baltimore,  soit  à 
l’un  ou  l’autre  des  vicaires  apostoliques  de  l’Angleterre.  S’il  ne  retourne  pas  au 
Canada  d’ici  à  un  an,  il  ne  pourra  jamais  y  retourner.  Comme  il  y  a  dix  ans  qu’il 
a  quitté  le  Canada,  il  y  en  a  bien  peu  dans  ce  pays  qui  le  connaissent.  Mgr  Panet 
peut  cependant  avoir  des  renseignements  sur  son  compte  en  s’adressant  à  Mgr 
Lartigue  et  à  M.  Turgeon,  qu’il  a  rencontrés  en  Europe,  et  aux  Sulpiciens  de  Paris, 
où  il  a  fait  ses  études  ecclésiastiques,  ou  enfin  à  Mgr  Pallerton  à  Édimbourg.  (Carta¬ 
ble:  Angleterre,  1 11-121.) 

Mgr  Joseph  Signay.  Acte  de  la  tonsure  de  M.  Hubert  Robson,  né  à  Québec 
le  4  mai  1808,  fils  de  William  Robson  et  d’Helen  Boyd  (dans  la  cathédrale  de  Qué¬ 
bec  le  22  juin  1828)  (Québec,  22  juin  1828).  ( Registre  K,  f.  69  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis)  Lamotte,  curé  à  Berthier  (Saint-François,  île 
d’Orléans,  26  juin  1828).  La  nouvelle  de  la  maladie  de  M.  Gabriel  Cloutier  le  sur¬ 
prend.  Comme  M.  Lamotte  reste  seul,  afin  de  le  soulager,  il  lui  enlève  la  desserte 
de  Lanoraie  et  M.  (Jean-François)  Gagnon,  curé  de  Lavaltrie,  en  sera  seul  chargé. 
( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  418.) 

Mgr  Jean  Dubois  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Québec,  27  juin  1828).  Lettres  de  vi¬ 
caire  général  pour  le  diocèse  de  New  York.  (Cartable:  États-Unis,  IV-46.) 

Mgr  Joseph  Signay.  Acte  des  ordres  mineurs  de  M.  Pierre-Laurent  Normand 
(dans  la  cathédrale  de  Québec  le  2  juillet  1828)  (Québec,  2  juillet  1828).  ( Regis¬ 
tre  K,  f.  70  r.) 

Mgr  Joseph  Signay.  Acte  du  sous-diaconat  de  M.  Pierre-Laurent  Normand; 
du  diaconat  de  M.  Étienne-Édouard  Parent;  de  la  prêtrise  de  M.  François-Xavier 
Delâge  dit  Lavigueur  (dans  la  cathédrale  de  Québec  le  6  juillet  1828).  ( Registre  K, 
f.  70  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  28  juillet  1828).  Il 
a  terminé  la  visite  sans  être  trop  fatigué.  Il  tâchera  de  trouver  à  l’automne  une 
petite  cure  pour  le  prêtre  dont  parle  Mgr  de  Telmesse.  Il  n’en  donnera  pas  à  M. 
(Joseph-Benjamin)  Keller.  Il  s’aperçoit  qu’il  est  inutile  de  presser  les  messieurs 
du  séminaire  de  Montréal:  ils  ne  veulent  rien  faire  et  rien  fournir  pour  payer  un 
agent  qui  présenterait  leur  requête  en  Angleterre.  Un  jeune  prêtre,  M.  (Louis) 
Desfossés,  chapelain  de  l’église  Saint-Roch,  vient  de  mourir;  M.  (Gabriel)  Clou¬ 
tier  est  gravement  malade  et  M.  (Hubert)  Hamel,  vicaire  à  Kamouraska,  est 
sérieusement  atteint.  Il  faudrait  marquer  un  site  d’église  pour  la  nouvelle  paroisse 
de  La  Salle  mise  sous  l’invocation  de  saint  Remi.  Comme  on  craint  des  difficultés, 
il  croit  que  Mgr  de  Telmesse  devrait  aller  lui-même  faire  cette  désignation.  Il  vou¬ 
drait  savoir  combien  d’ecclésiastiques  Mgr  de  Telmesse  aura  à  ordonner  à  l’automne, 
soit  à  Saint-Jacques,  soit  au  séminaire,  soit  à  Saint-Hyacinthe.  Il  lui  enverra  une 
copie  des  pouvoirs  qu’il  a  reçus  de  Rome.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  419.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Hubert-Joseph)  Tétreau,  missionnaire  à  Richibouctou 
(Québec,  30  juillet  1828).  Il  approuve  le  site  qu’il  a  choisi  pour  l’église  de  Kagi- 
bougouet;  il  faut  que  tous  contribuent  à  la  construction  de  l’église,  ceux  de  l’ouest 
comme  les  autres.  “  Appliquez-vous  à  l’anglais,  puisque  vous  avez  des  Irlandais 
dans  votre  mission.  Prenez  garde  que  le  père  de  famille  n’ait  à  vous  reprocher  un 
jour  de  n’avoir  pas  fait  de  cette  langue  l’objet  sérieux  de  vos  études  et  d’avoir  été 
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par  là  l’occasion  de  la  perte  des  ouailles  qui  vous  ont  été  confiés.”  ( Registre  des  let¬ 
tres,  v.  13,  p.  422.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph)  Gaboury,  vicaire  à  Montréal,  au  séminaire 
(Québec,  30  juillet  1828).  Avant  de  répondre  à  sa  demande,  Mgr  Panet  voudrait 
savoir  s’il  parvient  à  remplir  son  ministère  et  s’il  prend  encore  beaucoup  de  temps 
à  réciter  l’office  du  bréviaire.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  422.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Xavier)  Leduc,  missionnaire  à  Nepisiquit  (Québec, 
30  juillet  1828).  C’est  entendu  que  M.  Leduc  sera  rappelé  à  Québec;  il  se  prépa¬ 
rera  à  monter  pour  le  mois  de  septembre.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  422.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Édouard)  Labelle,  curé  à  Sainte-Élisabeth  (Québec, 
30  juillet  1828).  Il  comprend  que  M.  Labelle  est  surchargé  dans  sa  grande  pa¬ 
roisse;  il  faudrait  diviser.  En  attendant  il  tâchera  de  lui  envoyer  de  l’aide.  Il  re¬ 
grette  que  ses  revenus  soient  aussi  diminués:  c’est  une  année  de  disette;  on  peut 
espérer  de  meilleures  récoltes  une  autre  année.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  423.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Thomas)  Maguire,  directeur  du  collège,  à  Saint- 
Hyacinthe  (Québec,  30  juillet  1828).  Il  lui  envoie  les  lettres  testimoniales  qu'il 
sollicite.  Il  les  présentera  aux  évêques  qu’il  aura  l’avantage  de  voir  pendant  son 
voyage  à  la  Nouvelle-Écosse  et  aux  États-Unis.  “  Je  me  flatte  que  vous  serez  bien 
accueilli  partout.  Votre  conduite  exemplaire,  votre  zèle  pour  la  religion,  ce  dont  la 
présente  vous  servira  de  témoignage,  ne  peuvent  que  vous  attirer  l’estime  et  la  bien¬ 
veillance  de  ceux  qui  feront  connaissance  avec  vous.”  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  424.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Il  permet  à  M.  Thomas  Maguire,  directeur  du  collège  Saint- 
Antoine,  à  Saint-Hyacinthe,  d’entreprendre  le  voyage  qu’il  désire  faire  et  lui  en¬ 
voie  un  témoignage  de  bonne  vie  (Québec,  1er  août  1828).  ( Registre  K,  f.  72  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettre  pastorale  aux  habitants  de  Caraquet,  baie  des 
Chaleurs  (Québec,  1er  août  1828).  Il  regrette  que  l’on  soit  venu  lui  faire  de  faux 
rapports  concernant  leur  missionnaire,  M.  de  Bellefeuille.  Il  a  donné  ordre  en  1827 
de  faire  élargir  le  sanctuaire  de  l’église  de  Caraquet  et  il  exige  que  l’on  s’en  tienne 
à  cette  décision.  Il  espère  que  la  paix  se  rétablira  dans  leur  paroisse  et  que  les  dissi¬ 
dents  reconnaîtront  leur  erreur.  ( Registre  K,  f.  71  v.) 

Sir  Howard  Douglas,  lieutenant-gouverneur  du  Nouveau-Brunswick,  à  Mgr 
B.-C.  Panet,  évêque  catholique  de  Québec  (Saint-Jean,  Nouveau-Brunswick,  2 
août  1828).  Les  Indiens  établis  sur  la  rivière  Saint-Jean  et  les  Français  du  village 
de  Sainte-Anne  lui  ont  demandé  s’il  ne  pouvait  pas  leur  envoyer  un  prêtre  pour 
résider  parmi  eux.  Le  révérend  père  McSweeney  a  trop  d’ouvrage  à  Fredericton 
pour  pouvoir  s’occuper  d’eux.  Les  Français  ont  fait  une  liste  de  souscription  pour 
l’entretien  de  ce  missionnaire.  C’est  pour  se  rendre  au  désir  des  uns  et  des  autres, 
qu’il  lui  écrit  et  lui  soumet  leur  demande.  (Cartable:  Gouvernement,  11-42.) 

M.  de  la  Porte  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Londres,  5  août  1828).  Il  lui  envoie  la  liste 
détaillée  des  effets  expédiés  à  Mgr  Provencher,  durant  la  présente  année.  M.  Tha- 
venet  lui  a  remboursé  les  £44  12’  %,  pour  les  envois  de  l’année  précédente.  M. 
Gradwell  est  nommé  coadjuteur  de  Mgr  Bramston,  évêque  d’Ursula  et  vicaire  apos¬ 
tolique  du  district  de  Londres.  Il  espère  que  MM.  Roux  et  Richards  sont  arrivés 
heureusement  en  Canada.  Révolution  en  Espagne  et  au  Portugal.  Inclus:  Adrien 
Leclerc  et  Cie,  imprimeurs  et  libraires  ecclésiastiques  à  Paris:  facture  d’une  caisse 
expédiée  à  M.  William  Smith,  secrétaire  de  la  Compagnie  de  la  baie  d’Hudson,  à 
Londres,  pour  le  compte  de  Mgr  Provencher,  évêque  de  Juliopolis,  à  Saint-Boniface, 
Rivière-Rouge.  (Cartable:  Angleterre,  11-182.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Baptiste)  Thavenet,  prêtre  à  Saint-Sulpice,  à 
Paris  (Québec,  9  août  1828).  Puisque  M.  Thavenet  a  tant  de  difficultés  à  placer 
les  deux  capitaux,  le  1er  de  31,250*  et  le  2me  de  8,750*  qu’il  a  reçus  et  qui  appar¬ 
tiennent  à  l’évêché  de  Québec,  Mgr  Panet  lui  demande  de  les  lui  envoyer;  il  s’oc¬ 
cupera  lui-même  de  les  placer.  Il  lui  enverra,  en  même  temps,  un  compte  détaillé 
de  tout  ce  qu’il  a  payé  pour  Mgr  Plessis,  pour  le  compte  de  Mgr  Provencher,  soit  à 
M.  de  la  Porte,  soit  à  Mgr  Gradwell.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  425.) 

L’abbé  John  McDonald  à  Mgr  B.-C.  Panet  (Glasgow,  10  août  1828).  Il  a 
reçu  sa  lettre  du  10  juin  dernier.  Il  a  maintenant  un  agent  à  l’île  Saint-Jean  qui 
cherche  à  retirer  les  intérêts  d’argent  qui  lui  sont  dus.  Si  Mgr  Panet  pouvait  lui 
avancer  £300,  il  croit  qu’il  ne  tarderait  pas  à  rembourser  ce  qu’il  a  emprunté  en 
Écosse  et  pourrait  ainsi  retourner  bientôt  au  Canada.  Sa  situation  est  déplorable; 

11  désire  grandement  y  apporter  un  changement.  (Cartable:  Angleterre,  1 1 1-123.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgrde  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  11  août  1828).  Mgr 
de  Telmesse  peut  ordonner  prêtres  cinq  diacres  à  22  ans  à  peine  accomplis.  Mgr 
Panet  approuve  ce  que  Mgr  Lartigue  a  décidé  avec  M.  (Jean-Baptiste)  Saint- 
Germain  au  sujet  de  l’établissement  d’une  chapelle  à  New-Glasgow.  Les  prêtres 
du  séminaire  de  Montréal  doivent  s’efforcer  de  fournir  un  ecclésiastique  qui  étu¬ 
diera  l’iroquois,  pour  remplacer  celui  qu’ils  veulent  avoir  au  séminaire.  Il  ne  peut 
enlever  l’Ile-du-Pads  au  curé  de  Sorel,  tant  que  cette  paroisse  n’aura  pas  un  revenu 
suffisant  pour  faire  vivre  un  curé.  Il  ne  peut  envoyer  personne  à  M.  Lamotte, 
curé  de  Berthier.  Il  a  appris  que  M.  Roux  devait  descendre  à  Québec  avec  ses 
nouveaux  prêtres.  Il  ne  manquera  pas  de  lui  dire  ce  qu’il  pense  des  arrangements 
qu’il  a  faits  avec  les  ministres  britanniques.  Il  célébrera  son  cinquantenaire  le  29 
octobre.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  426.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  John  Chisholm,  curé  aux  Écureuils  (Québec,  12  août 
1828).  Mgr  Panet  désire  le  voir  à  Québec  dans  le  cours  de  la  semaine.  ( Registre 
des  lettres,  v.  13,  p.  427.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Toussaint-Victor)  Papineau,  curé  à  Saint-François-de- 
la-Beauce  (Québec,  12  août  1828).  Il  ne  sait  où  il  pourrait  lui  trouver  une  petite 
cure  dans  le  district  de  Montréal;  en  attendant,  il  pourrait  l’envoyer  de  nouveau 
vicaire  à  Varennes,  chez  M.  Déguisé.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  427.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Olivier)  Chèvrefils,  curé  à  Saint-Constant  (Qué¬ 
bec,  12  août  1828).  Il  approuve  la  requête  des  habitants  de  la  nouvelle  paroisse  de 
Saint-Remi  et  députe  M.  (Pierre)  Grenier,  curé  de  Châteauguay,  pour  agir  sur 
les  lieux.  M.  Grenier  devra  exiger  des  habitants  12  arpents  en  superficie  pour  les 
terrains  de  la  fabrique.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  428.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis)  Raby,  curé  à  Saint-Antoine-de-Tilly  (Québec, 

12  août  1828).  Il  devient  nécessaire  de  former  une  nouvelle  paroisse  dans  la  sei¬ 
gneurie  de  Lauzon.  M.  Raby  voudra  bien  se  concerter  avec  M.  (Michel)  Masse, 
curé  de  la  Pointe-Lévis,  pour  fixer  un  jour  et  un  lieu  pour  l’assemblée  des  intéressés. 
{Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  428.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Grenier,  curé  de  Châteauguay  (Québec,  13 
août  1828).  Il  lui  adresse  une  commission  pour  aller  désigner  une  place  d’église 
à  Saint-Remi.  Les  habitants  de  la  seigneurie  de  Saint-Georges  se  plaignent  d’avoir 
été  annexés  à  la  nouvelle  paroisse  de  Saint-Remi.  M.  Grenier  leur  dira  que  c’est 
chose  faite  et  que  Mgr  Panet  ne  reviendra  pas  sur  son  décret  d’érection  canonique. 
{Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  429.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  18  août  1828).  La 
lettre  de  Mgr  de  Telmesse  pour  M.  Gradwell  partira  avec  les  dépêches  de  Mgr  Panet. 
Mgr  Panet  a  bien  l’intention  d’exprimer  au  saint-siège  la  surprise  qu’il  a  éprouvée, 
en  apprenant  qu’on  avait  permis  à  M.  Roux  de  traiter  avec  le  gouvernement  bri¬ 
tannique,  relativement  aux  propriétés  du  séminaire  de  Montréal.  Il  se  réserve  de 
dire  à  M.  Roux  ce  qu’il  pense  de  toutes  ses  démarches;  pour  mieux  renseigner 
Mgr  de  Telmesse,  il  lui  envoie  une  copie  de  tout  ce  qui  s’est  écrit  de  part  et  d’autre 
à  ce  sujet.  Il  ne  redonnera  pas  de  curé  aux  habitants  de  Saint-Jean-de-Dorchester 
à  l’automne:  la  construction  de  leur  église  n’est  pas  assez  avancée.  Il  a  fait  la 
même  réponse  aux  habitants  de  Saint-Pascal.  Il  ne  croit  pas  qu’il  y  ait  beaucoup 
de  changements  parmi  les  prêtres  à  l’automne.  M.  Joseph  Gaboury  quittera  pro¬ 
bablement  le  séminaire  de  Montréal.  M.  Gaulin  veut  laisser  L’Assomption.  Il 
faudra  régler  à  la  prochaine  réunion  de  la  Caisse  ecclésiastique  la  question  des  cent 
louis  que  lui  doit  M.  Girouard.  Il  ne  pense  pas  que  la  caisse  puisse  allouer  une  rétri¬ 
bution  à  un  missionnaire  ambulant  dans  les  cantons  de  l’Est.  Il  donnera  un  vicaire 
à  M.  (Jean-Olivier)  Giroux,  curé  de  Saint-Athanase;  il  en  donnera  un  aussi  à  M. 
(Édouard)  Labelle,  curé  de  Sainte-Élisabeth.  M.  (Toussaint-Victor)  Papineau 
désire  quitter  Saint-François-de-la-Nouvelle-Beauce;  Mgr  de  Telmesse  pourrait-il 
lui  trouver  un  petit  poste  dans  le  district  de  Montréal?  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  430.) — Mémoire  à  Mgr  de  Telmesse  au  sujet  des  négociations  des  biens  des 
Sulpiciens.  M.  Roux  partit  de  Montréal  au  mois  de  juin  1826.  Il  passa  à  Londres  où 
il  vit  lord  Bathurst  à  qui  il  demanda  permission  de  faire  venir  des  prêtres  de  France. 
Le  lord  ne  répondit  rien  pour  le  moment,  mais  le  24  octobre  il  lui  écrit  la  lettre  No  1, 
que  M.  Roux  reçut  à  Rome.  M.  Roux  répondit  par  la  lettre  no  2  qui  fut  envoyée 
en  juillet  1827.  Le  30  janvier  1827,  milord  Dalhousie  écrivit  à  M.  Comte  la  lettre 
no  3.  M.  Comte  répondit  par  no  4.  Milord  Dalhousie  répondit  à  M.  Comte  par 
no  5.  No  6,  Instructions  du  séminaire  à  M.  Roux  du  20  février  1827.  En  octobre 
1827,  M.  Roux  eut  des  conférences  avec  le  secrétaire  d’Êtat,  M.  Huskisson,  qui 
lui  répondit  le  17  octobre  1827,  par  la  lettre  no  7.  M.  Roux  lui  répondit  le  30  oc¬ 
tobre  1827.  No  8,  Instructions  du  ministre  des  Colonies,  M.  Huskisson,  à  lord 
Dalhousie  (8  décembre,  1827).  Lettre  de  Mgr  Caprano  à  M.  Roux  (19  janvier 
1828).  (Cartable:  Diocèse  de  Montréal,  c-133.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François-Ignace)  Ranvoyzé,  curé  à  Sainte-Anne-du- 
Petit-Cap  (Québec,  18  août  1828).  Il  a  dessein  de  mettre  un  curé  résidant  à  Saint- 
Joachim.  Il  désire  savoir  laquelle  des  deux  paroisses  préfère  M.  Ranvoyzé,  ou 
Sainte-Anne  ou  Saint- Joachim.  Il  ne  permettra  pas  que  l’on  construise  une  église 
à  Saint-Féréol,  avant  que  cette  paroisse  soit  érigée  canoniquement.  ( Registre  des 
lettres,  v.  13,  p.  433.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François-Xavier)  Noiseux,  vicaire  général,  curé  aux 
Trois-Rivières  (Québec,  18  août  1828).  Vu  le  mauvais  état  de  sa  vue,  Mgr  Panet 
le  dispense  de  la  récitation  du  bréviaire  et  lui  permet  de  dire  la  messe  de  Beata  et 
de  Requiem,  s’il  se  croit  capable  de  le  faire  sans  assistant.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  434.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  Benoît  Fenwick,  évêque  de  Boston  (Québec,  20  août 
1828).  Il  ne  peut  envoyer  M.  (Patrick)  McMahon  à  la  place  de  M.  Holmes  qui  a 
toujours  été  regardé  comme  étant  du  diocèse  de  Québec.  Il  ne  peut  en  conscience 
dépouiller  son  diocèse  pour  en  favoriser  un  autre.  Il  a  besoin  de  tous  ses  prêtres. 

( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  434.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (René-Pierre)  Joyer,  curé  à  la  Pointe-du-Lac  (Québec, 
22  août  1828).  M.  Dunière  n’a  aucun  droit  d’être  enterré  dans  l’église  de  la  Pointe- 
du-Lac,  sans  payer  les  deux  cents  livres  qu’exige  la  fabrique.  La  fabrique  ne  peut 
vendre  un  terrain  dans  le  cimetière  à  madame  Montour,  parce  que  le  cimetière 
appartient  à  tous  les  paroissiens  et  la  fabrique  ne  peut  en  aliéner  une  partie  pour 
un  particulier.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  435.) 

Requête  des  habitants  de  cette  partie  de  la  seigneurie  de  Saint-Hyacinthe,  con¬ 
nue  sous  le  nom  de  Saint-Pie,  demandant  que  leur  territoire  soit  érigé  en  paroisse. — 
Liste  des  noms  des  signataires. — Certificat  d’Ambroise  Provost  et  de  Vital  Lefeb¬ 
vre,  témoins  (Saint-Hyacinthe,  13  juin  1825). — Commission  donnée  par  Mgr  J. -O. 
Plessis  à  M.  Jean-François  Hébert,  curé  de  Saint-Ours,  en  conséquence  de  la 
requête-ci-dessus  (Québec,  18  octobre  1825).  ( Registre  des  requêtes,  v.  III,  f.  77  r.) 
Requête  des  habitants  d’une  partie  de  la  seigneurie  de  Saint-Hyacinthe,  deman¬ 
dant  que  leur  territoire  soit  érigé  en  paroisse.  Liste  des  noms  des  signataires. 
Certificat  de  Vital  Lefebvre,  Ignace  Drolet,  Ambroise  Provost  et  d’Antoine  Sené- 
cal,  témoins  (Saint-Hyacinthe,  10  octobre  1826). — Commission  donnée  par  Mgr 
B.-C.  Panet  à  M.  Jean-François  Hébert,  curé  de  Saint-Ours,  en  conséquence  de 
la  requête  ci-dessus  (Québec,  7  décembre  1827): — Procès-verbal  de  M.  Hébert, 
en  conséquence  de  la  commission  ci-dessus  (Saint-Pie,  29  janvier  1828). — Mgr 
B.-C.  Panet.  Décret  d’érection  canonique  de  la  paroisse  de  Saint-Pie  (Québec, 
26  août  1828).  ( Registre  des  requêtes,  v.  IV  D,  f.  22  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Antoine)  Girouard,  curé  à  Saint-Hyacinthe  (Québec, 
26  août  1828).  Il  lui  envoie  le  décret  d’érection  de  la  nouvelle  paroisse  de  Saint- 
Pie.  Il  laisse  à  Saint-Hyacinthe  le  rang  double  de  Saint-François.  M.  Hébert, 
curé  de  Saint-Ours,  ira  marquer  le  site  de  l’église  à  Saint-Pie.  Il  se  réjouit  des  pro¬ 
grès  des  élèves  du  collège  de  Saint-Hyacinthe.  M.  Bistodeau  remettra  à  M.  Gi¬ 
rouard  un  plan  de  la  seigneurie  de  Saint-Hyacinthe.  Mgr  Panet  espère  que  M. 
Girouard  se  rendra  à  Yamachiche  pour  la  réunion  du  bureau  de  la  Caisse  ecclé¬ 
siastique.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  435.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-François)  Hébert,  curé  de  Saint-Ours  (Québec, 
26  août  1828).  Il  le  charge  d’aller  désigner  la  place  d’une  église  dans  la  nouvelle 
paroisse  de  Saint-Pie.  L’intention  de  Mgr  Panet  est  qu’on  bâtisse  d’abord  un 
presbytère  qui  servira  de  chapelle.  S’il  trouve  que  la  terre  de  M.  Bistodeau,  déjà 
désignée  par  Mgr  de  Telmesse,  est  l’endroit  le  plus  convenable,  il  fixera  la  chapelle 
en  cet  endroit.  Dans  ce  cas  M.  Bistodeau  devra  donner  en  pur  don  10  ou  12  arpents 
de  terrain  à  Mgr  de  Telmesse.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  436.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  à  Montréal  (Québec,  27  août  1828). 
Il  part  pour  les  Trois-Rivières  et  ne  retournera  à  Québec  qu’entre  le  9  et  le  10  du 
mois  de  septembre.  Mgr  de  Telmesse  pourra  placer  les  nouveaux  ordonnés  comme 
il  lui  plaira.  Seulement,  Mgr  Panet  se  réserve  M.  Théophile  Portier  pour  l’envoyer 
en  mission.  Il  a  chargé  M.  Hébert  d’aller  marquer  le  site  d’un  presbytère  qui  ser¬ 
vira  de  chapelle,  en  attendant  une  église,  à  Saint-Pie.  Mgr  de  Telmesse  peut  ordon¬ 
ner  M.  (Louis)  Proulx,  puisqu’il  a  trois  ans  de  théologie.  “  Nous  ne  signons  pas 
à  Québec  l’adresse  à  Son  Excellence,  pour  la  raison  que  nous  ne  nous  mêlons  pas 
de  politique.”  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  437.) 

Requête  des  habitants  de  la  seigneurie  de  Bleury  et  d’une  partie  de  celle  de 
Sabrevois,  demandant  que  leur  territoire  soit  érigé  en  paroisse.  Liste  des  noms 
des  signataires.  Certificat  de  Pierre  Bessette,  N. P.  (Saint-Jean-de-Dorchester,  22 
février  1826).  Commission  donnée  par  Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Jean-Baptiste  Bou- 


26 


402 


ARCHIVES  DE  QUÉBEC 


cher,  curé  de  la  Prairie  de  la  Madeleine,  en  conséquence  de  la  requête  ci-dessus 
(Québec,  1er  mai  1827).  Procès-verbal  de  M.  Boucher  en  conséquence  de  la  com¬ 
mission  ci-dessus  (Saint-Athanase,  15  septembre  1827).  Mgr  B.-C.  Panet.  Décret 
d’érection  canonique  de  la  paroisse  de  Saint-Athanase-de-Bleury  (Québec,  4  sep¬ 
tembre  1828).  ( Registre  des  requêtes,  v.  IV  D,  f.  28  v.) — Mgr  B.-C.  Panet.  Or¬ 
donnance  rattachant  à  la  paroisse  de  Saint-Athanase-de-Bleury  une  certaine 
partie  de  la  paroisse  de  Saint-Mathias,  seigneurie  de  Chambly  (Québec,  27  août 
1832).  ( Registre  des  requêtes,  v.  VI  F,  f.  61  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  tonsure  de  M.  Thomas-Léandre  Brassard,  né 
à  Nicolet  le  24  juillet  1805,  fils  de  Jean-Baptiste  Brassard  et  de  Marie-Josephte 
Manseau;  de  François  Desaulniers,  né  à  Yamachiche  le  4  avril  1807,  fils  de  Fran¬ 
çois  Desaulniers  et  de  Charlotte  Rivard  dit  Dufresne;  de  Théophile  Brassard, 
né  à  Nicolet  le  12  mars  1809,  fils  de  Jean-Baptiste  Brassard  et  de  Marie-Josephte 
Manseau;  de  Joseph  Michael  Giblan,  né  à  Castlebar,  comté  de  Connaught,  en 
Irlande,  le  31  juillet  1810,  fils  de  Michael  Giblan  et  de  Catherine  Benton;  du  sous- 
diaconat  de  Ferdinand  Gauvreau;  du  diaconat  de  Jean-Baptiste-Antoine  Ferland; 
de  la  prêtrise  de  Charles  Harper  (dans  l’église  paroissiale  de  Nicolet  le  7  septem¬ 
bre  1828)  (Nicolet,  7  septembre  1828).  ( Registre  K,  f.  72  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François-Louis  Lefebvre)  de  Bellefeuille,  missionnaire 
à  Caraquet  (Québec,  13  septembre  1828).  Les  habitants  de  la  mission  de  Cara- 
quet  devront  s’en  tenir  à  ce  que  Mgr  Panet  a  ordonné,  pour  l’agrandissement  de 
leur  sanctuaire,  dans  sa  lettre  pastorale.  P.  S.  On  lui  a  appris  qu’un  des  marguil- 
liers  a  sommé  les  ouvriers  de  suspendre  les  travaux;  il  répète  de  nouveau  qu’on 
devra  suivre  ce  qui  a  été  réglé  par  sa  dernière  lettre  pastorale.  Si  les  habitants  de 
Caraquet  refusent  d’obéir,  M.  de  Bellefeuille  ira  établir  sa  résidence  à  Tracadie, 
jusqu’à  ce  que  ceux-ci  témoignent  plus  de  soumission  aux  ordonnances  de  leur 
évêque.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  439.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  du  sous-diaconat  de  Joseph-Marie  Paquet;  du  diaco¬ 
nat  de  Ferdinand  Gauvreau;  de  la  prêtrise  de  Jean-Baptiste-Antoine  Ferland  et 
de  Joseph  Laberge  (dans  la  cathédrale  de  Québec  le  14  septembre  1828)  (Qué¬ 
bec,  14  septembre  1828).  ( Registre  K,  f.  74  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jacques)  Varin,  curé  à  Kamouraska  (Québec,  15  sep¬ 
tembre  1828).  Il  trouve  que  les  réparations  que  M.  Varin  se  propose  de  faire  à 
l’église  et  à  la  sacristie  ne  sont  pas  demandées  nommément  par  la  majorité  des 
habitants  de  sa  paroisse.  Il  serait  mieux  de  ne  faire  que  de  petites  réparations 
et  d’attendre  quelques  années  pour  construire  une  nouvelle  église.  ( Registre  des 
lettres,  v.  13,  p.  439.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse.à  Montréal  (Québec,  16  septembre  1828). 
M.  (Louis-Stanislas)  Malo  ira  comme  vicaire  à  Arichat  chez  M.  (Jean-Baptiste) 
Potvin;  M.  Théophile  Fortier  ira  à  Nepisiquit  et  M.  (Liboire-Henri)  Girouard, 
à  Carleton.  Il  enverra  M.  John  McMahon  à  Paspébiac.  Il  lui  enverra  une  copie 
de  la  formule  de  la  prise  de  l’évêché  de  Québec  pour  servir  à  Mgr  McDonell.  Il  lui 
faudrait  un  professeur  de  philosophie  pour  le  collège  d’Yamaska  (Saint-Hyacin¬ 
the).  Si  M.  (Louis-Marie)  Lefebvre  veut  se  reposer,  sa  paroisse  de  Saint-Laurent 
(Montréal)  restera  sans  curé,  tant  que  le  presbytère  ne  sera  pas  réparé.  Mgr  Panet 
propose  à  Mgr  de  Telmesse  divers  changements  de  cures  qu’il  faudrait  faire.  Mgr 
de  Telmesse  enverra  M.  (Théophile)  Durocher  à  Saint-Hyacinthe  pour  remplacer 
M.  (Édouard-Joseph)  Crevier,  qui  ira  ailleurs.  Mgr  Panet  ne  donnera  pas  de  cure 
à  M.  (René-Flavien)  Lajus.  Son  Excellence  le  gouverneur  a  donné  un  grand  dîner 
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au  Château  et  a  reçu  la  visite  du  clergé  avec  beaucoup  de  cordialité.  Mgr  Panet 
demande  à  Mgr  de  Telmesse  de  venir  saluer  le  gouverneur,  en  compagnie  de  M. 
Déguisé  et  d’autres  prêtres  du  district  de  Montréal.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  441.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Michael)  McSweeney,  missionnaire  à  Fredericton 
(Québec,  16  septembre  1828).  Le  lieutenant-gouverneur  du  Nouveau-Brunswick 
lui  écrit  que  les  sauvages  et  les  Français  du  village  Sainte-Anne  veulent  absolu¬ 
ment  avoir  un  prêtre  parmi  eux.  D’un  autre  côté,  il  apprend  que  le  presbytère 
de  cette  mission  est  en  très  mauvais  état.  Si  les  habitants  consentent  à  le  réparer 
et  à  le  terminer,  il  leur  donnera  un  curé  résidant.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  443.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Son  Excellence  sir  Howard  Douglas,  lieutenant-gouverneur, 
à  Fredericton,  Nouveau-Brunswick  (Québec,  16  septembre  1828).  Il  voudrait 
bien  donner  un  curé  résidant  aux  habitants  du  village  Sainte-Anne,  mais  on  lui  a 
dit  que  le  presbytère  de  cette  place  n’était  pas  logeable;  il  a  donc  décidé  de  n’en 
pas  envoyer  pour  la  présente  année.  Il  semble  à  Mgr  Panet  que  l’on  pourrait  don¬ 
ner  cent  louis  par  année  au  missionnaire  de  Fredericton,  ce  n’est  pas  trop  pour  un 
prêtre  qui  doit  tenir  maison.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  444.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Auguste-Henri)  Roux,  vicaire  général  et  supé¬ 
rieur  du  séminaire,  à  Montréal  (Québec,  20  septembre  1828).  Il  a  appris  son  arri¬ 
vée  à  Montréal.  Il  est  surpris  que  M.  Roux  ne  soit  pas  encore  venu  à  Québec  et 
qu’il  retarde  tant  à  le  mettre  au  courant  des  arrangements  qu’il  a  faits  avec  le  gou¬ 
vernement  britannique.  “  Il  paraît  donc  que  vous  n’êtes  pas  plus  pressé  de  me 
faire  part  des  affaires  que  vous  avez  traitées  pour  les  biens  de  votre  maison,  qui 
intéressent  mon  diocèse  et  moi-même  en  particulier,  que  vous  ne  l’avez  été  de  me 
faire  connaître  les  raisons  qui  vous  ont  engagé  à  faire  le  voyage  jusqu’à  Rome.” 
Comme  il  y  a  un  nouveau  gouverneur  à  Québec,  il  serait  convenable  que,  non  seu¬ 
lement  M.  Roux,  mais  encore  les  prêtres  qu’il  a  amenés  avec  lui,  vinssent  le  saluer. 
( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  445.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Olivier)  Giroux,  curé  à  Saint-Athanase  (Québec, 
20  septembre  1828).  Il  lui  envoie  les  lettres  patentes  par  lesquelles  il  érige  cano¬ 
niquement  la  paroisse  de  Saint-Athanase.  Il  faudra  s’occuper  de  faire  faire  immé¬ 
diatement  l’érection  civile  par  le  gouverneur.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  445.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre-Flavien)  Turgeon,  prêtre  au  séminaire  de  Qué¬ 
bec  (Québec,  20  septembre  1828).  Il  lui  confie  une  petite  affaire:  M.  (Narcisse) 
Fortier,  chapelain  des  congréganistes,  a  droit  au  logement  attenant  à  la  chapelle. 
Comme,  d’après  les  arrangements  faits,  M.  Fortier  n’y  fera  pas  sa  résidence, 
Mgr  Panet  désirerait  que  M.  Turgeon  demandât  aux  congréganistes  de  permettre 
à  M.  Fortier  de  louer  temporairement  les  pièces  qui  lui  reviennent  de  droit.  ( Re¬ 
gistre  des  lettres,  v.  13,  p.  446.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  du  diaconat  de  Joseph-Marie  Paquet  et  de  la  prêtrise 
de  Ferdinand  Gauvreau  (dans  la  cathédrale  de  Québec  le  20  septembre  1828) 
(Québec,  20  septembre  1828).  ( Registre  K,  f.  75  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Remi)  Gaulin,  curé  à  L’Assomption  (Québec,  22  sep¬ 
tembre  1828).  Il  lui  donne  une  commission  pour  aller  constater  si  les  réparations 
qu’il  s’agit  de  faire  à  l’église  de  Saint-Ours-du-Grand-Saint-Esprit  sont  nécessaires. 
{Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  447.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (William  Bernard)  McLeod,  missionnaire  au  lac  Bras- 
d’Or  (Québec,  23  septembre  1828).  Il  a  été  peu  édifié  d’apprendre  que  M.  McLeod 
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avait  quitté  sa  mission  du  lac  Bras-d’Or  et  qu’il  avait  passé  l’hiver  précédent  en 
dehors  de  son  territoire.  Il  ne  peut  lui  accorder  la  permission  de  retourner  dans 
la  Nouvelle-Écosse.  “  Vous  ajoutez  que  si  je  ne  me  rends  pas  à  vos  désirs,  cer¬ 
tains  habitans  de  la  Nouvelle-Écosse  veulent  répéter  les  £660  qui  ont  été  dépensés 
pour  votre  éducation.  Mais  pensez-vous  que  j’ignore  1°  que  ces  habitans  payaient 
la  pension  de  quatre  écoliers,  MM.  McGinnis,  McDougall,  Chisholm  et  de  vous- 
même?  2e  Quand  vos  compatriotes  ont  cessé  de  payer  pour  votre  pension  et  celle 
de  M.  Chisholm  au  séminaire  de  Québec,  auquel  il  est  encore  dû,  si  je  ne  me  trompe, 
qui  a  payé  pour  vous  deux  au  collège  de  Nicolet  ?  N’est-ce  pas  Mgr  Plessis  qui  vous  a 
en  même  temps  entretenu,  ainsi  que  les  deux  premiers?  Où  avez- vous  fait  vos 
études  ecclésiastiques,  n’est-ce  pas  aux  frais  du  diocèse?  Que  McGinnis  et  Mc¬ 
Dougall  ne  soient  pas  devenus  prêtres,  à  qui  en  est  la  faute?  Ainsi,  n’apportez 
pas  pour  raison  d’aller  dans  la  Nouvelle-Écosse  les  £660,  dont  vous  parlez,  puisqu’ils 
n’ont  pas  été  dépensés  pour  vous  seul,  dans  la  supposition  que  cette  somme  ait 
été  délivrée  à  Mgr  Plessis,  ce  que  je  ne  puis  assurer,  n’ayant  vu  que  des  lettres  qui 
spécifient  une  recette  bien  moindre  que  celle  de  £660.”  Ce  que  M.  McLeod  a  de 
mieux  à  faire,  c’est  de  rester  à  son  poste.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  447.) 

M8r  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Marie)  Madran,  curé  à  Cacouna  (Québec,  25 
septembre  1828).  Il  lui  renvoie  les  deux  requêtes  des  habitants  de  Cacouna;  ils 
désignent  eux-mêmes  la  place  de  l’église,  ce  qui  est  contre  le  droit  de  l’évêque  qui 
seul  peut  marquer  le  site  d’une  église.  Ils  devront  donc  présenter  une  nouvelle 
requête  où  ils  demanderont  tout  simplement  que  l’évêque  fixe  une  place  d’église 
pour  leur  paroisse.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  448.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Georges-Hilaire)  Besserer,  prêtre,  à  Québec  (Québec, 
25  septembre  1828).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  Saint-Joachim. 
( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  449.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Hugh  Paisley,  prêtre,  à  Québec  (Québec,  25  septembre 
1828).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  Notre-Dame-de-Bonsecours-de-la-Petite- 
Nation,  ainsi  que  des  établissements  voisins.  M.  Paisley  s’adressera  à  Mgr  de  Tel- 
messe  pour  avoir  les  pouvoirs  dont  il  a  besoin.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  449.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Viau,  vicaire  général,  curé  à  la  Rivière-Ouelle 
(Québec,  25  septembre  1828).  Il  lui  envoie  une  commission  pour  aller  faire  une 
enquête  dans  la  seigneurie  des  Ha  !  Ha  !  Il  a  écrit  le  6  mars  dernier,  à  ce  propos, 
à  M.  Bourget.  Son  intention  est  de  former  trois  paroisses  des  huit  lieues  de  sei¬ 
gneurie  qui  restent  entre  Saint-Germain-de-Rimouski  et  Notre-Dame-des-Neiges- 
des-Trois-Pistoles.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  449.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  tonsure  de  Bénoni  Legendre,  né  à  Sainte-Croix 
le  13  juillet  1808,  fils  d’Augustin  Legendre  et  de  Madeleine  Houde;  de  la  prêtrise 
de  Joseph-Marie  Paquet  (dans  la  cathédrale  de  Québec  le  28  septembre  1828) 
(Québec,  28  septembre  1828).  ( Registre  K,  f.  75  v.) 

Requête  des  habitants  de  Saint-Anselme-de-Lauzon,  demandant  la  permission 
de  construire  un  presbytère-chapelle.  Liste  des  noms  des  signataires.  Certificat 
de  F.-X.  Lefebvre,  N.  P.  (Saint- Anselme,  9  août  1828).  Commission  donnée  par 
Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  l’évêque  de  Fussala  en  conséquence  de  la  requête  ci-dessus 
(Québec,  12  septembre  1828).  Procès-verbal  de  Mgr  Signay,  évêque  de  Fussala, 
en  conséquence  de  la  commission  ci-dessus  (presbytère  de  Saint-Henri-de-Lauzon, 
18  septembre  1828).  Mgr  B.-C.  Panet.  Permission  de  construire  le  presbytère 
tel  que  demandé  (Québec,  28  septembre  1828).  ( Registre  des  requêtes,  v.  IV  D,  f. 
37  v.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph-Alexandre)  Boisvert,  missionnaire  à  Paspé- 
biac  (Québec,  29  septembre  1828).  Il  envoie  M.  (John)  McMahon  pour  régir  la 
mission  de  Percé.  Si  ce  monsieur  trouve  le  presbytère  de  Percé  dans  un  état  con¬ 
venable,  il  y  prendra  sa  résidence.  Sinon,  il  ira,  soit  à  Paspébiac,  soit  à  Bonaven- 
ture,  c’est-à-dire  dans  l’endroit  où  ne  résidera  pas  M.  Boisvert.  De  là  il  ira  à  Percé. 
Mgr  Panet  espère  que  M.  McMahon  réussira  à  faire  achever  l’église  qui  est  com¬ 
mencée.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  450.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  de  vicaire  général  du  diocèse  de  Québec  en  faveur 
de  M.  Louis  Cadieux,  curé  des  Trois-Rivières  (Québec,  30  septembre  1828).  ( Re¬ 
gistre  K,  f.  76  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Sévère-Nicolas)  Dumoulin,  curé  à  Yamachiche  (Qué¬ 
bec,  1er  octobre  1828).  C’est  chose  décidée,  une  nouvelle  paroisse  sera  érigée  der¬ 
rière  Yamachiche.  “  Elle  sera  composée  de  la  concession  double  de  S4,  Joseph,  de 
celle  de  Bellechasse,  enfin  de  celle  de  S‘-François  toute  entière,  y  incluses  les  terres 
non  concédées  au  nord-est  de  la  Rivière-du-Loup.”  Les  quatorze  habitants  de 
Saint-François  qu’on  voulait  laisser  à  Yamachiche  dépendront  de  la  nouvelle 
église,  qui  sera  placée  sur  la  devanture  de  Bellechasse.  M.  le  grand  vicaire  Cadieux 
ira  faire  une  enquête  sur  les  lieux.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  451.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis-Marie)  Cadieux,  curé  aux  Trois-Rivières  (Qué¬ 
bec,  1er  octobre  1828).  Afin  de  soulager  un  peu  M.  Noiseux,  “  le  respectable  doyen 
de  notre  clergé  du  Canada,”  il  lui  envoie  des  lettres  de  vicaire  général.  Il  les  lui 
envoie  dans  la  ferme  persuasion  qu’il  continuera  à  maintenir,  comme  il  l’a  fait 
par  le  passé,  les  règles  et  la  discipline  du  diocèse.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  452.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Toussaint- Victor)  Papineau,  curé  à  Saint-François- 
de-la-Nouvelle-Beauce  (Québec,  3  octobre  1828).  Il  le  décharge  de  la  desserte 
de  la  paroisse  de  Saint-François.  M.  Papineau  pourra  aller  se  reposer  au  sein  de 
sa  famille  et,  lorsqu’il  sera  rétabli,  il  sera  nommé  curé  dans  une  des  paroisses  du 
district  de  Montréal.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  452.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Bernard-Benjamin)  Decoigne,  curé  à  Saint-Joseph- 
de-la-Nouvelle-Beauce  (Québec,  3  octobre  1828).  Il  lui  envoie  comme  vicaire 
M.  (Joseph-Marie)  Paquet.  M.  Decoigne  pourra  ainsi  desservir  plus  aisément  la 
paroisse  de  Saint-François,  qui  reste  sans  curé  par  le  départ  de  M.  Papineau.  ( Re¬ 
gistre  des  lettres,  v.  13,  p.  453.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Élie-Sylvestre)  Sirois,  missionnaire  à  Madawaska 
(Québec,  4  octobre  1828).  M.  Sirois  pourra  faire  du  défrichement  sur  les  deux 
terres  de  la  fabrique.  Il  lui  faut  léguer  par  testament  à  Mgr  Panet  les  terres  qui  ont 
été  données  pour  y  bâtir  des  chapelles  dans  ses  missions.  Il  pourra  accorder  des 
dispenses  de  parenté  dans  les  cas  pressants.  Il  pourra  exercer  son  ministère  au  delà 
même  des  bornes  du  Grand-Sault.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  453.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  à  Montréal  (Québec,  4  octobre  1828). 
Pour  les  changements  de  cure,  il  faudra  s’en  tenir  à  ce  qu’ils  ont  décidé  entre  eux, 
lors  du  dernier  voyage  de  Mgr  de  Telmesse  à  Québec;  sans  cela,  rien  ne  sera  fait 
avant  la  Toussaint.  Il  espère  que  les  marguilliers  de  Montréal  inviteront  Mgr  de 
Telmesse  à  aller  bénir  leur  église.  La  traduction  anglaise  de  la  requête  est  terminée. 
( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  454.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Célestin  Gauvreau,  missionnaire  à  Memramcook 
(Québec,  4  octobre  1828).  M.  Ferdinand  Gauvreau,  son  cousin,  s’en  va  pour  le 
remplacer;  afin  de  l’initier,  M.  Célestin  Gauvreau  passera  l’hiver  à  Memramcook 
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et  reviendra  à  Québec  dans  le  cours  de  l’été  à  venir.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  456.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  tonsure  de  Stanislas  Bernier,  né  au  Cap-Saint- 
Ignace  le  15  octobre  1807,  fils  de  Jean-Baptiste  Bernier  et  de  Marie-Claire  Cons¬ 
cient  de  Saint-Aubin;  de  Thomas  Bégin,  né  à  Saint -Joseph-de-la-Pointe-Lévy 
le  2  novembre  1808,  fils  de  François  Bégin  et  d’Agathe  Guay;  de  Louis- Jacques 
Casault,  né  à  Saint-Thomas  le  17  juillet  1808,  fils  de  Louis  Casault  et  de  Fran¬ 
çoise  Blais;  d’Édouard  Montminy,  né  à  Québec  le  18  septembre  1808,  fils  d’An¬ 
toine  Montminy  et  de  Louise  Cressac  dit  Toulouse;  de  Léon  Gingras,  né  à  Québec 
le  15  août  1808,  fils  de  Pierre  Gingras  et  de  Marguerite  Gaboury;  de  Louis-Antoine 
Proulx  né  à  Québec  le  31  janvier  1810,  fils  de  Louis  Proulx  et  d’Ursule  Larue; 
de  Jacques-Benjamin  Grenier,  né  à  Québec  le  30  septembre  1808,  fils  de  Benjamin 
Grenier  et  de  Geneviève  Giroux;  de  François-Hilaire  Belle-Isle,  né  à  Descham- 
bault  le  10  janvier  1810,  fils  de  Joseph  Belle-Isle  et  de  Marie-Anne  Abel  (dans  la 
cathédrale  de  Québec  le  5  octobre  1828)  (Québec,  5  octobre  1828).  ( Registre  K, 
f.  76  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  la  révérende  mère  Saint-Antoine,  supérieure  de  l’Hôtel- 
Dieu,  à  Québec  (Québec,  7  octobre  1828).  Il  met  au  nombre  des  autels  privilégiés 
le  maître-autel  de  leur  chapelle.  Le  pape  a  étendu  à  tous  les  fidèles  l’indulgence 
plénière  de  la  fête  du  saint  Cœur  de  Marie.  Si  la  fête  de  saint  Antoine,  qui  est 
particulière  à  leur  chapelle,  est  renvoyée,  les  indulgences  le  sont  aussi;  Sa  Sainteté 
Pie  VII  a  décidé  le  19  mai  1822,  pour  le  diocèse  de  Québec,  que  toutes  les  fois 
qu’une  fête  portant  indulgence  serait  renvoyée,  l’indulgence  le  serait  aussi.  ( Re¬ 
gistre  des  lettres,  v.  13,  p.  456.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Bourget,  curé  aux  Trois-Pistoles  (Québec,  7 
octobre  1828).  Il  ne  peut  consentir,  pour  le  moment,  aux  arrangements  que  M. 
Bourget  a  faits  avec  le  curé  de  L’Islet.  Le  départ  inattendu  de  M.  Papineau  de  la 
cure  de  Saint-François-de-la-Beauce  le  met  dans  l’impossibilité  de  trouver  un  suc¬ 
cesseur  à  M.  Bourget.  Il  lui  faudra  passer  l’année  aux  Trois-Pistoles.  Mgr  Panet 
se  propose  d’offrir  un  vicaire  au  curé  de  L’Islet.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  457.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Henri- Auguste)  Roux,  vicaire  général  et  supé¬ 
rieur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  à  Montréal  (Québec,  7  octobre  1828).  Ce 
qu’il  lui  reproche  surtout,  c’est  de  ne  pas  lui  avoir  fait  connaître  s’il  avait  acquiescé 
aux  propositions  du  gouvernement  britannique.  “  Cependant  on  pouvait  le  con¬ 
jecturer,  puisque  vous  vous  appuyiez  de  l’autorité  de  la  Cour  de  Rome  qui  vous 
approuvait.  Mais  je  ne  crois  pas  que  la  décision  de  cette  Cour,  qui  ne  connaît  pas 
toutes  les  conséquences  que  peuvent  entraîner  ces  arrangements  pour  la  religion 
et  les  intérêts  temporels  des  habitans  de  ce  pays,  peut  être  une  autorité  suffisante 
pour  vous  d’aliéner  des  biens  donnés  pour  l’avantage  du  diocèse,  à  moins  que  vous 
ne  vous  regardiez  comme  les  vrais  propriétaires  de  ces  biens  et  non  comme  seule¬ 
ment  leurs  administrateurs.”  Le  meilleur  moyen  de  reculer  cette  transaction  était 
de  dire  qu’il  ne  pouvait  entrer  en  négociations  avant  d’avoir  consulté  les  person¬ 
nes  du  pays  qui  étaient  intéressées  dans  cette  transaction.  On  aurait  fait  alors 
ce  que  l’on  fait  maintenant,  c’est-à-dire  qu’on  aurait  présenté  au  roi  une  adresse 
pour  la  conservation  de  ces  biens.  Pour  les  prêtres  qu’il  a  amenés  avec  lui,  il  lui 
aurait  fallu  les  faire  connaître  à  Mgr  Panet,  afin  que  celui-ci  pût  les  aprouver  pour 
le  diocèse.  Quant  à  l’invitation  des  marguilliers  pour  consacrer  l’église  paroissale 
de  Montréal,  il  convenait  mieux  que  cette  invitation  fût  faite  par  le  curé  que  par 
des  laïques.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  458.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Jean-Baptiste  Thavenet,  à  Paris  (Québec,  8  octobre 
1828).  Il  est  surpris  d’apprendre  que  la  rente  de  204  1  38  4d,  qui  provient  du  capital 
8,750’  donné  par  Mgr  de  Saint-Vallier,  appartient  tellement  aux  filles  de  la  Con¬ 
grégation  de  Montréal  qu’elles  seules  en  doivent  percevoir  la  rente.  Ces  rentes 
n’ont  jamais  été  touchées  par  les  religieuses  elles-mêmes  de  la  Congrégation,  mais 
toujours  par  Mgr  de  Saint-Vallier,  “  quand  il  a  jugé  à  propos  de  le  faire  en  leur 
faveur,  plutôt  qu’en  d’autres  œuvres  charitables  et,  surtout,  pour  l’éducation  des 
jeunes  personnes.”  Ces  religieuses  n’y  ont  donc  pas  un  droit  strict.  Il  se  gardera 
bien  de  tirer  des  lettres  de  change  sur  M.  Thavenet,  puisque  celui-ci  a  écrit  précé¬ 
demment  qu’il  ne  recevrait  des  lettres  de  change  que  de  la  part  de  M.  (Jérôme) 
Demers,  supérieur  du  séminaire.  Il  lui  donne  un  long  état  des  sommes  qui  peuvent 
lui  revenir,  tant  à  lui  qu’aux  héritiers  des  évêques  Hubert,  Denaut  et  Plessis  “  des 
rentes  des  deux  capitaux  de  France  réclamés  par  Mr  Thavenet,  prêtre  de  Saint- 
Sulpice  de  Paris:  1er  capital  31,  250’  108;  2me  capital  8,750’,  formant  ensemble  la 
somme  de  40,000’.  La  rente  du  1er  capital  (^  déduit)  est  de  1,458’  6S  8d.  La  rente 
du  2nd  (^déduit)  est  de  204'  3a  4d.  Ces  deux  rentes  forment  ensemble  la  somme 
de  1,662’  138  4d.  État  de  ce  qui  revient  aux  héritiers  de  Mgr  Hubert:  £427  38  4d; 
aux  héritiers  de  Mgr  Denaut:  £580  28  8Kd;  aux  héritiers  de  Mgr  Plessis  et  à  Mgr 
Panet:  £1,454  128  llKd-  La  somme  totale  réclamée  par  les  héritiers  des  dits  évê¬ 
ques  est  donc  de  £2,461  188  11  sur  laquelle  somme  il  a  déjà  été  remboursé 
£951  148  11  Kd  par  divers  comptes  payés  en  Europe  pour  l’évêque  de  Québec.” 
M.  Thavenet  devra  solder  la  traite  de  £580  28  8y2A,  que  Mgr  Panet  a  faite  en  faveur 
de  M.  F. -A.  Quesnel,  tuteur  des  héritiers  de  Mgr  Denaut.  Mgr  Panet  envoie  à  M. 
Thavenet  un  extrait  de  compte  de  l’abbé  de  l’Isle-Dieu  et  un  autre  de  M.  Lavallée, 
pour  lui  prouver  que  les  rentes  de  l’évêché  de  Québec  s’élevaient  bien  à  la  somme 
de  1662’  108  0d.  (Cartable:  Diocèse  de  Québec,  VII-27.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis)  Lamotte,  curé  à  Berthier  (Québec,  8  octobre 
1828).  L’honorable  James  Cuthbert  l’a  prié  de  laisser  M.  (Gabriel)  Cloutier  vi¬ 
caire  à  Berthier,  afin  que  celui-ci  puisse  servir  de  précepteur  à  son  fils  aîné.  Si  M. 
Lamotte  veut  accepter  M.  Cloutier  sous  cette  condition,  il  le  laissera  à  Berthier. 
Dans  ce  cas  M.  (Antoine)  Fiset  reviendra  à  Québec  et  sera  placé  dans  un  autre 
poste.  (Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  459.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  l’honorable  James  Cuthbert  à  Berthier  (Québec,  8  octobre 
1828).  Il  laissera  M.  (Gabriel)  Cloutier  vicaire  à  Berthier,  si  la  santé  de  celui-ci  est 
assez  forte  pour  supporter  les  fatigues  du  ministère  dans  une  paroisse  aussi  popu¬ 
leuse  et,  en  le  faisant,  il  sera  heureux  de  témoigner  à  M.  Cuthbert  combien  il  aime 
à  l’obliger  quand  la  chose  est  possible.  (Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  459.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Prosper)  Gagnon,  curé  à  Sante-Croix  (Québec,  8  octo¬ 
bre  1828).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  Saint-Joseph-de-Lanoraie, 
dans  le  district  de  Montréal.  Il  avertira  Mgr  de  Telmesse  de  son  arrivée  dans  son 
district.  (Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  460.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (John)  Chisholm,  curé  aux  Écureuils  (Québec,  8  octobre 
1828).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  Sainte-Croix,  district  de  Québec. 
(Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  460.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph)  Gaboury,  prêtre  à  Québec  (Québec,  8  octobre 
1828).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  Saint-Jean-Baptiste-des-Écu- 
reuiles.  (Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  461.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  de  la  Porte,  prêtre,  26,  Allsopp’s  Building,  New-Road, 
London  (Québec,  9  octobre  1828).  Il  a  reçu  sa  lettre  du  5  août  dernier,  contenant 
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les  comptes  des  articles  expédiés  à  Mgr  de  Juliopolis,  dont  il  a  reçu  deux  lettres 
dans  le  courant  de  l’été.  Celui-ci  lui  annonce  qu’il  se  propose  de  bâtir  durant  l’été 
à  venir  une  maison  de  pierre  pour  remplacer  son  presbytère  très  endommagé  par 
l’inondation.  Afin  d’épargner,  il  demandera  peu  de  chose  à  M.  de  la  Porte.  Mgr 
Panet  a  appris  avec  grand  plaisir  que  Mgr  Gradwell  a  été  nommé  coadjuteur  de 
Mgr  Bramston.  Il  espère  que  Mgr  Gradwell  continuera  à  s’occuper  des  affaires  de 
l’Église  du  Canada.  Il  est  à  peu  près  certain  que  M.  Roux,  lors  de  son  passage  à 
Londres,  a  conclu  des  arrangements  avec  le  ministre  des  Colonies,  au  sujet  des 
propriétés  des  Sulpiciens  en  Canada.  C’est  ce  que  ce  monsieur  n’aurait  pas  dû 
faire  et  la  chose  est  regrettable.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  463.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Son  Excellence  sir  James  Kempt,  administrateur,  au  Châ¬ 
teau  Saint-Louis,  à  Québec  (Québec,  11  octobre  1828).  Il  lui  envoie  une  copie 
dans  les  deux  langues  de  l’adresse  que  le  clergé  du  Canada  a  l’intention  de  pré¬ 
senter  à  Sa  Majesté.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  464.) — Inclus:  autre  projet  de 
requête  en  faveur  des  biens  du  séminaire  de  Montréal  (anglais  et  français)  (sep¬ 
tembre  1828).  (Cartable:  Diocèse  de  Montréal,  c-137  et  138.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  du  sous-diaconat  de  M.  Antoine  Gosselin  et  du  dia¬ 
conat  de  Louis  Naud  (dans  la  cathédrale  de  Québec  le  12  octobre  1828)  (Québec, 
12  octobre  1828).  ( Registre  K,  f.  77  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Remi)  Gaulin,  curé  à  L’Assomption  (Québec,  13  octo¬ 
bre  1828).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  Saint-Jean-de-Dorchester,  dans  le  district 
de  Montréal.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  466.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Magloire  Blanchet,  curé  à  Saint-Jean-de-Dorchester 
(Québec,  13  octobre  1828).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  Saint  - 
Pierre-du-Portage,  rivière  de  L’Assomption.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  466.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Édouard-Joseph)  Crevier,  prêtre,  à  Saint-Hyacinthe 
(Québec,  13  octobre  1828).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  Saint-Luc, 
district  de  Montréal.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  466.) 

Requête  des  habitants  de  Saint-Pie,  seigneurie  de  Saint-Hyacinthe,  deman¬ 
dant  la  permission  de  construire  une  église.  Liste  des  noms  des  signataires.  Cer¬ 
tificat  de  Vital  Lefebvre  et  d’Antoine  Senécal,  témoins  (Saint-Pie,  8  août  1828). 
Commission  donnée  par  Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Jean-François  Hébert,  en  consé¬ 
quence  de  la  requête  ci-dessus  (Québec,  27  août  1828).  Procès-verbal  de  M.  Hé¬ 
bert  en  conséquence  de  la  commission  ci-dessus  (Saint-Pie,  23  septembre  1828). 
Mgr  B.  C.  Panet.  Permission  de  construire  une  église  au  moyen  de  contributions 
volontaires  (Québec,  13  octobre  1828).  ( Registre  des  requêtes,  v.  IV  D,  f.  45  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis)  Raby,  curé  de  Saint-Antoine-de-Tilly  (Québec,  15 
octobre  1828).  Il  lui  envoie  une  commission  pour  aller  fixer  les  limites  de  la  nouvelle 
paroisse  de  Saint-Gilles.  M.  Raby  verra  par  le  plan  qu’il  lui  envoie  la  ligne  de 
séparation  entre  les  paroisses  de  Saint-Sylvestre  et  de  Saint-Gilles;  il  indiquera 
dans  son  procès-verbal  qu’une  partie  des  habitants  de  la  concession  de  Saint-André 
ne  dépendra  pas  de  la  paroisse  de  Saint-Gilles,  quoiqu’ils  soient  placés  en  deçà 
de  la  ligne.  M.  (Narcisse)  Fortier,  secrétaire  de  l’évêché,  ira  par  Sainte-Marie-de- 
Beauce  marquer  l’autre  division.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  467.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis-Marie)  Cadieux,  vicaire  général,  curé  aux  Trois- 
Rivières  (Québec,  15  octobre  1828).  Il  lui  donne  une  commission  pour  aller  fixer 
les  limites  d’une  nouvelle  paroisse,  qui  sera  “  composée  de  certaines  parties  des 
fiefs  Dumontier  et  Gatineau.”  M.  Cadieux  s’entendra  avec  le  curé  de  Yamachiche, 
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M.  Dumoulin,  pour  régler  les  détails  de  la  commission  dont  il  est  chargé.  ( Re¬ 
gistre  des  lettres,  v.  13,  p.  467.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis-Marie)  Lefebvre,  curé  à  Saint-Laurent  (Mont¬ 
réal)  (Québec,  17  octobre  1828).  Comme  M.  Lefebvre  s’est  engagé  à  donner  à  M. 
Jean-Baptiste  Dumouchel,  ancien  curé  de  la  paroisse  de  Sainte-Geneviève,  île  de 
Montréal,  le  tiers  de  la  dîme  de  tous  les  grains,  Mgr  Panet  le  charge  de  la  desserte 
de  la  dite  cure  et  paroisse.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  469.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Marc)  Chauvin,  curé  de  Sainte-Geneviève,  île  de 
Montréal  (Québec,  17  octobre  1828.)  Comme  M.  Chauvin  s’est  engagé  envers 
M.  Joseph  Morin,  ancien  curé  de  la  paroisse  de  Sainte-Anne-de-la-Pêrade,  à  lui 
donner  le  tiers  de  la  dîme  de  tous  les  grains,  Mgr  Panet  le  charge  de  la  desserte  de 
la  dite  cure  et  paroisse.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  469.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  17  octobre  1828). 
Il  lui  envoie  les  lettres  de  nomination  de  MM.  Lefebvre,  Moll,  Chauvin  et  Édouard 
Labelle,  à  leur  nouvelle  cure.  Il  ne  sait  comment  il  pourra  faire  desservir  Saint- 
Laurent.  M.  Lefebvre  pourra  peut-être  y  aller  de  temps  en  temps.  Il  désirerait 
que  Mgr  de  Telmesse  retouchât  son  plan  de  requête  au  roi.  Il  y  travaille  lui-même, 
de  concert  avec  le  coadjuteur.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  470.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis)  Lamotte,  curé  à  Berthier  (Québec,  18  octobre 
1828).  Puisque  l’état  de  santé  de  M.  (Gabriel)  Cloutier  ne  lui  permet  pas  de  rester 
comme  vicaire  à  Berthier,  M.  Lamotte  gardera  comme  vicaire  M.  (Antoine)  Fiset 
et  renverra  M.  Cloutier,  qui  ira  en  qualité  de  vicaire  à  L’Islet.  “  Il  ne  sera  pas  exposé 
aux  jeûnes,  car  le  curé,  quoique  bien  âgé,  peut  faire  lui-même  ses  offices.  Les  ma¬ 
lades  seront  seulement  à  sa  charge,  parce  que  la  voiture  fatigue  beaucoup  le  curé.” 
Mgr  Panet  est  mortifié  de  ne  pouvoir  laisser  M.  Cloutier  à  Berthier  et  de  ne  pou¬ 
voir  ainsi  se  rendre  à  la  demande  de  l’honorable  M.  Cuthbert,  qui  voulait  avoir 
celui-ci  pour  précepteur  de  son  fils.  Il  espère  que  M.  Cuthbert  ne  prendra  pas  en 
mauvaise  part  les  raisons  qui  l’empêchent  de  se  rendre  à  ses  désirs.  ( Registre  des 
lettres,  v.  13,  p.  471.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  du  diaconat  de  M.  Antoine  Gosselin  (dans  la  cathédrale 
de  Québec  le  19  octobre  1828)  (Québec,  19  octobre  1828).  ( Registre  K,  f.  77  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Simon)  Lawlor,  missionnaire  au  cap  Mabou  (Qué¬ 
bec,  20  octobre  1828).  Si  Mgr  McEachern  ne  l’a  pas  envoyé  remplacer  M.  McLeod 
à  la  mission  du  lac  Bras-d’Or,  M.  Lawlor  reviendra  à  Québec.  Mgr  Panet  lui  donnera 
dans  le  district  de  Québec  un  poste  où  il  pourra  trouver  de  quoi  à  vivre  mieux  qu’à 
Broad  Cove.  Les  habitants  de  cette  localité  seront  desservis  par  les  missionnaires 
de  Judique  et  de  Chéticamp.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  472.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Marc)  Chauvin,  curé  à  Sainte-Geneviève  (Québec, 
25  octobre  1828).  Il  apprend  que  M.  Chauvin  ne  veut  pas  aller  maintenant  comme 
curé  à  Sainte-Anne-de-la-Pérade.  Il  ne  peut  revenir  sur  sa  décision,  car  M.  Lefebvre 
est  nommé  curé  de  Sainte-Geneviève.  Tout  de  même,  si  M.  Chauvin  ne  peut 
raisonnablement  aller  à  Sainte-Anne-de-la-Pérade,  il  lui  offre  la  desserte  de  la 
paroisse  de  Saint-Timothée.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  472.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  25  octobre  1828). 
Il  écrit  à  M.  (Marc)  Chauvin  lui  disant  qu’il  lui  faut  absolument  quitter  Sainte- 
Geneviève.  Il  lui  offre  Saint-Timothée;  s’il  accepte,  M.  (Édouard)  Labelle  ira  à 
Sainte-Anne-de-la-Pérade.  Mgr  de  Telmesse  enverra  M.  (Édouard)  Faucher  à 
Québec  où  Mgr  Panet  à  un  emploi  à  lui  donner.  Il  est  probable  que  M.  (Jean-Olivier) 
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Giroux  ira  comme  curé  à  La  Présentation  dans  le  courant  de  l’été  à  venir.  M. 
(Joseph- Jérôme)  Raizenne  sera  nommé  archiprêtre.  Mgr  Panet  arrangera  la  des¬ 
serte  de  Saint-Laurent  comme  il  lui  plaira.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  473.) 

Mgr  B.  C.  Panet.  Acte  de  la  prêtrise  de  M.  Antoine  Gosselin  (dans  la  cathé¬ 
drale  de  Québec  le  26  octobre  1828)  (Québec,  28  octobre  1828).  ( Registre  K,  f. 
78  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  29  octobre  1828). 
Il  regrette  que  Mgr  de  Telmesse  n’ait  pu  assister  à  la  cérémonie  de  son  cinquan¬ 
tième  anniversaire  d’ordination.  “  J’ai  fait  partir  votre  lettre  pour  M.  Gradwell 
et  je  me  propose  d’écrire  sous  peu  à  Rome  pour  avoir  le  bref  ostensible  que  j’ai 
déjà  demandé  à  l’effet  de  confirmer  le  mandement  de  Mgr  Plessis  à  votre  égard.  Si 
je  ne  le  reçois  pas  ce  printemps,  j’annoncerai  par  un  mandement  ce  que  vous  dési¬ 
rez,  quoique  j’ai  déjà  dit  assez  publiquement,  même  aux  grands  vicaires  du  sémi¬ 
naire,  aux  communautés  et  à  tous  ceux  qui  ont  voulu  l’entendre,  que  vous  deviez 
être  regardé  comme  le  premier  supérieur  spirituel  dans  tout  votre  district.”  ( Re¬ 
gistre  des  lettres,  v.  13,  p.  475.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Jean-Baptiste  Thavenet,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  à 
Paris  (Québec,  31  octobre  1828).  Il  a  reçu  ses  lettres  des  14  et  26  juillet  et  celle 
du  16  août.  Malgré  ce  qu’en  pense  M.  Thavenet,  la  rente  de  204  1  30  4d  n’a  pas  été 
donnée  par  Mgr  de  Saint-Vallier  pour  les  seules  écoles  des  religieuses  de  la  Con¬ 
grégation,  mais  pour  des  écoles  charitables  du  diocèse  de  Québec.  Il  fait  remarquer 
à  M.  Thavenet  qu’il  y  a  dans  les  faubourgs  de  Saint-Roch  et  de  Saint-Jean  à  Qué¬ 
bec  des  écoles  établies  par  Mgr  Plessis  et  qui  sont  encore  soutenues  par  l’évêque 
de  Québec  et  où  les  religieuses  de  la  Congrégation  n’enseignent  pas.  Il  ne  croirait 
pas  aller  contre  les  intentions  de  Mgr  de  Saint-Vallier  en  employant  la  rente  de 
2041  à  payer  les  frais  d’entretien  de  ces  écoles.  C’est  pour  le  soutien  d’œuvres  cha¬ 
ritables  qu’il  veut  faire  usage  de  cette  rente;  il  l’a  exclue  dans  la  lettre  de  change 
donnée  à  M.  Quesnel.  Malgré  l’invitation  que  lui  fait  M.  Thavenet  de  tirer  sur 
lui,  Mgr  Panet  ne  peut  le  faire,  tant  qu’il  n’aura  pas  reçu  de  M.  Thavenet  une 
reddition  de  compte.  (Cartable:  Diocèse  de  Québec,  VII-29.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Olivier)  Chèvrefils,  curé  a  Saint-Constant  (Québec, 
31  octobre  1828).  Il  lui  renvoie  tous  les  papiers  concernant  la  nouvelle  paroisse  de 
Saint-Remi.  Il  craint  que  M.  Chèvrefils  n’éprouve  de  la  difficulté  pour  la  cons¬ 
truction  du  presbytère.  Il  pourrait  suivre  la  procédure  que  l’on  a  prise  pour  la 
construction  de  celui  de  Saint-Pascal.  “  On  a  d’abord  fait  un  devis  et  une  estima¬ 
tion  des  matériaux  et  de  l’argent  qu’exigeait  la  bâtisse.  Des  syndics  honnêtes  ont 
été  choisis  dans  chaque  côte  et  les  habitans  ont  passé  des  obligations  sous  seing 
privé  en  faveur  de  tel  ou  tel  syndic  (sans  articuler  pourquoi)  de  donner  tant  de 
pierres,  etc.,  etc.  De  cette  manière  les  choses  vont  bien.”  Les  habitants  de  la 
Pigeonnière  qui  ont  été  annexés  à  Saint-Remi  resteront  attachés  à  cette  paroisse 
et,  s’ils  refusent  de  contribuer  à  la  construction  du  presbytère,  ils  auront  à  se 
pourvoir  pour  se  faire  desservir  ailleurs  qu’à  Saint-Constant.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  476.) 

Requête  des  habitants  de  Saint-Remi-de-La  Salle,  demandant  la  permission 
de  construire  une  église,  un  presbytère  et  d’ouvrir  un  cimetière.  Liste  des  noms 
des  signataires.  Certificat  de  F. -X. -Hector  Leblanc,  N. P.  (Saint-Constant,  17 
juin  1828).  Commission  donnée  par  Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Pierre  Grenier,  curé 
de  Châteauguay,  en  conséquence  de  la  requête  ci-dessus  (Québec,  12  août  1828). 
Procès-verbal  de  M.  Grenier  en  conséquence  de  la  commission  ci-dessus  (Saint- 
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Remi,  1er  septembre  1828).  Mgr  B.-C.  Panet.  Permission  de  construire  une  église 
et  un  presbytère  (Québec,  31  octobre  1828).  ( Registre  des  requêtes,  v.  IV  D,  f.  34  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis)  Poulin,  vicaire  à  la  Baie-Saint-Paul  (Québec, 
1er  novembre  1828).  M.  Poulin  restera  vicaire  à  la  Baie-Saint-Paul.  Il  enverra 
à  Mgr  Panet  une  liste  des  mariages  faits  entre  parents,  depuis  dix  ans,  à  la  Baie-Saint- 
Paul  et  à  la  Petite-Rivière.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  477.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis-Marie)  Cadieux,  vicaire  général,  curé  aux  Trois- 
Rivières  (Québec,  8  novembre  1828).  Les  habitants  de  la  nouvelle  paroisse  de  Saint  - 
Barnabé  veulent  construire  un  presbytère.  M.  Cadieux  ira  sur  les  lieux  faire  une 
enquête  à  ce  sujet.  Afin  de  donner  satisfaction  à  tous,  il  faudrait  marquer  le  site 
de  la  future  église  à  dix  arpents  de  la  devanture  du  rang  de  Bellechasse.  Il  tâchera 
de  se  faire  donner  un  terrain  d’au  moins  une  douzaine  d’arpents.  Le  presbytère 
que  l’on  se  propose  de  construire  devra  avoir  75  pieds  de  long  sur  34  de  large. 
( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  477.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph)  Moll,  curé  à  Sainte-Anne-de-la-Pérade  (Qué¬ 
bec,  10  novembre  1828).  Puisque  M.  Moll  a  accepté  la  desserte  de  la  paroisse  de 
Sainte-Élisabeth,  il  lui  faut  laisser  Sainte-Anne  et  se  rendre  à  son  nouveau  poste. 
Mgr  Panet  ne  peut  revenir  sur  sa  décision,  puisque  son  successeur  à  Sainte-Anne 
est  nommé.  Cependant,  en  cas  que  le  tiers  des  dîmes  qu’il  s’est  engagé  à  payer 
envers  M.  Keller  ne  soit  une  raison  pour  lui  de  ne  pas  accepter  Sainte-Élisabeth, 
Mgr  Panet  lui  offre  la  paroisse  de  Saint-Timothée.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  479. 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph-Alexandre)  Boisvert,  missionnaire  à  Paspé- 
biac  (Québec,  12  novembre  1828).  Tous  les  habitants  des  postes  que  M.  Boisvert 
dessert  sont  tenus  à  lui  payer  comme  dîme  un  demi-quintal  de  morue  par  berge. 
Il  pourra  remettre  l’argent  qui  a  été  donné  pour  la  construction  de  la  nouvelle  cha¬ 
pelle,  s’il  juge  qu’elle  n’est  pas  nécessaire  pour  le  moment.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  479.) 

Requête  des  habitants  de  la  profondeur  de  la  seigneurie  de  Lachenaie,  deman¬ 
dant  que  leur  territoire  soit  érigé  en  paroisse.  Liste  des  noms  des  signataires.  Cer¬ 
tificat  de  J.-Bte  Archambault,  N. P.  (Saint-Roch-de-l’Achigan,  7  mars  1827).  Com¬ 
mission  donnée  par  Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Remi  Gaulin,  curé  de  Saint-Pierre-du- 
Portage,  en  conséquence  de  la  requête  ci-dessus  (Québec,  22  février  1828).  Procès- 
verbal  de  M.  Gaulin  en  conséquence  de  la  commission  ci-dessus  (moulin  seigneurial 
de  la  seigneurie  de  Lachenaie,  17  juin  1828).  Mgr  B.-C.  Panet.  Décret  d’érection 
canonique  de  la  paroisse  de  Saint-Lin-de-Lachenaie  (Québec,  12  novembre  1828). 
( Registre  des  requêtes,  v.  IV  D,  f.  54  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François-Louis  Lefebvre)  de  Bellefeuille,  mission¬ 
naire  à  Caraquet  (Québec,  13  novembre  1828).  Il  a  vu,  en  effet,  certains  députés 
de  Caraquet.  Ils  auraient  bien  mieux  fait  de  s’épargner  ce  voyage;  il  leur  a  ré¬ 
pondu  qu’il  ne  reviendrait  pas  sur  sa  décision  et  qu’il  avait  donné  ordre  à  M. 
Boisvert  d’aller  demeurer  à  Tracadie,  s’ils  ne  voulaient  pas  obéir.  ( Registre  des 
lettres,  v.  13,  p.  480.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  John  McMahon,  missionnaire  à  Percé  (Québec,  13 
novembre  1828).  Il  a  appris  avec  plaisir  que  M.  McMahon  avait  fait  heureuse¬ 
ment  le  voyage  de  Percé.  Il  dira  aux  habitants  que  Mgr  Panet  a  été  fort  heureux 
d’apprendre  qu’ils  avaient  réparé  le  presbytère.  Si  l’on  se  sert  de  l’église  nouvelle, 
il  faudra  vendre  les  matériaux  de  l’ancienne  et  le  produit  en  appartiendra  à  la 
fabrique.  M.  McMahon  agrandira  le  cimetière,  puisque  c’est  nécessaire.  ( Regis¬ 
tre  des  lettres,  v.  13,  p.  480.) 
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Mgr  B.-C.  Panet.  Lettres  d’archiprêtre  pour  les  paroisses  de  Saint-Roch-de- 
l’Achigan,  Saint-Pierre-du-Portage,  Saint-Jacques,  Saint-Paul,  Saint-Esprit  et  Saint  - 
Lin-de-Lachenaie,  en  faveur  de  M.  Joseph-Jérôme  Raizenne,  curé  de  Saint-Roch- 
de-l’Achigan  (Québec,  14  novembre  1828).  ( Registre  K,  f.  78  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph- Jérôme)  Raizenne,  curé  à  Saint-Roch-de- 
l’Achigan  (Québec,  15  novembre  1828).  Il  lui  envoie  le  décret  d’érection  de  la 
paroisse  de  Saint-Lin-de-Lachenaie.  Il  s’agit  maintenant  de  présenter  une  requête 
pour  l’érection  civile  de  cette  même  paroisse:  M.  Raizenne  s’en  occupera.  Il  lui 
envoie  des  pouvoirs  d’archiprêtre  pour  son  district.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p. 
481.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Son  Excellence  sir  James  Kempt,  administrateur,  au  Châ¬ 
teau  Saint-Louis  (Québec,  17  novembre  1828).  En  1814,  l’allocation  du  mission¬ 
naire  des  sauvages  de  Caughnawaga  fut  portée  à  75  louis.  Plus  tard,  sir  John 
Coape  Sherbrooke  la  réduisit  à  50  louis.  Cette  somme  n’est  pas  suffisante  pour 
assurer  une  subsistance  convenable  au  missionnaire  actuel,  M.  Joseph  Marcoux. 
Celui-ci,  de  plus,  prépare  depuis  longtemps  une  grammaire  et  un  dictionnaire 
de  la  langue  iroquoise  et  mériterait  certainement  une  récompense  pour  un  travail 
aussi  ardu.  En  outre,  en  1816,  l’allocation  donnée  au  missionnaire  de  Ristigouche 
a  été  portée  à  75  louis.  On  devrait  faire  de  même  pour  le  missionnaire  de  Caugh¬ 
nawaga.  Mgr  Panet  espère  que  sir  John  Kempt  se  rendra  à  ses  désirs.  ( Registre 
des  lettres,  v.  13,  p.  482.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Joseph  Marcoux,  missionnaire,  à  Caughnawaga  (Qué¬ 
bec,  17  novembre  1828).  Il  a  demandé  à  sir  James  Kempt  de  porter  l’allocation 
du  missionnaire  des  Iroquois  à  Caughnawaga,  à  75  louis.  Son  Excellence  a  ré¬ 
pondu  qu’il  transmettrait  sa  demande  en  Angleterre,  laquelle  serait  référée  au 
major  général  Darling,  surintendant  des  sauvages.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p. 
484.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph)  Laçasse,  curé  de  Saint-Henri  (Québec,  18 
novembre  1828).  Il  a  décidé  d’inclure  dans  la  paroisse  de  Saint -Jean-Chrysostome 
les  deux  rangs  appelés  la  rivière  Appenin  et  celui  de  la  Maringouinière.  M.  Laçasse 
voudra  bien  rencontrer  les  habitants  de  ces  rangs  et  leur  demander  s’ils  ont  des 
objections  à  faire  partie  de  Saint- Jean-Chrysostome.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  484.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Antoine)  Girouard,  curé  à  Saint-Hyacinthe  (Qué¬ 
bec,  18  novembre  1828).  Il  n’a  aucune  objection  à  ce  que  les  habitants  de  Saint- 
Pie  construisent  leur  presbytère  servant  de  chapelle,  selon  la  loi.  Mais  il  faudra 
user  de  beaucoup  de  prudence  et  faire  en  sorte  que  tous  ces  habitants  signent  la 
requête  qui  sera  présentée  à  MM.  les  commissaires.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  484.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Circulaire  à  MM.  les  curés  du  diocèse  de  Québec  (Québec, 
20  novembre  1828).  Il  les  prie  de  signer  la  requête  incluse.  Inclus:  requête  à 
Sa  Majesté  George  IV,  pour  assurer  au  séminaire  de  Montréal  la  possession  de  ses 
biens  (anglais  et  français).  ( Registre  K,  f.  79  v.) — Publiée  dans  Mandements,  etc., 
etc.,  des  évêques  de  Québec,  v.  III,  p.  229. 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse  à  Montréal  (Québec,  20  novembre  1828). 
Il  lui  envoie  deux  copies  de  la  requête  qui  sera  présentée  au  roi.  Mgr  de  Telmesse 
les  fera  signer  par  tous  les  prêtres  de  son  district.  M.  (Marc)  Chauvin  est  rendu  à 
son  poste.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  485.) 


ARCHIVES  DE  QUÉBEC 


413 


Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph)  Moll,  curé  à  Saint-Timothée  (Québec,  20 
novembre  1828).  Il  le  charge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  Saint-Timothée-de- 
Beauharnois,  district  de  Montréal.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  485.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis-Marie)  Cadieux,  vicaire  général  et  curé  aux 
Trois-Rivières  (Québec,  20  novembre  1828).  Il  lui  envoie  une  copie  de  la  requête 
qui  doit  être  présentée  au  roi.  Il  la  fait  accompagner  d’une  petite  circulaire.  M. 
Cadieux  fera  signer  la  requête  par  les  prêtres  de  son  district.  ( Registre  des  lettres, 
v.  13,  p.  486.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (François-Xavier-Germain)  Rivard  (Loranger),  curé  à 
Champlain  (Québec,  21  novembre  1828).  Un  groupe  d’habitants  demeurant  dans 
la  profondeur  de  la  seigneurie  de  Champlain  désire  être  réuni  aux  paroisses  de 
Saint-Stanislas  et  de  Sainte-Geneviève-de-Batiscan.  Il  lui  donne  communication 
de  la  requête  de  ces  habitants  avant  d’y  faire  droit.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  486.) 

Requête  des  habitants  de  Saint-Ours-du-Grand-Saint-Esprit,  demandant  la 
permission  de  réparer  le  toit  de  leur  église.  Liste  des  noms  des  signataires.  Cer¬ 
tificat  de.  .  .  (oublié)  (Saint-Esprit,  16  août  1828).  Commission  donnée  par  Mgr 
B.-C.  Panet  à  M.  Remi  Gaulin,  curé  de  Saint-Pierre-du-Portage,  en  conséquence 
de  la  requête  ci-dessus  (Québec,  22  septembre  1828).  Procès-verbal  de  M.  Gaulin 
en  conséquence  de  la  commission  ci-dessus  (Saint-Esprit,  7  octobre  1828).  Mgr 
B.-C.  Panet.  Approbation  du  procès-verbal  ci-dessus  (Québec,  21  novembre  1828). 
( Registre  des  requêtes,  v.  IV  D,  f.  61  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis-Joseph)  Desjardins  (Desplantes),  chapelain  à 
l’Hôtel-Dieu  de  Québec  (Québec,  24  novembre  1828).  “J’étais  déjà  persuadé  de  la 
vénération  ou,  plutôt,  de  l’espèce  d’amitié  qu’avait  Mr  Perras  pour  feu  Monsei¬ 
gneur  Plessis.  Le  cadeau  qu’il  m’a  fait  à  ma  50eme  d’une  tabatière  d’or,  ornée 
d’un  portrait  en  miniature  de  cet  illustre  prélat,  en  est  encore  une  preuve  bien 
frappante.  Point  de  doute  que  mes  successeurs  ne  se  fassent  un  honneur  de  con¬ 
server  le  médaillon  tel  qu’il  est,  parce  que  le  nom,  les  œuvres  et  les  établissemens 
de  Monseigneur  Plessis  demeurent  toujours  gravés  dans  leur  mémoire  et  qu’ils 
trouveront  toujours  dans  ce  digne  évêque  de  Québec  un  grand  modèle  à  imiter.” 
M.  Desjardins  remerciera  au  nom  de  Mgr  Panet  M.  le  curé  de  Saint-Charles  (en 
marge:  au  sujet  du  don  d'une  tabatière  d’or  donnée  par  M1  Perras,  curé  de  Saint- 
Charles,  rivière  Boyer,  le  jour  de  la  50eme  année  de  prêtrise  de  Mgr  Panet,  évêque  de 
Québec).  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  487.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  John  McDonald,  prêtre,  No  5,  Clyde  Street,  Glasgow 
(Québec,  25  novembre  1828).  Il  a  reçu  ses  deux  dernières  lettres  et  espère  que, 
depuis  lors,  les  affaires  de  M.  McDonald  ont  pris  meilleure  tournure.  Il  ne  peut 
trouver  à  emprunter  les  600  louis  que  M.  McDonald  lui  demande.  “  Vous  ne 
sauriez  croire  la  misère  qui  règne  en  ce  moment  dans  cette  province  à  cause  de  la 
mauvaise  récolte.  Elle  ne  peut  qu’augmenter  de  plus  en  plus  pendant  cet  hyver.” 
Mgr  Panet  lui  fournirait  lui-même  ces  600  louis,  s’il  n’avait  dans  ce  moment  de 
fortes  sommes  à  donner  pour  la  construction  du  collège  de  Nicolet.  “  L’ancien 
collège  où  vous  avez  étudié  tombe  en  ruines,  de  sorte  qu’on  le  conservera  diffi¬ 
cilement  jusqu’à  ce  que  le  nouveau  soit  logeable.”  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  487.) 

Requête  des  habitants  d’une  partie  de  la  seigneurie  de  Lauzon,  demandant  que 
leur  territoire  soit  érigé  en  paroisse.  Liste  des  noms  des  signataires.  Certificat  de 
Charles  Cauch  et  d’ Abraham  Lambert,  témoins  (Point e-Lévis,  9  août  1828). 


414 


ARCHIVES  DE  QUÉBEC 


Commission  donnée  par  Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Louis  Raby,  curé  de  Saint-Antoine- 
de-Tilly,  en  conséquence  de  la  commission  ci-dessus  (Québec,  12  août  1828).  Pro¬ 
cès-verbal  de  M.  Raby,  en  conséquence  de  la  commission  ci-dessus  (concession 
de  Beaulieu,  18  septembre  1828).  Mgr  B.-C.  Panet.  Décret  d’érection  canonique 
de  la  paroisse  Saint- Jean-Chrysostome  (Québec,  25  novembre  1828).  ( Registre 
des  requêtes,  v.  IV  D,  f.  41  r.) — Requête  de  certains  habitants  de  Saint-Jean- 
Chrysostome,  disant  que  le  site  choisi  chez  Abraham  Lambert,  concession  de  Beau- 
lieu,  pour  y  construire  l’église  de  leur  paroisse  ne  leur  convient  pas,  et  indiquant 
comme  endroit  plus  propice  la  terre  de  Joachim  Quantin,  dans  le  village  de  Taniata. 
Liste  des  noms  des  signataires. — Certificat  de  F.-X.  Lefebvre,  N. P.  (Saint-Jean- 
Chrysostome,  18  novembre  1828).  Autre  requête  d’une  partie  des  habitants  de 
Saint-Henri-de-Lauzon  et  du  village  de  Taniata,  demandant  la  même  faveur. 
Liste  des  noms  des  signataires.  Certificat  de  F.-X.  Lefebvre,  N. P.  (Saint-Henri- 
de-Lauzon,  23  janvier  1829).  Nouvelle  requête  des  habitants  de  Saint-Jean- 
Chrysostome,  demandant  que  l’on  désigne  un  site  favorable  pour  la  construction 
d’un  presbytère-chapelle.  Liste  des  noms  des  signataires.  Certificat  de  René 
Lagueux  et  d’Abraham  Lambert,  témoins  (Pointe-Lévis,  29  mars  1829).  Com¬ 
mission  donnée  par  M8r  B.-C.  Panet  à  Mgr  Signay,  évêque  de  Fussala,  en  consé¬ 
quence  des  requêtes  ci-dessus  (Québec,  1er  juin  1829).  Procès-verbal  de  Mgr  Signay, 
déterminant  un  nouveau  site  pour  la  construction  du  presbytère-chapelle  de  la 
paroisse  de  Saint-Jean-Chrysostome,  dans  la  concession  de  Beaulieu,  au  village 
de  Taniata  (village  de  Taniata,  1er  juillet  1829).  Mgr  B.-C.  Panet.  Vu  et  approuvé 
le  procès-verbal  ci-dessus  (Québec,  28  juillet  1829).  ( Registre  des  requêtes,  v.  IV  D, 
f.  107  v.) 

Requête  des  habitants  de  la  seigneurie  de  Saint-Gilles  ou  de  Beaurivage,  de¬ 
mandant  que  leur  territoire  soit  érigé  en  paroisse.  Liste  des  noms  des  signataires. 
Certificat  de  J. -B.  Bonneville,  N.  P.  (Sainte-Marie-de-la-Beauce,  18  août  1828). 
Commission  donnée  par  Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Narcisse-Charles  Fortier,  prêtre, 
en  conséquence  de  la  requête  ci-dessus  (Québec,  28  octobre  1828).  Procès-verbal 
de  M.  Fortier  en  conséquence  de  la  commission  ci-dessus  (dans  la  maison  de  Pierre- 
Noël  Fontaine,  5  novembre  1828).  Mgr  B.-C.  Panet.  Décret  d’érection  canonique 
de  la  paroisse  de  Saint-Sylvestre-de-Beaurivage  (Québec,  26  novembre  1828). 
( Registre  des  requêtes,  v.  IV  D,  f.  64  r.) — Requête  des  habitants  de  Saint-Sylves¬ 
tre,  demandant  la  permission  de  construire  une  chapelle.  Liste  des  noms  des  signa¬ 
taires.  Certificat  de  J. -B.  Bonneville,  N.  P.  (Sainte-Marie-de-la-Beauce,  18  août 
1828).  Commission  donnée  par  Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Narcisse  Fortier,  en  consé¬ 
quence  de  la  requête  ci-dessus  (Québec,  29  octobre  1828).  Procès-verbal  de  M. 
Fortier  en  conséquence  de  la  requête  ci-dessus  (maison  de  Pierre-Noël  Fontaine, 
5  novembre  1828).  ( Registre  des  requêtes,  v.  IV  D,  f.  71  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Raphaël  Paquet,  curé  à  Saint-Gervais  (Québec,  29 
novembre  1828).  Il  ne  peut  permettre  que  les  28  habitants  qu’il  a  détachés  de  la 
paroisse  de  Saint-Gervais  pour  les  réunir  à  la  nouvelle  paroisse  de  Saint-Anselme 
retournent  à  Saint-Gervais.  Il  a  agi  après  mûre  réflexion  dans  cette  affaire  et  ne 
peut  revenir  sur  sa  décision.  “  Je  vous  dirai  que  je  ne  puis  me  départir  du  prin¬ 
cipe,  qu’on  doit  toujours  suivre  dans  la  démarcation  des  paroisses,  qui  est  de  ne 
jamais  morceler  une  seigneurie,  lorsqu’elle  est  suffisante  pour  former  une  paroisse 
ou  plusieurs,  mais  qu’on  peut  bien,  au  contraire,  réunir  ensemble  plusieurs  petits 
fiefs  ou  seigneuries  pour  en  former  une  seule,  lorsqu’aucun  d’eux  n’est  suffisant 
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pour  en  former  une  entière.”  Dans  le  cas  présent,  le  malheur  est  que  l’église  de 
Saint-Gervais  est  très  mal  placée.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  488.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph-Onésime)  Leprohon,  directeur  du  séminaire 
de  Nicolet  (Québec,  1er  décembre  1828).  Il  permet  que  l’on  célèbre  la  messe  dans 
la  petite  chapelle  de  la  congrégation  pendant  le  temps  qu’on  prendra  à  faire  les 
réparations  à  l’église  paroissiale.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  489.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis)  Lelièvre,  curé  de  la  Baie-Saint-Paul  (Qué¬ 
bec,  3  décembre  1828).  En  conséquence  de  la  lettre  du  26  novembre  de  M.  Le¬ 
lièvre,  Mgr  Panet  le  décharge  de  la  desserte  de  la  paroisse  de  la  Baie-Saint-Paul 
et  de  celle  de  la  Petite-Rivière.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  489.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis)  Poulin,  vicaire  à  la  Baie-Saint-Paul  (Québec, 
3  décembre  1828).  Il  le  charge,  en  attendant  qu’un  successeur  soit  nommé  à  M. 
Lelièvre,  de  la  desserte  des  deux  paroisses  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  de  la  Baie- 
Saint-Paul  et  de  Saint-François-de-la-Petite-Rivière.  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  490.) 

L’honorable  T.-J.  Taschereau  à  M.  Jérôme  Demers,  supérieur  du  séminaire 
de  Québec  (Québec,  3  décembre  1828).  Il  le  prie  de  faire  part  du  projet  qu’il  pro¬ 
pose  à  l’évêque  de  Québec.  On  ne  peut  adopter  le  premier  projet  proposé  pour 
l’organisation  d’un  comité  catholique  de  l’Institution  Royale,  par  suite  de  la  déci¬ 
sion  du  procureur  général,  suivant  laquelle  le  nombre  des  membres  de  cette  cor¬ 
poration  ne  doit  pas  dépasser  le  nombre  de  dix.  Le  bureau  a  recommandé  au  gou¬ 
verneur  de  démettre  les  anciens  membres  et  d’en  nommer  dix  autres,  dont  cinq 
catholiques  et  cinq  protestants.  Les  catholiques  seraient:  l’évêque  de  Québec, 
le  coadjuteur,  MM.  Papineau,  Vallières  de  Saint-Réal  et  lui-même,  T.-J.  Tasche¬ 
reau;  les  évêques  catholique  et  protestant  seraient  seuls  ex  officio.  C’est  à  la  de¬ 
mande  du  bureau  qu’il  soumet  ce  plan  à  Mgr  Panet;  il  croit  qu’il  est  de  nature  à 
assurer  le  parfait  fonctionnement  du  comité  catholique  et  qu’il  permettra  à  l’évêque 
catholique  de  Québec  de  prendre  la  direction  des  écoles  catholiques  dans  la  pro¬ 
vince.  (Cartable:  Gouvernement,  A-97.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  l’honorable  (Jean-Thomas)  Taschereau  (Québec,  4  décem¬ 
bre  1828).  Quant  à  la  commumication  qu’il  a  reçue  de  l’honorable  Taschereau, 
relativement  à  l’Institution  Royale,  il  a  décidé  de  s’en  tenir  à  ce  qu’il  a  finale¬ 
ment  écrit  à  Son  Excellence  le  gouverneur  en  chef,  le  3  mai  dernier.  “  Je  serais 
de  plus  d’avis  que  la  Législature  intervînt  dans  les  arrangements  proposés  pour 
régler  les  choses,  de  manière  à  lever  toute  difficulté,  tant  sur  le  nombre  des  mem¬ 
bres  qui  composeront  l’Institution  Royale,  que  sur  tout  autre  article  qui  paraî¬ 
trait  inadmissible  et  non  autorisé  par  le  bill  de  1801.”  ( Registre  des  lettres,  v.  13, 
p.  490.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis-Marie)  Cadieux,  vicaire  général  et  curé  aux 
Trois-Rivières  (Québec,  4  décembre  1828).  Les  habitants  de  Saint-Barnabé  de¬ 
vront  tous  signer  la  requête  pour  la  construction  de  leur  presbytère-chapelle,  s’ils 
veulent  agir  selon  la  loi;  autrement,  ils  construiront  au  moyen  de  contributions 
volontaires.  “  Ce  n’est  assurément  pas  trop  de  15  arpents  en  superficie  pour 
l’église  de  Saint-Barnabé,  etc.,  etc.,  dont  le  reste  sera  à  l’usage  du  curé.  Nos  an¬ 
ciens  étaient  trop  regardans  sur  les  terreins  des  églises,  de  sorte  qu’il  y  a  des  curés 
fort  à  l’étroit.”  A  propos  d’un  jeune  Français  du  nom  de  Fontanges,  âgé  de  23 
ans,  arrivé  aux  Trois-Rivières  depuis  trois  mois.  On  devra  exiger  un  certificat  de 
liberté  pour  le  marier  et,  de  plus,  il  lui  faudra  faire  annoncer  son  mariage  aux 
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États-Unis  où  il  a  demeuré  trois  ans,  après  son  départ  de  France.  ( Registre  des 
lettres,  v.  13,  p.  491.) 

Le  lieutenant-colonel  C.  Yorke,  secrétaire,  à  l’évêque  catholique  de  Québec 
(Château  Saint-Louis,  5  décembre  1828).  Son  Excellence  sir  James  Kempt  le  prie 
de  transmettre  à  l’évêque  catholique  de  Québec  une  copie  des  résolutions  adoptées 
par  la  corporation  de  l’Institution  Royale,  relativement  à  l’organisation  d’un 
comité  catholique.  Son  Excellence  prie  Mgr  Panet  de  prendre  en  considération  le 
nouveau  plan  qu’on  lui  soumet  et  de  remarquer  que  des  difficultés  d’ordre  légal 
s’opposent  à  ce  que  l’on  augmente  le  nombre  des  membres  de  la  corporation.  Si 
ce  plan  agrée  à  Mgr  Panet,  il  voudra  bien  envoyer  à  Son  Excellence  les  noms  des 
catholiques  qu’il  propose  pour  former  le  bureau.  (Cartable:  Gouvernement,  A-101.) 
Inclus:  J.-L.  Mills,  secrétaire  de  l’Institution  Royale  au  lieutenant-colonel  Yorke 
(Québec,  3  décembre  1828).  Il  lui  envoie  une  copie  des  résolutions  adoptées  à  une 
assemblée  générale  des  membres  de  l’Institution  Royale.  La  lre  de  ces  résolu¬ 
tions  dit  que,  vu  le  rapport  du  procureur  général  qui  dit  que  les  lettres  patentes 
sorties  depuis  1818,  et  par  lesquelles  on  avait  augmenté  le  nombre  primitif  des 
membres  de  la  corporation,  sont  nulles,  il  est  nécessaire  que  l’on  informe  Son  Ex¬ 
cellence  que  cette  opinion  pose  un  doute  sur  l’existence  légale  de  la  corporation. 
Les  membres  de  la  corporation  prient  sir  James  Kempt  de  prendre  les  moyens 
de  combler  les  vides  qui  existent,  de  manière  à  remplir  les  conditions  des  premières 
lettres  patentes,  et  à  donner  un  nombre  égal  de  protestants  et  de  catholiques;  la 
2me  donne  les  noms  des  membres  qui  ont  résigné:  le  lieutenant-gouverneur  et  le 
juge  en  chef  du  Haut-Canada,  l’honorable  Ross  Cuthbert  et  le  révérend  Dr  Strachan; 
la  3me  demande  que  l’on  fasse  résigner  les  membres  non  résidants  à  Québec  et 
qu’il  n’y  ait  d’ex  officio  que  l’évêque  catholique  et  l’évêque  protestant;  la  4me 
désire  que  ce  projet  soit  adopté  au  plus  tôt,  et  pendant  la  session  de  la  Législature, 
afin  que,  lorsque  le  bureau  sera  ainsi  organisé,  le  gouvernement  de  Sa  Majesté 
fasse  une  demande  à  la  Législature  pour  obtenir  que  l’on  augmente  le  nombre  des 
membres  d’après  le  premier  projet,  si  on  le  juge  à  propos.  (Cartable:  Gouverne¬ 
ment,  A-94-99.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Résumé  de  sa  correspondance  avec  le  gouverneur  relative¬ 
ment  à  la  formation  d’un  comité  catholique  de  l’Institution  Royale,  depuis  le  24 
février  1826  au  5  décembre  1828.  (Cartable:  Gouvernement,  A-108.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  des  ordres  mineurs  de  M.  Édouard  Quertier,  Hector 
Drolet  et  Joseph  Couture;  du  sous-diaconat  de  M.  David-Henri  Têtu  et  du  dia¬ 
conat  de  M.  Étienne  Chartier  (dans  la  chapelle  de  la  Congrégation  du  séminaire 
de  Québec  le  8  décembre  1828)  (Québec,  8  décembre  1828).  ( Registre  K,  f.  78  v.) 

Requête  des  habitants  de  la  seigneurie  de  Nicolas  Rioux  ou  de  la  Baie-des- 
Ha  !  Ha  !,  demandant  que  leur  territoire  soit  érigé  en  paroisse.  Liste  des  noms  des 
signataires.  Certificat  de  Joseph  Ouellet,  N.  P.  (Trois-Pistoles,  21  juin  1828). 
Commission  donnée  par  Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Pierre  Viau,  curé  de  la  Rivière- 
Ouelle,  en  conséquence  de  la  requête  ci-dessus  (Québec,  20  septembre  1828).  Pro¬ 
cès-verbal  de  M.  Pierre  Viau,  en  conséquence  de  la  commission  ci-dessus  (maison 
de  Pierre  Bélanger,  seigneurie  de  Nicolas  Rioux,  14  octobre  1828).  Mgr  B.-C. 
Panet.  Décret  d’érection  canonique  de  la  paroisse  de  Saint-Simon-de-la-Baie-des- 
Ha  !  Ha  !  (Québec,  10  décembre  1828).  Mgr  B.-C.  Panet.  Décret  d’érection  cano¬ 
nique  de  la  paroisse  de  Saint-Fabien-de-la-Baie-des-Ha  !  Ha  !  (Québec,  11  décem¬ 
bre  1828).  ( Registre  des  requêtes,  v.  IV  D,  f.  77  v.) 
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Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Pierre)  Mercure,  curé  à  Sainte-Martine  (Québec 
11  décembre  1828).  Il  ne  peut  comprendre  comment  il  se  fait  que  M.  Mercure 
n’a  pas  envoyé  le  registre  de  l’état  civil  pour  1826  au  greffe  de  Montréal.  C’est 
une  négligence  impardonnable  qui  l’expose  à  une  poursuite;  il  devra  l’envoyer 
immédiatement.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  492.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph)  Vallée,  missionnaire  à  Saint-Régis  (Québec, 
11  décembre  1828).  Il  devra  faire  parvenir  au  greffe  de  Montréal  les  registres  de 
Sainte-Martine  pour  les  années  1826  et  1827.  Il  ne  peut  lui  pardonner  cette  négli¬ 
gence.  “  Cette  affaire  est  plus  sérieuse  que  vous  ne  le  pensez  probablement  et 
pourrait  faire  naître  l’idée  d’arracher  au  clergé,  comme  en  France,  la  belle  préroga¬ 
tive  que  celle  de  tenir  les  registres.”  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  492.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Pierre-Jacques  de  Lamothe,  curé  de  Sainte-Scholasti¬ 
que  (Québec,  11  décembre  1828).  Il  lui  ordonne  d’envoyer  immédiatement  au 
greffe  de  Montréal  le  registre  de  l’état  civil  de  sa  paroisse  pour  l’année  1827.  ( Re¬ 
gistre  des  lettres,  v.  13,  p.  493.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Thomas  Caron,  curé  à  Saint-Ours-du-Saint-Esprit 
(Québec,  11  décembre  1828).  Il  voudra  bien  expédier  immédiatement  au  greffe 
le  registre  de  l’état  civil  de  sa  paroisse,  pour  l’année  1827,  que  M.  Odelin,  le  pré¬ 
décesseur  de  M.  Caron,  a  négligé  d’envoyer.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  493.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jacques)  Varin,  curé  à  Kamouraska  (Québec,  11  dé¬ 
cembre  1828).  M.  Varin  ira  bénir  la  nouvelle  chapelle  de  Saint-Pascal  et  y  fera 
l’office  le  premier  jour  de  l’an  et  continuera  à  le  faire  toutes  les  trois  semaines,  en 
autant  que  sa  santé  le  lui  permettra.  Afin  de  montrer  aux  habitants  de  cette  nou¬ 
velle  mission  combien  il  est  satisfait  de  leur  zèle,  Mgr  Panet  leur  donnera  un  prêtre 
à  la  Saint-Michel,  pourvu  que  les  bâtiments  destinés  au  curé  soient  construits.  ”  Les 
mariages  se  feront  à  l’église  de  Saint-Louis,  mais  les  sépultures  pourront  se  faire 
à  Saint-Pascal,  si  le  cimetière  est  prêt.  Je  vais  faire  parapher  deux  registres,  l’un 
pour  le  greffe,  l’autre  pour  la  paroisse.”  Mgr  Panet  espère  que  les  gens  de  Saint- 
Pascal  seront  satisfaits  de  ces  arrangements.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  494.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Jean-Olivier)  Giroux,  curé  à  Saint-Athanase  (Qué¬ 
bec,  11  décembre  1828).  Il  se  demande  comment  il  se  fait  que  le  registre  de  l’état 
civil  de  sa  paroisse  pour  l’année  1826  n’ait  pas  été  envoyé  au  greffe  de  Montréal. 
M.  Giroux  devra  s’empresser  de  l’envoyer  et,  cela,  avant  la  mi-février,  autrement 
il  sera  poursuivi.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  495.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Joseph)  Lefrançois,  curé  à  Sainte-Claire  (Québec,  12 
décembre  1828).  Le  cimetière  de  Sainte-Claire,  tel  qu’il  est  placé,  gêne  beaucoup 
la  circulation;  il  faudrait  le  changer  et  lui  donner  à  peu  près  le  double  d’étendue 
de  celui  qui  existe.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  395.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Son  Excellence  sir  James  Kempt,  administrateur,  Château 
Saint-Louis  (Québec,  13  décembre  1828).  En  réponse  à  la  lettre  de  Son  Excel¬ 
lence,  qui  lui  a  été  transmise  par  le  colonel  Yorke,  secrétaire,  Mgr  Panet  informe 
sir  James  que,  relativement  à  l’organisation  nouvelle  de  l’Institution  Royale,  il 
sera  toujours  prêt  à  accéder  aux  propositions  faites  dans  sa  lettre  du  9  février  1827 
et  de  nouveau  répétées  dans  celle  du  3  mai  1828.  "  Comme  on  donne  à  entendre 
qu’il  y  a  des  doutes  sur  la  compétence  des  membres  de  la  corporation  actuelle,  il 
serait  nécessaire,  selon  moi,  de  référer  tous  nos  arrangemens  à  la  Législature, 
afin  que  dans  sa  sagesse  elle  prenne  les  moyens  de  lever  toute  difficulté.”  ( Regis¬ 
tre  des  lettres,  v.  13,  p.  496.) 
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M.  (Narcisse)  Fortier,  secrétaire,  à  M.  Ed.  Glackmeyer,  écuyer,  greffier  du 
comité  de  la  Chambre  d'assemblée  (Québec,  16  décembre  1828.  “  Il  m’est, 

pour  bien  dire,  impossible,  de  donner  à  Messieurs  du  Comité  des  informations 
correctes,  sur  le  nombre  des  écoles  de  cette  Province  principalement  fréquentées 
par  les  Catholiques,  parce  que  Messieurs  les  Curés,  sous  la  direction  desquels  se 
trouvent  généralement  les  écoles  dans  les  paroisses  de  la  Campagne,  ne  sont  pas 
dans  l’habitude  d’en  rendre  compte  ex  officio  à  l’Evêque  Catholique  de  Québec. 
C’est  ordinairement  par  manière  de  conversation  que  l’on  apprend  au  Secrétariat 
de  l’Évêque,  s’il  y  a  des  écoles  dans  telle  ou  telle  paroisse.  Je  prendrai  la  liberté 
de  référer  Mrs  du  Comité  à  la  liste  des  écoles  paroissiales  dénommées  dans  l’Alma¬ 
nach  de  cette  année,  leur  faisant  observer  que  dans  plusieurs  paroisses,  les  écoles 
ont  lieu  dans  des  maisons  louées  à  cet  effet,  que  dans  d’autres  ce  sont  des  maîtres 
ambulans  qui  instruisent  les  enfans  de  maisons  en  maisons.  Point  de  doute  que 
Mrs  du  Comité  en  s’adressant  à  Messieurs  les  Curés  n’aient  sur  ce  qui  fait  l’objet 
de  leurs  recherches,  les  détails  les  plus  satisfaisans.  Quant  aux  écoles  de  Québec 
principalement  fréquentées  par  les  Catholiques,  voici  ce  que  j  ’en  puis  dire.  Suivant 
les  informations  que  j’ai  prises,  on  peut  compter  17  écoles  dont  8  pour  les  garçons 
et  9  pour  les  filles.  Dans  l’enceinte  des  murs,  on  trouve  une  école  régie  par  la 
Société  d 'Education  de  Québec,  une  autre  par  Mr  Collier,  une  3e  par  les  Demoi¬ 
selles  Melone  et  une  4e  par  les  Dames  Religieuses  Ursulines  qui  instruisent  plusieurs 
centaines  de  petites  filles.  Dans  le  Faux-bourg  S1  Jean,  Mrs  Germain,  Quirouaque, 
Jacques  Labranche  et  un  Mr  Parant  font  l’école  aux  garçons  et  Mesdemoiselles 
Bigaouette  et  Robitaille,  ainsi  que  Madame  veuve  Létourneau  la  font  aux  filles. 
Mr8  Etienne  Légaré  et  Pierre  Rochette  tiennent,  dans  les  Faux-bourgs  S1  Vallier 
et  S4,  Roch,  des  écoles  pour  les  garçons  et  Mademoiselle  Malherbes  et  Madame 
veuve  Délaunais  pour  les  filles.  A  la  Basse  Ville,  les  Dames  de  la  Congrégation 
se  livrent  aussi  à  l’instruction  des  petites  filles  et  à  Près  de  ville  il  y  a  une  école  de 
garçons  tenue  par  Mr  Fr9  Xavier  Allard.  Outre  ces  écoles,  il  y  a  à  l’Hôpital  Géné¬ 
ral  un  pensionnat  pour  les  petites  filles.  Je  suis  fâché  de  ne  pouvoir  répondre 
qu’en  partie  aux  désirs  de  Messieurs  du  Comité,  mais  ils  me  rendront,  j’espère, 
la  justice  de  croire,  que  ce  n’est  nullement  mauvaise  volonté  de  ma  part.”  ( Registre 
des  lettres,  v.  13,  p.  497.) 

Requête  des  habitants  de  la  seigneurie  de  Beaurivage  ou  de  Saint-Gilles,  de¬ 
mandant  que  leur  territoire  soit  érigé  en  paroisse.  Liste  des  noms  des  signataires. 
Certificat  d’Olivier  Gagnon,  James  Smith  et  Th.  Bédard,  témoins  (Saint-Nicolas, 
11  octobre  1827).  Commission  donnée  par  Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  Louis  Raby, 
curé  de  Saint-Antoine-de-Tilly,  en  conséquence  de  la  requête  ci-dessus  (Québec, 
22  septembre  1828).  Procès-verbal  de  M.  Louis  Raby  en  conséquence  de  la  com¬ 
mission  ci-dessus  (Saint-Gilles,  10  décembre  1828).  Mgr  B.-C.  Panet.  Décret 
d’érection  canonique  de  la  paroisse  de  Saint-Gilles  (Québec,  17  décembre  1828). 
{Registre  des  requêtes,  v.  IV  D,  f.  73  v.) 

Requête  des  syndics  de  l’église  Saint-Roch  de  Québec,  priant  Mgr  Panet  de 
vouloir  bien  diminuer  le  tarif  des  sépultures  dans  la  dite  église  (Québec,  17  décembre 
1828).  Acte  de  délibération  des  syndics  à  l’effet  de  présenter  la  requête  ci-dessus 
(Québec,  16  décembre  1828).  {Registre  K,  f.  83  v.) — Permission  accordée  par  Mgr 
Panet  en  conséquence  de  la  requête  ci-dessus  (Québec,  20  décembre  1828).  {Re¬ 
gistre  K,  f.  84  v.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis)  Poulin,  desservant  à  la  Baie-Saint-Paul  (Qué¬ 
bec,  18  décembre  1828).  M.  Poulin  devra  faire  en  sorte  d’avoir  des  jeunes  gens 
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habillés  décemment  pour  le  servir  à  l’autel.  Il  lui  faudra  aussi  faire  faire  un  che¬ 
min  couvert  pour  aller  à  la  sacristie,  comme  Mgr  Panet  l’a  ordonné  dans  sa  der¬ 
nière  visite,  et  comme  l’avait  ordonné  Mgr  Plessis  dès  l’année  1823.  ( Registre  des 
lettres,  v.  13,  p.  498.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Michel)  Dufresne,  curé  de  Saint-Nicolas  (Québec, 
18  décembre  1828).  Il  lui  envoie  le  décret  d’érection  de  la  nouvelle  paroisse  de 
Saint-Sylvestre-de-Beaurivage.  M.  Dufresne  lira  ce  décret  au  prône  de  sa  paroisse 
et  lui-même  se  charge  de  le  faire  lire  aussi  à  Sainte-Marie-de-Beauce.  En  même 
temps  qu’il  fera  signer  la  requête  pour  l’érection  civile  de  Saint-Sylvestre,  il  en  fera 
signer  une  autre  pour  autoriser  la  construction  du  presbytère  et  des  autres  bâtisses. 
Il  lui  envoie  aussi  le  décret  d’érection  canonique  de  la  paroisse  de  Saint-Gilles. 
(Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  499.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Raphaël)  Paquet,  curé  à  Saint-Gervais  (Québec,  19 
décembre  1828).  Il  a  appris  que  le  vicaire  de  M.  Paquet,  M.  Jean-Baptiste  Ma- 
randa,  était  malade  et  incapable  de  remplir  les  devoirs  du  ministère:  il  prie  M. 
Paquet  de  laisser  partir  M.  Maranda  pour  aller  se  reposer  dans  sa  famille.  “  Je 
vais  ordonner  prêtre  M.  (Étienne)  Chartier  pour  vous  l’envoyer  immédiatement. .  . 
Je  suis  peiné  de  voir  plusieurs  jeunes  prêtres  qui  ne  peuvent,  par  défaut  de  santé, 
aider  les  anciens  curés  qui  sont  surchargés.”  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  500.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (John)  Chisholm,  curé  à  Sainte-Croix  (Québec,  19  dé¬ 
cembre  1828).  Il  ne  peut  forcer  les  habitants  qui  demeurent  dans  la  paroisse  de 
Sainte-Croix,  mais  dont  les  terres  se  trouvent  dans  la  profondeur  de  la  seigneurie  de 
Lotbinière,  à  payer  les  dîmes  à  M.  Chisholm.  Il  voit  par  une  lettre  de  Mgr  Plessis, 
alors  grand  vicaire,  en  date  du  15  mars  1798,  et  par  une  autre  en  1818,  qu’il  a 
décidé  que  ces  habitants  devaient  payer  la  dîme  au  curé  de  Lotbinière.  Si,  cepen¬ 
dant,  M.  (Jean-Baptiste)  Daveluy  consentait  à  lui  laisser  ces  dîmes,  Mgr  Panet 
ne  mettrait  pas  d’objection  à  ce  qu’il  les  puisse  recevoir,  mais  ce  ne  serait  qu’un 
arrangement  particulier.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  501.) 

Requête  des  habitants  de  Sainte-Catherine-de-Fossambault,  demandant  la 
permission  de  construire  une  église  et  un  presbytère.  Liste  des  noms  des  signa¬ 
taires.  Certificat  d’Ignace  Cantin  et  d’Étienne  Goulet,  témoins  (Sainte-Catherine, 
25  octobre  1828).  Commission  donnée  par  Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  Joseph  Signay, 
évêque  de  Fussala,  en  conséquence  de  la  requête  ci-dessus  (Québec,  14  novembre 
1828).  Procès-verbal  de  Mgr  Signay,  concluant  à  la  nécessité  de  construire  un 
presbytère-chapelle  sur  la  terre  de  Denis  Dunn,  no  26,  4me  rang  de  Fossambault 
(au  moulin  de  M.  Juchereau-Duchesnay,  sur  la  rive  nord  de  la  rivière  Jacques- 
Cartier,  18  décembre  1828).  Mgr  B.-C.  Panet.  Vu,  approuvé  et  permis  de  pro¬ 
céder  (Québec,  19  décembre  1828).  ( Registre  des  requêtes,  v.  IV  D,  f.  143  r.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Antoine)  Villade,  curé  de  Sainte-Marie-de-Beauce 
(Québec,  20  décembre  1828).  M.  Villade  publiera  au  prône  de  sa  paroisse  le  décret 
d’érection  canonique  de  la  paroisse  de  Saint-Sylvestre  qu’il  lui  envoie.  ( Registre 
des  lettres,  v.  13,  p.  501.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Louis-Marie)  Cadieux,  curé  aux  Trois-Rivières  (Qué¬ 
bec,  20  décembre  1828).  M.  Cadieux  pourra  marier  ce  M.  de  Fontanges,  puisque 
celui-ci  assure  n’avoir  pas  contracté  aucune  alliance,  ni  aux  États-Unis,  ni  en 
France.  Ce  n’est  pas  encore  le  temps  de  bâtir  une  chapelle  à  Aston.  M.  Cadieux 
dira  à  M.  (François-Xavier)  Demers  que  l’intention  de  Mgr  Panet  n’est  pas  “  de 
l’envoyer  faire  des  missions  dans  les  townships  et  qu’en  parlant  d’Aston  ”  il  s’ima- 
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ginait  que  cette  place  n’était  pas  fort  éloignée  de  Saint-Grégoire.  Les  copies  des 
requêtes  signées  dans  son  district  sont  revenues  en  bon  état.  “  Tout  le  monde 
s’est  bien  montré  pour  cette  mesure,  si  l’on  excepte  Mrs  (Michel)  Brunet  et  (Jean- 
Baptiste)  Saint-Germain,  qui  n’ont  pas  voulu  signer  (par  scrupule  de  conscience, 
je  suppose),  l’adresse  projetée.”  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  502.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Michel)  Quintal,  curé  à  Saint-Damase  (Québec,  21 
décembre  1828).  Après  avoir  consulté  l'honorable  M.  Debartzch,  il  ne  croit  pas 
devoir  se  rendre  à  la  demande  des  intéressés  et  distraire  de  la  paroisse  de  Saint- 
Damase  les  habitants  du  rang  de  l’Espérance,  pour  les  joindre  à  l’arrondissement 
de  Saint-Pie.  M.  Quintal  pourra,  cependant,  envoyer  un  plan  de  sa  paroisse  à 
Mgr  Panet  qui  étudiera  plus  longuement  le  projet.  ( Registre  des  lettres,  v.  13,  p.  503.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  M.  (Thomas)  Pépin,  curé  à  Saint-Pierre-les-Becquets 
(Québec,  22  décembre  1828).  M.  Pépin  avertira  les  paroissiens  de  Saint- Jean-Des- 
chaillons  que,  malgré  toute  sa  bonne  volonté,  il  ne  peut  se  rendre  à  leurs  désirs  et 
leur  donner  un  curé  résidant.  Il  est  absolument  nécessaire  que  les  actes  d’adju¬ 
dication  des  bancs  de  son  église  soient  inscrits  dans  un  registre  spécial.  Il  est  bien 
difficile  de  forcer  des  marguilliers  arriérés  à  rendre  leurs  comptes.  ( Registre  des 
lettres,  v.  13,  p.  503.) 

Mgr  B.-C.  Panet  à  Mgr  de  Telmesse,  à  Montréal  (Québec,  27  décembre  1828). 
Il  a  réfléchi  longtemps  avant  de  se  décider  à  dire  à  Mgr  de  Telmesse  ce  qu’il  pense 
de  son  projet  d’ériger  Montréal  en  évêché  en  titre.  .  .  ‘‘Je  me  suis  décidé  à  remettre 
à  un  temps  plus  favorable  la  requête  projettée.  Dans  ce  moment  ci  notre  demande 
serait  probablement  négativée,  car  Lord  Dalhousie  est  en  Angleterre.  Vous  savez 
qu’il  ne  vous  aime  pas  (à  tort,  j’en  conviens),  mais  il  ne  manquerait  pas  d’enga¬ 
ger  les  Ministres  à  s’opposer  à  cette  mesure,  étant  plus  que  probable  qu’on  le  con¬ 
sulterait.  Il  est  facile  de  donner  à  un  Ministre  Anglois  des  ombrages  contre  quel¬ 
qu’un  surtout  contre  un  Évêque  Catholique,  parcequ’en  le  favorisant  on  croiroit 
favoriser  par  là  ce  qu’ils  appellent  le  Papisme.  Ainsi  retardons  encore  notre  de¬ 
mande.  D’ici  à  l’été  prochain,  on  verra  quelle  couleur  prendront  les  affaires.  En 
attendant  il  serait  bon  de  pressentir  les  esprits  sur  cette  mesure  par  manière  de  con¬ 
versation.  Si  de  plus  je  reçois  le  Bref  que  j’ai  sollicité  et  que  je  demande  de  nou¬ 
veau,  il  ne  fera  que  préparer  les  voies  à  l’érection  de  votre  District  en  Évêché.” 
Il  consultera  Rome,  sur  les  pouvoirs  d’un  vicaire  général  d’un  évêque  étranger. 
“  Si  vous  examinez  les  différens  arrêts  rendus  en  cette  colonie  au  sujet  des  limites 
des  paroisses,  vous  verrez  que  le  Roi  se  réserve  à  lui  seul  de  prononcer  sur  les  diffi¬ 
cultés  qui  pourraient  s’élever  par  la  suite,  sans  qu’il  soit  nullement  mention  de 
l’autorité  de  l’Évêque.  Faut-il  être  surpris  que  la  Législature  suive  ce  qui  s’est 
fait  autrefois?  Le  Bill  tel  qu’il  est  passé  à  l’Assemblée  énonce  que  les  Commis¬ 
saires  ne  feront  que  constater  les  bornes  des  paroisses  établies  depuis  10  ans. 
Si  le  Conseil  accepte  le  Bill,  ce  sera  toujours  autant  de  gagné.  Je  conçois,  Mon¬ 
seigneur,  que  ce  Bill  peut  inspirer  des  craintes,  mais  jamais  le  Gouvernement 
n’en  voudrait  adopter  un  qui  règleroit  que  le  Gouvernement  seroit  absolument 
obligé  de  suivre  la  démarcation  de  l’Évêque,  car  alors  ce  seroit  vouloir,  de  notre 
côté,  plus  qu’il  n’a  été  exécuté  en  ce  pays  du  temps  des  François.  J’espère  que  ce 
Bill  ne  produira  pas  le  mal  que  vous  craignez  et  que,  lorsqu’il  aura  été  sanctionné 
par  Sa  Majesté,  je  réussirai  à  faire  nommer  des  Commissaires  Catholiques  dont 
on  n’aura  pas  lieu  de  se  plaindre.  Si  les  Gouverneurs  ont  jusqu’à  présent  consulté 
l’Évêque,  quant  il  s’est  agi  de  Commissaires  pour  les  bâtisses  d’Église  &c.,  ils 
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le  feront  aussi  pour  les  érections  civiles  des  paroisses.  Avec  un  Conseil  composé 
tel  qu’il  est  et  les  préjugés  des  Ministres,  le  Bill  que  vous  avez  communiqué 
à  Mr  Viger  ne  seroit  jamais  passé.  Du  moins,  c’est  ainsi  que  je  vois  les  choses.” 
Mgr  de  Telmesse  pourra  nommer  M.  (Jean-Olivier)  Giroux,  curé  de  La  Présen¬ 
tation,  si  M.  Clément  Aubry  veut  accepter  Saint-Athanase.  Les  curés  des 
districts  de  Québec  et  des  Trois-Rivières  ont  tous  signé  l’adresse  au  roi.  Le  mé¬ 
moire  de  Mgr  de  Telmesse  en  faveur  du  séminaire  est  excellent.  Il  y  a  peu  de 
chose  à  y  reprendre.  Mgr  Panet  sait,  depuis  longtemps,  que  M.  Gradwell  a  été 
nommé  coadjuteur  de  l’évêque  de  Londres.  Avant  d’établir  l’association  de  la 
Propagation  de  la  Foi  dans  le  diocèse,  il  voudrait  la  connaître.  Il  ne  croit  pas  que 
le  temps  soit  venu  de  fonder  dans  le  diocèse  un  journal  ecclésiastique;  d’ailleurs 
on  trouverait  difficilement  quelqu’un  qui  consentît  à  s’en  occuper. . .  ‘‘Le  second 
projet  que  vous  avez  de  faire  venir  des  Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne  ne  peut 
pas  selon  moi  se  réaliser.  D’abord  le  Gouvernement  s’opposeroit  à  l’introduction 
de  ces  personnes  et  ne  les  souffriroit  pas  dans  la  Province,  sous  prétexte  que  ce 
sont  des  étrangers.  Un  Procureur  Général,  tel  que  nous  en  avons  un,  trouveroit 
1,000  moyens  de  les  faire  chasser.  En  second  lieu,  il  faudrait  des  fonds  pour  faire 
aller  les  écoles  et  où  les  prendre  ?  Enfin  3®  raison  on  les  considérerait  comme  des 
Religieux  et  c’est  assez  pour  leur  fermer  l’entrée  de  la  Province.”  ( Registre  des  let¬ 
tres,  v.  13,  p.  504.) — Inclus:  Mémoire  en  faveur  du  séminaire  de  Montréal  en  1828, 
à  l’appui  d’une  pétition  adressée  à  Sa  Majesté  par  le  clergé  catholique  du  Bas- 
Canada.  Signé  J. -J.,  évêque  de  Telmesse,  suffragant  de  Québec.  (Cartable:  Diocèse 
de  Montréal,  c-136.) 

Mgr  B.-C.  Panet.  Acte  de  la  prêtrise  de  M.  Étienne  Chartier  (dans  la  cha¬ 
pelle  de  l’Hôpital  général  de  Québec  le  28  décembre  1828)  (Québec,  28  décembre 
1828).  ( Registre  K,  f.  84  r.) 


SOURCES 


LES  LETTRES  DU  VICOMTE  DE  LERY 

Les  lettres  du  célèbre  ingénieur  de  la  Grande  Armée  publiées  dans  ce  Rapport 
sont  déposées  aux  Archives  de  la  province  de  Québec.  Ajoutons  que  les  mêmes 
Archives  possèdent  des  centaines  de  lettres,  mémoires,  documents,  etc.,  etc.,  de  la 
famille  Chaussegros  de  Lery.  Un  inventaire  de  toute  cette  documentation  sera 
publié  au  cours  de  l’année  1935. 


LES  “PAPIERS”  DU  CHEVALIER  DE  LA  PAUSE 


Répétons  que  les  “papiers”  du  chevalier  de  La  Pause  se  trouvent  en  la  posses¬ 
sion  de  la  famille  de  madame  la  comtesse  de  Ledinghem,  son  arrière-petite-nièce. 
Toutefois,  comme  les  Archives  de  la  Province  possèdent  des  copies  au  photostat 
de  tous  ces  “papiers”,  on  peut  les  consulter  avec  autant  de  confiance  que  les  origi¬ 
naux  mêmes. 


CORRESPONDANCE  DE  Mgr  PANET 


La  correspondance  de  Mgr  Panet,  comme  celles  de  ses  prédécesseurs,  Mgr 
Denaut  et  Mgr  Plessis,  inventoriées  dans  des  Rapports  précédents,  est  conservée 
dans  les  Archives  de  l’archevêché  de  Québec.  De  la  correspondance  de  Mgr  Panet, 
lettres  reçues  ou  lettres  envoyées,  les  Archives  de  la  Province  ne  possèdent  que 
le  résumé  préparé  par  M.  l’abbé  Ivanhoë  Caron.  C’est  à  l’archiviste  de  l’arche¬ 
vêché  de  Québec  qu’il  faut  s’adresser  pour  consulter  le  texte  même  des  lettres 
reçues  ou  envoyées  par  Mgr  Panet. 
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419,  421. 

Chartier  de  Lotbinière,  M.,  10,  11,  12, 
18,  38,  60,  63. 


Chartier  de  Lotbinière,  Le  marquis 
Michel,  10,  11,  12,  23,  38,  41,  51, 
54. 

Chartier  de  Lotbinière,  Mme  Michel,  10, 
11,  12,  38,  54,  60,  63. 

Chartres — Voir  Charteris  (?). 

Chasserand,  Claude-René,  204. 

Chassignol,  M.  de,  67,  68,  69,  70,  71, 
72,  74,  75,  76,  77,  78,  79,  80,  81, 
91,  202. 

Chatigny,  Le  sieur,  204. 

Chaumont,  Pierre- Alexandre  de,  61. 

Chaussegros  de  Lery,  Alexandre,  43, 
63,  64. 

Chaussegros  de  Lery,  Catherine,  54,  63. 

Chaussegros  de  Lery,  L’hon.  Charles- 
Étienne,  53,  54,  55,  63,  335,  384. 

Chaussegros  de  Lery,  François-Joseph, 
1  à  64. 

Chaussegros  de  Lery,  Gaspard,  55. 

Chaussegros  de  Lery,  Geneviève-L.- 
Josephte,  3. 

Chaussegros  de  Lery,  Georges,  53,  54, 
58,  61,  63,  64. 

Chaussegros  de  Lery,  Joseph-Antoi¬ 
nette,  16. 

Chaussegros  de  Lery,  Joseph-Gaspard, 
1  à  64. 

Chaussegros  de  Lery,  Mme  J. -Gaspard, 

I,  2,  6,  7,  11,  13,  19,  23,  25,  29,  30, 
31,  33,  35,  37,  40,  41,  47,  48,  51, 
52,  57. 

Chaussegros  de  Lery,  Le  capitaine,  12, 
18,  23,  25,  28,  36,  47,  55,  58. 

Chaussegros  de  Lery,  Le  colonel,  12, 
18,  21,  23,  28,  35,  36. 

Chaussegros  de  Lery,  L’hon.  Louis- 
René,  2,  16,  20,  29,  34,  35,  38,  39, 
42,  44,  45,  47,  51,  53,  60,  62,  64. 

Chaussegros  de  Lery,  M.,  218. 

Chaussegros  de  Lery,  Louise-Madeleine, 

10. 

Chaussegros  de  Lery,  M.-A. — Voir  Mme 

J.  -B.  Couillard. 

Chaussegros  de  Lery,  Marie-Gilles,  13. 

Chaussegros  de  Lery,  Marie-Madeleine- 
Régis,  6. 

Chaussegros  de  Lery,  Victor,  54. 
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Chauvin,  L’abbé  Marc,  250,  300,  307, 
308,  313,  350,  409,  412. 

Chéris — Voir  Sherifï  (?). 

Cherokees,  Les,  83. 

Cheverus,  Mgr  Jean  de,  275. 

Chèvrefils,  L’abbé  Jean-Olivier,  240, 
241,  336,  358,  360,  363,  399,  410. 

Chiasson,  Marie,  294. 

Chinic — Voir  Chiniquy. 

Chiniquy,  L’abbé,  242. 

Chirlay — Voir  Shirley. 

Chisholm,  L’abbé  John,  278,  286,  311, 
342,  349,  394,  399,  404,  407,  419. 

Choiseul,  Le  duc  de,  226,  228,  229. 

Chouanons,  Les,  194. 

Chousses — Voir  Chaourses. 

Cinq-Nations,  Les,  87,  93,  94,  99,  195, 
196,  221. 

Clément,  L’abbé  Pierre,  305,  308,  310, 
352. 

Cléricy  de  la  Justonne,  F. -Emmanuel 
de,  205. 

Cloutier,  L’abbé  Gabriel,  288,  289,  352, 
373,  376,  377,  378,  381,  397,  407, 
409. 

Clugny,  La  baronne  de,  37. 

Clugny,  Le  baron  de,  37,38,  40,  44,  46, 
47,  49,  59. 

Cochran,  Andrew  William,  265,  281, 
294,  315,  316,  343. 

Cock,  Le  lieutenant,  201. 

Cocq — Voir  Cock. 

Coffin,  M.,  336,  349. 

Collège  de  Chambly,  366. 

Collège  de  Sainte-Anne-de-la-Pocatière, 
234. 

Collège  de  Saint-Hyacinthe,  265,  306, 
317,  333,  353,  368,  375. 

Collenden,  R.  P.,  357. 

Collier,  M.,  418. 

Compagnie  de  la  baie  d’Hudson,  La, 
398. 

Comte,  L’abbé  Joseph,  384,  388,  392, 
396,  400. 

Conefroy,  L’abbé  Pierre,  246. 

Congrégation  de  Notre-Dame,  Sœurs 
de  la,  382,  386,  407,  410,  418- 

Consalvi,  Le  cardinal,  271. 


Conscient  de  Saint-Aubin,  Claire,  406. 

Conseil  Supérieur,  Le,  178,  184. 

Contrecœur — Voir  Pécaudy  de  Contre¬ 
cœur. 

Cooke,  L’abbé  François — Voir  l’abbé 
Thomas. 

Cooke,  L’abbé  Thomas,  242,  243,  246, 
247,  251,  364,  367. 

Corbière,  M.,  203. 

Cornelier,  L’abbé  Hubert,  244,  245. 

Cornier,  M.,  67,  68,  69,  70,  71,  72,  74, 
75,  76,  77,  78,  79,  80,  81,  91. 

Côté,  François,  371. 

Côté,  L’abbé  François-Xavier,  268, 
354. 

Côté,  Le  syndic  Louis,  355. 

Couespel,  Le  sieur  de,  202. 

Couhé  de  Lusignan,  René-Benjamin,  61. 

Couillard,  Jean-Baptiste,  48,  51,  60,  61, 
64. 

Couillard,  Mme  Jean-Baptiste,  31,  38, 
39,  48,  51,  54,  63. 

Coulon  de  Villiers,  M.,  149,  194. 

Courtaud,  Julien,  252. 

Courtaud,  L’abbé  Julien,  252,  255, 
257,  261,  262,  266,  303. 

Courval,  M.,  95,  103,  106. 

Couture,  Joseph,  373. 

Couture,  L’abbé  Joseph,  373,  416. 

Coyteux,  L’abbé  René,  253. 

Crémilles,  M.  de,  66,  187,  227,  229. 

Cressac  dit  Toulouse,  Louise,  406. 

Crevier,  L’abbé  Édouard-Joseph,  402, 
408. 

Crevier,  L’abbé  Joseph,  287,  304,  319, 
320,  352. 

Crombis — Voir  Abercromby. 

Cummins,  L’abbé  John,  268,  269,  272, 
298,  330,  358,  377. 

Cusson,  L’abbé  Michel,  250,  280. 

Cuthbert,  L’hon.  James,  260,  337,  338, 
407,  409. 

Cuthbert,  Ross,  384,  416. 

Cuvillier,  M.,  386,  387. 

D 

Dagneau,  L’abbé,  393. 
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Daiguisiers,  Jean  -  J.  -  Barthélemy,  202, 

204. 

Dailleboust — Voir  Ailleboust. 

Daine,  M.,  218. 

Dajot,  M.,  15,  18. 

Dalhousie,  Lord,  259,  264,  265,  266, 
272,  280,  281,  282,  287,  289,  290, 

293,  294,  295,  296,  304,  306,  310, 

312,  313,  314,  315,  316,  317,  326, 

328,  331,  332,  333,  334,  338,  340, 

341,  347,  358,  361,  364,  368,  370, 

371,  374,  375,  384,  387,  389,  400, 

420. 

Dallaire,  Madame,  242. 

Daly,  Joseph,  299. 

Damien,  Marie-Julie,  359. 

Daniel,  L’abbé,  64. 

Darèche  de  Chambeau,  Pierre,  69,  70, 
72,  75,  78,  80,  81. 

Darleins — Voir  Darlens. 

Darlens,  M.,  67,  68,  69,  71,  72,  74,  75, 
76,  77,  78,  79,  80,  81,  91,  200,  202, 

205. 

Darling,  Le  général,  304,  412. 

Dartigue — Voir  Artigues. 

Daulé,  L’abbé  Jean-Denis,  253. 

Daulet  (?),  Le  sieur,  202. 

Daum — Voir  Howe. 

Daveds — Voir  Davers. 

Davers,  Le  lieutenant,  201. 

Dazemard  de  Lusignan,  Angélique- 
Françoise,  61. 

Dazemard  de  Lusignan,  E.-L.-M.- 
Françoise,  61. 

Dazemard  de  Lusignan,  Liliane,  61. 
Dazemard  de  Lusignan,  Louis-Antoine, 
15,  18,  30. 

Dazemard  de  Lusignan,  Mme  Louis-An¬ 
toine,  15,  29,  61. 

Daveluy,  L’abbé  Jean-Baptiste,  252, 
286,  419. 

Debartzch,  L’hon.  M.,  420. 

Debicourt — Voir  Hébécourt. 

Deblois,  M.,  388. 

Decary,  M.,  203. 

Decoigne,  L’abbé  Bernard-Benjamin, 
251,  253,  405. 

Deglis — Voir  Mariaucheau  d’Esgly. 
Degrave — Voir  Graves. 


Déguisé,  L’abbé  François-Joseph,  246, 
256,  265,  294,  298,  305,  311,  318, 
323,  327,  336,  352,  356,  361,  362, 
363,  399,  403. 

Déguisé,  Le  notaire  J.,  349. 

Delage — Voir  Delâge  dit  Lavigueur. 

Delâge  dit  Lavigueur,  L'abbé  François- 
Xavier,  290,  337,  352,  384,  397. 

Delapause — Voir  La  Pause. 

Delaunais,  Mme,  418. 

Delbau — Voir  Blau  (?). 

Delisle,  L’abbé  Joseph-David,  252,  259. 

Demers,  Félicité,  396. 

Demers,  L’abbé  François-Xavier,  304, 
419. 

Demers,  L’abbé  Jérôme,  235,  265,  277, 
286,  298,  301,  305,  322,  331,  347, 
376,  407,  415. 

Denau,  Jean,  67,  68,  69,  70,  71,  72,  75, 
76,  77,  79,  91,  202. 

Denaut,  M*r  Pierre,  236,  288,  346,  373, 
385,  386,  407. 

Dénéchaud,  L’abbé  Charles-Denis,  255, 
379. 

Dérome,  L’abbé  Georges-Stanislas,  272, 
273,  275,  325. 

Derrouins — Voir  De  Rouyn. 

De  Rouyn,  Le  sieur,  202. 

Desandrouins,  M.,  53,  55. 

Desaulniers,  L’abbé  François,  402. 

Desauniers,  M.,  39. 

Desbordes — Voir  Landriève  des  Bordes. 

Descars,  Le  chevalier,  369. 

Deschenaux,  L’abbé  Charles-Joseph, 
265,  367,  372. 

Deschenaux,  M.,  218. 

Desfossés,  L’abbé  Louis,  352,  384,  394, 
397. 

D’Esglis — Voir  Mariaucheau  d’Esgly. 

Desguerriers — Voir  Desperriers. 

Desguisiers — Voir  Daiguisiers. 

Désilets,  L’abbé  Louis-Onésime,  290, 
396. 

Désilets,  Pierre,  290. 

Desjardins  (Desplantes),  L’abbé  Louis- 
Joseph,  235,  252,  253,  277,  278, 
348,  366,  380,  381,  383,  413. 

Desjardins,  L’abbé  Philippe-Jean-Louis, 
236,  253,  381. 
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Deslauriers,  Le  capitaine  Joseph,  361, 
372,  374. 

Desmarteaux,  M.,  244. 

Desperriers,  Le  sieur,  200,  204. 
Desrivières,  François,  323,  325. 
Desrochers,  Benjamin,  396. 

Desrochers,  L’abbé  Benjamin,  268,  373, 
376,  379,  380,  381,  382. 

Desrochers,  L’abbé  Julien,  396. 
Destroismaisons  dit  Picard,  L’abbé 
Thomas-Ferruce,  251,  259,  344, 
356,  359,  360,  365,  374,  380,  387. 
Déziel,  Gabriel,  355. 

Déziel,  L’abbé  David,  355. 

Devienne — Voir  Vienne. 

Dhuges — Voir  Hugues. 

Dieskau,  Le  baron  de,  69,  150,  163,  164. 
Dieuskau — Voir  Dieskau. 

Dion,  L’abbé  Charles,  352,  362,  363,  367. 
Dion,  L’abbé  Gervais,  253. 

Dollard,  L’abbé  William,  268,  281,  357, 
361,  382. 

Dolmay  de  Toursac,  Jean-Pierre,  200. 
Domage — Voir  Domange. 

Domange,  Le  sieur,  204. 

Dorch ester,  Lord,  56. 

Doucet,  L’abbé  André,  235,  244. 
Douglas,  François-Prosper,  104. 
Douglas,  M.  253. 

Douglas,  Sir  Howard,  388,  393,  398,  403. 
Douville,  M.,  39. 

Dragons,  Le  régiment  des,  247. 
Drapeau,  Le  seigneur,  238. 

Drapeau,  Mme,  383. 

Drolet,  François,  311. 

Drolet,  François-Xavier,  251. 

Drolet,  L’abbé  François-Xavier,  251. 
Drolet.  L’abbé  Hector-Antoine,  307, 311, 
416. 

Drolet,  Ignace,  401. 

Drummonds,  M.,  62. 

Dubeau,  M.,  97. 

Du  Carecy  du  Bousquet,  Jean,  67,  68, 
69,  70,  74,  75,  76,  77,  78,  79,  80,  81, 
91. 

Duchaîne,  L’abbé  Amable-Daniel,  270, 
291,  322. 

Duchesnay,  M.,  326. 

Dufay,  Le  sieur,  202. 


Duffy-Charest,  M.,  121. 

Duficharis — Voir  Duffy-Charest. 
Dufresne,  L’abbé  Michel,  305,  372, 
373,  419. 

Dufresne,  L’abbé  Nicolas,  292. 

Du  Fresnoy,  Le  chevalier,  202. 

Duguay,  L’abbé  Pierre,  352,  354. 
Duguenier — Voir  Du  Guerney. 

Du  Guerney,  Le  sieur,  202. 

Dumais,  Pascal,  250. 

Dumas,  Le  sieur,  99,  147,  218. 

Dumeny — Voir  Dumesnil. 

Dumesnil,  M.,  69,  70,  72,  75,  78,  80,  81. 
Dumont,  M.,  172. 

Dumontier,  Pierre,  346. 

Dumouchelle,  L’abbé  Jean-Baptiste, 
244,  256,  300,  304,  308,  409. 
Dumoulin,  L’abbé  Jos-Sévère-Nicolas, 
251,  272,  293,  313,  328,  377,  382, 
392,  408,  409. 

Dunière,  M.,  401. 

Dunn,  Denis,  419. 

Duparquet,  Le  sieur  Aret,  202. 
Duplessis,  Le  notaire  A.-C.,  362. 
Dupont,  Le  chevalier  B.  de  Jonchères, 
69,  70,  72,  75,  78,  80,  81. 

Dupont,  Le  maître  d’école,  246. 

Duprat,  Jean-Baptiste,  202. 

Dupuis,  Antoine,  348. 

Duquesne,  Le  marquis,  148,  161,  162. 
Du  Quesnel,  M.,  33,  35,  37,  38,  40,  41, 
44,  45,  48,  50,  56,  57,  58,  60,  61. 
Durand,  Jean,  218. 

Durocher,  L’abbé  Flavien,  292,  306, 
323,  325,  359,  360,  361,  366,  372. 
Durocher,  L’abbé  Théophile,  402. 

Dubé,  Le  capitaine  Vincent,  374. 
Dublau — Voir  Blau. 

Dubois,  Mgr  Jean,  327,  331,  337,  345, 
353. 

Dubourg,  Mgr,  388. 

Dubuc,  Mme,  39. 

Dubuisson,  M.,  203. 

E 

Écuyer,  L’abbe  Charles,  253. 

Elliott,  Lè  colonel,  319. 

Eskimaux — Voir  Esquimaux. 
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Esquimaux,  Les,  219. 

Estaing,  Le  comte  d’,  23,  25. 

Eury  de  la  Perelle,  Jean-François,  50. 
Eury  de  la  Perelle,  M.,  50,  56. 

Evans  (?),  Le  capitaine,  195. 

Evard — Voir  Evans  (  ?). 

F 

Fabre  et  Cie,  MM.,  384,  392. 

Faesch,  Le  lieutenant,  201. 

Farer — Voir  Fraser  (?). 

Fargues,  Le  docteur,  286. 

Faucher,  L’abbé  Édouard,  278,  393,  409. 
Fauvel,  L’abbé  Jean-Baptiste,  292,  305, 
309. 

Fauvre,  M.  le,  203. 

Fels — Voir  Feltz. 

Feltz,  C.-J.-A.-F.,  6. 

Fenwick,  Mgr  Benoît,  275,  300,  302,  400. 
Ferguson,  Terence,  299. 

Ferland,  L’abbé  Jean-Bte- Antoine,  290, 
397,  402. 

Fesch,  Le  cardinal,  273. 

Filiatrault,  M.,  307. 

Fiset,  L’abbé  Antoine,  304,  305,  311, 
407,  409. 

Fiset,  Marie-Louise,  251,  311. 

Flaget,  M«r  Benoît-J.,  395. 

Fleming,  Le  Père  Michael,  370. 

Fluet,  L’abbé  Louis-Joseph,  287,  320. 
Fontbonne,  M.  de,  69,  70,  71,  72,  75, 
81,  103,  226,  230. 

Fontaine,  Pierre-Noël,  414. 

Fontanges,  M.  de,  415,  419. 

Forcet — Voir  Fourcet. 

Forsyth,  M.,  64. 

Fortier,  Marie,  373. 

Fortier,  L’abbé  Louis-Théophile,  269, 
293,  311,  395,  401,  402. 

Fortier,  L’abbé  Narcisse-Charles,  263, 

264,  275,  285,  295,  304,  306,  331, 

355,  371,  372,  384,  385,  386,  391, 

403,  408,  414,  418. 

Fortier,  Le  docteui,  255. 

Fortin,  L’abbé  Barthélemy,  246. 

Fortin,  Narcisse-Charles,  252. 

Foucault,  Denis-Nicolas,  17. 

Foucault,  Mme  Denis-Nicolas,  17. 


Foucher,  L’abbé  Antoine,  240. 

Fouquet,  Charles-Louis-Auguste,  69, 
72,  75,  76. 

Fourcet,  Le  chevalier  J. -Alexandre  de, 

202. 

Fourches  (Fourcet  ?),  M.,  69,  70. 
Fournier,  Boniface,  351. 

Fournier,  L’abbé  Charles-Vincent,  393. 
Fontana,  Le  cardinal,  271. 

Franzoni,  Mgr,  321. 

Fraser,  Le  colonel,  363. 

Fraser,  L’enseigne,  201. 

Fraser,  Malcolm,  242,  382. 

Fraser,  L’abbé  William,  252. 

Fraser,  Mgr  William,  291,  361,  383. 
Fréchette,  Le  syndic,  255. 

Fréchette,  Modeste,  370. 

French,  L’abbé  Charles,  252,  299,  349. 
Fresnoy,  Le  marquis  de,  15. 

G 

Gaboury,  M.,  97. 

Gaboury,  L’abbé  Joseph,  249,  398,  400, 

407. 

Gaboury,  Marguerite,  406. 

Gagné,  L’abbé  Louis,  288,  291,  293, 
322,  338,  344,  345,  349,  351,  356, 
357. 

Gagnon,  L’abbé  Antoine,  314,  321,  365, 
394. 

Gagnon,  F.-X. — Voir  l’abbé  Jean-Fran¬ 
çois-Régis. 

Gagnon,  L’abbé  Jean-François-Régis, 
275,  277,  303,  307,  351,  356,  357, 
359,  362,  395,  397. 

Gagnon,  L’abbé  Joseph,  296,  309. 
Gagnon,  Marguerite,  255. 

Gagnon,  Olivier,  418. 

Gagnon,  L’abbé  Prisque-Amable,  349. 
Gagnon,  L’abbé  Prosper,  407. 

Gallagher,  James,  299,  307. 

Gale,  Le  juge,  387. 

Galissonnière,  Le  comte  de  la,  147,  148, 
162. 

Gandolphy,  M.,  271. 

Gaspé — Voir  Aubert  de  Gaspé. 

Gatien,  L’abbé  Félix,  247,  313. 

Gaulin,  L’abbé  Remi,  302,  303,  381,  403, 

408,  411,  413. 
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Gautier,  M.,  218. 

Gauvreau,  L’abbé  Célestin,  314,  365, 
366,  405. 

Gauvreau,  L’abbé  Ferdinand,  402,  403, 
405. 

Gazette,  La,  263. 

Général  Anglais,  Le — Voir  Amherst. 
Genest,  L’abbé  Charles,  387. 

Genest,  Le  notaire  L.,  351. 

George  III,  253. 

George  IV,  253,  267,  412. 

George  Symes,  Le,  250. 

Gerdil,  Le  cardinal,  267. 

Germain,  Le  professeur,  418. 

Germain,  Mme  François-Joseph,  25,  26. 
Germain  -  Langlois,  L’abbé  Charles  - 
François,  253. 

Germain-Langlois,  L’abbé  Louis-An¬ 
toine,  234. 

Germain-Langlois,  L’abbé  Pierre-Oli¬ 
vier,  312,  313. 

Gernonville — Voir  Jumonville. 

Gibert,  L’abbé  Pierre,  252. 

Giblan,  Joseph-Michael,  402. 

Giblan,  L’abbé  Joseph-Michael,  402. 
Gibson,  Le  lieutenant,  201. 

Gingras,  L’abbé  Léon,  406. 

Gingras,  L’abbé  Louis,  288,  290.  295, 
356. 

Gingras,  Pierre,  406. 

Girouard,  L’abbé  Antoine,  259,  278,  282, 
317,  342,  348,  373,  400,  401,  412. 
Girouard,  Jean-Joseph,  381. 

Girouard,  L’abbé  Liboire-Henri,  304, 
305,  311,  402. 

Giroux,  Geneviève,  406. 

Giroux,  L’abbé  Jean-Olivier,  308,  359, 
372,  400,  403,  410,  417,  421, 
Glackmeyer,  Ed.,  418. 

Glenet,  M.,  218. 

Godard,  Le  lieutenant,  201. 

Goderich  (Robinson),  Lord,  345,  353. 
Godet,  M.,  203. 

Goingoins — Voir  Goyogouins. 

Gosselin,  Antoine,  268. 

Gosselin,  L’abbé  Antoine,  268,  352,  408, 
409,  410. 

Gosselin  (secrétaire),  L’abbé  Antoine, 
261,  303,  361. 


Gosselin,  Charles,  373. 

Gosselin,  Louis,  373. 

Goulet,  M.,  96. 

Goulet,  Étienne,  419. 

Goyogouins,  Les,  93,  94. 

Gradwell,  Mgr  Robert,  260,  263,  266, 
267,  269,  271,  273,  274,  276,  285, 

287,  289,  295,  296,  297,  302,  306, 

314,  318,  320,  332,  333,  336,  338, 

353,  355,  368,  369,  377,  385,  398, 

399,  400,  408,  410,  421. 

Grandjean,  François,  202. 

Granet,  Alexis,  202,  204. 

Grant,  Le  capitaine,  52,  53,  54,  56. 

Graves,  Pierre- Anicet  de,  75,  78,  80,  81. 

Grasse,  Le  comte  de,  34,  36. 

Gregorsan,  M.,  201. 

Grenadiers,  La  compagnie  des,  79,  141, 
142,  143,  146,  199,  200. 

Grenier,  Benjamin,  406. 

Grenier,  L’abbé  Jacques-Benjamin,  406. 

Grenier,  L’abbé  Pierre,  247,  273,  304, 
308,  399,  410. 

Griault,  L’abbé  Jean-Baptiste,  237, 
240,  241. 

Guay,  Agathe,  406. 

Guienne — Voir  Guyenne. 

Guillon,  M.,  241,  244. 

Guistiani,  M«r,  321. 

Guyenne,  Le  régiment  de,  88,  104,  111, 
120,  130,  131,  132,  169,  172,  190, 
197,  202,  222,  229,  230. 

H 

Hambleton,  Charles,  239,  242. 

Hamel,  L’abbé  Hubert,  273,  293,  301, 
397. 

Hamel  dit  Lusignan,  Jean-Baptiste,  371. 

Hamerst — Voir  Amherst. 

Hamilton,  Le  lieutenant,  201. 

Hamilton,  Le  lieutenant-gouverneur 
Henry,  44. 

Harper,  L’abbé  Charles,  337,  344,  352, 
397,  402. 

Hau — Voir  Howe. 

Havy,  M.,  218. 

Haw — Voir  Howe. 

Hazeur — Voir  Hazeur  de  l’Orme. 
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Hazeur  de  l’Orme,  Les  capitaines,  39, 
40,  45,  46,  49. 

Hébécourt,  M.  d’,  112. 

Hébert,  L’abbé  Jean-François,  373, 
376,  377,  378,  401,  408. 

Herbin,  M.,  203. 

Herron,  L’abbé  William,  313,  320,  321. 
Hert,  M.  d’,  205. 

Hertel,  M.,  105. 

Hertel  de  Rouville,  Jean-Baptiste,  293, 
322,  341,  344,  347,  348. 

Hocquart,  M.,  218. 

Hoft— Voir  Wolfe. 

Holf— Voir  Wolfe. 

Holmes,  L’abbé  John,  254,  275,  276, 
300,  302,  322,  327,  350,  353,  400. 
Hôpital  général  (Québec),  L’,  16,  171, 
172,  187,  199,  205,  207,  235,  242, 

246,  247,  269,  353,  417. 

Hôpital  général  (Montréal),  L’,  383. 
Horton,  Wilmot,  306,  317,  337,  367. 
Hot,  L’abbé  Charles,  236,  238,  239,  240, 

241,  281,  378. 

Hôtel-Dieu  (Montréal),  L’,  247,  254, 
285,  288,  291,  298. 

Hôtel-Dieu  (Québec),  L’,  252,  255,  277, 
326,  406,  413. 

Houde,  Madeleine,  404. 

Houdet,  L’abbé  Antoine,  285. 

Howe,  Le  général,  88,  148,  152,  166. 
Hubert,  Mgr  J.-F.,  267,  385,  407. 

Hudon,  L’abbé  Hyacinthe,  242,  245, 

247,  248,  249,  254,  256,  263,  293, 
305,  310,  336,  356,  360. 

Hudon,  Le  capitaine  Clément,  361,  372, 
374. 

Hughes,  Le  capitaine  d’,  203. 

Huisson  (?) — Voir  Buisson  (?). 

Huot,  L’abbé  François-Mathias,  312, 
325,  344,  353,  387. 

Hurons,  Les,  90,  92,  116. 

Hurstuby — Voir  Hurtubise. 

Hurtubise,  François- Antoine,  203,  204. 
Huskisson,  M.,  400. 

I 

Illinois,  Les,  82,  83,  84,  194. 

Illustre,  L\  67. 


Ince  (?),  Le  capitaine,  201. 

Institution  Royale,  L’,  234,  253,  262, 

281,  283,  284,  289,  293,  294,  315, 

322,  326,  329,  334,  335,  343,  375, 

376,  384,  389,  390,  391,  415,  416, 

417. 

Irvine,  M.,  326. 

Isabel,  Jean,  240. 

Isabel,  MUe,  240. 

J 

Jacques,  L’abbé  Louis,  253. 

Jacques-Duhault,  L’abbé  L.-Flavien- 
Nicolas,  252,  253,  270,  279,  281, 
288. 

Janet  dit  Vincent,  Louis,  371. 

Jenc — Voir  Ince  (?). 

Jésuites,  Les,  181,  207. 

Johnston,  Le  maître  d’école,  255. 

Johnstone,  Mme,  62,  63. 

Johnstone,  Le  général  William,  42,  48, 
64. 

Jonhtoun — Voir  Johnstone. 

Jonquière — Voir  Taffanel  de  la  Jon- 
quière. 

Joseph  II,  L’empereur,  38,  40. 

Joyer,  L’abbé  René-Pierre,  246,  247, 
344,  359,  382,  401. 

Jubert,  M.,  226,  229. 

Juchereau-Duchesnay,  M.,  419. 

Juchereau  de  Saint-Denys,  Amédée- 
Vincent,  17. 

Jude  de  Laubanie,  Le  chevalier,  202. 

Juliopolis,  Mgr  de — Voir  Mgr  Proven- 
cher. 

Jumonville,  M.  de,  149. 

K 

Kavanagh,  Le  notaire  Laurent,  360. 

Kehoe,  Philip,  299. 

Keller,  L’abbé  Benjamin,  356,  358,  360, 
362,  363,  375,  387,  397,  411. 

Kellermann,  Le  général,  62. 

Kellermann,  Mlle,  62. 

Kelly,  L’abbé  Jean-Baptiste,  253,  262, 
310,  351. 

Kempt,  Sir  James,  408,  412,  416,  417. 
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Kikapous,  Les,  82. 
Kirouac,  M.,  418. 


L 

Labelle,  L’abbé  Édouard,  251,  271,  292, 
314,  350,  354,  360,  362,  363,  375, 
398,  400,  409. 

Labelle,  François,  251. 

Labelle,  L’abbé  François,  249,  255,  308, 
341,  370. 

Laberge,  L’abbé  Joseph,  269,  373,  402. 

Labranche,  Jacques,  418. 

Labretèche — Voir  Bretèche. 

Laçasse,  L’abbé  Joseph,  242,  247,  257. 

Lacorne,  Le  chevalier  de,  195,  196,  203. 

Lacorne  de  Saint-Luc,  M.,  21. 

Lafaune  (?),  M.,  202. 

Lafontaine,  M.,  172,  218. 

Laforce,  Le  capitaine  Hippolyte,  40,  43, 
44,  45,  47,  50,  51,  52,  56. 

Lafrance,  L’abbé  Pierre,  311. 

Lagarde,  L’abbé  Toussaint,  244. 

La  Grandière,  Hercule-Gilles  de,  200, 
204. 

Lahaille,  L’abbé  Jean-Baptiste,  235, 
236. 

Lajus,  L’abbé  Flavien,  250,  253,  255, 
269,  270,  272,  291,  312,  313,  402. 

Lajus,  L’abbé  Hospice,  275. 

Lajustine — Voir  Cléricy  de  la  Justonne. 

La  Marlière — Voir  Marlière. 

Lamarre,  L’abbé  François-Marie,  307. 

Lambert,  Abraham,  413,  414. 

Lambert,  Le  docteur,  244. 

Lamortière — Voir  Marlière  (?). 

Lamothe,  L’abbé  Pierre- Jacques  de, 
353,376,  417. 

Lamotte,  L’abbé  Louis,  270,  310,  356, 
376,  377,  381,  395,  396,  397,  407, 
409. 

Lanaudière — Voir  Tarieu  de  Lanaudière. 

Landrief — Voir  Landriève  des  Bordes. 

Landriève  des  Bordes,  Mme  J. -N.,  17, 
18,  21,  23,  26,  28,  29,  43,  49,  51,  54, 
61,  63. 

Landriève  des  Bordes,  Jean-Marie,  13, 
14,  17,  20,  21,  22,  23,  223,  229. 

Landriève  des  Bordes  (cadet),  27,  28, 
29,  30,  51,  61,  63. 


Landriève  des  Bordes  (l’aîné),  M.,  34, 
36,  54,  63. 

Langlois — Voir  Germain-Langlois. 

Languedoc,  M.,  277. 

Languedoc,  Le  régiment  de,  88,  113, 
117,  118,  119,  132,  190,  197,  198, 
202,  204,  205,  222. 

Lanoe  de  Nogelle,  M.,  203. 

La  Pause,  Jean-Guillaume-Charles-Plan- 
tavit  de  Margon,  65,  66,  69,  70,  71, 
72,  75,  78,  80,  81,  141,  143,  144, 
198,  226,  229. 

La  Pélouse — Voir  Pélouse. 

Lapérade — Voir  Tarieu  de  la  Pérade. 

Laperrière — Voir  Boucher  de  la  Per¬ 
rière. 


Larkin,  L’abbé  John,  372. 

Laroche,  M.  de,  142. 

La  Roche-Beaucourt,  M.  de,  222. 

La  Rochelle,  Pierre-François  de,  69,  70, 
72,  75,  78,  80,  81. 

La  Rocque,  Antoine,  266. 

Larry,  M.,  96. 

Lartigue,  Mgr  Jean-Jacques,  233,  248, 
254,  258,  259,  261,  263,  264,  265, 

266,  267,  268,  269,  270,  271,  272, 

273,  274,  276,  278,  279,  280,  281, 

282,  283,  284,  285,  287,  288,  289, 

290,  291,  292,  295,  296,  297,  298, 

299,  300,  301,  303,  304,  305,  306, 

307,  309,  310,  311,  312,  313,  316, 

317,  318,  319,  320,  321,  324,  325, 

327,  330,  331,  332,  333,  334,  336, 

337,  338,  341,  342,  343,  344,  345, 

346,  347,  348,  350,  353,  354,  357, 

359,  360,  361,  362,  366,  368,  369, 

370,  372,  375,  376,  377,  379,  380, 

381,  382,  383,  385,  388,  390,  391, 

395,  396,  397,  399,  400,  401,  402, 

403,  410,  420,  421. 

Larue,  L’abbé  Olivier,  269,  312,  313. 

Larue,  Ursule,  406. 

Lasarre — Voir  Sarre. 


Lassus,  Joseph,  202. 

Latour-Dupin,  M.  de,  226,  230. 
Laubanie— Voir  Jude  de  Laubanie. 
Laudanet,  Jacques-Louis  de,  202,  204. 
Launay,  M.  de,  69,  70,  72,  75,  78,  80,  81, 
91,  202. 
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Lavallée,  M.,  369,  407. 

Lawlor,  L’abbé  Simon,  342,  350,  360, 
394,  409. 

Leblanc,  Le  notaire  Hector-Félix,  394, 
410. 

Lebon  de  Saint-Malo,  M.,  218. 

Le  Borgne,  M.,  203. 

Lebourdais,  L’abbé  Jacques,  238,  346. 
Leclerc,  Adrien  &  Cie,  398. 

Leclerc,  L’abbé  Alexis,  298,  351,  396. 
Leclerc,  L’abbé  Ignace-Raphaël,  292, 

310. 

Leclerc,  L’abbé  Janvier,  376. 

Leclerc,  L’abbé  Jean-Baptiste,  351. 
Leclerc,  L’abbé  Thomas-Pierre-Flavien, 
305,  365. 

Lecomte,  M.,  244. 

Le  Courtois,  L’abbé  François-Gabriel, 
238,  270,  356. 

Leduc,  L’abbé  François-Xavier,  307, 

311,  312,  342,  394,  395,  398. 

Leduc,  L’abbé  Pierre-Nicolas,  238,  239, 

305,  307,  308,  345. 

Lefauvre — Voir  Fauvre. 

Lefebvre,  Élisabeth,  290. 

Lefebvre,  Le  notaire,  F.-X.,  370,  404, 
414. 

Lefebvre,  L’abbé  Louis-Marie,  253,  308, 
310,  330,  341,  350,  376,  402,  409. 
Lefebvre,  M.,  218. 

Lefebvre,  Vital,  401,  408. 

Lefebvre  de  Bellefeuille,  L’abbé  Fran¬ 
çois-Louis,  305,  309,  361,  362,  398, 
402,  411. 

Lefebvre  de  Bellefeuille,  L’abbé  Louis- 
Charles,  247,  251. 

Lefevre — Voir  Lefebvre. 

Lefrançois,  L’abbé  Alexis,  272. 
Lefrançois,  L’abbé  Jos. -Philippe,  248, 
249,  359,  392,  417. 

Lefrançois,  Le  notaire  Dominique,  364. 
Le  Gardeur  de  Repentigny,  D.-M.-F.,  7. 
Le  Gardeur  de  Repentigny,  Jean-Bap¬ 
tiste,  342. 

Le  Gardeur  de  Repentigny,  Le  jeune, 
45,  51. 

Le  Gardeur  de  Repentigny,  Louis,  6,  10, 
12,  14,  17,  18,  21,  22,  27,  28,  29,  32, 


34,  35,  37,  38,  40,  41,  43,  46,  49,  50, 

51,  105,  111,  116. 

Le  Gardeur  de  Repentigny,  Mme  Louis, 
6,  15,  18,  19,  24,  25,  28,  31,  32,  34, 

35,  36,  37,  38,  39. 

Le  Gardeur  de  Repentigny,  Louis-Gas¬ 
pard,  6,  7,  15,  18,  19,  22,  24,  26, 
28,  33,  34,  36,  37,  38,  39,  41,  42,  44, 
46,  47,  48,  50,  51,  52,  57,  58,  59,  60, 
61,  63. 

Le  Gardeur  de  Repentigny,  Mme  Louis- 
Gaspard,  37,  38,  41,  43,  44,  48,  49, 

52,  54,  61,  63. 

Le  Gardeur  de  Repentigny,  MUe8,  17, 
28,  43,  45,  63. 

Le  Gardeur  de  Repentigny,  P.-J.-B.- 
F.-X.,  8,  17. 

Le  Gardeur  de  Tilly,  Le  chevalier,  22. 
Le  Gardeur  de  Tilly,  Le  commandant, 
22.  __ 

Légaré,  Étienne,  418. 

Legendre,  Augustin,  404. 

Legendre,  L’abbé  Bénoni,  404. 

Legenre,  M.,  222. 

Legoulon,  M.,  77. 

Legris,  Le  sieur,  106,  121. 

Leguerrier,  Le  notaire  Jean-Baptiste, 
307. 

Lejamtel,  L’abbé  François,  346,  351, 
367,  379,  381,  382. 

Lelièvre,  L’abbé  Louis,  355,  357,  361, 
363,  365,  366,  415. 

Lemay,  Le  notaire  Th.,  336. 

Lemelin,  Flavien,  338. 

Le  Mercier,  François,  103,  104,  108. 

Le  Moyne  de  Longueuil,  Agnès,  25. 

Le  Moyne  de  Longueuil,  Geneviève,  32. 
Le  Moyne  de  Longueuil,  Le  chevalier 
Paul-Joseph,  87,  176. 

Lendriève — Voir  Landriève  des  Bordes. 
Léon  XII,  266,  272,  285,  297,  306,  313, 
323,  327,  378. 

Léonard,  Joseph,  202. 

Leprohon,  L’abbé  Jos-Onésime,  337, 
415. 

Lery — Voir  Chaussegros  de  Lery. 

Le  Saulnier,  L’abbé  Candide-Michel, 
326,  347,  372,  374,  375,  376,  383. 
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L’Espérance,  M.,  76. 

Létang,  L’abbé  Théodore,  236,  238,  239, 
240,  241,  242. 

Létourneau,  Mme,  418. 

Levasseur-Borgia,  Le  notaire  Joseph, 
339. 

Levasseur,  M.,  50,  56,  57. 

Lévêque,  Clément,  373. 

Lévêque,  L’abbé  Zephirin,  373. 

Lévesque,  le  notaire  J.,  352. 

Lévesque,  M.,  13. 

Lévis,  Le  chevalier  de,  87,  88,  89,  98, 
103,  104,  105,  111,  115,  116,  118, 

121,  127,  133,  139,  140,  141,  142, 

143,  144,  145,  146,  150,  151,  152, 

154,  155,  156,  157,  158,  159,  160, 

167,  169,  175,  176,  189,  190,  191, 

192,  193,  194,  198,  199,  203,  205, 

206,  222,  226,  227,  228,  229. 

Liénard  de  Beaujeu,  Charles-François, 
32. 

Liénard  de  Beaujeu,  Louis,  32. 

Liénard  de  Beaujeu,  Louise,  17. 

Lino — Voir  Martin  de  Lino. 

Lipranght — Voir  Lysaght. 

Lis,  Le,  150. 

L’Isle-Dieu,  L’abbé  de,  407. 

Lisot,  Derecour,  256. 

Loedel,  Peter-Charles,  299. 

Loir,  Mlle,  5,  9,  10,  12,  14,  16,  17,  18,  24. 

Londern — Voir  Loudoun. 

Longueuil — Voir  Le  Moyne  de  Lon- 
gueuil. 

Lorimier,  M.  de,  203. 

Lotbinière — Voir  Chartier  de  Lotbi- 
nière. 

Loudoun,  Le  général,  190. 

Loups,  Les,  124,  194. 

Lusignant — Voir  Dazemard  de  Lusi¬ 
gnan. 

Lysaght,  Le  lieutenant  Nicol,  201. 

M 

Macarty,  M.,  96. 

Macchi,  Mgr,  321. 

MacDonald — Voir  McDonald. 

Machault,  M.,  225,  229. 

Mackenzie,  Michel,  370. 


MacPherson,  M.,  250. 

Madran,  L’abbé  Jean-Marie,  389,  404. 

Maguire,  L’abbé  Thomas,  239,  262,  301, 
313,  327,  355,  357,  358,  370,  375, 
398. 

Maillou,  Le  notaire  J.,  292. 

Mailloux,  L’abbé  Alexis,  388. 

Maitland,  Le  capitaine,  201. 

Maitland,  Sir  Peregrine,  253,  343. 

Malartic,  M.  de,  205. 

Malo,  L’abbé  Louis-Stanislas,  395,  402. 

Malherbes,  MUe,  418. 

Manneville,  M.  de,  67,  68,  70,  71,  72, 
74,  75,  76,  77,  78,  79,  80,  81,  91. 

Manseau,  L’abbé  Antoine,  239,  241, 
268,  272,  298,  305,  348,  356,  357, 
366,  375. 

Manseau,  Marie-Josephte,  402. 

Maranda,  L’abbé  Jean-Baptiste,  293, 
311,  357,  395,  419. 

Marbois,  Le  Comte,  64. 

Marchais,  Le  comte  des,  2. 

Marconnay,  Mrae  de,  24. 

Marcotte,  L’abbé  Jean-Baptiste-Henri, 
336. 

Marcoux,  L’abbé  François-Xavier,  240, 
242,  243,  279,  285,  288,  293,  341, 
342,  346,  347. 

Marcoux,  L’abbé  Joseph,  268,  310,  312, 
335,  341,  347,  354,  367,  380,  381, 
382,  412. 

Maréchal,  Mgr  Ambroise,  378. 

Marianne,  La,  56. 

Mariaucheau  d’Esgly,  Mgr  L.-P.,  6,  7, 
10,  11,  12,  18,  21,  30,  32,  33,  36,  38, 
43,  48,  51,  54,  385. 

Marie,  La,  146,  206. 

Marier,  Biaise,  355. 

Marier,  L’abbé  Biaise,  355. 

Marin,  M.,  120,  148. 

Marlière,  Henri  de  la,  202,  204. 

Marsal,  M.,  218. 

Martel  de  Brouage,  Louise,  1. 

Martel  de  Brouage,  M.,  218. 

Martel  de  Brouage,  Marie-Angélique, 
42. 

Martigny,  M.  de,  361. 

Martin,  L’abbé  Pierre,  270,  276,  278. 

Martin,  L’étudiant,  307. 
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Martin,  M.,  333. 

Martin  de  Lino,  I.-F.-P.,  6. 

Martin  de  Lino  Mme  I.-F.-P.,  24. 
Martin  de  Lino  (fils),  M.,  6,  8. 

Maserac,  M.,  205. 

Maskoutins,  Les,  82. 

Masse,  L’abbé  Michel,  399. 

Mattland — Voir  Maitland. 

Mauvide,  Mme,  387. 

McBean,  J.-Bte,  251. 

McDonald,  Angus,  251. 

M 'Donald,  L’abbé  Donald,  251,  278. 
M°Donald,  L’abbé  John,  246,  301,  308, 

315,  372,  386,  395,  397,  399,  413. 
M'Donald,  Penelope,  251. 

McDonell,  L’abbé  Alexander,  394. 
M°Donell,  Mgr  Alexander,  250,  252, 

268,  272,  274,  277,  278,  280,  285, 

287,  288,  289,  290,  291,  296,  301, 

302,  308,  313,  315,  317,  319,  326, 

331,  344,  380,  382,  383,  388,  395, 

296,  402. 

M'Donell,  Angus,  251. 

McDonell,  L’abbé  Angus,  252,  322. 
M'Dougall,  M.,  404. 

McEachern,  Mgr  250,  277,  278,  286, 
296,  297,  301,  317,  322,  325,  331, 
342,  349,  358,  372,  394,  409. 
M°Gilligan,  Daniel,  251. 

McGilligan,  L’abbé  Patrick,  251. 
McGinnis,  M.,  404. 

M'Keagny,  L’abbé  Henry,  255. 
McLeod,  L’abbé  William  Bernard,  358, 

394,  403,  404. 

McMahon,  L’abbé  John,  312,  313,  320, 

395,  402,  405,  411. 

M'Mahon,  L’abbé  Patrick,  268,  272, 
298,  299,  307,  319,  320,  330,  341, 
348,  349,  350,  361,  377,  383,  400. 
McSweeney,  L’abbé  Michael,  312,  313, 

316,  319,  321,  337,  342,  393,  398, 
403. 

Mélevèze — Voir  Méloizes  (?). 

Méloizes — Voir  Renaud  d’Avène  des 
Meloizes. 

Melone,  M1Ies,  418. 

Melousse — Voir  Méloizes. 

Mélovèze — Voir  Méloizes. 

Ménard,  M.,  202,  203. 


Mercier — Voir  Le  Mercier. 

Mercure,  L’abbé  Pierre,  277,  290,  305, 
308,  417. 

Meritains — Voir  Pradats  de  Meritens. 

Merizières,  M.,  203. 

Mesnard — Voir  Ménard. 

Miamis,  Les,  82,  147. 

Michaud,  Julie,  373. 

Michaud,  Marie-Thècle,  251. 

Micmacs,  Les,  90. 

Mignault,  L’abbé  Pierre-Marie,  289, 
376. 

Milhau,  Le  sieur  de,  204. 

Mills,  J.  L.,  281,  282,  294,  315,  372, 
416. 

Missions  étrangères  (Paris),  Les,  236, 
251. 

Missions  étrangères  (Québec),  Les,  181. 

Moac — Voir  Mohawk. 

Molet,  Mlle,  63. 

Molin  de  la  Vernède  de  Sainte-Marie, 
Thomas,  69,  72,  75,  78,  80,  81. 

Molin  de  la  Vernède  de  Saint-Poney, 
Charles-Yves,  69,  75,  78,  80,  81. 

Moll,  L’abbé  Joseph,  244,  378,  379,  381, 
382,  409,  411,  413. 

Monck,  le  président,  252. 

Montagnais,  Les,  219. 

Montagnier,  M.  de,  69,  70,  72,  75,  78, 
80,  81,  202. 

Montanier — Voir  Montagnier. 

Montcalm,  Le  marquis  de,  87,  88,  103. 
106,  107,  108,  109,  111,  112,  113, 

114,  117,  119,  120,  123,  125,  128, 

130,  150,  152,  154,  155,  156,  164, 

169,  170,  190,  191,  192,  193,  194, 

195,  228. 

Montgomery,  Le  lieutenant,  201. 

Montiguer — Voir  Testard  de  Montigny. 

Montigny — Voir  Testard  de  Montigny. 

Montizambert,  Louis,  335. 

Montminy,  Antoine,  406. 

Montminy,  Édouard,  406. 

Montminy,  F.-X.,  338. 

Montminy,  L’abbé  Louis-Antoine,  269, 
301,  309. 

Montmorency-Laval,  Le  duc  de,  375. 

Montour,  Madame,  401. 

Montreuil,  Le  sieur  de,  144,  202. 
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Moore,  L’abbé  James,  299. 

Moranber — Voir  Roussel  de  Moram- 
bert. 

Moras,  M.,  230. 

Moreaud,  Jean-Baptiste,  258. 

Morin,  L’abbé  Jean-Baptiste,  273,  359, 
376. 

Morin,  L’abbé  Joseph-Marie,  378,  409. 
Morin,  L’abbé  Michel,  376. 

Mountain,  Lord-évêque,  252. 

Murphy,  Bridget,  359. 

Muray — Voir  Murray. 

Murray,  Le  général,  145,  146,  161,  199, 
205,  206. 

N 

Napoléon  1er,  1,  2. 

Naquente,  M.,  74,  76. 

Naskapis,  Les,  218,  219,  389. 

Naskapris — Voir  Naskapis. 

Nau — Voir  Denau. 

Naud,  L’abbé  Jean,  269,  293,  294,  367. 
Naud,  L’abbé  Louis,  367,  373,  409. 
Neilson,  Dr  John,  386,  387. 

Nelligan,  John,  359. 

Nelligan,  L’abbé  James,  359. 

Neveu,  M.,  203. 

Noël,  L’abbé  Michel-François,  241,  247, 
250,  256,  257. 

Noiseaux,  L’abbé  François-Xavier,  265, 
268,  400. 

Normand,  M.,  378. 

Normand,  L’abbé,  Pierre-Laurent,  397. 
Noyelle,  M.  de,  39. 

O 

Odelin,  L’abbé  Jacques,  311,  318,  320, 
322,  334,  337,  394,  417. 

Olivier,  Hercule,  346. 

O’Meara,  L’abbé  James,  395,  396. 
O’Meara,  L’abbé  John,  308,  374. 
O’Naill,  Marie,  251. 

Orfroy,  L’abbé  Urbain,  258,  269. 
Osgoode,  Thaddie,  243. 

Ouellet,  François,  240. 

Ouellet,  Jean-Plessis,  240. 

Ouellet,  Le  capitaine  J. -B.,  361,  372, 
374. 

Ouellet,  Le  notaire  Joseph,  365,  416. 


Oulf— Voir  Wolfe. 

Outaouais,  Les,  116,  122,  123. 

P 

Pacca,  Le  cardinal,  273. 

Pahonnet,  Guillaume  de,  202. 
Painchaud,  L’abbé  Charles-François, 
234,  235,  242,  244,  246,  250,  254, 
257,  261,  263,  344,  361,  371,  372, 
374. 

Painchaud,  Le  docteur,  253. 

Paisley,  L’abbé  Hugh,  358,  404. 
Pallerton,  Mgr,  386,  397. 

Palmarolle,  Le  chevalier  François,  202. 
Panet,  Mgr  Bernard-Claude,  De  233  à 
421  inclusivement. 

Panet,  L’abbé  Jacques,  236. 

Panet,  Jean-Claude,  233. 

Panet,  Philippe,  352,  353,  359,  375. 
Panis,  Les,  184. 

Paonnet — Voir  Pahonnet. 

Papineau,  L.-J.,  387,  415. 

Papineau,  L’abbé  Toussaint-Victor,  253, 
275,  276,  305,  307,  363,  400,  405, 
406. 

Paquet,  L’abbé  François-Raphaël,  338, 
364,  365,  371,  372,  414,  419. 
Paquet,  L’abbé  Jos.-Marie,  322,  388, 
402,  403,  404,  405. 

Paquin,  L’abbé  Jacques,  252. 

Paquin,  L’abbé  Jean-Bte,  252,  352,  394. 
Parant,  Antoine,  298. 

Parant,  L’abbé  Antoine,  266. 

Parant,  L’abbé  Philippe-Auguste,  247. 
Parant — Voir  Parent. 

Parent,  L’abbé  Étienne- Édouard,  298, 
367,  373,  397. 

Parent,  L’instituteur,  418. 

Parent,  M.,  372. 

Parrey,  M.,  56. 

Patris,  M.,  67,  68,  69,  70,  71,  72,  74,  75, 
76,  77,  78,  79,  80,  81,  91. 

Patrix — Voir  Patris. 

Péan,  Michel-Jean-Hughes,  18. 

Péan,  Mme  M. -J. -Hughes,  18,  24,  43. 
Pécaudy  de  Contrecœur,  M.,  194. 
Pedicini,  Le  cardinal,  273. 

Pélissier,  Le  sieur,  202. 

Pélouse,  Le  sieur  de  la,  202. 
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Pépin,  L’abbé  Thomas,  362,  367,  420. 

Perault — Voir  Perrault. 

Perelle — Voir  Eury  de  la  Perelle. 

Peronnet  de  Beaupré,  Claude-Joseph, 
204. 

Ferras,  Catherine,  289. 

Perras,  L’abbé  Jean-Baptiste,  285,  331, 
367,  389,  394,  413. 

Perrault,  Le  greffier,  245. 

Perrault,  M.,  218. 

Perrault,  Madame,  245. 

Perriers — Voir  Desperriers. 

Perron,  Madeleine,  252. 

Pétrimoulx,  Angèle,  254. 

Philibert,  Nicolas-Jacquin,  7. 

Piankeshaws,  Les,  82. 

Pichart,  L’abbé  Amable,  244,  246,  252, 
363. 

Pie  VII,  233,  235,  252,  267,  280,  297, 
311,  369,  406. 

Pie,  La,  206. 

Pietro,  Le  cardinal  di,  235. 

Pigeon,  L’abbé  François-Xavier,  235, 
272,  273,  279,  290,  295,  310,  322, 

330,  333,  360,  387. 

Pinet,  L’abbé  Alexis,  236,  238,  240,  245. 

Pitar,  M.,  8. 

Piuze,  Le  notaire  R.,  288. 

Plamondon,  M.,  388. 

Plante,  L’abbé  Augustin,  391. 

Planté,  Le  notaire,  264. 

Plasch — Voir  Faesch  (?). 

Plessis,  Mgr  J.-O.,  233,  235,  236,  237, 
238,  239,  240,  241,  242,  243,  244, 

245,  246,  247,  248,  249,  250,  251, 

252,  253,  254,  255,  256,  257,  258, 

259,  260,  261,  262,  263,  264,  265, 

266,  267,  268,  269,  270,  271,  272, 

276,  277,  278,  279,  280,  282,  283, 

285,  287,  288,  290,  292,  293,  295, 

301,  303,  305,  309,  311,  312,  315, 

316,  319,  320,  321,  328,  333,  336, 

346,  348,  349,  353,  365,  366,  373, 

385,  392,  399,  401,  407,  410,  413, 

419. 

Plessis-Bélair,  L’abbé  François,  380,  381 

Plue  (?),  M.,  203. 

Poirier,  L’abbé  Isidore,  244,  288,  290. 

Poirier,  Pierre,  294. 


Poirier,  L’abbé  Sylvain-Êphrem,  294, 
312,  337,  344,  358. 

Pomone,  La,  141,  146,  206. 

Poney — Voir  Molin  de  la  Vernède  de 
Saint-Poney. 

Pontleroy,  L’ingénieur,  144. 

Porlier,  L’abbé  François-Pascal,  352. 
Porte,  L’abbé  Armand-Ferdinand  de  la, 
287,  306,  327,  346,  353,  359,  368, 
369,  383,  386,  388,  407. 

Potherie,  M.  de  la,  46. 

Potvin,  L’abbé  Jean-Baptiste,  263,  293, 
350,  357,  395,  402. 

Pouchaut — Voir  Pouchot. 

Pouchot,  M.,  99,  106,  115,  167,  195, 
196. 

Poujet,  L’abbé  J. -B. -N.,  238. 
Poulhaut— Voir  Pouchaut. 

Poulin,  L’abbé  Louis,  311,  313,  360, 
361,  411,  415,  418. 

Pouliot,  François,  359. 

Pouliot,  L’abbé  Pascal,  359,  360. 

Power,  L’abbé  John,  270,  286,  318,  322. 
Power,  L’abbé  Michael,  268,  292,  312, 
315,  327,  337,  345,  352,  353,  393, 

Poynter,  Mgr,  260,  263,  266,  267,  269, 

271,  274,  276,  280,  285,  290,  294, 

295,  296,  298,  300,  302,  303,  306, 

314,  316,  320,  333,  334,  338,  344, 

345,  353,  359,  367,  368,  378,  379, 

385,  386,  391. 

Pradats  de  Meritens,  Guillaume,  202. 
Pradel,  Henri  de,  205. 

Prémillac,  Le  chevalier  Jean  de,  202. 
Preyssac  de  Bonneau,  Louis,  67,  68,  69, 
70,  71,  74,  75,  76,  77,  78,  79,  80,  81, 
91. 

Preyssac  de  Cadillac,  Henri,  200,  204. 
Prideau,  Le  brigadier,  93. 

Primeau,  L’abbé  Charles-Joseph,  270, 

272,  275,  288,  290,  309,  321,  357, 
358,  383. 

Primeau,  L’abbé  Jean-Baptiste,  345. 
Prince,  L’abbé  Jean-Charles,  305. 
Propagande,  La  congrégation  de  la,  235, 
267,  270,  271,  273,  276,  279,  280, 
285,  287,  295,  297,  302,  311,  314, 
317,  318,  319,  320,  326,  338,  355, 
368,  369,  375,  378,  383. 
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Proulx,  Joseph,  392, 

Proulx,  Louis,  406. 

Proulx,  L’abbé  Louis-Antoine,  401,  406. 

Provencher,  Mgr  Joseph-Norbert,  246, 
247,  248,  251,  254,  255,  277,  280, 

285,  286,  287,  316,  327,  328,  343, 

345,  348,  359,  369,  387,  391,  398, 

399,  408. 

Provost,  Ambroise,  401. 

Q 

Quantin,  Joachim,  414. 

Quertier,  L’abbé  Édouard,  416. 

Quesnel,  Frédéric- Auguste,  373,  384, 
385,  386,  407,  410. 

Quintal,  L’abbé  Michel,  420. 

Quirouaque — Voir  Kirouac. 

R 

Rabig  (?),  M„  71. 

Raby,  L’abbé  Louis,  240,  367,  399,  408, 
414,  418. 

Racine,  Robert,  257. 

Raimbault,  L’abbé  Jean,  253,  334,  371, 
392. 

Raizenne,  L’abbé  Joseph-Jérôme,  353, 
381,  410,  412. 

Raizenne,  Mère  Marie-Clothide,  383. 

Rambault,  M.,  18. 

Ranvoyzé,  L’abbé  François-Ignace,  357, 
359,  400. 

Ready,  J.,  253. 

Récollets,  Les,  181,  207. 

Reid,  Le  juge,  384. 

Reine,  Le  régiment  de  la,  25,  87,  88, 
143,  190,  191,  192,  193,  197,  199, 
200,  202. 

Remigny,  Le  lieutenant  de,  204. 

Réminy — Voir  Remigny. 

Renaud  d’Avène  des  Méloizes,  Angéli¬ 
que-Geneviève,  18. 

Renaud  d’Avène  des  Méloizes,  Louise- 
Gilette,  15. 

Renaud  d’Avène  des  Méloizes,  Nicolas, 
15,  53,  54,  61,  199,  203,  205. 

Repentigny — Voir  Le  Gardeur  de  Re- 
pentigny. 

Restauran,  M.  de,  69,  70,  72,  75,  78,  80, 
81. 


Revol,  M.,  218. 

Rhésine,  Mgr  de — Voir  Mgr  Alexander 
McDonell. 

Ricard,  L’abbé  Bellarmin,  353. 

Ricard,  L’abbé  Pierre-Damase,  273,  277, 
278,  279,  282,  360. 

Richards-Jackson,  L’abbé  Jean,  289, 
292,  302,  306,  317,  318,  320,  338, 

359,  368,  375,  377,  383,  387,  391, 

398. 

Rigaud  de  Vaudreuil,  Joseph-Hyacin¬ 
the,  31,  33. 

Rigaud  de  Vaudreuil,  Le  marquis  de, 
17,  66,  87,  104,  113,  120,  126,  140, 
141,  173,  174,  175,  176,  178,  183, 

184,  188,  189,  190,  192,  194,  195, 

205,  223,  229. 

Rigaud  de  Vaudreuil,  Mme  de,  175. 

Ringuet,  L’abbé  Michel,  250,  256,  278, 
299,  308,  309,  364,  373,  380. 

Rioux,  Le  seigneur  Joseph,  365. 

Ritchot,  Le  notaire  P.,  350. 

Rivard  dit  Dufresne,  Charlotte,  402. 

Rivard  dit  Loranger,  L’abbé  Cuthbert, 
251,  330. 

Rivard  dit  Loranger,  François,  251. 

Rivard  dit  Loranger,  L’abbé  Frs-X.- 
Germain,  413. 

Robert,  L’abbé  Antoine-Bernardin,  253, 
254,  268,  270. 

Robitaille,  Joseph,  370. 

Robitaille,  Louis,  239. 

Robitaille,  L’abbé  Pierre,  269,  291,  312, 
359. 

Robitaille,  MUe,  418. 

Robson,  L’abbé  Hubert,  397. 

Robson,  William,  397. 

Rocheblave,  Pierre  de,  285,  287. 

Rocher,  Barthélemy,  254. 

Rocher,  L’abbé  Joseph-Agapit,  254,  360, 
361,  376,  377,  387. 

Rochette,  Pierre,  418. 

Rocquemaure — Voir  Roquemaure. 

Rolet,  Angélique,  239. 

Roque,  L’abbé  Jacques-Guillaume,  265, 
269,  298,  304,  305,  306,  321,  323, 
342,  343,  345,  366. 

Roquemaure,  Le  lieut. -colonel,  192. 

Rosati,  Mgr  Joseph,  388,  394,  395. 
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Rose,  Mgr  de — Voir  Mgr  McEachern. 

Rouer  de  Villeray,  René-Benjamin,  34, 
36. 

Rouillas,  Le  sieur,  204. 

Roupe,  L’abbé  Jean-Baptiste,  299,  300, 
304,  312,  318,  327,  336,  381. 

Roussel  de  Morambert,  Jean-Baptiste, 
69,  75,  78,  80,  81,  202,  205. 

Rouvillasse — Voir  Rouillas. 

Roux,  L’abbé,  J. -H. -Auguste,  247,  248, 
250,  265,  266,  269,  272,  277,  279, 

281,  284,  287,  302,  305,  306,  314, 

317,  318,  320,  321,  336,  338,  339, 

340,  355,  374,  375,  376,  377,  378, 

383,  387,  388,  398,  400,  403,  406, 

408. 

Roy,  L’abbé  J. -Joseph,  262. 

Roy,  L’abbé  Pierre,  279,  294,  395. 

Roy,  Pierre-Georges,  32,  41,  50. 

Royal- Américain,  Le  régiment,  110,  201. 

Royal-Roussillon,  Le  régiment,  32,  88, 
105,  111,  113,  117,  120,  143,  169, 

190,  191,  193,  197,  199,  200,  202, 

205,  220. 

Ruel,  Le  notaire  O.,  357. 

Ryland,  M.,  252. 

S 

Sacrée  Congrégation — Voir  Propagande. 

Saillant,  Le  maître  d’école  Julien,  374. 

Saint-Amand,  M.  de,  5,  6,  9,  12,  14,  16, 
17,  18,  19,  20,  22,  23,  25,  27,  28,  29, 
30,  33,  34,  36,  42,  45,  46,  47,  48,  49, 
50,  55,  57,  58,  60. 

Saint-Amand,  Mme  de,  9,  12,  17,  18,  28. 

Saint-Antoine,  Mère,  277,  406. 

Saint-Georges,  Mère,  287. 

Saint-Germain,  L’abbé  Jean-Baptiste, 
253,  274,  290,  293,  399,  420. 

Saint-Joseph,  Mère,  278. 

Saint-Luc — Voir  Lacorne  de  Saint-Luc. 

Saint-Martin,  M.  de,  95,  96,  103,  202, 
203,  205. 

Saint-Mary— -Voir  Molin  de  la  Vernède 
de  Sainte-Marie. 

Saint-Ours,  MM.  de,  46,  50,  60. 

Saint-Ours,  Mm-  de,  50. 

Saint-Paul  de  Rome,  La  basilique  de, 
263,  270,  314,  319,  355,  368,  378. 


Saint-Poney — Vbir  Molin  de  la  Ver¬ 
nède  de  Saint-Poney. 

Saint-Vallier,  Mgr  de,  385,  410. 

Saint- Vincent,  M.,  67,  68,  69,  70,  71, 
72,  74,  75,  76,  77,  78,  79,  80,  81,  91. 

Sainte-Anne,  La  chapelle,  361,  364. 

Sainte-Hélène,  M.  de,  203. 

Sainte-Marie,  Mère,  18,  23,  30,  32,  33, 
36,  38,  43,  48,  51,  54,  60,  63. 

Sainte-Marie,  Sœur,  16. 

Sainte-Thècle,  Sœur,  253. 

Salaberry,  Louis  de,  384. 

Salaberry,  M.  de  388. 

Salesses,  François,  278. 

Salzé,  Joseph,  200,  204. 

Salvignac,  Le  sieur,  203. 

Sambucy,  L’abbé  de,  270,  271. 

Sansterre — Voir  Senneterre. 

Sarre,  Le  régiment  de  la,  88,  99,  112, 
120,  143,  190,  191,  193,  194,  197, 

199,  200,  202,  204. 

Sasseville,  Le  notaire  Jérôme,  354. 

Saunders,  L’amiral,  104,  111,  119,  121, 
125,  132. 

Sauvages,  Les,  82,  87,  89,  93,  94,  96,  97, 
105,  108,  113,  116,  120,  125,  127, 

148,  150,  151,  158,  162,  164,  175, 

183,  185,  190,  191,  192,  193,  194, 

196,  212,  214,  218,  219,  220,  221, 

224. 

Saveuse  de  Beaujeu,  L’hon.  Jacques- 
Philippe,  63,  64. 

Savignac — Voir  Salvignac. 

Savournin,  Le  lieutenant,  200,  202,  204. 

Scallan,  Mgr  Thomas,  292,  323,  369. 

Scott,  L’abbé,  301. 

Segoin,  Le  sieur,  202. 

Ségur,  Le  maréchal  de,  44. 

Séminaire  de  Nicolet,  234,  241,  284, 
308,  313,  314,  316,  365,  368,  388. 

Séminaire  de  Québec,  233,  235,  239,  269, 
356,  380,  384. 

Séminaire  de  Saint-Roch,  256. 

Séminaire  de  Saint-Sulpice  (Montréal), 
181,  207,  234,  236,  283,  284,  311, 

314,  317,  319,  320,  324,  338,  339, 

340,  342,  359,  366,  369,  372,  374, 

375,  376,  378,  381,  384,  406,  421. 
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Séminaire  de  Saint-Sulpice  (Paris),  301, 
315,  324,  333,  352,  380,  407,  410. 

Séminaire  de  Saint-Sulpice  (Rome),  317. 

Senécal,  Antoine,  401,  408. 

Senneterre,  Le  sieur  de,  202. 

Senezergues  de  la  Rode,  L.-E.-G.,  191. 

Serakis — Voir  Cherokees. 

Serrand,  L’abbé  Jacques-Philippe,  252. 

Sewell,  Le  juge,  252,  306. 

Shanley,  L’abbé,  313,  327,  335. 

Sherbrooke,  Sir  John  Coape,  316,  412. 

Sheriff  (?),  Le  lieutenant,  201. 

Shirley,  Le  gouverneur,  149. 

Signay,  Mgr  Joseph,  233,  251,  253,  264, 
265,  266,  267,  268,  269,  276,  280, 
285,  287,  296,  297,  298,  302,  306, 
310,  317,  318,  319,  323,  326,  327, 
330,  334,  337,  338,  341,  342,  343, 
344,  347,  357,  368,  373,  382,  396, 
397,  404,  414,  419. 

Sigouin — Voir  Segoin. 

Simpson,  Sir  George,  285,  289,  316,  342, 
343. 

Sinnot,  L’abbé  James,  370. 

Sion,  Mgr  de — Voir  Mgr  Burke. 

Sirois-Duplessis,  Joseph,  251. 

Sirois-Duplessis,  L’abbé  Élie-Sylvestre, 
251,  261,  299,  300,  301,  309,  374, 
389,  405. 

Smith,  James,  418. 

Smith,  Lauchlan,  256. 

Smith,  William,  398. 

Somaglia,  Le  cardinal  délia,  278,  280, 
284,  285,  288,  292,  295,  297,  298, 
302,  304,  306,  311,  321. 

Soulard,  La  veuve,  238. 

Soulard,  Les  héritiers,  238. 

Spink,  Le  cardinal,  273. 

Stewart,  T.  R.  Chs-James,  347. 

Strachan,  Lord-évêque,  384,  416. 

Suche,  M.,  203. 

Sudriac,  M.,  69,  70,  72,  75. 

Sunder — Voir  Saunders. 

Surimau,  Le  chevalier  Montgon  de,  204. 

Surrimau — Voir  Surimau. 

T 

Tabeau,  L’abbé  Pierre-Antoine,  235, 
241,  246. 


Taché,  M.,  218. 

Taché,  Pascal,  328,  348,  371,  374. 
Taffanel  de  la  Joncquière,  Jacques- 
Pierre,  147,  148,  162. 

Taparakaran,  L’Iroquois,  292. 

Tarieu  de  Lanaudière,  Le  sieur,  202. 
Tarieu  de  la  Pérade,  M.,  218. 
Taschereau,  L’hon.  Gabriel-Elzéar,  364. 
Taschereau,  Jean-Thomas,  272,  335. 
Taschereau,  L’hon.  T. -J.,  415. 
Taschereau,  L’hon.  juge,  364. 

Taylor,  L’abbé  William,  252,  275. 
Tellier,  Antoine,  346. 

Telmesse,  Mgr  de — Voir  Mgr  Lartigue. 
Tessier,  L’abbé  Augustin,  353. 

Testard  de  Montigny,  M.,  120. 

Tétreau,  L’abbé  Hubert-Joseph,  269, 

299,  304,  307,  312,  337,  351,  354, 

367,  397. 

Têtu,  Le  notaire  Charles,  371. 

Têtu,  L’abbé  David-Henri,  311,  373, 
416. 

Têtu,  François,  311. 

Têtu,  Mgr  Henri,  233. 

Têtu,  Le  syndic,  253. 

Thavenet,  L’abbé  Jean-Baptiste,  271, 
279,  288,  315,  333,  348,  352,  353, 

359,  369,  373,  378,  380,  384,  385, 

386,  391,  398,  399,  407,  410. 
Thibault,  Pierre,  96. 

Thomé  de  Cinpré,  Louis,  204. 
Tigestiganes,  Les,  218,  219. 

Tilly — Voir  Le  Gardeur  de  Tilly. 
Totabel,  Le  sieur  de,  203. 

Tourangeau,  Le  nommé,  287. 

Toursac — Voir  Dolmay  de  Toursac. 
Toyon,  M.  de,  69,  70,  72,  75,  78,  80,  81. 
Traisseson — Voir  Trécesson. 

Trauroux,  Le  lieutenant,  204. 

Trécesson,  Marie-Joseph  de  Camay, 
205. 

Tremblay,  François,  293. 

Tremblay,  L’abbé  Godefroy,  293. 
Triviaux — Voir  Trivio. 

Trivio,  Le  sieur  de,  202. 

Trudeau,  François,  291. 

Trudel,  L’abbé  Narcisse,  325,  327,  360, 
361. 
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Turcot,  L’abbé  François-Magloire,  307, 
310. 

Turgeon,  L’abbé  Pierre-Flavien,  239, 
252,  271,  299,  301,  355,  356,  397, 
403. 

Turgeon,  Le  notaire  Abraham,  370. 

Turner,  L’imprimeur,  258. 

U 

Ursulines  de  Boston,  Les,  287. 

Ursulines  de  Québec,  Les,  278,  369. 

Ursulines  des  Trois-Rivières,  Les,  261, 
369,  386. 

V 

Valentin,  Le  sieur,  200,  202. 

Vallée,  L’abbé  Joseph,  381,  417. 

Vallières  de  Saint-Réal,  Joseph-Remi, 
321,  335,  382,  389,  415. 

Varennes,  Mme  de,  45. 

Varicourt,  Mgr  de,  253. 

Varin,  M.,  72. 

Varin,  L’abbé  Jacques,  257,  263,  299, 
301,  335,  349,  360,  371,  375,  378, 
402,  417. 

Varin,  L’abbé  Pierre — Voir  L’abbé 
Jacques. 

Vassal,  M.,  205. 

Vassan,  M.,  203. 

Vassent — Voir  Vassan. 

Vauderan,  Joseph  Chauvreux  de,  202. 

Vaudurand — Voir  Vauderan. 

Vaugy — Voir  Beaugis  (?). 

Vauquelain — Voir  Vauquelin. 

Vauquelin,  Le  sieur,  145,  203,  205. 

Vergennes,  M.  de,  32. 

Vernet,  M.,  96. 

Verreau  (l’aîné),  L’abbé  Jean-Marie, 
237. 

Verreau,  L’abbé  Joseph,  243,  247. 

Vervais,  Le  veuf,  353. 

Viau,  L’abbé  Pierre,  253,  266,  269,  270, 
279,  305,  307,  310,  348,  349,  357, 
361,  370,  375,  376,  379,  385,  387, 
416. 

Vidal,  Le  capitaine,  47. 

Vidal,  MUe,  47. 

Vienne,  M.  de,  218. 


Viger,  L’hon.  Denis-Benjamin,  386, 
387,  391,  421. 

Viger,  L’abbé  Louis,  298. 

Vilauroux — Voir  Ville-Oroux. 

Villade,  L’abbé  Antoine,  309,  364,  419. 
Villars,  M.,  369. 

Villejoint,  M.  de,  96. 

Villemontel,  Le  sieur  de,  200,  202. 
Villeneuve,  Mme  de,  61. 

Villeneuve,  L’abbé  Pierre,  268,  313, 
355,  388. 

Ville-Oroux,  Guillaume  de  la,  200,  204. 
Viderai — Voir  Rouer  de  Villeray. 
Villeroy,  La  Compagnie  de,  34. 

Villeroy,  Le  maréchal  de,  34. 

Villiers — Voir  Coulon  de  Villiers. 
Vincent,  R.  P.,  251,  360. 

Vocelle,  Laurent,  239. 

Voisy,  Sœur  de,  285,  288,  291. 

Volant  d’Hautebourg,  Jean-Louis,  218. 
Volf— Voir  Wolfe. 

Voilant— Voir  Volant  d’Hautebourg. 

W 

Wall— Voir  Wolfe. 

Watters,  Thomas,  299,  307. 

Webb,  Le  général,  192,  193. 

Wefs — Voir  Wolfe. 

Weld,  Mgr  Thomas,  280,  295,  306,  317, 
355,  378,  396. 

Whitfield,  Mgr  James,  378. 

Wibb — Voir  Webb. 

Wolfe,  Le  général,  98,  100,  102,  103, 
106,  107,  108,  112,  113,  118,  119, 
121,  124,  125,  126,  127,  129,  130, 
132,  154,  168,  169,  170,  222. 
Wolfs— Voir  Wolfe. 

Wolsey  (fils),  M.,  263. 

Wright,  Le  Dr,  253. 

Wurtele,  M.,  298. 

Y 

Yorke,  Le  colonel,  416,  417. 

Young,  A.,  384. 

Young,  Le  lieut-colonel,  201. 

Z 

Zurla,  Le  cardinal,  273. 


NOMS  D’ENDROITS 


A 

Abénaquis,  La  mission  des,  276. 
Abraham,  Les  Plaines  d’,  122,  139,  144, 
159,  170. 

Acadie,  L’,  147,  148, 149,  150,  152,  173, 
182,  183,  214,  221. 

Ajaccio  (Corse),  21. 

Albinicro  (?),  107. 

Alifax — Voir  Halifax. 

Amyclée,  306. 

Ancienne- Angleterre — Voir  Vieille-An- 
gleterre. 

Ancienne-Lorette,  L’,  96,  97,  141,  142, 
172,  198,  265,  304,  305,  311,  367, 
372,  396. 

Anet,  2. 

Annapolis,  147. 

Anse-à-Loup,  L’,  218. 

Anse-au-Foulon,  L’,  95,  142,  146,  170, 
171,  172,  206. 

Anse-aux-Gascons,  L’,  292. 
Anse-des-Mères,  L’,  95,  99,  100,  107. 
Antigoa,  44. 

Antilles,  Les,  28,  42,  44. 

Apalaches,  Les,  149. 

Appenin,  La  rivière,  412. 

Aracointon — Voir  Lévis. 

Arichat,  263,  293,  303,  350,  357,  395, 
402. 

Arras,  21,  22. 

Artigny,  La  seigneurie,  d’,  365,  382. 
Artois,  L',  21. 

Aston,  419. 

Austerlitz,  1. 

Auxonne,  17. 

B 

Baie-du-Febvre,  355,  365,  393. 
Baie-Saint-Paul,  239,  241,  349,  355,  357, 
360,  361,  362,  365,  366,  380,  411, 
415,  418. 


Baltimore,  252,  355,  397. 

Barbade,  La,  48,  52,  54,  56. 

Barbue,  La  rivière  à  la,  112. 

Bardstown,  268,  395. 

Bas-Canada,  234,  262,  263,  283,  391. 
Basse-Terre,  28,  30,  31,  32,  33,  35,  40. 
Bastiscan,  137,  138,  233. 

Bayonne,  219,  258. 

Beauce,  247. 

Beauchamp,  Le  fief,  364. 

Beauharnois,  305,  308,  348,  354,  370. 
Beaulieu,  La  concession,  414. 

Beauport,  89,  90,  91,  122,  170,  173,  205, 
215,  217,  396. 

Beauport,  Le  ruisseau  de,  91,  215. 
Beaupré,  La  seigneurie  de,  355. 
Beaurivage,  La  seigneurie  de,  418. 
Beauséjour,  Le  fort,  148. 

Bécancour,  346,  355,  367,  379,  381. 
Bellechasse — Voir  Berthier-en-bas. 
Bellechasse,  La  concession,  405,  411. 
Belledune,  342,  394. 

Belle-Ile,  Le  détroit  de,  218. 
Belle-Rivière,  82,  83,  92,  97,  99,  106, 
115,  147,  149,  163,  167,  195,  196, 
221. 

Belœil,  341. 

Berthier — Voir  Berthierville. 

Berthier,  La  rivière,  138. 
Berthier-en-bas,  244,  250,  252,  269,  309, 
321,  357,  358,  380. 

Berthierville,  250,  251,  260,  270,  292, 
309,  346,  356,  376,  377,  378,  381, 
383,  387,  395,  396,  397,  407,  409. 
Bic,  Le,  383. 

Black  Rock  (Dublin),  374. 

Blairfindie — Voir  Sainte-Marguerite-de- 
Blairfindie. 

Blanche,  La  rivière,  82. 

Bleury,  La  seigneurie  de,  401. 

Blois,  15. 

Bonaventure,  314,  350,  354,  363,  405. 
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Bordeaux,  37. 

Boston,  25,  99,  194,  268,  300,  302. 

Boucherville,  16,  246,  366. 

Bourgchemin,  396. 

Bourgmarie-Est,  La  seigneurie,  298,  351. 

Bras-d’Or,  Le  lac,  358,  360,  394,  403, 
404,  409. 

Brest,  8,  14,  15,  17,  18,  21,  25,  27,  38,  29. 

Broad  Cove,  360,  394. 

C 

Cacouna,  237,  239,  243,  247,  257,  260, 
295,  308,  404. 

Cahokia,  83,  84. 

Canceau — Voir  Canso. 

Canso,  Le  cap,  147. 

Cantorbéry,  319. 

Cap-Breton,  139,  153,  163,  278,  286, 
350,  358,  360,  383,  394,  395. 

Cap-Chat,  364. 

Cap-Diamant,  172. 

Capesterre,  44. 

Cap-Rouge,  95,  96,  97,  119,  131,  133, 
137,  141,  146,  155,  170,  171,  172, 
198,  206. 

Cap-Saint-Ignace,  237,  239,  250,  294, 
406. 

Cap-Santé,  146,  312,  313. 

Cap-Tourmentin,  394. 

Caraquet,  247,  305,  309,  361,  362,  398, 
402,  411. 

Carillon,  87,  88,  91,  92,  94,  97,  102,  105, 

108,  110,  112,  115,  133,  136,  140, 

147,  150,  151,  152,  153,  157,  158, 

160,  163,  165,  167,  186,  187,  190, 

193,  194,  195,  196,  210. 

Carleton,  278,  393,  395. 

Carlisle,  195. 

Caroline,  148. 

Carrelile — Voir  Carlisle. 

Cassel,  1. 

Castlebar  (Connaught),  402. 

Cataracoui,  84,  85,  87. 

Caughnawaga,  412. 

Cayenne,  6,  37,  39. 

Cèdres,  Les,  114,  308,  356,  357,  360. 

Chaleurs,  La  baie  des,  254,  255,  309, 
350,  354,  380,  398. 


Châlons,  57. 

Chambly,  81,  82,  136,  190,  194,  247, 
272,  289,  402.  ||S 
Chambly,  La  rivière,  269. 

Champlain,  233,  413. 

Champlain,  La  rivière,  137. 

Champlain,  Le  lac,  89,  138,  140,  149, 
155,  157,  158,  165,  167,  190. 
Chaque  quartier — Voir  Jacques-Cartier. 
Charles,  Le  cap,  218. 

Charlesbourg,  91,  172,  301,  354,  364, 
396. 

Charlottetown,  317. 

Chartres,  Le  fort  de,  84. 

Châteauguay,  243,  244,  245,  273,  304, 
308,  312,  348,  352,  394,  399,  410. 
Château-Richer,  124,  127,  312,  330,  396. 
Châteaux,  La  baie  des,  218. 

Chenal  du  Nord,  356. 

Chenondac,  92. 

Cherokees,  La  rivière  des,  83. 
Chéticamp,  350. 

Chicago,  La  rivière,  83,  84. 

Chicot,  Le  fief  du,  288. 

Chicoutimi,  218,  219,  389. 

Chikagou — Voir  Chicago. 

Chikataka,  218. 

Chouagen — Voir  Chouaguen. 
Chouaguen,  92,  94,  115,  139,  140,  149, 
150,  151,  152,  158,  163,  164,  167, 
187,  196. 

Chouaguen,  La  rivière,  151,  166. 
Chouaigouin — Voir  Chouaguen. 

Chute,  Le  poste  de  la,  88,  194. 
Cincinnati,  268. 

Contrecœur,  294,  305,  314,  350,  353, 
355,  356,  357,  361,  362,  366,  373, 
375,  379,  391. 

Corlac — Voir  Corlar. 

Corlar,  87,  115,  150. 

Cornwallis,  Le  comté  de,  328. 
Côte-Nord,  La,  66,  218,  238. 

Courval.  Fief  et  seigneurie  de,  371,  392, 
393. 

Courval,  Le  poste  de,  95. 

Couvai — Voir  Courval. 

Cromillon,  La  rivière  au,  82. 
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D 

Dechambeau — Voir  Deschambault. 
Décollation  de  Saint-Jean-Baptiste-de- 
L’Ile-Verte — Voir  L’Ile-Verte. 
Deguire,  La  seigneurie  de,  298,  351. 
Deschambault,  120,  123,  137,  138,  252, 
379,  391. 

Détroit,  65,  82,  83,  158,  173,  183. 

Dieux — Voir  Lydius. 

Dingle,  Kerry  (Irlande),  359. 

Dix,  Le  fort  les — Voir  Lydius. 
Dominique,  La,  52. 

Dorchester,  310,  313,  320,  383. 

Downing  Street  (Londres),  276,  337. 
Drago,  369. 

Drummondville,  275,  300,  302,  322,  327, 
353. 

Duchesnay,  Le  redan,  214,  215. 
Dumontier,  Le  fief,  343,  408. 

Duquesne,  Le  fort,  149,  152,  163,  167, 
195. 

Dusablé,  Le  fief,  293,  295,  341,  346,  396. 
Dusseldorf,  1. 

E 

Écosse,  301,  349,  372,  386,  387,  395,  397, 
398,  399. 

Écureuils,  Les,  113,  311,  394,  399,  407. 
Edimbourg,  386,  397. 

Érié,  Le  lac,  82,  147,  148,  149,  153,  158. 
Espérance,  L’,  420. 

Étangs,  Les,  284,  288,  293,  322,  341,  349. 
États-Unis,  244,  286,  287,  310,  318, 
325,  330,  335,  339,  347,  416. 
Etchemin,  La  rivière,  107,  112,  117, 
119,  122,  125,  131. 

F 

Feauguichia — Voir  Cromillon. 

Fère,  La,  17,  21. 

Fossambault — Voir  Sainte-Catherine. 
Fourchu,  Le  cap,  147. 

Frampton,  309. 

Frascati,  355. 

Fredericton,  244,  272,  300,  312,  313,  314, 
316,  319,  337,  342,  388,  393,  398, 
403. 


Frontenac,  Le  fort,  65,  70,  71,  84,  92, 
149,  152,  166,  167. 

Fussala,  368,  419. 

G 

Galette,  La,  97. 

Galops,  L’île  aux,  118,  196. 

Galots — Voir  Galops. 

Ganaouské,  La  baie  de,  191. 

Gaspé,  213. 

Gatineau,  Le  fief,  343,  408. 

Gaudarville,  La  seigneurie  de,  364. 

Gédaïque,  314,  321,  322,  365,  394. 

George,  Le  fort,  89,  105,  151,  164,  187, 
190,  191,  193,  194. 

Glasgow,  301,  349,  372,  386,  395,  397, 
399,  413. 

Glengarry,  278,  301,  308,  315,  322,  331, 
380. 

Godmanchester,  278,  297,  301,  348. 

Goiougoins — Voir  Goyogouins. 

Gorée,  L’île,  17. 

Gouffre,  La  rivière  du,  380. 

Gouffre,  La  seigneurie  du,  355. 

Gounray  (  ?),  91. 

Goyogouins,  La  baie  des,  164. 

Grande-Bretagne,  93,  253. 

Grande-Ile,  La,  87. 

Grandeville — Voir  Granville. 

Grandpré,  La  seigneurie  de,  343. 

Grand-Sault,  405. 

Granville  (Pensylvanie),  Le  fort,  194. 

Grenade,  33. 

Grondines,  Les,  281. 

Guadeloupe,  La,  1,  18,  21,  26,  28,  30,  31, 
32,  33,  34,  35,  37,  40,  41,  42,  43,  44, 
48,  49,  50,  51,  52,  54,  55,  56,  57,  59, 
60,  61. 

Guyane,  15. 

H 

Ha  !  Ha  !,  La  baie  des,  416. 

Ha  !  Ha  !,  La  seigneurie  des,  404. 

Halifax,  102,  151,  214,  302,  319,  361, 
383. 

Haut-Canada,  251,  253,  263,  268,  272, 
276,  278,  280,  285,  289,  291,  308, 
318,  319,  320,  326,  343,  384,  388, 
396. 
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Havre-aux-Maisons,  389. 

Hertford,  361. 

Hinchinbrook,  278,  297,  301. 

Hudson,  La  baie  d’,  32,  398. 

I 

Ile-aux-Coudres,  L’,  92,  99,  113,  114, 
293,  308,  310,  321,  339,  347,  349, 
352,  354,  364,  396. 

Iles-de-la-Madeleine,  Les,  297,  349,  350, 
351,  358,  389. 

Ile-du-Pads,  L’,  288,  344,  399. 

Illinois,  La  rivière  des,  83,  84. 

Illinois,  Le  poste  des,  65,  82,  83. 

Illetes  de  Geremie — Voir  Jérémie. 

J 

Jacques-Cartier,  La  rivière,  121,  137, 
156,  157,  419. 

Jacques-Cartier,  Le  fort,  120,  136,  140, 
146,  158,  171,  173,  197,  198. 

Jean-Noël  (Petite-Malbaie),  La  rivière, 
347. 

Jérémie,  Les  îlets  de,  218,  219. 

Jeune  -Lorette — Voir  Saint  -  Ambroise  - 
de-la- Jeune-Lorette. 

Juliopolis,  368. 

K 

Ka  ou  Kao — Voir  Cahokia. 

Kagibougouet,  367,  397. 

Kamouraska,  219,  234,  236,  238,  245, 
246,  248,  259,  260,  295,  299,  301, 
328,  335,  349,  359,  360,  361,  371, 
375,  389,  391,  402,  417. 

Kikapous,  Le  village  des,  82. 

Kingston,  278,  289,  291,  295,  301,  302, 
306,  308,  313,  382,  383,  388. 

L 

Labrador,  213. 

Lac-des-Deux-Montagnes,  299,  303,  304, 
312,  318. 

Lachenaie,  381,  411. 

Lachine,  69. 

Lachine,  Le  canal  de,  288. 

Lac-Labrador — Voir  Bras-d’Or. 


Lafère— Voir  Fère. 

Laforteau,  218. 

L’Ange-Gardien,  90,  91,  102,  104,  107, 
118,  119,  124,  312,  330,  370,  373, 

396. 

Langlois,  Le  gué  de,  91. 

Lanoraie,  395,  397,  407. 

Laprairie,  345,  402. 

La  Présentation,  140,  342,  410,  421. 

L’Ardoise,  395. 

La  Salle,  La  seigneurie  de,  348,  350, 
394,  397. 

La  Saline,  Le  ruisseau  de,  352. 

L’Assomption,  254,  381,  400,  403,  408, 
411,  412,  413,  415. 

L’Assomption  -  des  -  Êboulements — Voir 
Les  Êboulements. 

Lauzon,  La  seigneurie  de,  364,  370,  371, 
382,  399,  413,  414. 

Lavaltrie,  313,  356,  359,  360,  362,  395, 

397. 

La  -  Visitation  -  du  -  Sault  -  au  -  Récollet — 
Voir  Sault-au-Récollet. 

Ledieux — Voir  Lydius. 

Lery,  La  seigneurie  de,  279,  282,  310. 

Les  Êboulements,  308,  310,  347,  349, 
352,  396. 

Lévis,  Le  fort,  139,  140,  158,  160. 

Lidieux — Voir  Lydius. 

L’Ile-Verte,  219,  239,  247,  250,  261,  295, 
357,  358,  365,  382,  389,  392,  393. 

Lingan,  La  seigneurie  de,  305. 

L’Islet,  236,  237,  238,  240,  247,  248,  295. 

Loches  (?),  La  rivière  des,  197. 

Londres,  48,  62,  63,  251,  252,  266,  267, 
269,  280,  287,  294,  301,  306,  314, 

316,  320,  333,  334,  337,  344,  345, 

346,  348,  353,  359,  367,  369,  374, 

375,  378,  380,  383,  385,  386,  391, 

398,  400,  407,  408,  421. 

Longue-Pointe,  72. 

Longueuil,  258,  291. 

Lorette — Voir  Ancienne-Lorette. 

Lorient,  17,  21,  25,  28,  34,  45. 

Lotbinière,  244,  311,  419. 

Louisbourg,  102,  139,  140,  150,  151,  166, 
187,  190,  214. 

Louisiane,  17,  45,  138,  147,  148,  320, 
394,  395. 
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Loup  (Maskinongé),  La  rivière  du,  138. 
Loutre,  La  rivière  à  la,  196. 

Lydius,  Le  fort,  87,  92,  151,  163,  164, 
165,  191,  192,  193. 

M 

Mabou,  Le  cap,  286,  342,  360,  409. 
Machault,  Le  fort,  196. 

Machiche — Voir  Yamachiche. 
Madawaska,  236,  240,  256,  278,  299, 
309,  374,  389,  405. 

Mahé,  17. 

Maingant — Voir  Mingan. 

Malbaie,  La,  238,  242,  347,  349,  352, 
354,  395,  396. 

Manangulée — Voir  Monongahéla. 
Maringouinière,  La,  412. 

Martin,  Le  cap,  363,  365. 

Martinique,  La,  1,  22,  27,  28,  29,  37,  39, 
44,  47,  48,  59,  63,  64. 

Maryland,  148. 

Mascouche,  381. 

Maskinongé,  346,  355. 

Maskinongé,  La  rivière,  138. 
Maskoutins,  Le  village  des,  82. 

Matane,  239,  294,  308,  364. 

Maumee  (  ?),  La  rivière,  82. 

Mécatina,  Le  gros,  218,  219. 

Mekatina — Voir  Mécatina. 
Memramcook,  314,  365,  405. 

Menoudi,  366. 

Mézières,  13,  14,  15,  16,  17,  18,  54,  61. 
Mérée,  19,  20,  21,  22. 

Miamis,  La  rivière  des,  82. 

Miamis,  Le  fort  des,  82,  83. 

Michigan,  Le  lac,  83,  84. 
Michillimakinac,  65,  83,  173,  183. 
Mingan,  218,  219. 

Miquelon,  33,  47,  48,  49. 

Miramichi,  253,  268,  281,  361,  382. 
Missiscoui — Voir  Missisquoi. 

Mississipi,  82,  83,  84,  240. 

Missisquoi,  La  baie  de,  139. 

Missouri,  84. 

Mohawk,  La  rivière,  151. 

Monongahéla,  La,  148,  149. 

Montauban,  388. 

Monte  Porzio,  355. 


Montpellier,  28. 


Montréal 

1,  67, 

68,  69,  70, 

,  71,  ; 

72  ,  84,  86, 

87,  89,  92,  93, 

114, 

118, 

124, 

127, 

133, 

134, 

135, 

136, 

138, 

139, 

141, 

147, 

149, 

153, 

154, 

155, 

157, 

160, 

173, 

174, 

175, 

179, 

182, 

184, 

186, 

188, 

194, 

198, 

199, 

207, 

209, 

210, 

213, 

220, 

224, 

225, 

233, 

234, 

236, 

240, 

241, 

244, 

247, 

248, 

254, 

255, 

256, 

257, 

258, 

259, 

260, 

261, 

265, 

266, 

267, 

268, 

269, 

270, 

271, 

272, 

273, 

274, 

276, 

277, 

279, 

281, 

282, 

283, 

284, 

285, 

287, 

288, 

289, 

290, 

291, 

292, 

293, 

294, 

296, 

297, 

298, 

299, 

300, 

302, 

304, 

305, 

306, 

307, 

308, 

309, 

310, 

311, 

312, 

313, 

316, 

318, 

319, 

320, 

321, 

322, 

323, 

324, 

325, 

327, 

330, 

332, 

333, 

336, 

337, 

338, 

339, 

340, 

342, 

344, 

345, 

346, 

347, 

353, 

357, 

358, 

359, 

360, 

361, 

362, 

366, 

368, 

372, 

374, 

375, 

376, 

378, 

380, 

381, 

382, 

383, 

384, 

385, 

386, 

387, 

390, 

392, 

396, 

397, 

398, 

399, 

400, 

401, 

402, 

403, 

405, 

406, 

407, 

408, 

409, 

410, 

413, 

417, 

420. 

Moraska,  Le  cap — Voir  Kamouraska. 
Moscou,  321. 

Murray-Bay — Voir  Malbaie. 


N 

Napierville,  394. 

Nécessité,  Le  fort,  149. 

Nepisiquit,  307,  309,  310,  311,  312,  342, 
394,  395,  398,  402. 

Neuss,  1. 

New-Glasgow,  399. 

New- York,  194,  254,  270,  286,  313,  318, 
322,  327,  328,  331,  335,  337,  346, 
353,  387,  397. 

Niagara,  65,  70,  71,  72,  74,  76,  77,  78, 
82,  92,  93,  99,  110,  112,  115,  116, 

120,  133,  140,  149,  153,  155,  157, 

158,  167,  195,  196. 

Niagara,  La  rivière,  94. 

Niaouré,  La  baie  de,  140. 

Nicolet,  244,  253,  254,  255,  256,  257, 

287,  290,  291,  292,  302,  303,  304, 

305,  308,  311,  313,  314,  315,  316, 

317,  334,  337,  343,  345,  347,  352. 
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355,  365,  371,  392,  397,  402,  405, 
413,  415. 

Noix,  L’île  aux,  114,  133,  135,  136,  139, 
141,  147,  158,  160,  196. 

Nontagamion,  218. 

Notre- Dame-de-Bonsecours-de-la  -Pe¬ 
tite-Nation — Voir  Petite-Nation. 

Notre-Dame-de-Bonsecours-de-L’Islet 
— Voir  L’Islet. 

Notre  -  Dame  -  de  -  l’Ancienne  -  Lorette — 
Voir  Ancienne-Lorette. 

Notre- Dame-de-la- Visitation-du-Châ- 
teau-Richer — -Voir  Château-Richer. 

Notre- Dame -de- Liesse -de- la -Rivière - 
Ouelle — Voir  Rivière-Ouelle. 

Notre  -  Dame  -  de  -  Sainte  -  Foy  —  Voir 
Sainte-Foy. 

Notre-Dame-des-Anges,  275,  388. 

Notre  -  Dame  -  des  -  Êboulements  —  Voir 
Les  Êboulements. 

Notre-Dame-des-Neiges-des-Trois-Pis- 
toles — Voir  Trois-Pistoles. 

Nouveau-Brunswick,  233,  297,  301,  302, 
307,  317,  319,  388,  393,  398,  403. 

Nouvelle-Angleterre,  151,  160,  161,  186, 

220. 

Nouvelle-Écosse,  La,  147,  233,  249,  291, 
300,  330,  366,  383,  394.  395,  404. 

Nouvelle-Longueuil,  297,  301. 

Nouvelle-Orléans,  83,  388. 

O 

Ohio,  L\  147,  148,  149,  150,  152,  162. 

Ontario,  Le  fort,  164. 

Ontario,  Le  lac,  149,  150,  152,  157,  166, 
167. 

Orange,  191,  192,  193. 

Orléans,  L’île  d’,  108,  109,  119,  128,  129, 
130,  131,  133,  153,  168,  196,  205. 

Ottawa,  90. 

Ouabache — Voir  Wabash. 

Ouias — Voir  Wabash. 

Ouiatanons — Voir  Ouyatanons. 

Outaouais,  La  rivière  des,  299,  318. 

Outavas — Voir  Ottawa. 

Outavois — Voir  Outaouais. 

Ouyatanons,  Le  poste  des,  82. 

Oyo — Voir  Ohio. 


P 

Paspébiac,  279,  314,  350,  354,  363,  380, 
402,  405,  411. 

Pelée,  La  montagne,  166. 

Péoria,  Le  village,  84. 

Percé,  293,  309,  311,  350,  354,  363,  380, 
395,  405,  411. 

Perrot,  L’île,  375. 

Petit-Bruno,  341,  342,  346,  356,  396. 

Petitcodiac,  314. 

Petite-Nation,  299,  300,  305,  307,  312, 
327,  377,  380,  382,  404. 

Petite-Rivière,  94,  411,  415. 

Petit-Fort,  92. 

Petit-Marais,  93,  94. 

Petit-Rocher,  307. 

Phelippeaux,  La  baie,  218. 

Philadelphie,  105,  116,  256,  268,  355. 

Philipeau — Voir  Phelippeaux. 

Piankeshaws — Voir  Cromillon. 

Pigeonnière,  La  seigneurie  de  la,  350, 
410. 

Plaines,  La  rivière  des,  83. 

Pointe-à-Pitre,  59. 

Pointe-au-Baril,  195,  196. 

Pointe-aux-Trembles  (Montréal),  72,  96. 

Pointe-aux-Trembles  (Neuville),  97,  99, 
100,  120,  123,  132,  133,  141,  146, 
197,  198,  206. 

Pointe-Claire,  246,  251. 

Pointe-de-Fer,  92. 

Pointe  Délaissée — Voir  Pointe-de-Les- 
say. 

Pointe-de-Lessay,  132,  215,  216,  217. 

Pointe-du-Lac,  138,  247,  344,  359,  365, 
382,  401. 

Pointe-Lévis,  98,  105,  106,  108,  109, 

116,  121,  123,  124,  125,  127,  128, 

129,  132,  135,  139,  140,  145,  153, 

168,  170,  196,  204,  205,  399,  413, 

414. 

Pondichéry,  8. 

Portage,  Le  camp  du,  87,  88,  166,  190, 
193,  194. 

Portage  des  Chênes,  83. 

Portage  des  Perches,  83. 

Port-Louis,  17,  21,  25,  26. 

Portneuf,  La  rivière,  137. 
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Port-Royal — Voir  Annapolis. 

Postes  du  Roi,  Les,  357,  358. 

Prairie  de  la  Madeleine — Voir  Laprairie. 

Prakis,  La  rivière,  83. 

Pranguichia — Voir  Piankeshaw  (?). 

Présentation,  Le  fort  de  la,  195,  196. 

Presqu’île,  Le  fort  de  la,  92,  97. 

Prince-Édouard,  L’île  du,  152,  278,  297, 
301,  317,  342,  386,  394. 

Q 

Quimperlé,  34. 

Québec,  2,  65,  67,  78,  81,  87,  89,  90,  92, 
100,  101,  104,  105,  108,  112,  114, 

122,  124,  125,  129,  131,  133,  135, 

136,  137,  139,  140,  141,  142,  144, 

153,  154,  155,  156,  157,  158,  159, 

167,  168,  170,  173,  185,  186,  190, 

194,  195,  196,  203,  207,  209,  210, 

213,  214,  220,  224,  225,  229,  233, 

à  421  inclusivement. 

R 

Rapides — Voir  Sault-Saint-Louis. 

Repentigny,  89. 

Rhode-Island,  194. 

Rhodisland — Voir  Rhode-Island. 

Rhin,  Le,  1. 

Richelieu,  La  rivière,  137,  322,  359. 

Richet — Voir  Château-Richer. 

Richibouctou,  299,  307,  312,  321,  337, 
351,  354,  367,  397. 

Rigaud,  274,  277,  288,  290,  305,  308, 
310,  327,  356,  375. 

Rimouski,  236,  237,  238,  239,  240,  247, 
295,  304,  308,  364,  373,  380,  382, 
404. 

Ristigouche,  393,  412. 

Rivière-à-Jacquet,  395. 

Rivière-au-Bœuf,  147,  153,  158. 

Rivière-au-Renard,  354. 

Rivière-des-Prairies,  72,  375. 

Rivière-du-Chicot,  194. 

Rivière-du-Loup,  237,  247,  255,  257, 
295,  308,  343,  346,  382,  405. 

Rivière-du-Sud,  La  seigneurie  de  la  48. 

Rivière-Ouelle,  233,  236,  237,  238,  239, 
240,  241,  242,  243,  244,  245,  246, 


247,  248,  249,  250,  253,  254,  255, 

256,  257,  258,  259,  260,  261,  262, 

263,  266,  291,  295,  298,  302,  303, 

304,  305,  308,  310,  311,  348,  349, 

357,  361,  373,  375,  379,  391,  404, 

416. 

Rivière-Rouge,  251,  253,  254,  261,  284, 
285,  286,  287.  289,  316,  327,  369, 
386,  387,  398. 

Rivière-Saint-Joseph,  83,  84. 

Rochefort,  7,  15,  18. 

Rochelle,  La,  229. 

Rome,  235,  245,  250,  252,  263,  266,  267, 
270,  271,  272,  273,  274,  276,  277, 

278,  279,  280,  283,  284,  285,  286, 

287,  289,  292,  293,  294,  295,  296, 

297,  301,  304,  305,  306,  309,  311, 

314,  316,  317,  318,  319,  320,  321, 

325,  326,  327,  330,  331,  332,  336, 

338,  339,  342,  343,  355,  368,  369, 

377,  380,  385,  387,  397,  400,  406, 

410,  420. 

Rouge,  La  baie,  218. 

Rouville,  284. 

Russie,  1. 

Royale,  L’île — Voir  Cap-Breton. 

S 

Saguené — Voir  Saguenay. 

Saguenay,  218. 

Saint- Ambroise-de-la-Jeune-Lorette,  91, 
238,  303,  354,  364,  367,  396. 

Saint-André-de-Kamouraska,  235,  236, 
238,  241,  246,  251,  295,  305,  321, 
365. 

Saint-André  (I.-P.-E.),  348,  358,  377, 
394. 

Saint-André,  La  concession,  408. 

Saint-Anicet,  268,  348. 

Saint-Anselme,  370,  371,  372,  404,  414. 

Saint- Anselme-de-Lauzon — Voir  Saint- 
Anselme. 

Saint-Antoine-de-la-Valtrie  —  Voir  La- 
valtrie. 

Saint- Antoine-de-  Richibouctou  —  Voir 
Richibouctou. 

Saint-Antoine-de-Tilly,  121,  367,  399, 
408,  414. 
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Saint- Athanase-de-Bleury — Voir  Saint- 
Athanase. 

Saint-Athanase  (Iberville),  272,  308, 

345,  347,  357,  359,  372,  376,  400, 
402,  403,  417,  421. 

Saint-Augustin,  96,  97,  127,  141,  198, 
251,  272,  284,  285,  291. 
Saint-Augustin,  La  rivière,  218. 
Saint-Augustin,  Le  lac,  97. 
Saint-Barnabé,  411,  415. 
Saint-Barthélemy,  39,  346,  356,  3%. 
Saint-Basile-de-Madawaska,  300. 
Saint-Benoît,  244,  327,  381. 
Saint-Bernard,  271,  313. 

Saint-Boniface,  343. 

Saint-Césaire,  348. 

Saint-Charles,  La  rivière,  91,  122,  131, 
144,  156,  172,  173. 

Saint-Charles-de-Bellechasse,  244,  331, 
338,  367,  389,  413. 

Saint -Charles -de -la  -  Rivière  -  Boyer — 
Voir  Saint-Charles-de-Bellechasse. 
Saint-Charles-sur-Richelieu,  269,  291, 
312,  341,  359. 

Saint  -  Clément  -  de  -  Beauharnois  — 'Voir 
Beauharnois. 

Saint-Constant,  336,  341,  358,  360,  363, 
399,  410. 

Saint-Cuthbert,  270,  279,  288,  293,  341, 

346. 

Saint-Cyprien,  292,  310,  330. 
Saint-Cyrille,  284,  305. 

Saint-Damase,  259,  420. 
Saint-Denis-de-Richelieu,  322,  342,  354, 
358,  371,  372. 

Saint-Domingue,  22,  32,  50,  51,  61,  63. 
Saint-Esprit,  311,  320,  337,  373,  376, 
377,  381,  394,  403,  413,  417. 

Saint  -  Étienne  -  de  -  la  -  Malbaie  —  Vroir 
Malbaie. 

Saint-Eustache,  304,  307,  311. 
Saint-Fabien-de-la-Baie-des-Ha  !  Ha  !, 
416. 

Saint-Féréol,  357,  400. 

Saint-François,  La  Concession,  392,  401, 
405. 

Saint-François,  La  côte,  382. 
Saint-François-de-Beauce,  275,  276,  289, 
363,  399,  400,  405,  406. 


Saint -François-de-la-Nouvelle-Beauce 
— Voir  Saint-François-de-Beauce. 

Saint-François-de-Sales-de-la-Rivière- 
du-Sud — Voir  Saint-François- Ri  - 
vière-du-Sud. 

Saint-François-du-Lac,  273,  306,  312, 
315,  327,  337,  345,  353. 

Saint-François,  I.  O.,  296,  309,  330,  396, 
397. 

Saint-François-le-Neuf  —  Voir  Saint- 
Charles-de-Richelieu. 

Saint-François- Rivière-du-Sud,  266, 269, 
270,  272,  273,  275,  290,  309,  358, 
367,  383. 

Saint-François-Xavier-de-la-Petite-Ri- 
vière,  363,  396. 

Saint-Frédéric,  Le  fort,  89,  112,  123, 
133,  136,  140,  157,  158,  165,  167, 
195,  196. 

Saint-Gabriel,  La  seigneurie  de,  364. 

Saint-Germain-de-Rimouski  —  Voir  Ri- 
mouski. 

Saint-Georges-de-Cacouna  —  Voir  Ca- 
couna. 

Saint-Georges,  La  seigneurie  de,  348, 
350,  352,  394,  399. 

Saint-Gervais,  305,  364,  370,  371,  372, 
414,  415,  419. 

Saint-Gilles,  305,  372,  373,  408,  414, 
418,  419. 

Saint-Grégoire  (Nicolet),  365,  420. 

Saint-Henri-de-Lauzon,  370,  373,  404, 
412. 

Saint-Henri-de-Mascouche — Voir  Mas- 
couche. 

Saint-Henri-du-Barachois,  394. 

Saint-Hilaire  (Rouville),  284,  288,  291, 
293,  323,  336,  337,  341,  347,  348, 
371. 

Saint-Hughes,  313,  356,  357,  360,  361, 
396. 

Saint-Hyacinthe,  261,  272,  279,  282, 
287,  298,  299,  306,  307,  313,  321, 

342,  348,  358,  360,  368,  373,  375, 

385,  387,  395,  397,  398,  401,  402, 

408,  412. 

Saint-Ignace,  Le  fief,  364. 

Saint-Jacques  (Montréal),  276,  281,  306, 
310,  312,  320,  342,  345,  382,  397. 
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Saint- Jacques-de-l’Achigan,  412. 

Saint-Jean,  La  rivière,  149,  157,  158, 
323. 

Saint-Jean,  Le  fort,  135,  139,  141,  142, 
144,  147,  157,  158,  160,  167,  190, 
194. 

Saint-Jean,  I.O.,  387,  396. 

Saint-Jean,  L’île — Voir  Prince-Édouard. 

Saint-Jean,  N.  B.,  268,  272,  299,  301, 
302,  307,  319,  320,  330,  341,  348, 
349,  361,  377,  383,  398. 

Saint  -  Jean  -  Baptiste  -  de  -  Rouville,  284, 
288,  293,  322,  338,  341,  347,  349, 
351,  354,  356,  358,  371,  372. 

Saint-Jean-Baptiste  (rivière  des  Hu- 
rons)  —  Voir  Saint-Jean-Baptiste- 
de-Rouville. 

Saint  -  Jean  -  Baptiste  -  de  -  l’Ile  -  Verte — 
Voir  L’Ile-Verte. 

Saint  -  J ean  -  Baptiste  -  des  -  Écureuils  — 
Voir  Écureuils. 

Saint-Jean-Chrysostome,  412,  414. 

Saint-Jean-de-Dorchester,  348,  401,  408. 

Saint-Jean-Deschaillons,  125,  250,  275, 
276,  303,  307,  356,  362,  420. 

Saint- Jean-Port- Joli,  238,  241,  242,  247, 
288,  295. 

Saint-Jérôme-de-Matane — VoirMatane. 

Saint-Joachim,  8^,  90,  357,  359,  396, 
400,  404. 

Saint-Joseph-de-Beauce,  405. 

Saint-Joseph-de-Chambly,  376. 

Saint-Joseph-de-Lanoraie — Voir  Lano- 
raie. 

Saint-Joseph-de-Soulanges  —  Voir  Les 
Cèdres. 

Saint-Joseph-de-la-Pointe-Lévy,  406. 

Saint-Jude,  280,  348. 

Saint-Laurent  (Montréal),  292,  306,  310, 
330,  341,  350,  351,  376,  402,  409. 

Saint-Laurent,  I.  O.,  268,  356,  396. 

Saint-Lin-de-Lachenaie,  411,  412. 

Saint-Louis  (Missouri),  268,  388. 

Saint-Louis-de-Kamouraska — Voir  Ka- 
mouraska. 

Saint-Louis-de-l’Ile-aux-Coudres — Voir 
Ile-aux-Coudres. 

Saint-Luc,  305,  308,  345,  346,  357,  408. 


Saint-Marc,  312. 

Saint-Martin  (Laval),  298,  305,  307,  310, 
375. 

Saint-Martin,  Le  poste  de,  96. 

Saint-Mathias,  357,  402. 

Saint-Maurice,  Les  forges,  184. 

Saint-Michel  (Sillery),  95,  96,  103,  129, 
171. 

Saint-Michel-de-Bellechasse,  262,  355, 
356,  358,  360,  361,  367,  370. 

Saint-Michel-de-la-Durantaye  —  Voir 
Saint-Michel-de-Bellechasse. 

Saint-Michel-de-Percé — Voir  Percé. 

Saint  -  Michel  -  d’Yamaska —  Voir  Ya- 
maska. 

Saint-Modet,  218. 

Saint-Nicolas,  252,  255,  305,  372,  373, 
418,  419. 

Saint-Norbert-du-Cap-Chat — Voir  Cap- 
Chat. 

Saint-Ours,  401. 

Saint-Ours,  La  seigneurie  de,  294. 

Saint  -  Ours  -  du  -  Saint  -  Esprit  —  Voir 
Saint-Esprit. 

Saint-Pascal  (Kamouraska),  349,  361, 
370,  371,  375,  400,  410,  417. 

Saint-Patrice,  Le  trou,  114. 

Saint-Patrix — Voir  Saint-Patrice. 

Saint-Paul-de-Lavaltrie,  242,  299,  412. 

Saint-Petersbourg,  64. 

Saint-Philippe  (Laprairie),  247,  273,  279, 
282,  295,  322,  330. 

Saint-Pie  (Yamaska),  312,  342,  373,  376, 
381,  401,  408,  412,  420. 

Saint-Pierre,  I.  O.,  356,  373,  396. 

Saint-Pierre  (Cap-Breton),  360. 

Saint-Pierre-de-la-Baie-Saint-Paul,  396. 

Saint-Pierre-du-Portage  —  Voir  L’As¬ 
somption. 

Saint-Pierre-les-Becquets,  275,  276,  307, 
346,  351,  356,  362,  420. 

Saint-Pierre  et  Miquelon,  Les  îles,  33, 
47,  48,  49. 

Saint-Pierre-Rivière-du-Sud,  263,  270, 
273,  295,  308,  309,  321,  344,  356, 
363,  366,  370,  383. 

Saint-Polycarpe,  305,  307,  308,  375. 

Saint-Raphaël,  321,  331,  396. 
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Saint-Régis,  297,  301,  348,  381,  388,  417. 

Saint-Rémi  (Napierville),  348,  350,  394, 
410,  411. 

Saint-Roch-de-l’Achigan,  280,  295,  353, 
381,  411,  412,  413. 

Saint-Roch  de  Québec,  244,  246,  251, 
252,  256,  300,  306,  309,  322,  344, 
384,  397,  410,  418. 

Saint-Roch-des-Aulnaies,  238,  241,  243, 
247,  257,  295. 

Saint-Sacrement,  Le  lac,  149,  150,  151, 
152,  163,  164,  165,  166,  190,  193, 
194. 

Saint-Stanislas,  413. 

Saint-Simon-de-la-Baie-des-Ha  !  Ha  !, 
416. 

Saints-Simon  et  Jude,  La  mission  de,  294. 

Saint-Sulpice,  La  paroisse,  270,  276, 
278,  279,  280,  288. 

Saint-Sulpice  (Montréal),  281. 

Saint-Sylvestre,  372,  373,  408,  414,  419. 

Saint  -Sylvestre-d  e-  Beaurivage —  Voir 
Saint-Sylvestre. 

Saint-Thomas  (Montmagny),  247,  255, 
258,  263,  311,  366,  367,  370,  406. 

Saint-Timothée  (Beauharnois),  292, 305, 
320,  354,  409,  411,  413. 

Saint-Urbain  (Charlevoix),355,  356,  359, 
360,  363,  365,  366,  374,  380,  396, 

Saint-Vincent  (Montréal),  375. 

Saint-Zéphirin-de-Courval,  392,  393. 

Sainte-Anne,  La  rivière,  137. 

Sainte-Anne  (N.  B.) — Voir  Sainte- 

Anne-de-Madawaska. 

Sainte- Anne-de-Beaupré,  113,  357,  358, 
396,  400. 

Sainte- Anne-de-la-Grande- Anse — Voir 
Sainte- Anne-de-la-Pocatière. 

Sainte-Anne-de-la-Pérade,  281,  381,  382, 
409. 

Sainte-Anne-de-la-Pocatière,  234,  240, 
241,  242,  244,  245,  256,  261,  262, 
288,  295,  344,  361,  371,  372,  374, 
378. 

Sainte-Anne-de-Madawaska,  300,  312, 
393,  398,  403. 

Sainte-Anne-des-Monts,  364. 

Sainte-Anne-des-Plaines,  288,  290,  293. 


Sainte-Anne-de-Varennes — Voir  Varen- 
nes. 

Sainte- Anne-de- Y amachiche — V oir  Y a- 
machiche. 

Sainte-Anne-du-Petit-Cap — Voir  Sainte- 
Anne-de-Beaupré. 

Sainte-Catherine,  419. 

Sainte-Claire,  357,  359,  392,  417. 

Sainte-Croix  (Lotbinière),  134,  252,  396, 
404,  407,  419. 

Sainte-Élisabeth,  356,  360,  362,  375, 
387,  398,  400. 

Sainte-Famille,  I.  O.,  266,  309,  396. 

Sainte-Foy,  95,  96,  141,  142,  161,  171, 
173,  198,  290,  330,  367,  395,  396. 

Sainte-Geneviève  (Montréal),  300,  308, 
346. 

Sainte-Geneviève-de-Batiscan,  233,  268, 
354,  413. 

Sainte-Geneviève-de-Berthier — Voir 
Berthierville. 

Sainte-Hélène,  L’île,  138,  160,  173,  189. 

Sainte-Lucie  (Antilles),  22,  24,  33,  55, 
56. 

Sainte-Madeleine-de-Rigaud — Voir  Ri- 
gaud. 

Sainte-Marguerite-de-Blairfindie  (L’A¬ 
cadie),  252,  310,  337,  352,  394. 

Sainte-Marie-de-Beauce,  309,  361,  364, 
408,  414,  419. 

Sainte-Marie-de-Monnoir,  272,  275. 

Sainte-Martine,  271,  272,  273,  282,  304, 
305,  308,  348,  417. 

Sainte-Rose,  381. 

Sainte-Scholastique,  353,  376,  417. 

Sainte-Thérèse-de-Blainville,  307. 

Sainte-Thérèse-de-Chimogoui,  365,  394. 

Sainte-Trinité — Voir  Contrecœur. 

Salaberry,  Le  poste  de,  214,  216. 

Salamanie  (  ?),  La  rivière,  82. 

Saldes,  233,  235. 

Samos,  95,  97. 

Sandwich,  287,  304,  319,  320,  352. 

Sault-au-Récollet,  312,  353,  355,  375, 
386. 

Sault-de-la-Chaudière,  100,  106,  107. 

Sault,  Le  camp — Voir  Sault-Montmo- 
rency. 
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Sault-Montmorency,  65,  89,  91,  98,  99, 
100,  103,  104,  105,  106,  107,  109, 

110,  116,  118,  119,  121,  122,  124, 

127,  128,  129,  130,  154,  155,  167, 

168,  169,  170,  171,  196,  197. 

Sault-Sainte-Marie,  287. 
Sault-Saint-Louis,  127,  133,  135,  136, 
139,  155,  157,  158,  167,  168,  195, 

310,  335,  341,  347,  354,  367,  381. 

Scarborough,  48. 

Scibouet,  La  rivière,  396. 

Sénégal,  34,  37,  38,  40,  41,  43. 

Senlis,  32. 

Sept-Iles,  Les,  218,  219. 

Sérakis — Voir  Cherokees. 

Shedouk,  321. 

Sherrington,  277. 

Sillery,  95,  96,  124,  125,  129,  130,  131, 
132,  133,  141. 

Sorel,  162,  198,  250,  259,  303,  350,  351, 
360,  361,  399. 

Sorel,  La  rivière,  138,  139. 

Sorrel — Voir  Sorel. 

Soulanges,  375. 

Suette,  La,  141,  142,  198. 

T 

Tabago,  1,  40,  41,  44,  45,  46,  47,  48,  49, 
50,  51,  53,  55,  56. 

Tadousac,  218,  389. 

Tadussac — Voir  Tadoussac. 

Tanen,  383. 

Taniata,  139,  414. 

Techemin — Voir  Etchemin. 

Terrebonne,  290. 

Terre-Neuve,  50,  51,  292,  369,  389. 
Tiatiki,  La  rivière  de,  83,  84. 

Toniata — Voir  Taniata. 

Tonty,  L’île,  85,  87. 

Toronto,  322. 

Tortue,  La  rivière  à  la,  348. 

Toulon,  18,  36,  47. 

Touraine,  18,  25. 

Tourmente,  Le  cap,  365. 

Tours,  17,  23,  24,  29,  43,  51,  54,  57,  61. 
Tracadie,  251,  402,  411. 

Tracadièche,  393. 

Trois-Pistoles,  236,  239,  246,  247,  295, 


357,  358,  363,  365,  382,  389,  393, 
404,  406,  416. 

Trois-Rivières,  81,  89,  113,  124,  134, 
135,  136,  137,  138,  173,  174,  176, 

179,  184,  207,  220,  225,  235,  250, 

260,  261,  265,  306,  333,  359,  360, 

365,  366,  367,  369,  372,  386,  396, 

400,  401,  405,  411,  413,  415,  419, 

421. 

U 

Upton,  396. 

Ursula,  383. 

V 

Vadagen,  1. 

Varennes,  252,  294,  311,  318,  326,  327, 
336,  352,  356,  363,  399. 

Vaudreuil,  245,  294,  375. 

Vent,  Les  îles  du,  59. 

Verchères,  360,  361,  362,  366,  367. 
Vermont,  254. 

Versailles,  39,  41,  51,  188,  225,  227,  229. 
Vieille-Angleterre,  La,  125,  148,  149, 
183,  187. 

Vieille-Lorette — Voir  Ancienne-Lorette. 
Villeray,  La  seigneurie  de,  365. 

Vilna,  64. 

Vincennes,  Le  fort,  82. 

Virginie,  148,  162. 

W 

Wabash,  La  rivière,  82,  83,  84. 

Warwick,  362. 

Waterloo,  244. 

Westphalie,  2. 

William-Henry,  Le  fort,  190. 

Y 

Yamachiche,  254,  272,  293,  309,  310, 
313,  328,  343,  365,  377,  382,  392, 

401,  402,  405. 

Yamachiche,  La  rivière,  138. 

Yamaska,  298,  351,  373,  396,  402. 
Yamaska,  La  rivière,  396. 

York,  381. 


